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PREFACE. 



Depuis quelques années on s'est occupé avec une 
sérieuse ardeur delà philosophie du moyen âge. Cette 
étude a un but plus noble et plus utile que celui de 
satisfaire à une vaine curiosité d'érudit : elle veut 
poursuivre à travers des siècles longtemps réputés 
obscurs» l'histoire de la pensée humaine toujours 
active et toujours aspirant à la liberté. 

Jiusqu à présent l'attention générale s était portée 
de préférence sur les docteurs qui , continuant d'un 
côté les traditions de la philosophie classique et se 
rattachant de l'autre aux doctrines de l'Église » ont 
exercé sur le développement de la pensée une in- 
fluence que personne ne songeait à empêcher, et qui 
leur a acquis une juste célébrité. A côté de ces peu- 

a 
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sears, il y en a d'autres qui, pour être arrivés à des 
résultats contraires soit au système officiel de 1*É- 
glise , soit à la religion chrétienne en général , ont 
étéqualilics d'hérétiques, et dont I ctude, par cousé- 
quent* a été longtemps négligée. Non satisfaits des 
enseignements orthodoxes sur Dieu et sur le monde, 
plusieurs de ces libres penseurs, de ces théologiens 
philosophes ont voulu résoudre à leur manière Tan- 
tique problème de Tantithèse d'un Dieu infini et bon 
et d'un monde liai et plein de mal ; les uns sont ar- 
rivés à nier la réalité de ce monde, à ne reconnaître 
d autre existence que celle de l'esprit universel, et 
à professer ainsi le panthéisme, tandis que d auu es, 
non moins hardis et attribuant la création à on an* 
teur mauvais, ont abouti au principe dualiste. Ce 
qui ajoute à l intérét que doit présenter l'étude de 
ces deux systèmes , c'est que Tan et Pautre se sont 
répandus parmi le peuple laïque, et ont trouvé dans 
toutes les classes de la société des partisans nom- 
breux et enthousiastes. Le dualisme surtout a r^é 
successivement sous différentes formes dans plu- 
sieurs parties de TEurope ; aux Manichéens ont suc- 
cédé en Occident les Priscillianistes, en Orient les 
Pauliciens ; plus tard les spéculations dualistes repa- 
rurent sous la forme du catharisme. Ce dernier sys- 
tème est le moins connu , et cependant ii est remar- 
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quable à beaucoup de titres ^ Il rëassit à fonder au 
milieu du monde catholique une Ëgiise» qui résista 
pendant plusieurs siècles à toutes les mesures prises 
pour sa destruction ; religion des Albigeois, il a joué 
un rôle célèbre dans Tbistoire du midi de la France ; 
ses destinées se sont mêlées d'une manière intime à 
celles de la civilisation de nos provinces méridio- 
nales* Nous avons donc pensé qu une bistoire des 
Catbai es ne serait pas seulement un complément de 
celle de la réflexion philosophique et de la vie reli- 
gieuse des peuples du moyen Age, mais qu'elle ser- 
virait aussi à jeter une lumière nouvelle sur une 
époque mémorable de notre histoire nationale. Nous 
serions heureux si l'on trouvait que notre ouvrage 
n'a pas manqué entièrement ce double but^. 

L'bistoire des Cathares n'est pas sans diflBcultés , à 
cause de la rareté et de la nature particulière des 

* Pendant que oons DOOi occupions de notre travail, on yit |»araltre en 
Allemagne le premier ooTnge spéciâl sur lea Cathares. U a pour aatear 
M. Hahn, et pour titre Guekiektê 4er neu-^manichiBischen Ketner, Statt- 
gard, 1845, in-8o. Par one critique tréa-délaillëe, ioiérée dans leJouiBal 
mtéraiie de Jéna [N9U9jmaiteh9Qttif9m»im liiimraivr'Ztihimgt 94 el S5 
mars ,iS46), noua avons tâché do fiiire voir eottUeo cet ooTrage est im* 
parfiit, oombleii peu il répond aux eiifences de la scieoeo historique et 
philosophtqQO» 

s Une preoTO de rinlérèt qu'on attache à ces matières, c*est qa*un pro- 
fesseur de la facollé de tliéolog[ie de Paris, M. I*al>bé Jager, a pris pour 
snjet de ses eoors, pendant Tannée scolaire 1846 à 1847, Thistoira de l'hé- 
résie eus deuxième et treixième siècles , de la lotte des Albigeois et des 
iflstitalions qui en ont été U suite. 
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^urces. Pour rexposiliao du sys^lème ou est réduit 
aux seuls témoignages des adversaires de la secle; 
on a YOttlu contester la Téradté de ces témoigDagea» 
dans 1 intention de sauver les Cathares du reproche 
de dualisme; mais par la comparaisuu des auteurs 
de différents pays et de différents siècles, noos prou- 
verons que ce reproche n'est que trop mérité ; les 
adversaires sont en géaeiai digues d une confiance 
qo on ne pourrait leur reiiiser que par des préven- 
tions dogmatiques Quant à l'histoire des destinées 
mêmes de la secte , elle a des parties sur lesquelles 
les auteurs contemporains gardent nn silence ab- 
solu ; rorigine surtout est cooTerte d'une obscaritë 
telle» que pour y porter de la lumière» on a eu re- 
cours aux hypothèses les plus diverses » quelquefois 
les plus contradictoires. Aucune de ces es|ilications 
ne résout la question d*une manière satisiaisante; 
Topiniou commune, qui considère le catharisme 
comme la continuation immédiate ou comme la re- 
production pure et simple de la doctrine mani- 
chéenne» est notanmxent exposée a des oLjeeiions 
qui nous paraissent très-fondées. Par la comparai- 
son des doctrines et des usages» nous sommes ar- 
rivé à la conviction» confirmée d'ailleurs par de 
vagues traditions et par quelques faits historiques, 
que les Cathares ont eu une origine indépendante 
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ém hérésies dnalistM ancérieores , et que cesl dans 
les pays slaves qu'il tant placer leur berceau ; c'est 
de là qu'ils se sont répandus dans le reste de l'Eu- 
rope, où ils ont formé dans plusieurs pays des éta- 
blissements puissants, en rapport les uns avec les 
autres, et dont les membres sont appelé tour à 
tour Patarins, Poblicans, Bulgares, Albigeois; tons 
ces noms désignent la môme secte, dont le nom pri* 
mitif est celui dont nous nous servons de préfé- 
rence. 

La marche que nous suivons dans notre travail, 

nous est indiquée par la nature même du siijet. r^ous 
raconterous 1 hisiuire de la becle ei nous exposerous 
sa doctrine, telles que nous les avons reconnues 
après une étude consciencieuse des sources; nous 
n'avancerons rien dont nous ne puissions Iburuir 
des preuves, et si nous nous sommes permis de 
fiure quelques conjectures pour remplir des lacunes, 
nous les avons basées sur des combinaisons sé- 
rieuses et sur des rapprochements qui peuvent être 
jnstiiiés. Nous n'avons pas cru devoir embarrasser 
le texte même de notre ouvrage de toutes les opé- 
rations qu'il a fallu faire pour arriver à noire but; 
nous avons tâché de reconstruire un édifice avec 
des débris épars et des matériaux rassemblés de dif- 
férents cotés, mais 1 échafaudage dont nous nous 
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sommes servi aurait nnt à l'effet, si nous Tavions 
laissé subsister; nous avons donc rejeté dans des 
notes tant la discussion des opinions que nous ne 
partageons pas, que les arguments sur lesquels se 
fondent plusieurs de nos propres résultats. 

On nous reprochera peut-être d*étre entré dans 
trop de détails. Mais comme il s'agit d une histoire peu 
connue et souvent mal appréciée, il nous a semblé 
que les détails étaient le meilleur moyen de faire 
connaître le véritable caractère de la secte, sa gi*ande 
propagation dans les différents pays de l'Europe et 
surtout en France , s es profondes racin^ n dans Vm 
pnt jes peuple , Topiniàtreté de sa résistance à TÉ- 
glise. Un fait en apparence minutieux répand sou- 
vent un jour inattendu sur toute une période obsr- 
cure ; il sert d'intermédiaire pour rétablir la liaison 
entre des événements, qui sans cela ne paraîtraient 
être que des accidents sans suite et sans importance. 
Une histoire comme celle que nous faisons, na évi- 
demment quelque mérite que par 1 exactitude et la 
richesse des détails; il est vrai que sous le rapport 
littéraire elle en souffre peut-être ; mais pour être 
complet , il a foUu nous résigner à subir cet inconvé^ 
nient. D'un autre côté, il est des parties que l'on trou- 
vera traitées plus sommairement que dans d'autres 
ouvrages , oiSi elles tiennent avec raison une pkice 
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plus considérable; nous vuulous parler surloul do 
la croisade contre les Albigeois, il nous a semblé 
que la nature de noire sujet excluait le récit détaillé 
des événements purement militaires ou politiques, 
des batailles » des sièges * des négociations entre les 
princes; nous avons dû nous borner à ce qui était 
indispensable pour apprécier d'un côté ce qu'on 
pourrait appeler Fesprit et les tendances de la croi- 
sade, et de Tautre Timpression qu'elle a produite 
sur les populations qui en sont devenues les victimes* 
Notre but principal a dû être de fiiire ressortir la ; 
part prise par l Ëglise et par ses agents à la destruc- 
tion de la civilisation du Midi sous le prétexte d'ex- | 
tirper I bérésie, et de suivre les destinées de la secte i 
pendant et après la guerre. Cest là-dessus aussi que . 
nous croyons avoir donné quelques renseignements . 
nouveaux el intéressants, puises daus les registres 
de 1 inquisition du Midi , et dans beaucoup d'autres ; 
documents dont les copies sont conservées à la Bi- 
bliothèque uatiouaie^ 
Nojtre ambition eût été de donner une histoire 



• Nous saiâissoDS cette occasion ^>our exprimer notre rer4)nnaîssancc à ' 
M. Goessard, aujourd'liui [)rofe*seiir à l'ocule des chartes, il a lnun voi/!u 
noo* communiquer li's t!itr;iil> (ju ii <1 faits dcs documents compris dans la 
▼olumincu&e collociion Doal; celte communication bien veilt.nilc a Mri-n- 
liérement faciliic nos recherches. Les extraits de M. Gue&sard devaient 
servir à U publication que II. F«uriel éiail chargé de laiie dee {irincipaax 
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complète de la secte dans tous les pays où elle a eu 
ses églises; mais il nous a été impossible de réaliser 
ce désir dass toute son étendue; nous n'aTons pv 
donner que ce que nous avons trouvé à notre por- 
tée, c'est-à-dire ce que nous ont fourni nos re- 
cherches dans les bibliothèques de la capitale, dans 
celle de notre ville t et dans plusieurs dépôts de l'Al- 
lemagne et de la Suisse. 

Pour ritalîe on trouverait peut-être encore quel- 
ques faits dans les monographies qui, au dlxHseptième 
et au dix-huitième siècle » ont paru dans ce pays sur 
rhistoire ecclésiastique des principales villes de la 
Lombardie; malheureusement nous n'avons pas pu 
nous procurer ces livres. Les mines les plus riches se- 
raient sans doute les archives de l'inquisition en Ita- 
lie ; il est à espérer que le temps ne sera pas éloigné où 
dans cette noble contrée affranchie» on ne mettra 
plus d'obstacle aux recherches laites sur l'histoire 
des adversaires du despotisme spirituel au moyen 
âge. Quant au midi de la France, il est très-probable 
que dans les bibliothèques et dans les archives il 
se trouve encore des documents, dont la grande 
collection Doat à Paris ne possède pas de copies; 
notre portion particulière ne nous a pas permis 

documents relatif*^ h 1 inquisition du Midi. Il est Tivement à regretter 
qo'oD n'ait pas donné suite à ce projet. 
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jusqu'à ce jour d*aller puiser à ces sources. Ce il 
y aurait de plus désirable » ce serait de retrouver 
quelque écrit de la secte elle-même; peut-être que 
dans le Languedoc ou en Loiubardie^ on en décou- 
vrirait encore; dans la Bosnie surtout, où le catha- 
risme a régné plus librement que partout ailleurs 
jusque vers le milieu du quinzième siècle, des re- 
cherches dirigées en ce sens, amèneraiént sans 
doute quelques découvertes importantes. 

Nous avons tâché enfin d*être impartial; pour nous 
le catharisme est uue erreur, lauL sous le rapport 
philosophique, que sous le rapport religieux; mais | 
nous le respectons comme une maniiestatïon du be- 1 
soin de vie et de liberté religieuses, comme une 
protestation de la raison et du sentiment individuels \ 
contre 1 autorité extérieure en matière de foi, comme | 
un eiTort hardi de résoudre un des problèmes les > 
plus difficiles qui pèsent sur Te^NÎt de l'homme, et j 
de ramener la vie à une pureté plus parfaite au mi- 
lieu des désordres du moyen âge. A une époque où 
le peuple était le plus souvent dans une ignorance 
profonde sur le vrai sens des questions religieuses , 
où la liberté de conscience était également étouffée 
par les papes et par les rois, et où la piété risquait de 
se perdre dans le formalisme de cérémonies exté- 
rieures, les esprits enthousiastes qui aspiraient à 
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une science» à une liberté et à une vertu plus 
hautes, oui pu s égarer facilement dans les spécu- 
lations et dans les pratiques du dualisme cathare. 
Nous le répétons* ces spéculations sont erronées, et 
ces pratiques sont pour la plupart aussi contraires 
à la nature humaine qu au christianisnic; mais pour 
accorder cela, est-ce une raison pour justifier les 
violences inouïes par lesquelles les pouvoirs ecclé- 
siastiques et' civils ont cherché à écraser les Ca- 
thares? En nous (wononçant contre les doctrines 
de ces derniers, ne devons -nous pas nous pro- 
noncer avec plus de force encore contre ceux qui 
les combattaient plus souvent par le fer et par les 
flammes que par le raisonnement ou par la persua- 
sion/ 

Nous divisons notre ouvrage en trois parties prin- 
cipales, dont la première est consacrée à l'histoire. 
Dans celle-ci nous distinguons trois périodes; la pre- 
mière s étend depuis lorigine de la secte dans les 
pays slaves jusqu'à son apparition plus générale en 
Occident, vers le milieu du douzième siècle; la se- 
conde comprend les temps de la plus grande puis- 
sance des Cathares, jusqua Tavénement d'Inno- 
cent m ; la troisième enfin est le temps de la lutte, 
et s^étend depuis les persécutions organisées par ce 
pape, jusqu'à la disparition déiînitive de la secte, au 



Digitized by Google 



PREFACE. Il 

quatorzième siècle, eu iialie et en France» et au 
quinzième dans les pays slaves. 

L^exposition de la doctrine el des mœurs des Ca- 
thares forme notre seconde partie principale. Nous 
avons essayé de réunir en un ensemble systéma- 
tique les différents points que nous ayons trouvés 
épars dans les sources. Comme tous ces points sont 
dans un rapport intime tant entre eux-mêmes qu'a- 
vec le premier principe du calharismet le travail de 
les relier en un système ne nous a paru ni trop 
hasardé ui trop difficile. £n voulant reconstruire 
une doctrine à Faide d'éléments plus bu moins 
incomplets* on court risque, il est vrai, d'y intro- 
duire des idées qui lui ont été étrangères; nous 
avons tâché d*éviter cet écueil , et de ne pas quitter 
le terrain de la fidélité historique. Pour compléter 
notre travail, nous ajoutons une troisième partie sur 
les moyens par lesquels TÉgUse du moyen &ge a 
combattu l'hérésie cathare et ses partisans; ces 
moyens sont de deux sortes : châtiments prononcés 
par le pouvoir ecclésiastique et exécutés en partie 
par le pouvoir civil , et controverse théologique et 
philosophique. C est une étude curieuse et souvent 
affligeante, et tout aussi féconde en enseignements 
que Thistoire de la secte elle-même : ces enseigne- 
ments, nous nous sommes abstenu, dans tout le 
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conrs de notre ouTrage » de les fonnaler; les esprits 

non prévenus en seront frappés, sans qu on ait be- 
soin de les leur nietlre sous les yeux. 

Noos nVqooterons pins qa*un mot; nous avons 
présenté une partie de notre uuinuscrit à l'Académie 
des sciences morales et politiques, et M. le secrétaire 
perpétuel a bien toqIu lui-même en damner lecture; 
tout ce que nous désirons « c*est que le public ratifie 
le jugement bieuveillaot que l'Académie a porté sur 
notre travail. 

Strasbourg, en octobre 1848. 
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CHAPITRE PREMIER. 

■ 

ORIGUIB DU CATHABISMB. 

L'origioe de la secte des Cathares est eotourée de ténèbres 

dilïi( Iles Li dissiper. Aucqd témoignage historique in de la 
secte eiie-mémey oi des écrivains qui Tout combattue, oe 
vieDt jeter sur cette question obscure une lumière sufiisaole ; 
aucun auteur ni contemporain , ni postérieur , ne s'exprime 
à cet égard en termes précis, el 1 ou est forcément réduit à 
des conjectures. Cependant il est quelques données qui 
peuTont nous mettre sur la vme , pour arriver k un résultat. 

De vagues souvenirs, conserves dans la secte elle-même, 

placeai son berceau dans les pays orientaux de TEurope, et 
I. 1 
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plus Spécialement daos les coulrées habiiées par des popula- 
tions slaves ^ £n combinant ces traditions avec des faits plus 
positifs , nous nous sommes convaincu que c'est en effet dans 
ces .derniers pays que le catharisme a pris naissance, et 
comme cette opinion éclaircit bien des points qne d'autres 
explications laissent dans Tombre, elle a acquis k nos yeux , 
sinon une ceriilude absolue, du moins un haut degré de 
probabilité^. 

Dès la fin du neuvième siècle , les circonstances étaient 
singulièrement favorables, dans les pays slaves, au dévelop- 
pement et à la propagation de doctrines opposées an système 
de rÉglise orthodoxe. Les querelles entre le pape de Rome 
et le patriarche de Constantinople au sujet de la suprématie 
sur ces pays, Tanimosité excitée contre les Latins par le 
triomphe de prétentions que repoussait le sentiment natio- 
nal, les souvenirs païens encore vivaces au milieu de popu- 
lations naguère et imparfaitement converties au cbristia* 
nisme, tout se rénntssaitpour préparer le terrain k Thérésie, 
et notamment a Thérésie dualiste. Pour expliquer notre 
pensée, il importe de jeter un coup d*<eil rapide sur Tétat 
religieux et ecclésiastiqne des pays slaves ii Tépoque dont 
nous voulons parler. 

Depuis le commencement du neuvième siècle le chrislia- 
nîsme avait trouvé quelques partisans parmi les Slaves de la 
Bulgarie ^; mais la conversion générale de ce peuple ne fut 
entreprise avec succès qu'en 862 par les moines grecs Mé- 
thodius et Cyrille, qui furent assez heureox de donner le 

1 Dm Cilluni brûMi à Cologne en 4146 oonféMont : c Bane kmufm 
tiifiM ad hae UH^pora owuUaiam /MêH a ttmporihuê martyrum ei p^r- 
«MNMiiM ifi Gracia et (pHhutdam al<if fvrriff.» BTorriDat, 4S7. Rel- 

nerios, sprè^ aroir été longtemps membfo de la secle, dit, p. 1767 , en 
citaot les Éf^lises cathares de Bulgarie et de Tragarimn , en Dahnalie • 
^Et omnes onyùiem huhvut de (huibus itilimis.n 

2 Yoy. les notes 1 et s à ta lin du second volume. 

3 Palacky , 1 , to^i et suî?. 
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inplèiiie an roi Bogoris ^ Celoî-d cependant) dans Tespoir 

de tronver chez les I.alins un ai4)ui contre les fîrecs, dont il 
redoutait le voisinage, résolut de se rattacher k TÉglise 
occidentale et demanda au pape des missionnaires pour 
* achever l'établissement du christianisme parmi les Bul^'arcs , 
Nicolas l*^ s'empressa d'accéder k cette demande ^. On cou* 
naît la rivalilé qui à cette occasion éclata entre le patriarche 
grec et Vé^éque de Rome ^ la querelle fut longae et violente ; 
elle se ranima au onzième siècle avec une vivacité qui con- 
sommala séparation à jamais déplorable de l'Église orientale 
d*ayec celle de TOccident. An milieu de ces condamnations 
réciproques, la religion dut être en souffrance dans les con- 
trées qui avaient été la première cause de la rupture, et l'es- 
prit d'opposition , sous la forme de doctrines hérétiques^ dut 
trouver un accès plus facile chez des populations sur les- 
cpieiles deui pouvoirs ennemis se disputaient la suprématie. 
C'est sans doule pour profiter de ces divisions entre les Grecs 
et les Latins an sujet des Bulgares, que dès 868 les Pauli- 
ciens de FÂrménie résolurent d'envoyer parmi ce peuple des 
missionnaires, chargés de le convertir à leur religion dua- 
liste'. 

Une circonstance qui dut coutrihuer encore davantage au 
développement d'éléments hérétiques parmi les Slaves, c'est 
la résistance opposée par les papes h. la célébration du culte 
en langue nationale. Cyrille et Mélhudius prêchèrent aux 
Moraves et aux Bulgares le dinstianisme dans leur idiome ; 
' ils donnèrent h*ces peuples une liturgie et une version de 
la Bihle en langue slave, et c'est à ce moyen surtout qu'ils 
durent la rapidité de leurs succès. Bieotùl le culte slave s'in- 

* Dobrowsky , 65 cl suiv. ; Macicjowski , 52 et suiv. 

^ En 866. Prœfatio ad concil. œcum. YIII, chez Man»i , XVI, 10, 

3 Pierre do Sicile apprit cela des Paoticiens cux-raéines , lors de son 

séjour à Téphrica. Voy. son épiirc à i arche? éqae des Bulgares, en téle 

de &a Hisioria Manichœorum , 3. 
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tfodoisît dans les difléreBls pays de cette race convertis an 

chrislianisme: des églises nombreuses selevôicut dans la 
Moravie, daos la Bulgarie, dans la Paûoonie^ Dans les pro- 
vinces comprises sous ce dernier nom ^ existaient des com- 
munautés chrétiennes, fondées anlrrieiiremenl déjà sons la 
proleclioa des empereurs francs, par le clergé germanico- 
latin des diocèses de Salzbourg et de Passau ; le culte y était 
célébré dans la langue sacrée de TK^dise occidentale*. Lors- 
que Mélhodius y arriva, vers 87^, les popuialions se sépa- 
rèrent du clergé étranger, pour s'attacher au prédicateur qui 
leur apportait un culte dans leur propre langue. Irrités de 
celle délection, tes prélres latins accusèrent Méthodius 
comme hérétique, et aussitôt Jean VDI lui défendit la célé- 
bration du culte « en langue barbare*. » Cité a Rome , le cou- 
rageux missionnaire n'eut pas de peine k prouver son ortho- 
doxie; il obtint même du pape rautorisaiion pour les Slaves 
d'avoir une liturgie, dos prédications et les Ecritures saintes 
eu leur langue^. Cepeudant le clergé lalin de la Moravie et 
de la Pannonie ne cessa de résister an rite national; à peine 
Mélliodius fut-il mort, que les prêtres gréco-slaves furent 
persécutés par leurs rivaux soutenus par le prince Swenlo- 
pulk) bientôt ils furent forcés de quitter le pays, et de se 
retirer dans la Bulgarie^. Celle-ci ayant été réunie k TÉglise 
grecque par une décision du concile de Couslantiuople de 
870 , les prêtres romains que le pape y avait envoyé , avaient 
été obligés de fuir k leur tour. Les prêtres slaves de la Mora- 
TÎe, qui se réfugièrent chez les Bulgaré^, furent alors 
accueillis dans ce pays comme des martyrs , et y trouvèrent 

^ Dohrowski, S', ( t >ii>v.; i^alacky, I, liOetsuiv. ; Sieslreocewicz de 
BobuiiZ , II, 5i8 cl siiiv. 
^ L'EsclaTonie , la Uasso-iiongric, la Carniote, la Sljrie, \ 
^ Dobrowski , 87 et itiiv. i 
* En 879. Mansi , XVII , 133; Boczek , 1 , 39 , d'apréâ l'original* | 
s Fpjér , î , 216 ; Dobrowski , 74 et siiU. ; PaUcky , 1 , 1 22 el «oit. 
(> Dobrowski , 108 et suîy. Méthodias rnoorot on S8S, Palaoky, I, ISS. 
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une liluigte uatioaale déjà éUiiiic. Toutefois un temps bleu 
long doi se paaser encore avanl que la oonversioD des Bui« 

gares fût complète et leur Eglise organisée ^ Si le pape avait 
cru devoir accorder aux. Slaves de la Moravie uu hte uatio- 
Bal, dont le clergé cependant leur refusa la jouissance , les 
Slaves de la Croatie et de la Dalmatic, en partie déjh con- 
vertis avant Tarrivée de Méthudius et de Cyrille-, n ublinreut 
aucune concession à cet égard; Jean X défendit aux évéques 
et aux grands de ces provinces Tusage de la langue slave 
dans le culte; celte défense fut reno»iveIée vers 925 par un 
concile tenu à Spalatro eu Daimatie^. La même inierdiction 
frappa les Slaves de la Bdbéme ; Jean XIII , en fondant révé- 
cbé de Prague, en bauiiii le liii' u bulgare ou slave,» pour 
n'y autoriser que 1 usage de la langue latine^. 

Ce triomphe du clergé et de la langue de Rome ne pnl être 
absolu ; le culte national , quoique proscrit , se maintint long- 
temps encore en secret parmi les Slaves de la Moravie , de 
la Pannonie , de la Dalmatie et de la Bohême. La perséeutioB 
dont il fut l'objet produisit chez les habitants une irritation 
profonde, et favorisa, sinon la naissance, du moins la |>i'o- 
pagation de doctrines opposées k celles des oppresseurs. Les 
coovents surtout se préservèrent de l'invasion du rite occi- 
dental; en beaucoup d'endruiu les moines slaves, lureés de 
renoncer à leurs relations avec l EgUse grecque et fuyant le 
contact avec celle de Rome, abandonnés ainsi ii eux-mêmes 
dans la solitude de leurs monastères, continuèrent a se servir 
de leur liturgie nationale. A cause de cet isolement ils furent 
moins k Tabri des influences hérétiques ; leurs spéculations 
solitaires et rêveuses aboutirent souvent h des résultats con- 
traires k Torthodoxie, et ces résultais furent acceptés avec 
d'autant plus d*ardear, que cette orthodoxie était représen- 

1 Sebafltrik^ U, 1S3 et suiv. — 2 Ifaciejowiki » 3S. ^ r«riaii, III, 
91 et saiT, 

^ Jokatmii XiU ipiff. ad BoUUaum , aiin« SST, ehei Doboer, IV, IS4. 
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lée parmi les Slaves par un clergé étranger et dominateur. 
Ces hérésies y eoseignées dans la laugae proscrite do pays , 
flirent reçues avee acidité par des popuhtions qm ne com- 
prenaient pas celle du culte qu'on leur avait imposé , et dont 
l'édacatioû chréliemie étail encore excessivemeDi împar* 
faile^ Les peuples slaves qai acceptèrent le haqitéBie, ne 
purent se dépouiller tout d'un coup de leur paganisme; des 
snpersiitions et des usages païens se mêlèrent pour longtemps 
encore k leurs croyances chrétiennes; en 869 le concile de 
Constantinople interdit aux Slaves de la Tlirace et de Ui 
Macédoine, convertis depuis le septième siècle, ces rémi- 
niscences de leur ancien culte^. D'autres nations de race 
slave ne se cou vei tii cm que plus tard cl partiellement au 
christianisme^ pendant longtemps les païens furent plus 
nombreux parmi elles que les partisans de rÉvangile. Encore 
au dixième siècle le paganisme dominai i dwi les Slaves de 
la Hongrie ) mais il y avait parmi eux beaucoup de chrétiens, 
emmenés en captivité par les hordes hongroises revenant de 
leurs invasions en Allemagne et en Pannonie^-, al)aiulonnés 
h eux-mêmes , sans prêtres , et en contact journalier avec 
ridolàtrie, il est impossible que ces chrétiens n'aient pas 
subi quelquefois l'inlluence du culte qui se pratiquait autour 
d'eux. Si par là les chrétiens furent ramenés Iréquemment 
aux superstitions païennes, les païens à leur tour mélèfeni 

1 Sieslrcnccwicz , II , 528 el Miiv., oonsûte aunl oes coDséqoeaoM de 
l'aboUitoB da cuUe en langue slave ; mais U ptétood qa% le méconleM- 
nwnt qui en fat U suite donna lien à le secte des Frères nMraves. A. 
eenz-ei , dil-il, se Joignirent pins lard, dès le treisième siècle» des Van- 
dois et des Albigeois fbgltib ; ces derniers allMcenl la religien originai- 
rement iMiie des Moraves , en j mélani le nanldiéisine. Cet anienr igno- 
rait sans doole les Ikils qoi pronvenC que le dnaltsme calkare mistaii 
dans les pays slayes , longtemps avant le treixtèaie siècle. 

9 HaciiliotalKi , as et sel v« ; Schalbrik ,U,m el sulv. 

s Lettre de Pilgrim , arehetèqne de Laoreacom en Baf iére , premier 
alssionnaira de la Hongrie , à Benott VU, chcc Fejiir , i , â6i. 
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des élémeats clirétieas à leur propre croyaoce. PrimUive- 
mM les Slaves n'ataient véaAré qu'un seul Dieu supréoie, 

maître de toutes choses, et un ^rand nombre de divinités 
iuieheures; plus tard ils placèrent k côté de ce Dieu un priu- 
eipe BiauTats, auquel ils dounèient les noms de dernebog 
ou de Diabol. Ce dernier nom ne prouve-l-il pas que Tidée 
de ce mauvais Dieu a été empruntée par les Slaves à la théo* 
logie des nissiofinaires du ohnstianisne? Qui ne sait quel 
rôle le diable a joué dans les prédicalions du moyen âge . 
quelle puissauce il a exercée sur rimagioatlou vive et gros- 
sière des hommes de ce temps ? Pour engager les païens à se 
convertir, on les remplissail d*effroi en leur disant qu'ils 
seraient damnés s'ils continuaient à adorer le démon et ses 
auges ^ ils devaient se hâter de lui renoncer et d'entrer dans 
i'Ë^flise, qui seule les sauverait de son joug. Il est curieux de 
voir les Slaves païens résister encore à re que le christia- 
nisme a de doux et de consolant , pour n'adopter de ses mis- 
sionnaires que la doctrine du génie du mal. Chez eux ce 
génie se transforma en un Dieu réel, il devint un mauvais 
principe à côté du bon , ils le cousidérèreut comme Tauteur 
des maux moraux et physiques, et pour ne pas s*atthrer 
les eflbts de sa colère, ils lui rendirent dès lors un culte h 
régal du Dieu bon*. 

Cest au milieu de ces circonstances que parut parmi les 
Slaves , peut-être dès le commencement du dixième siècle , 
l'hérésie du dualisme cathare. Est-ce une opinion trop hasar- 
dée, si nous admettons que ce système sortit de quelque 
couvent gréco-slave de la Bulgarie, dont les moines , irrités 
de l'invasion d'un culte (jui répugnait à leur nationalité, et 
se livrant en même temps à des spéculations tour à tour sub- 
tiles ou bntastiques , étaient arrivés h la conclusion que 
deux principes se partagent le gouvernement du monde, et 

< HdmoM , fas; voy. la note 3 à U fia de rogvrafe. 
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que pour élre pur (xaOapoç*), il faut ailraucliir i esprit de 
tootes les^tramde la création matérieUe? Quand on siDoge 
qae les souvenirs do maniehéisme s^tofent conservés long- 
temps riaus les couvents de l Oricnt, grâce aux principes 
ascétiqoes de ce système^; qnand oo songe k ces noines 
grecs qui, dans lenrsoUtnde, s^imaginsient qnlls avaieni 
cousiamment a iutter contre ie diable « et qui eiagéraîont sa 
puissance au point de le placer presque sur le même rang 
que Dieu^; quand on songe enfla combien les doctrines 
cathares sont couibrmes au génie heiiéaique dégénéré, notre 
opinion ne doit pas paraître dénuée de toute probabilité. 
I Cette probabilité devient plus grande encore par la circons- 
tance que les versions cathares de la Bible, usitées plus tard 
en France et en Italie, ont été faîtes sur un texte origioal 
reçu dans TÉglise grecque , diflërent de celui qui avait servi 
à la version latine adoptée par l'Église d'Occident*. Ce qui 
contribua à la rapide propagation du catbarisme, c'est que, 
contrairement au culte ordiodoxe pratiqué en latin , il fut 
enseigné an\ Slaves dans leur propre la ni, ne, et surtout qull 
put se ratlacher aux éléments dualistes répandus parmi les 
Bulgares par les missionnaires pauUciens, ainsi qu'à ceux 
qui s'étaient introduits dans le paganisme slave lui -même. 

Dans l'origine les idées cathares étaient sans doute encore 
inccriiérentes et peu développées; c'étaient des germes qui 
ne se complétèrent que dans la suite , en se modifiant suivant 
le terrain qui les reçut, ou en se combinant même avec des 
éléments d'un autre genre. Le dualisme cathare primitif, lai 
qu*on peut le reconstituer dans ses traits généraux, se corn- 

t Véy. for ce nom et les autres noms de ta secte la note 0 à la flo de 
ronmge. 

* Theodoretas, RtUgiata kâitoria , in o^k, III, 7Si. 

3 Sur les errears et les extraTagaoces auxquelles la contemplatloo et 

rascéti«ime conduisaient souvent Iph moines grec») voy. l'exceUcnt Ma- 
iiuei de M. (jicscler, I, II, i45, el II, I. 401. 
•* Voy. la note 5 à la Ho de Touvrage. 
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posait iTbii petit nombre de dogmes religieux , auxquels se 

joignaient quelques préceptes pratiques , conséquences et 
appKcalions de la doelrioe fondamoDlale. Ces dogmes et ces 
[>i éceptes sont : la dtstinetion entre un bon et on mauvais 
principe; la eondamnaiion de rAncien-Testament Comme 
œuvre du démon ; Topinion que Jésus-Christ n*a eu qu'un 
corps apparent; le rejet du baptême d*eau ; la communication 
du Saint-Esprit par l'imposition des mains; la condamnation 
du mariage et de la nourriture animale ; le refus de croire h 
la présence de Jésna-Ghrist dans la cène, et de vénérer les 
images et la croti. Le duaUsme, qni fisiisait fa base de ce sys<* 
tème, était absolu, cest-h-dire il admettait rexistcuce de 
deox dieui éternels, indépendants Tun de Tautre^ De bonne 
heure d^^ se montra aussi une tendance k le mlliger par la 
floclrine d'un seul Dieu, créateur du démon lui-même, 
quoiqu'étranger à la formation et au gouveroemeol du monde 
matériel. Cette tendance, qui se manifeste vers le milieu du 
onzième sIlm le , cl ijui [taiiit également des pays slaves, 
suivit à sou tour des directions diverses, et accuse dans son 
origine un point de vue très4nférieur de la spéculation théo- 
logique. Les uns de ses partisans révéraient outre le Dieu 
suprême deux de ^ lils, dont l uii gouverne le royaume 
céleste et Tautre le monde visible; d'autres ne rendaient un 
culte qu'au chef du monde supérieur, tout en ne pas mépri- 
sant le démon , de peur de s*ex poser h sa vengeance , d autres 
enûn ne se souciaient que de ce dernier, qu'ils appelaient 
Satanaki, et auquel ils adressaient leurs prières, pour être 
heureux dans ce monde*. Cette ujùuion {grossière et bizune, 
qui rappelle le plus vivement les superstitions du paganisme, 

* Toy. la note 4 i la flo de TooTrage. 

s PfeUas , 3. Cet anteor ?écut vers 1050. 

3lh. , 4. Boissonado a pour Satanaki la variaiile Siilanael, à laquelle 
il ilouiic la préfcrencc , p. 4 cl 198. iNous croyons devoir nous décider 
pour Salanaki , qui etil une forme ilave. 
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86 mainlint lottgteaips parmi qndqim IritKia slaves^ an 
quatomènaie mèele noes la yerront rejiaraitfe au fond de 

l'Autriche, dans la secte des Luciiëriens. 

Le dualisme cathare se propagea de bonne heure dans 
différentes directions, tant vers TEst <|ne Tera FOetident . Les 

Slaves l'apportèrent dans tous les pays , où les conduisaient 
iea intérêts du commerce auquel ils se livraient avec une 
activité remarquable^. I>è8 le onzième siècle l'hérésie eomple 

des partisans en Macédoine, en Thrace, et jusque dans les 
principales villes de la Grèce. Antérieurement d^à, depuis 
la An du dixième siècle, on en trouve des vestiges en Occi- 
dent^ elle y ai iiva en suivant deux routes différentes : par la 
Bosnie et la Dalmaiie, où elle jeta des racines longtemps 
indestructibles, elle passa en Italie, et de Ik en France; par 
la Hongrie, elle vint dans TAllemagne du Nord. Elle prit des 
caractères divers^ suivant qu'elle se répandit vers l'Ouest 
on vers TEst. Le catharisroe oriental , quoique peu développé 
encore, fut dans les premiers temps plus subtil à la fois et 
plus mythologique que celui de FOccident; les rêveries gnos- 
tiques et cosmogoniques y prirent aussitôt une place conm- 
dërable, tandis (jue les préceptes moraux ne lurent relégués 
qu'au deuxième rang. Chez les peuples occidentaux au con- 
traire, c'est dès Torigine la tendance pratique que Ton voit 
prévaloir; les préceptes ascétiques et l'opposition au\ usages 
et a la hiérarchie de TEglise, y jouent un rôle plus impor- 
tant que les spéculations sur la création du monde; l'ensei- 
gnement moral ost en outre plus sévère que chez les Cathares 
orientaux^ le mensonge, par exemple, dont les Bogomiles 
se servent sans seropule contre leurs ennemis , est considéré 

1 Sur le comment et lat tialiUadet mercanUlei te Sla?€t , Toy. Soh«f> 
fkiik , I, 530 et suif. L*autear des FoUm 4ê CorbU dit , à ranoée liSi , 
p. 7S, en parlant det CaChares : « in Sueviamf Bamariam 9î iîaUam bfh 
reahm êœpe iiUrant eorum mercaiorM,,. JJorum quidam atim» «s Bun* 

garia ad not convenerunU » 
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en OecideDlooame un des péchés les phis graves; il 3f a*eii 

un mol entre les deux il irec Lions toute la différence qu'il y a 
euire le géaie plus suhiii et plus rêveur de la Grèce et ie 
géoie plus moral et plos pratiqaa de TOceideot. Ce o'est qae 
vers le douzième siècle que le système cathare parait avoir 
reçu son complet développeoieDtj c'est aussi vers cette 
^ époque que le dualiame mitigé, qui jueq»e*4ii n*avait en ses 
fîartiaans que dans les pays orientaux , vint s'établir en Ocei» 
Ucul à c^ du dualisme absolu primitif. 



CHAPITRE II. 

PAKMIÈHE PAOPAGATiOXii DE LA SECTE DANS LES IfAÏH URISMTAUX 

« 

DE L'EUROPE. 

Comme dès le sixième siècle il y eut dans la Macédoine 
des établissements slaves^ et qu au neuvième ce pays fut 
soumis par les Bulgares , parmi lesquels les missionnatrea do 
dualisme ebercbaient alors k se faire des partisans, il est 
permis de supposer que 1 évêciié cathare dont au douzième 
siède il est fait mention en Macédoine, a été fondé dès 
répoque de la première propagation de la secte. Ceile-ei 
parait uièuie avoir fait de bonne heure des prugivs rapides, 
et avoir gagné des villes entières. Lorsqu'en iOd7 les croisés 
de Tannée de Boêmond de Tarante arrivèrent en Macédoine, 

ils apprirorU (|iio la ixjpulalion dePélagonie n'était composée 
que d hérétiques; ils surprirent la ville, la détruisirent, et 
égorgèrent les habitants^. Rien ne nous empêche d'ad- 
mettre que ceux-ci avaient professé le dualisme cathare. 
Un a des données plus sûres sur la propagation du catha- 

I ScbaHarik , II, 169 el »uiv. (iuill. de Tjr, Ub. U , cap. 13, p. 658. 
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risme daos la Thnee. lÂ^ il itamn le terrini préparé Umi 

par le dttdisme des Paiilîciens. auxquels vers 970 Tempe- 
reur Jean 1 /Jiniscèâ avait accordé de s'établir aux environs 
de Philipople^ , que par rbéfém des Ëuchàlea, qvî depsis 
piMeors aièdes s'était naifitenneeQ secret daos beaeoonp 
de couvents de la Thrace^. Le système des Paulicitn» (ouruii 
priaciptleiiieat uo point de coulaci au eatbariame primitif et 
abflalD ; les deux doctrines élaieal égaleomu dithéistes, qsMN> 
que séparées l une de 1 auUe par d< s différences Irès-esseii- 
lielles^. Il est 11 croire que la fondalioa des églises cathares de 
la Thraoe et de la Grèce, proliBssaat au doosiènie et sa trei- 
zième siècles le dualisme absolu , remonte a ces premiers 
temps f cependant ce système ne compta pas en ces contrées 
des partisans aussi nombreu^i que le dualime mitigé par le 
dogme d'un Dteo suprême. Moins ehoquan t pour des hommes 
qui ue vouiaieiit pas l eauncer au ciin^tiainsme , tout en se 
complaisant dans des spéculations my tliologiques , et em 
recherchant la perfection par les abstinences les plus dures, le 
dualisme mitigé put se l aliacber aux rêveries des Euchèles, 
dont la doctrine se basait sur 1 idée que le démon qui s'attache 
h Tàme de chaque homme ne peut être chassé que par le 
prière, tandis qu'il résiste aux sacrements de l Ej^Iise vi aux 
iM>nues œuvres extérieures^. Cestsans doute par ce coutaci 
avec les Euchètes; que les dual-stes cathares mêlèrent à leur 
doctrine quelques éléments gnostiques^ originairement étran- 
gers à leur système ^ celni-ci , ainbi modifié, fut dès lors pro- 
fessé par les ^ogomtlec, dont le nom 6la?e indique suffisam- 
ment le berceau primitif^, et qui ne sont en effet qu^une 
branche de la grande secte des Catiiares. 

t AoDâ Comneiia, àUxioB, lib. XIV, p. 450 et êal? . 
s Cedreaos , f , 5l4 et shIt. — ^ yoy. la note t à la fin de roorrafe. 

^yoj.T\mo\heui, DereceptUmakmrtti&yrum, chez Goteleriu§ » Ul , 
400 e( SUIT. ; Joh. Damasc., De kœresibus cap. 80; t^., I, 502 et suiv. ; 
Walch, m , r»15 ol suiv. 

^ Voy. âur 1 éljniolo^ie de eu uoiu la tiole 7 à la liu de i uuvragc. 
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Les Bogomtles se rëpaadirenl ea Tiiraoé dès le milieu du 
onzième sièele^ Ils trouvèreut des prosélytes, tmt fiarnii les 

moines , que paruii les membres des familles les pli»s consi- 
dërables du pays ;.les femmes surioul s'empressèrent d'adop- 
1er une doctrine qui ollirait k leur imagination plus de charme 
que la sévère simplicité du christianisme. Au commence- 
osent du douzième siècle, leur principal siège était à Phili* 
pople; de Ik ils se propagèrent en secret jusque dans la 
capitale même de Tempire : leur chef était alors Basile , 
homme d'un grand âge, pratiquant la médecine et portant 
rhahit de moine', ta secte fut découTerte à Philipcfrie par 
Tempereur Aleus Comène, qui , poussé par son zèle pour 
Torthodoxie, profitait de son séjour eu cette ville pour con- 
vertir les Pauliciens ; dans le même temps il apprit qull y 
avait aussi des Bogomiles à Constantinople. Alexis ordonna 
de lés arrêter; il se fit amener Basile, et après avoir employé 
une ruse aussi peu impériale que théologique pour lui lîaire 
avouer ses doctrines, il le fit condamner k mort. Basile seul 
fut brûlé; la plupart de ses anciens partisans se convertirent 
k la vue des bûchers ; ceux qui persistèrent dans leur 
croyance Turent jetés dans des prisons, oà rempeienr vint 
siwvent les visiter hii-méme, pour leur prouver la fausseté 
de leurs croyances'. Cependant la secte continua à subsister 
en secret, ayant toujours son centre k Philipopicf bientôt il 
y eut de ses membres dans toutes provinces et dans les 
principales villes de TEmpire^. 

I Leorcliet Basile dit en 11 18 qu'il a été pendant cinquante ans à la 
t^le de la secte a?ant d'être découyert , et quinie ans disciple avant de 
devenir chef; il est donc entré daos la MOte Ten 1055. Gomp. aosti 
Pscllus , 4 , qui écriril vers 1050. 

S Selon Eothymiof, Fier, de MastaL^ 114, BaMle se smii donné le 
Bom de saint Pierre , et noéme celui de lémMIIiriil; se» dôme princlpaoi 
ditdplet B'eppeleient epôtree. 

3 Anna GmiMiia, AUxitu, lib. XV, p. 4SS et iolT. 

^ EnUiimiiM , Vki, dê jr«faf.. If S. 
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Eu 1140, un s)iio(ic tenu h ConslâiUinople coudamiia aa 
fMi les irnnes de Cooslaiiiîo Chfysenalef oonteiiaDt des i»c- 
trines bogeniles, et lus sWdement dins plusieurs wsem 

lères; 1 eicommunicatiun fut pioiioiuée coiuro les partisans 
de ce docleur hérétique^ Trois années plus tard, deux 
ëvéqnes de h Cappedoce fhreiir déposés eomme anris de la 
secte ^ le moine Niphon, homme savant et de mœurs aus- 
tères, fut condamné, pour la même cause, par le patriarche 
Michel OxilèSf à perdre sa barbe et ^ être eniëniié pour le 
reste de ses jours^. Mais le d'Oxilès, Cosmas. 

favorable aux idées de Mphon , lui rendit la liberté et la per- 
missioD de prêcher sa doctrine : il ne tarda pas h être loi- 
même destitué*. 

Ces coudamiiatious n'arrétèreot pas les progrès de la 
secte. Vers 1180 elle possédait quelques châteaux où on la 
laissait régner en pleine liberté; on ne sévissait qoe contre 
ceux de ses |)artisans qui osaient se niunlrer dans la capi- 
tale^. Encore dans la première moitié du treizième siècle 
elle-régnait en Thrace, en Grèce, et snrtont dans quelques 
provinces asiatiques; en 1220 Germanus, patriarche de 
Constantinopie, trouva des Bogomiles nombreux et actifs à 
Nicée où , k cause de Toceupation de l'Empire par les Latins , 
il avait transféré sa résidence. Il fit de grands eiïorts tant 
pour les convertir en discutant avec eux, que pour neutra- 
liser par des prédications leur influence sur le peuple; In 
véhémence de ses homélies prouve combien if les redoutait ^ 
et combien ils devaient encore être puissants k cette époque^. 

Dès le milieu du douzième siècle sans doute ils avaient 
communiqué quelques-uns des éléments particuliers qu'ils 

t Léo AUaUus , 644. 

2 ibid.f 671 et saiv. ; Job. Cinnamus , lib. II, cap. 10, p. 64 et foiv. 
^ Cinn.imu<;, L e*; NiceUis Cboniatcs , i07 elaaiv. 
^ Theod. BalMmon , SchoUa in Pkotii IVamoean., lit. X, cap. S, p. Il 9. 
^ Voj. fon Ùratw de exaliai. emeU, p. tl4» «C Hé imagim»t p. 4at. 
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s'étaient appropriés daus la Tlirace , aux Cathares de la Bul- 
guie el de ritalie ; c'est daos ce dernier pays surtout que ces 
ëlémeots se conservèrent jusque vers la fin du treizième 
siècle, dans le dualisme mitigé de ia secle de (x)ncorezo. Les 
traces des Bogomiies eux-mêmes se perdent depuis les tenta- 
tives faites par le patriarche Germanus pour les ramener k la 
foi orlliodoxe^ toutefois la manière dont ce prélat s'exprime 
à leur égard ne permet pas de croire que ses déclamations 
seules aient mis fin à leur existence» De même que plus lard 
le catharisme des Bosniens et des Bulgares s'absorba dans le 
mahométisme , il se peut que les Bogomiles de TAsie, qui ne 
revinrent pas k rÉgUse , se soient perdus peu k peu au milieu 
des Turcs , tandis que ceux de la Tbrace se confondirent 
peul-étre avec ces Paulicieus de Philipople, dont le nom 
s'est perpétué jusqu'à nos jours , quoique leur dualisme ait 
depuis longtemps disparut 



CRilPITRE III. 

pa£UlÈR£ PROPAGATION^ DE LA SECT^ £N OCCIDENT.' 

La secte catbare se propagea de bonne heure parmi les 
populations slaves k Fouest de ia Bulgarie. Elle trouva ses 
disciples les plus nombreux en Dalmatie, où elle fonda dans 
la ville maritime de Trogir ou de Traguritim une de ses 
églises les plus importantes^. Situé sur une langue de terre 

« Comp. Conslanlinos , 'Ry/eiptoiov 7r£pi ttÎç ÈTrotpyjaç^iXiTrTTOuTToXtcK, 
Vienne » 1819, p. Î7 ; el Gieseler , Untersuck, Uber die Oeich. der raulU., 
124. 

2 Ce nom Cil Ués-diTenemenl écrit (Uns ie» docome&U reUUls à la 
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sur l'Adriatique, vis-a-vis de plusieurs des priucipaux porls 
de rilalie, Tragoriiim, pla$ lard Trau, était ud des entrepAts 
les plus considérables du commerce dalmate, el an des 
centres des relations entre les italiens et les Slaves. C'est 
de celle ville surtoal que partireol les idées calbares pour 
se répandre en Occident; aussi un auteur du Ireizième 
siècle compte-t-il réglisodcTrapurium parmi les niLiropoles 
les plus anciennes du catharisme'. Nous somoies porté à 
croire que c*est k cause des progrès de celte hérésie qu'un 
synode tenu a Saloiia par un Ir^Ml d'Alexandre 11 défendit 
dé la manière la plus formelle le culte, les prédications et 
les livres saints en langue slave; cette interdiction fut eon- 
firmëe par le pape, malgré les réclamalioiii du clergé na- 
tional, et bien qu'en 1062 le rite slave eût été autorisé dans 
le diocèse de Dioclée^; soit que dans cette contrée, la plus 
méridiouale de la Dalmatie, on u eût pas encore signalé au 
pape la présence de la secte, soit qu'il crût devoir laire des 
concessions, à cause du voisinage de TÉglise grecque. 

2. itaUe. 

Nous venons de dire que c'est en partant des villes dal- 
mates que le catbarisme s est répandu en Italie. C'est la 
route naturelle que suivaient les Slaves pour se mettre en 
rapport stcc les populations italiennes. Les relations qui de 

bonne beure ont existé entre les deux peuples sont bors de 

leote. Beinerius , 1767, a Dugonthia ; le ttxte intarpolé do même «aleor, 
ches Gralaer, SSt Hagranicia; let actes do concUe de Saiot-Félix * diet 
iBouqael, XIY, 448, DrogomeUa; Yifoier, Î6S, Dragnria. Gala na paet 
élre qua Tragiiriamt appelé aasû par les aniean lalim da toojttk âge 
Trogoriam ou Trifarium. Le doid ilave était Tirogir. Voy, Schaflktik » 
If, 303. — 3 EelDerlot, 17S7. 

I ThOBias , ÀrdUd. Spalat., 55S ; Fejér , I , SS7. Ce dernier aafear mA 
le eoBelle en lOSS; mais Alexandre II n'a régné qne de 1061 à 1073. 

* BjptM. ad Fvlmm Arehitpiac, MmaHœ , Mansi , XIX. 94S» 
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doute; rieo ne le prouve mieux que ces loealilés et ces 

familles de Tltalie septentrionale, dont les noms rappellent 
la Bulgarie^ ces noms qui se rencontrent dès le onzième 
riècle, se sont en partie per|)étués jusqu'à nos jours*. La 
cause de ces relations était principalement le commerce; 
aussi est-ce par des marchands surtout que les doctrines 
cathares paraissent avoir été apportées aux Italiens 3. 

Ces éléments trouvèrent en Italie un terrain tout préparé 
pour les recevoir. L'ancien manichéisme y avait jeté des , 
racines trop profondes, pour que les efforts réunis des empe- 
reurs et des papes eussent pu réussir k les extirper ; c*est en 
vain que déjà Valentinien avait défendu les réunions des 
Manichéens') que Tbéodose-le-Grand avait commencé par 
les noter dinfamie , pour prononcer plus tard contre enx It 
peine de mort*^ lluuoi ius avaîl déclaré le manichéisme 
crime public^, et que Tliéodosc II avait renôuvelé toutes ces 
lois rigoureuses*^ ; les partisans de la secte s'étaient propagés 
de plus en plus en Italie, et avaient continué ii tenir leurs 
réunions secrètes jusque dans Rome, sous les )eux du pape. 
Léon^le-Grand , qni en découvrit un grand nombre, prôeht 
souvent contre eux; condamnés par on synode et bannis 
par le sénat, ils se dispersèrent dans tout le pays et s'y main- 
tinrent, malgré les ordres du pape de réprimer les progrès 
de la secte détestée^. Leur nombre s'augmenta lorsque le 
roi des Vandales ariens de TAtrique, HuiHiéric, eut persécuté 
avec violence les Manichéens de ses £tats j ceux qu'il ne 
hrftia point , forent déportés en Europe, ou s'y réfugièrent*; 

I 

1 T07. la note 8 à la ftn de Vouvrage. — s Voy. p. 9, noie 4. 
9 En S7S. Cod, Thtod,, Ub. XVI, fil. Y. 1. 3; t VI, 113* 
« En 3SI , 3St et 3S9. Ib., L 7 . a et 1S; p. 4iO , 184, 13S. 
$Bn30S,405 >40S. Ib.,I.S5 , 40 , 43; p. 153, idO, 164. 
« Bn4f3, 4S5, 4d8. Ib., I. 59, 6i, 65; p. 18i. 184, 187. 
' Sermo 5 dejejunio decimi mensis ,12; Scrmo 1 de epip/t., "3 ; Sermo 
4 de quadrag., 42 ; Kpisl. 8 ad epUcupos ptr Italiam , i lU. 
8 Victor Viten^i:», il. 

I. a 
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c*e8ieo Italie, sans doQte, OÙ ite avaient des frères nom- 
breux , qtîe se rendirent la plupart de ces exïléê. Vers !>.>0 ii 
y eoi des Maoicbéeos à Haveone ^ ^ plusieurs papes en déoou- 
▼rirenl k Rome ; Gélase , Symmaque , Hormisdas en firent 
bannirh plusieurs reprises^ -îencoi e (in goire-le-Giaiid se vil 
dans le cas d e&horler ses évéques à sévir coulre eux^. Dès 
lors leurs traces évîdenlesseperdentpendani plusieurs siècles; 
mais il serait impossible qu'une hérésie qui , pendant plus de 
deux cents ans, avait résisté avec tant d'obsiioatiou à toutes 
les mesures prises pour Teitirper, eût disparu tout d'un coup 
sans laisser des souvenirs dans le peuple*. Gi*âce h une foule 
de circonstances, ces souvenirs ont pu se perpétuer dans 
Tombre, et, tout en s'affaiblissant peu à peu, se transmettre 
de génération en génération jusqu'k répoqueoù, ranimés 
par rintroduction des idées cathares, ils ont dû devenir ppar 
celies-ei une cause de progrès plus faciles et plus universels. 
Ces circonstances, qui favorisèrent la conservation des germes 
manichéens et par là même plus tard la propagation du ca- 
tliarîsme, exercèrent leur influence principalement dans 
ritalie septentrionde. Dès leur premier ëlalilîssàiient 'dans 
le pays, les Lombards, alors encore ariens, avaient manilesté 

> Rnbeus, 168. 

2 AnssUsias , 30, 33, 54 ; GraUtai Dêcrét, t. III, Ht contecral., II» 
cap. 12; roi. 1918. 

^ I\pist. ad (^t/firianum ; lib. V, ep. 8; t. II , 735; ad Johannem , e/;ùc. 
Squillar. ; lib. Il, ep. r>7 ; t. II, 600. 

^ Le passairc de la leUre de Grégoire à TéTéque de Sqnillaci fui (>en> 
dsDt plusieurs siècles répété lors de ! insiitution dct r-vèfiuos rtalioiis; 
oo le trouve en 978, dans an diplôme d instUution donné pur dotlict t , 
archevêque de Capoue .l'tfheUi, Yl , T^fi-V ; en 403Î, dans un dipiritnc 
donné par AUienoulphe, arcbeTéquo ilo U mémo ville (ib. , 676); en 
1066, dans un diptôiue donné par Alfaous, archevêque de Salertie (ib., 
VU, soi). Cependant on ne pourrait pas conclm de ces faits fcaif qu*it 
y ait eu jn^qu'an onzième siècle d«i Manichéena 611 ItaUa; la pamign de 
la lettre de Grégaira étail devena vm formule offlcielle , qa*on pouvait 
réfélCTi ton aiéiiM qne l*oocaiioii w le néeenitail pat. GleMler, il, 1, 4M. 
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une aversion profonde pour le pouvoir siégeant a Rome^ 
lors méiiie qu'ils se forent convertis au catholidsine,' le ûom 
de Romaiii ëtadt resté synonyme pour eux de tout ce qu*il 
y a d'ignoble et de corrompu ^ Plus d'une lois les papes 
s'étaient vus obligés de rechercher contre ces voisins for- 
nidibles le paissant secours des rois des Francs ; le triomphe 
(le ces derniers n avait pas peu contribué sans doute a nour- 
rir la haine contre les Romains , dans un pays dont le clergé 
luîHDièiBe essayait de conserver les anciennes traditions de 
son indépendance h Tégard de Févéque de Rome. L'esprit 
d opposition trouvait eu outre un appui dans Tesprit de 
liberté qui animait les institutions des cités lombardes. 
Jalouses de leurs franchises, ces républiques naissantes 
témoignaient la même impatience à se soumettre en toutes 
choses au pape, qu'à reconnaître la suprématie impériale. 
On oonnall les passions et les rivalités qui , de bonne heure ^ 
armèrent les unes contre les autres les villes de la Haute- 
Italie^ il suflit de dire que cet état de .désordre et d'anarchie 
a dû favoriser h son tour le développement de sectes con- 
traires h FÉglise dominante. 

D'ailleurs 1 ignorance du peuple en matière religieuse était 
telle, qtt*il était livré au hasard h tous ceux qui saraienl 
frapper son imagînatîoii par des doctrines extraordinaires; 
rinfluence de ces doctrines devait éire d autant plus efficace 
que dans quelques esprits elle pouvait se rattacher encore 
aux restes d'un paganisme mal extirpé. A Tépoque où les 
premières idées cathares vinrent se répandre en Italie, c'est- 
à-dire vers la iin du dixième siècle, la grande majorité du 
clergé inlérieur était dans un état de ténèbres iateUectuelles, 
dont aujourd'hui on a de la peine a se faire une idée; la 
plupart des clercs de Vérone ne savaient pas même le sym- 
bole des apôtres, et dans le diocèse de Vicence il ; avait des 



> UulprBDci , 4SI 
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prêtres qui croyaient grossièrement que Dieu a un corps*; 
qu'on 86 figure après cela quelles devaient être riostruction 
€l b foi des iàîqiiesi Incapable par son ignorance de pré- 
server ceux-ci de Tinfloencc hérétique, le clergé commençait 
d^ià à leur donner du scandale par la dépravation de ses 
mœars. Au dixième et âu onzième siècle la w de beaneoap 
de prétrès n'était Yonée qu'à la débauche ou h raccumolation 
de richesses il en résultait que des hérétiques, menant 
ime tîe austère et pauvre, devaientfaire une impression pro- 
fonde sur le peuple, et lui faire accepter avec moins de peine 
des doctrines opposées à celles d'un clergé qu on s habituait 
h mépriser. Un membre de ce clergé avait lui-même donné } 
Texempie d'une protestation énergique contre les abus qui se 
glissaient dans le culte; du temps de Louis-le-Débonuaire, 
révéque Claude de Turin avait hautement blâmé des pratiques 
qui lui avaient paru anti-dirétiennes et dangereuses*; le sou- 
venir de ses luttes s'était perpétué longtemps après sa 
mort^ 

Lorsqu'enGn, depuis la fin du onzième siècle, Tesprit hu- 
main prit un nouvel essor en Italie, des liommes avides de 
spéculation s'emparèrent des idées cathaçes avec Tardeur 
propre aux imaginations méridionales; croyant y trouver 

une satisfaciion aboiuiaiiie aux besoins de leur intelligence 
comme à ceux de leur sentiment religieux, ils devinrent des 
propagateurs zélés derhérésie dualiste; c'est par des hommes 

de celle espèce que le caQiarisme reçul plus lard, et princi- 

1 Ralhcriuft, Itinerarium , 381 ; Sêrmo 1 dsquadrti/jrs., 

2 Le même. De contcmtti canonum , 354; Dcsiilcriiis plus lard pape 
Victor 11)» De miraculû S, Menedicti ; daiu la BilfL Pair, Max., XVUl, 
853. 

3 L'évcquo Jouas d Orléans ne publia son Uvre conlio CUode qa'aprés 
la mort de ce dernier, parce qu'il avail appris qiM les erreurs de Claude 
étaienl renouTelées par ses disciples. Le grt&d matohn de manttscrits 
des envrages de Claude , répandus en lUlie , en FMnee et eu Anfietene , 
ywife éiMMn ep t eewMea ses idées âTâieuttiwifé de yertiMB^ 
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palemeotea Italie, son développement syatémaUque ei dé- 
fioitif. 

Gomme les firemiim traces do oalherisme se monlieat \ 

en France dès les deroieres années du dixième siècle, et que 
pour passer en France il traversa l'Italie, nous pouvons 
admettre qm*k cette même époque d^k il avait trouvé dans 
ce dernier pays quelques partisans. Lorsque, au commence- : 
ment du onzième siècle , des calliares lurent découverts en 
grand noml||re dans plnmiirs villes de la France, on apprend * 
que \eaT hérésie a été apportée de Tltalie; c*est une femme 
italienne qui l'a introduite ii Orléans * 5 c'est 1 llalien Gun- 
dolf qui Ta piéchéedanelaFlandre». Dans 1 Italie elle-même 
la première apparition publique de la secte remonte mt 
années 4030 h 1035. A cette époque déjà elle comptai L dea 
partisans dans quelques tamilles nobles de la Lombardie; 
rirritation, produite chei beaucoup de seigneurs par les in- 
justices de leur suzerain, rarchevêque Héribertde Milan^, 
n^était peut-être pas étrangère k leur sympathie pour Thé- 
résîe, et ce prélat, en combattant les hérétiquee, combattait 
en même temps ses ennemis personnels. Le chftteau de 
Monteforte, près de Turin, était le principal siège de la secte, 
qui avait pour chef un homme plein d'enthousiasme, nommé 
Girard; la comtesse du lien lui accordait sa protectimi. Pen- 
dant une de ses tournées |>astoïales, Farchevêque de Milan 
apprit à Turin Thérésie des habitants de Monteforte. Il se ùi 
amener Girard, ellmdemanda compte de ses doctrines*, Girard 
confessa que lui et ses amis rejetaient le mariage , qu'ils cou- 
danmaienl 1 usage des viandes, et qu'ils étaient assurés que 
Dieu, en leur onvrant rintelligènce de TÉcriture sainte^, 

1 /:j Kalià procedens, GUk Rad. , 35. 

^ iiunûa\( quidam ab Italiœ partibusvir, accompap^no de quelques dis 
ciples Yenus également ab itaiur fimiuA. Maii:»!, XiX, 424 , 425. 
3 Slsmondi , Ilist. des, repubi. iiaL^ l j 115. 
U eit dit qu'iU recevaient l'Aucieo el le Nouveau Tettameui, ie^ 
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km eoamumqae le Sunl^Esprit el am lot b rénûsrioa 

de leurs péchés. 11 ajouta qu'ils croyaient au Dieu qui a toul 
créé ei ea qui loul subsiste. Âu premier coup d'ceil celle 
doelrine paraît ooBlraire au dualisme cathare^ mais il est 

plus que probable que dans les commenceuieiiLs los croyances 
dualistes formaient la partie secrète du système de la secte ^ 
en disant que Dieu a cféé Umi, Girard songeait sans doute k 
rensemblc des elioses créées par le Dieu bon ; deux siècles 
(dus tard , les Albigeois répondaient souvent d'qne manière 
analogve aux questions sur ce point. Quant au Fils de Dieu, 
ces hérétiques Fentendaient allégoriquement de Tâme de 
rbomme 9 régénérée par 1 Esprit-Saint et aimée de Dieu^ une 
opinion semblable se retrouve chez des Catbares des temps 
postérieurs. Ils croyaient enfin que la vie est une pénitence, 
et que plus elle est dure, plus elle est méritoire; de même 
que les Cathares du treizième siède, qui souffraient les tor- 
tures parce que rentrée du paradis doit être achetée par 
1 bomme au prix de sa chair et de son sang , et qui abré- 
g!eaienteux-mèmes leurs jours pour ne plus perdre le Saînt^ 
Esprit, les hérétiques de Monteforte s'imaginaient qu'une 
mort volontaire violente conduit plus vite au ciel que le 
cours ordinaire de la nature. 

Sans doute, toutes ces doctrines sont encore vagues et m- 
complètes; ce n'est pas encore un système, mais on y 
reconnaît les traces des spéculations métaphysiques des 
thaïes; on y vei( leurs essais de spiritualiser les dogmes de 

la Bible ^ on y trouve surtout leurs {)réccptes ascétiques sur 
la perfection de la vie affranchie des beus matériels. Girard 
fut condamné comme hérétique « et Uéribert dirigea une 
expédition contre le château de Monteforte; le marquis Main- 
froi, son frère Alric, évéque d'Asti, el d'autres nobles et 

dualistes absolus ^araii les CaUiares, c'est-à-dire Ici^ plus anciens, iie 
rejetaicot pas TAocien Testament tout entier, de sorte qu'on peut ad- 
mettre qn'il ne s'agit kl que de la partie qtt'ils ne ooodaaiaalcei pas. 
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prëlaU iiu pays en foimèreru le siège; après plusieurs assauts, 
lis s'en emparèrent ; les hérétiques futeot emmenés k Milan , 
où l'on érigea on bûcher immense, en bce duquel fat plantée 
une croix ^ on laissa aux prisonniers le choix d'abjurer de- 
vant cclle-chou de monter sur celui-là ; la plupart préférèrent 
avec joie la mort; Tarehevéque seul, dit-on, aurait touIo 
leur laisser la vie'. 

Depuis cet événement, pendant tout le reste du onzième 
siècle, on ne trouve plus de traces de Cathares en Italie; 
aucune chronique n'en parle-, d'ailleurs lar partie septentrio* 
nale du pays n'a presque pas d'historien pendant tout ce 
temps. Si TÉglise les laissa passer inaperçus, c'est que les 
regards de ses chefs étaient portés^sur des objets qui leur 
paraissaient plus graves i la ;^randc dispute théologique avec 
Bérenger , les querelles bien autrement vives avec les empe* 
reurs, les luttes des papes, surtout de Grégoire VII, contre 
la simonie et la corruption de la plupart des prélats de Hta- 
lie, les tumultes soulevés par le fanatique Ariald contre les 
prêtres mariés de la Lombardie, toutes ces affaires d'une 
importance si haute absorbèrent toute l'attention des souve- 
rains pontifes et la détournèrent d'une petite secte que l'on 
croyait étouffée dans les flammes du bûcher de Monteforte. 
Mais loin de périr, celles» profita des circonstances poli- 
tiques et ccclcsiasliqucs si favoiables a ses progrès, pour se 
consolider et se répandre dans les villes de la Lombardie, où 
dès le milieu du douzième siède elle apparaîtra fortement 
organisée ; cette organisation et ce développement seraient 
inexplicables, si on n'admettait pas que longtemps avant 
qu'elle fût de nouveau découverte par rÉglise, la secte avait 
jeté des radnes profondes dans l'esprit du peuple. 

< LtBdalphM Senior, 88 , 89 ; Gbb. Badiilpb, 45. Ce deraier dil : CMe- 
éoNl idela more paganorum , ac tum JwdmU dniepta ioerifieia lUan fM'fe- 
bantur. Ce n'est là qu'uue inveotioD. 
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3. FrfBUic». 

Depuis la fin du diûème siècle, et surtout depuis les pre- ; 

mières années du onzième, rbérësîe cathare se répandit de 
ritalie daos les autres conlrées de l Occident. Des mission- 
naires enthousiastes t hommes et femmes, la portèrent en 
secret de province en province , et trouvèvent des partisans 
dans les campagnes comme dans les villes' ^ un lien mysté- 
rieux les réunissait tous en une seule Église, et Girard de 
Mooleforte put déjà parler de ses frères dispersés dans loos 
les pays , et visités tous les jours par leur chef invisible , le 
Saint-Esprit^. C'est en France surtout que la secte fit des 
progrès rapides; en peu de temps elle y gagna des popula- 
tions entières. Peu de contrées, en eiicl , claieul aussi dis- 
posées que la France méridionale à Toppositiou contre les 
doctrines et la domination de Rome. A plusieurs reprises des 
protestations énergiques étaient parties du Midi contre les 
abus et les superstitions qui commençaient k s'introduire 
dans la doctrine et dans le culte; k la fin du quatrième siècle 
le prêtre de Barcelone, Vigilance, né dans le comte de 
Comiuges, s'était élevé contre les Jionncurs excessifs rendus 
aux saints et à leurs reliques; deux siècles plus tard révoque 

de Marseille, Sérénus, avait rciiouvelL* celle ojiposiliçn et 
brisé les inmgos que le peuple superstitieux s'obslinait à 
adorer'. A Tefiet produit par ces tendances plus libres 
d'hommes dévoués a l'Église orthodoxe venaieut se joindic 
daos le Midi les souvenirs des grandes hérésies, qui avaient 
compté dans ces contrées de si nombreux partisans. Pendant 
près de deux siècles Tarianisme avait été la religion domi- 
nante des Yisigoths de TAquitaioe ^ il avait continué ii régner 

t Ademar, 180, — > Landnfphai Senior^ SS. 

3«i«|0riiM MayoïM, Hk IX, «T- In 0pp.. n, fCOSi lik. Xf , 
cp.lS;lItlOOO. 



Digitized by Google 



PRBMIÉIIB niOFAGÂTION Ml Là 8IGIB EN OCCmiNV. SB 

dans la province iNai bonaise , même après la conversiou du 
foi Reecarède au catboUdsnie , et ce n'est qu'après des résis- 
tances et des lottes sanglantes qu^ll a^ait cédé h TÉgiise 

orthodoxe*. Mais la haine contre celle-ci était restée dans les 
populations qu'elle ne s'était soumise que par la force des 
ames; même après son triomphe, elle ne stmgeait qn'avee 
une irritation mêlée de terreur h cette hérésie ariciine, Jadis 
si redoutable pour elle , ei lorsque les Cathares parurent dans 
le Midi , les catholiques bien souvent n'y virent que les des* 
eendants des Ariens du cinquième et du sixième siècle^. Une « 
hérésie non moins dangereuse dans ces contrées avait été 
celle de Priseillianistes , qui, k des doctrines gnostiques, 
avaient mêlé quelques éléments manichéens. Malgré Thor- ' 
rible supplice du maître, cette secte s'était propagée au loin , 
et s'était maintenue surtout dans le nord de r£spagne^, où , 
encore en S63 , on tint un concile contre elle. Sans nul doute 
elle avait aussi trouvé des partisans dans !e midi de la 
France^ ^ plus tard ses doctrines particulières disparurent, 
mais il resta la tradition de l'opposition contre le dogme de 
l'Église, et peut-être même quelques souvenirs confus d'idées 
gnostiques. Ce que surtout il ne faut pas perdre de vue , 
c'est que le manichéisme 4m-méme s'était répandu dans la 
Gaule et y avait laissé ses germes^. Encore au treizième 
siècle , une tradition qui , k la vérité, ne se tondait sur aucune 
donnée historique , faisait remonter l'origine du dualisme en 
France au manichéen Fortunatus, que saint Augustin avait 
forcé de quitter Hippone. et qui, disait-on, s'était réfugié alors 
en Champagne et y avait établi sa secte^. Enfui , n'oublions 
pas que la civilisation gréco*romaine du midi de la Gaule y 
avait laissé des vestiges profonds, résistant pcndaui plusieurs 

1 VaisseUc, 1 , 309 et suit. — ^ Gaill. de P. Uur., 66^,671. — 3 fiulp. 
Seirerus , lîb. II, p. 479. — ^ Vais«eUc , 1 , 1 iS. 

^ S. Aogmtfii, Denatwébmi, cap. 47; L YUl, 367. — ^ Albenciw, 
Il , 570. 
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flièdes k rittflttem des Hâtions genMmîqiies. Les supersti* 

lions païennes, qui au sixième siècle avaient encore subsisté 
dans toote leur forée, s'ëtaieDi mêlées aux riles de rÉgltae, 
anx cérémonies do peuple catholique^. U était resté ainsi 
dans Tesprit des méridionaux un fond païen, qui les rendait 
d'autant pins acoessililes à tontes les io&oences anti--ecdé- 
siastîqnes et antî^cbrétiennes, qne là, comme en Italie, le 
clergé se privait trop souvent par son ignorance et par le 
dérèglement de ses moenrs, de tons les moyens (iropres h 
exercer nne action henrense sur les hommes. 

Mais ce n^est pas dans le Midi seulement que Tétat intel- 
lectnel et religieux des populations les disposait à Thérésie; 
dans les antres parties de la France des causes semblables 
produisaient le même effet. Nous venons de mentionner la 
tradition de l'arrivée de Fortunatus en Champagne ; nous 
n'en conchirons rien , si ce n'est que des idées manichéennes 
ont pu se répandre de bonne liem e et se couserver dans 
cette province. Lorsque plus tard Bérenger éleva son oppo- 
sition contre le dogme romain de rEucharistie, on lui repro- 
cha aussi d'enseigner la condamiialioià du mariage et du 
baptême des enfants^ ^ son hérésie troubla la France entière i 
et au milieu de la renaissance des esprits, h la vie intellec-* 
toelle, c'est elle surtout qui préoccupait les penseurs parmi 
le clergé et dans les monastères ; chez beaucoup d entre eux , 
elle pouvait servir de point de contact pour des doctrines 
plus hérétiques aieore; car, comme Bérenger, les Cathares 
ne croyaient pas k la transsubstantion dans i Eucharistie i 
comme lui , ils condamnaient le mariage et rejetaient le bap- 
tême des en&nts. Les hommes portés k la spéculation méta- 
physique, acceptaient avec ardeur des docUiues qui annon- 
çaient la double prétention d'ouvrir le sens spirituel de 

> Bcugnot , II, 3SI el 6uiv. ; l'auricl , I» f(»S elsuiv. 
3 £|Mtl. EyUe, idoàktÊUii ail ITiiinciMi riyra» franàm, Bibl. PP., 
Col., t. XI , m. 



Digitized by Google 



PRfiMliùRË PROPAGATION l>£ LA &£CT£ Eft OCQDKMT. 27 

l^Êflriliire , el de résoudre les plus hauts problèmes de la phi- 
losophie; taillé que les principes ascétiques des Cathares 
séduisaient qui , à la vue de ia rudesse des laïques et de 
I HuaonMtéde beaucoup de deres , croyaient que la réiiMme 
de ia ^ie était impossible d^sTËglise orthodoxe.- 

C'est sur un terrain ainsi préparé que les s^euces de 
rhérésie cathare fureot répandues par les missionnairesTeiius 
de ITudîe*. Elies se propagèrent d'abord dans TAquitme, 
•où la viiie de Toulouse devint leur foyer principal^. De 1^ la 
secte étencbt rapidement ses ramifications dans tous les pays 
la lad de la Loire^ dans le Périgord', dans ré?èehé de 
Limoj^es*, dans la marche de Poitiers*, elle ne tarda pas k 
compter dans toutes les classes de la société des partisans 
enthonainstes. Les sdfineurs et les prélats du pays, devenus 

attentifs à ces îiou veaux Manichéens , prirent des mesures 
pour les extirper. L'évéqne Girald , de Limoges, de i012 k 
lOaO, essaya le premier d'arrêter leurs progrès^; vers iOâS 
plusieurs furent découverts à Toulouse et rois k mort^; 
quelques années plus tard, le duc d'Aquitaine, Guillaume, , 

* 

i Glaber Rad., Ô5 ; Mansi, XIX, 424. 

' Le Chronicon episcop. Albigensium et abbatum Ctuttemium, chei 
<*A'raérj, UI , 57i, rapporte k Tannée 953 ce qui suit: 
Quœ viasUDomni mM lÎÊtgua dootbU iniquoê Conhqm$ emoê n o eor- 

met impie tas, 

Walfrtèhu fpargit doUrina iemina faUœ^ Corpuê êî wtà antmain morf» 

L*emor reprochée Ici à Walfred ii*eat pa» cathare. Célait probable-^- 
aeal «m ta Bombremei héréetet qal avalent eours dana le midi de la 
nuée. Bacoie aD<coaiBeDeeaiaal da lieltltae aléele, Alain parie d'bé- 
létifoee de eea osniita Dla^ rimaiortAUlé de raese. 

3 Ud TiÊMti€ti$ P$trtt$ori€$n$iM l'apporte vert 1017 A Orléana. ^demar, 

fsa. 

* Adenwr , tS4. — « Mb,, — 6 IA., 154; ML ehnêi,, U, StS. 
7 Ademtr. «50. 



■ 

Digitized by Google 



% cUAHiiaK iii. 

réuii au nomslère de S«iat-Caroff ^ m eoncile A'étéqam , ; 
d'abbés et de seigneurs, pour décréter Teit^npiion de i*hé- 
râie^. Mais ceUe-ci résiâta k tous ces efi<Ai au lieu de 
siicooniber, elle gagna de joor en jour m lenaio plue conei- 
dérriiie, de sorte qoe déjà en iMS on pnt dire qu'elle Ml 

m 

répandue dans presque toutes les provinces de ia Gaiile^. * 
Dte les preniiera temps de sa profMigatioo, elle avait été 
apportée jusqu'à Orléans par une femme venue de Tltalie el 
par un paysan du Périgord*. Des nobles, des gens du peuple , 
des prêtres renommés pour leur piété et leur science lurent 
gagnés à la secte^; elle fut adoptée par presque tous les . 
chanoines de l'église collégiale de Sainte-Croix. Les chefs en 
étaient deux clercs , Lisoi et Étienne , vénérés de toute la i 
ville f à cause de leur charité et de la sainteté de leur vie; i 
Étienne avait été confesseur de la reine Constance; tous les 
deux étaient aimés du roi. Ils tenaient en secret des réunions 
nocturnes, où ils initiaient à leurs doctrines de nombreux 
disciples , en commençant par les instruire au moyen d'allé- 
gories et de similitudes, destinées k ouvrir le sens mystique 
de la Bible^^ ce n^était qu'après s'être assurés de la fidélité 
de leurs auditeurs , qulls leur communiqoai^t leurs dogmes 
plus essentiels, en leur disant que la Bible est une lettre 
morte qui n est comprise que par Fâme illumiace par le 
Saint-Esprit; qu'il n'y a dans l'histoire 4^ lésus-Christ 
rien de réel ni de matérid, et que le fils de Dieu n'a eu 
sur ia terre qu'une existence apparente; que le baptême ne 
contribue en rien au salut, et que Jésus-Christ n'est pas pré- 
sent dans rEucbaristie \ que Tinvocalion des saints est inu- 

* Ài^oard'hai Sainl-Carroax* de la Tienné i ancienne abbaye Se 
Sëaééictina. — « Yen 10S8. Ademar, ISA. 

3 Jamjam ptr GaUianmprovMai* IrM^i aynediilf AunL, S04. 

* Glab. Rad. , 35 ; Ademar, iSS. 

^ Glab. Bad., I. c. ; Jean « moine de Flenry, à Ollba , abbé d*Alione; 
cbei Sonsoet , X , 488. 
^ Gtêêaêi/m, AwreL, (iOi, S06. 
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lile, que le mariage est condamnable; que le clergé calho- 
iiqoe a perdq^ pouvoir de coolerer le Saint-Esprit; que la 
mie foi qoi^kiYe ne se trouve que ebez ecx-mènes, et 

que 1 on n'est assuré de h rémission des péchés qu'en se 
fufiaoïdoooer pai'^uirimpsiiiondesmaiiis. Quant au dua- 
8flM, ib le rëeenraieat sans doote aui plus avancés de leurs 
disciples'; ils se bornaient à dire aux autres que Dieu, tout 
ea étant Tordounateur de toutes choses . n'a pas tiré le 
■oade du Béaot. lin auteur leur reproche d'avoir euseigaé 
Péteroité de la matière^*, il y a eu en effet des Cathares qui 
m professé celte opinion, mais il se peut aussi que 1 asser- 
ta lie Giaber Raoul ne se fonde qne sur une doctrine mal 
comprise ; les hérétiques d^Oriéans avalent dit sans doute que 
fi a'esi pas JJieu qui a créé le ciel et hi terre , d'où le chro- 
. iM|Mr lire la conclusion qn^ils croyaient k réiemité do 
awude*. 

Etienœ et Lisoi, pleins d'enthousiasme pour leurs 
«m», envoyaieni de leurs disciples dans les viHes voi- 
naes, pour gagner des prosélytes^. Pendant plusieurs an- 
nées, ils surent rester cachés à TÉglise; en 1019 Théodat, 
le Centre de Sainte-Croix, mourut dan» Tliérésie et fut 



• Il «st constaté par la dônomiiialion do Manichéens; Adpraar, 159: 
ProicUi mnt es$€ Maniçhœi. La chronique d'Auicrrc, écrite au douzième 
ùtcie, cbet Bouqaet , X , 271 , leur donne aussi ce uoin. On peut aussi 
tlûiaire des hr«it«5 répandii? par le poiipîe qu'ils adoraient le di.ibic 
(Aitni., f59; Gesta »yn. AureL» 605). Ayant éU vé le mauvais principe au 
nagé'mi Di«B, le peuple penrait trés^bien en inférer qu'ils Tadoraient. 
Cipnduit nom n'insistons pas là-dessus, parce que des accosations scm- 
MaMaiaTaiCftt été dirigées par les païens contre les premiers chréUeos , 
M que cettx-ei fiintot daalistet. Célaient des fables iarentées par ta 
rMMérebBSfinaUon du peuple. 

>6lab.mai.,as. 

^T«f. sur leur iodiim Gu^êffi^ AwrA., 605 el ssIt.; an rragaant 
Mvm lies, ckei Bouquet, X, 11»; at la noie S à ta fia de Von- 

«ttikiid.,»* 



Digrtized by Google 



90 GBAPITEE Ul. 

enterré comme orthodoxe*. Cependant en 1082^ une trahi- 
son devint la cause de leur pei ta. Aréfast, ui|^es chevaliers 
du duc Richard de Normandie, et habitaot Wke qu*il parali 
la ville de Rouen', avait en sa maison un clerc nommé Her- 
bert. Celoi-ci , s'ëtant rendu à GMéaus , a^ré par ie brixil de 
la science et de la piété de Lisoi et d'Etienne, ne tarda pas à 
être gagné ^ leurs doctrines. De retour ehex son maître, il 
lui parla avec ( loge de la sagesse et de la sainteté dont les 
deux clercs d'Orléans donnaiait rexempie, et dont la glmre, 
selon lui , rejaillissait sor la ville entière. Ces récits empreints 
d'enthousiasme, éveillèrent chez Aréfast des soupçons d hé- 
résie; il en avertit le dnc Richard , et celni^-d en fit part an 
roi , qu'il engagea îi prendre des mesures pour que Thérésie 
ne se répandit pas davantage. Aussitôt Robert qui, comme 
on sait , crQjait être un grand théologien , enjoignit k Arétet . 
et il son clerc de se rendre k Orléans; il voulut se servir do 
chevalier pour découvrir les coupables, et lui promit k cet 
effet son secours. En route , Aréfasi , peu versé dana les roses 
cléricales , voolnt consulter, aor la conduite h tenir^ Fot- 
bert, le savant évéque de Chartres^ en Fabsence de Ful- 
bert, Ébranii un des chanoines de cette ville, lui conseilla 
de feindre lui-même le désir d*être initié k Thérésie. Aréfast 
îtti obéit; il se fit introduire aux leçons de Lisoi , et assista à 
plusieurs de ses assemblées nocturnes. Après qu'il eut 
appris ce qu'il voulait savoir, il en informa le roi. En niéme 
temps, le peuple, devenu attentif aux réunions mystérieuses 
des hérétiques, inventa sur leur compte des fables absurdes; 
il répandit le bruit qu'ils chantaient des litanies infernales 

I Ademar, 159. 

« D^Achéry pltce 06l éTénement en 1017. Ademar loi M^ifiie rannée 
1€fS. Boaqoet , X , SOT, provre que e*6it là U tnite 4«te. H. Mliaid les 
place encore en I0i7, p. m, ce qui robUge A atfneltre IkuMément mie 
■econde Ibia ta héréliqoes briUéa A Oriéens , p. 41 4. 

a Glalier, 35 , dit qne Oerberl est un clerc de Roiteii. 
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eaThonneur du diable-, que celui-ci leur rijiparaissail sous 
dei formes moûstrueuses; qu'après avoir éieint les flam- 
bmi, ils êe iimient k des eiiOès mfiunes ; qu'ils brûlaient 
tesenrants nés de ces concubinages, qu'ils en recueillaicnl 
les cendres, et qu ils les avalaient dans i espoir détre pré- 
«rrés par Ik do péché de raposkasie^ 

Sor Tordre du roi , Farcbevéque de Sens réonît vn synode 
à Orléans^. Robert et son épouse se rendirent également en 
tttte fille. A peine arrivé, le roi ûl cerner la maison où 
étiMl assemUés les hérétiques ^ Lisoi, Étienne, Herbert, 
le traitre Aréfast et beaucoup d'autres personnes , parmi les- 
qieUes des religieuses et dix chanoines de la collégiale de 
Siflite^Croix , (brent arrêtés et coudoits devant Robert et le 
cla'gë réunis dans celte église. Le ciievalier normand les 
dénonce alors publiquement comme hérétiques ^ interrogés 
prGaafiU) évèque de Beanvaîs, ils ne nient pas leurs doc- 
IriDcs ; comme il veut les engager à une dispute, ils s'écrient : 
«Mettez iin à vos discours, faites de nous ce que vous voû- 
te; d^h nous voyons notre Roi t qui règne dans les cieox , 
nm tendre ses mains ponr nous conduire h des triomphes 
îaHBortels. » Les prélats assemblés les excommunièrent , et 
ie6M roi Robert les condamna à mort. La reine, qui s'était 
|beée au portail de réglise, pour empêcher le peuple, qui 
demandait le supplice des hérétiques, de profaner le saint 
lieu par des meurtres, lui donna elle-même l'exemple de la 
kirlnrie^ loraque lea condamnés furent expulsés solennelle*- 
aient de i église , Constance frappa de sa canne son ancien 
confesseur Etienne, et lui creva un œil. Le bûcher lut dresse 
kois ks portes de la ville ; Lisoi , Étienne , Herbert et les dii 
chanoines de Sainte-Croix y monlèrenl avec joie; les autres 
dceasés forent condamnés sans doute à des peines moins 

* Gttlntyn, Àurel., 605. Ademar, 159. 

' CKrmwmS, Pelrivwi Senomnêi», écrit vers 1135; chez Bouquet, X, 

m. 
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cnielles; deux sealemeut, aa ctare et une iMmoe, eonseQ- 

tirent h abjuror^ 

Dans le même temps que Thérésie cathare s était répandue 
dans les pays an sud de la Loire; eo poussant ses ramifica- 
tions jusqu'à Orléans , elle avait été apportée ausd en Cham- 
pagne. Cest dans cette province qu'on en trouve des traces, 
même avant la première apparition de la secte dans TAqui- 
taine. Son principal foyer en Champagne et peut-être son 
plus ancien siège en France était le château foi L de Monlwi- 
mer, dans le diocèse de Cliâious-sur-Mame. C est là que, 
suivant la tradition , le manichéen Fortunatus avait converti 
à son hérésie le prince fabuleux Widomar^; au douzième 
siècle on croyait que c'était de la que la secte s'était propa- 
gée dans les diiTérentes parties de la terre^. Ces traditions 
prouvent au moins qu^li Montwimer on se souvenait que 
rhérésie y avait été iuiroduite à une é|)oque très-reculée. 
Déjà dans les dernières années du dixième siècle elle se 
répandait de là dans le diocèse de Reims. Il parait même que 
Gerberl , qui enseignait dans la célèbre école de cette métro- 
pole , fut accusé par ses adversaires de partager des erreurs 
manichéennes) car dans la profiession de foi qu'il publia après 

m 

1 Gesta sj^n. Aurel, 604 à 606 ; Ademar» 159; Glab. Bad., 3é; imu de 
Fleary, chez Bouquet , X , 498. 

2 Albericas, il, 570. Cette tradition est faoïae. Mon-seulemenl on ignora 
où Fortunatoi se rendit après avoir été forcé par saiot Augustin de quit- 
ter llippone , mais le prince Widomar n*est gaéve oonnn dans rhistoim. 
Sékm Baogier, 1 , 33 » le cinquième duc de Champagne s'appelait Wimar, 
ouif ii*êorait vécu qoe rm 600 M. ÊUenne GaUois , 39 , doole de ioo 
eiistenee, ju le aliénée complet dei pins tndens duoniqaeort* Le nom 
dtt cbâlean est dlTenement écrit en moyen âge; dans nn decninenC de 
li44(lbrféne et Durand, Âmpli$i. coU,^ L, lU) on Ul Mona^^nimeri; 
dMi AUierlena Hontrlmen; cbcn ÉUeane de BeUeTllIe (QnéUf «t 
Écfaard , 1 , 190) Uonthiimerni. On Vapiiele pins tard Honteiné ; c'était 
one peltle ft»rteTeMe*s«r nne montagne » détrolle sona Ckailea VIL 

^ P» éinmoi Urrenm paHu, 1144, lettre de l*ÊfK de Liège k La- 
dna n; Hart. etINir., In^Àw. coll.,1, 779. 
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m élection k l'arcbevéehé de Reims, en ^1 , il erui de- 
Toir se prononcer roranellement contre ces hérésies. «Je 
croi^, (iit-il . (jiie le diahk'. n'est pas mauvais par nature, 
mais par un fait de sa volonté; que TAncieu et le Nouveau 
Testament n^ont qu'un seul et même auteur; que Jésus- 
Chiisi a réellemenl souffert, qu'il est réellement mort et 
ressuscité; que m le mariage ni Tusage des viandes ne sont 
coodamnabtes^ » 11 est impossible de méconnaître l'inten- 
tion apologétique de ces paroles ; Gerbert veut se défendre 
de partager les opiuious de ceux qui admettent lexistcace 
f on principe mauvais. |Nir fiottire, qui nient Teiistence réeUe 
de Jéitfs-Christ , qui rejettent l'Ancien Testament comme 
œuvre du démon , et qui condamnent le mariage et la nour- 
ritore am'male. Ce sont là, en résumé, les principales des 
doetHoes cathares. Quelques années plus tard , en iOOO, ces 
(lotit iiies furent précliées publiquement par uu laïque du 
village de Vertus, non loin do château de Montwimer. Leu- 
laid , homme d'un esprit méditatif et accessible li Fellation 
religieuse, ayant été converti pur uu des Cathares de la con- 
Uiée^, et voulant mettre en pratique ses croyances nouvelles, 
eoDmença par renvoyer sa femme, et par briser, dans 
l'église du lieu, la croix et Timage de Jésus-llin isi. Il se 
croyait en possession du baint-Esprit , et s'imaginait rece- 
voir de lui des révélations particulières; il disait au peuple 
<}ue l'Ancien Testament contenait des choses contraires à 
la loi, que les prêtres catholiques n'étaient pas les vrais 

* IfML 7S; chef Boo^aot, X, 400. GiOMitr, U, I, 400» dil que 
Mte profewton do roi oo prooTe rien poor le dualisme dans ces contrées: 
«•pendant qoand on songe ani Calliares de Montwimer, de Verlos, de 
CMtoni , n Qoas parait impoeslblo do ne pas voir dans les paroles de Ger- 
Méfie annsion à nette itérésio. 

^Glah. Bad., 13; U dH que Looterd ont nn songe pendant qn*n était 
*B ffc a m pi. Ce songe , s*il n*est pas une invention do dironiqoenr, cré- 
dide et enclin eax eitraTaganoes» en est pent-étre nne de LenUird Ini- 
tiale, qai ne voulait pas trabir ceui qui ravalent converti* 
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minislres, et qu'ils n'avaient pas le droit d exiger des dîmes ^ 
il appuyait ces dociriDes sur des passages bibliques iuterpré- 
lés il sa manière. Il eui en peu de temps des partisans asses 
uumbreux, surtout parmi les gens de la campaL^ne. Conduit 
devant rëvéque deCbàlons, Gébuin^ il voulut se défendre 
par rÉcritnre sainte^ mais le prélat, dit-on, le renvoya 
comme l'on. Le chroniqueur ajoute qu'il mit lui-même fin k 
ses jours co se précipiiaut dans un puiis. il est peut-être per- 
mis de dooter de la vérité de ce fait; si Ton ne vent pas ad- 
mettre que les ennemis de Leutard Tont enxHonèmes mis li 
mort, il n'est pas impossible qu ils aient inventé Thistoire 
de son suicide, pour le discréditer aux yeux du peuple. 

Quoi qu'il en soit, les idées répandues par Leutard parmi 
les paysans du diocèse de Chàlons-sur-Marne , ne périrent pas 
avec lui. Les hérétiques continuèrent k se réunir en secret, 
et à initier, par l'imposiiidn des mains, de nouveaux firmes à 
leur Eglise. Montwimer resta dans ces contrées.le centre de 
la secte; peui-ètre y établit-elle de bonne beure uiideses 
évéehés^. Pendant quelque temps Tfaistoire ne mentionne ^ 
aucun fait spécial de persécnlion ; cependant il paraît que ^ • 
et la des évêques sévirent avec violence cuiiire des pet sonnes ? 
accusées d'bérésie^ ils procédèrent avec tant de précipita-* ^ 
tion , qu*ih firent mettre à mort comme Cathares des bomtnes 

qu ils souproiinaieni de partager les principes ascétiques de 
la secte, uniquement à cause de la pâleur de leur teint^. Après 
1043^, l*évèqae Roger, de Cbàlons*, fut informé des réunions 
secrètes des Cathares de sou diocèse; quoique leurs progrès 
lui parussent menaçants pour l'Église, il bésita à suivre 
Texemple de ses fougueux collègues et k invoquer l'appui du 
glaive séculier; dans son incertitude, il s'adressa k Wazon , 

« Mort en lOOt. GalL christ., IX, 872. 
La lettre de TÉglUe de Uége, 1144 , parle de prœiati et de taeerdoUs 

de la «orlf». 

3 Gesta epUcop, Mjsodient,, 901, _ 4 u fol évéq|iM do 1643 4 lOSS. 
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évéque de Liège, aussi disiiugué par sa science que par sa ' 
do«ee ei modeste piélé^ Waion loi répondit par une leitre 
adnirable de charicë et de sageese apostoliques : Dieu ne 
veut pas la morl du pécheur, dit-il , mais sa repeotanee et 
sa vie; il ne se iiàie pas de joger, il attend avec patience; les 
éféqnes doivent imiter Texemple du Sauveur, qui a été doux 
et huiiibie de cœur, et qui a supporté, sans se vcugcr, les 
ontragee de ses ennemis ; an lieu de mettre les iiérétiqoes à 
mort, il (aot se borner li les eielure de la communion des ; 
fidèles , et à préserver ceux-ci de leur contact, en laissant h 
ea&-mémes le temps et les moyens de revenir à la connais- 
sauce de la vérité^. On ignore les mesures prises par Roger / 
contre les Cathares de son diocèse; il est a prèMimer toute- 
Ams qu'il a suivi les conseils de Tevéque de Liège, ils ont dû 
le raffermir dans la modération qu'il avait prouvée par ses 

doutes La secte, de son cùlé, ne se laissa arrêter ni par les 
rigueurs ni par Tiadulgeace^ on ne tarda pas à apprendre 
qu'elle cliercbaii par tons les moyens à se créer des défen* 
seors, et que déjà des hommes puissants lui accordaient leur 
protection. i!^u 1049 le concile de lieims prononça 1 eicom- 
■mncatiott contre les hérétiques et contre ceux qui , moyen- 
mK des présents ou d^ services, consentaient k les pro- 
téger^. 

Vingt années avant que Wazon eut conseillé la persuasion 
comme plus efficace que les supplices , la même voie avait 

été suivie avec succès par un de ses prédécesseurs, contre 
des Catham de Liège. Vers 1025, Thérésie fut apportée 
dans ce diocèse sans doute par les mêmes Italiens qui k la 
même époque la iipaiidheiil a Arras. Découverts et instruits 
par révéque Uéginald , plusieurs des disciples de ces étran* 
gers firent pénitence , et furent renvoyés sans punition^. A 

I Mort flo I04S. Vay. tor lai Hiêt. Utu d9 France, VII , 38S et iniv. 
s Guia iptMip. iMdimu., 88S et iiiif. — 3 Manii, UX, 74a. — 
« llaaii , XIX . 
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Ârras les missionoaires italiens, dont le principal s'appelait 
Goodoir^, se firent on grand nombre de partisans. Geni-d 
furent dénoncés k révéqne Gérard , de Cambrai , pendant 
une lournée pastorale qu'il ilt en i0â5. Us tentèrent en vain 
de fuir; emprisonnés, ils nièrent d'abord , malgré les tour- 
ments de la torture^; ce n*est qu'après les dénonciations de 
quelques disciples inûdèles, qu'ils avouèrent en partie leur 
doctrine^. Le dimanche suivant, Réginald, accompagné 
d^abbés , de religieux et de ses archidiacres , se rendit en pro- 
cession à réglise de Notre-Dame, et fit amener les accusés 
detani son siège. Après un sermon au peuple, il interrogea 
les hérétiques, et apprit d'eux qu'ils n'admettaient que les 
livres du Nouveau Testament, qu'ils rejetaient les sacre- 
ments du baptême et de r£ucharistie, qu'ils avaient leurs 
ministres et qolls croyaient pouvoir conférer le Saint-Esprit 
par riropoisitioii dus mains, qu'ils condamnaient le mariage, 
qu'ils se prououçaieut contre la vénération de la croix, 
contre le culte des saints, contre la nécessité des églises et 
des ordres sacerdotaux, qu'enfui ils plaçaient la perfection 
d'une vie juste devant Dieu, dans le renoncement au monde, 
dans la simplicité d'une vie consacrée au travail, et dans' 
l'exercice de la charité. Leur base devait être le Nouveau 
Testament ; ils prèiendaieut eu conserver lesdoctrioeâ et les 
rites ^ ils n'attribuaient à la vérité aucune importance aux 
sacrements institués par Jésus-Christ , mais ils avaient intro- 
duit la coutume de se laver entre mx les pieds, en imitation 
du Sauveur, qui les avait lavés k ses disciples pour leur don* 
ner une le^n d'humilité. Il faut conclure de cet eiposé que 
Gundulf a été un Cathare . mais qu'il avait communiqué a ses 
disciples d' Arras de préférence les doctrines pratiques el 
ascétiques de son système , sans les initier encore h tous ses 
principes métaphysiques. Aussi leur conviction ne ful-elle 

1 £. c, 4t4. 4»5. — « JVvnftff *uppUeii§poUraiU 009» md etmfiieimmn. 
X. e., 4». — ^ ParHm, l,c,éÊC&, 
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pas encore assez forte pour résister aux arguments de l'évêque 
Gérard , qvi leur adressa un loug discours pour leur démon- 
trer lu fiiDSseté de leurs opinions ; confondus par son élo- 
quence, lis lui demaudèreiit son pardon , renoncèrent à leurs 
erreore et se dédarèreut prêts k croire tout ce qui est ensei- 
gné par rËglise; après quoi ils furent reçus de nouveau dans 

la communion orthodoxe^ 

Pendant la seconde moitié du onzième siècle les traces des ' 
Cathares se perdent dans le nord de la France; la secte ren- 
tra dans le mystère; ce n*esl que soixante années j)lus 
tard qu elle se montra de nouveau dans les mêmes pro- 
vinces. Dans le midi^ son existence pendant cet intervalle est 
constatée par un petit nombre de faits. En iO^ un concile 
tenu à Toulouse excommunia les hérétiques et les défenseurs 
qn*ile trouvaient déjà parmi les grands^; vers la même * 
époque Févéque de Béziers frappa de rexcommunication 
plusieurs habitants de Saint-Gilles; comme le prieur de 
ritépital de cet endroit continuait à les recevoir aux offices 
divins, le pape Alexandre II le loi défendit, en 1062, et lui 
ordonna de laire exhumer du cimetière les corps des per- 
sonnes mortes en dehors de la communion ecclésiastique^. 
Dès le commencement du douxième siècle la secte reparaît, 
plus nombreuse et plus courageuse. Les mouvements qui 
éclatèrent alors dans le Midi contre FÉglise, tout en avant 
nne antre tendance que Thérésie cathare , donnèrent aux par^ 
tisans de celle-ci une hardiesse nouvelle , en leur rév^ant 
avec quelle facilité les populations se laissaient déiacher du 
dergé et des dogmes de Rome. On a souvent confondu Pierre 
de Bruis et son disciple Henri avec les Cathares; c'est une 
erreur réiutée par Thistoire et par la comparaison des doc- 

< Voj. Mnr leur doctrine If ansi , XIX , 4S5 et suIt.; et la note 9 à la lia 
4e l'ootrrage. 

' M ansi, XIX, 849. 

3 Arthioeê dê l'Meké <U Bé*iêr$, Doal , LXi , f<> 98. 



Digitized by Google 



38 CHÀPITBK III. 

irines. Ce qui est possible, c'est que Topposition cathare ait - 
été l ûccasioa de celle de Pierre; mais counaissaDt mieux 
rjËcrîlure sainte , et ayant, comme disciple d'Abélard, an 
esprit plus réellemont philosophique, Pierre avait reconnu 
sans doute rincoaséqueoce du dualisme \ il se bornait à eooi- ' 
ballre le système romain en ne parlant que de la Bible. Il ne 
niait la vertn du baptême que pour les enfants , il ne rejetait 
pas le mariage et permeiiait Tusage des viandes : différences 
essenUelles .entre sa doctrine et celle des Catbares. il com- 
mença h prêcher vers 1 106 ; en peu de temps tout le Midi fat 
rempli de sa renommée^ après sa mort son œuvre fut conti- 
nuée par Henri, son disciple enthousiaste, dont l'éloquence 
et la vie pieuse exercèrent une profonde infinence sur les 
inia;^i!)alions méridionales. A la lavcui- de cette agitation , les 
Catliares de ces contrées redoublèrent de zèle pour propager 
leurs doctrines. Déjà quelqoes années avant les premières 
tentatives de Pierre de Bruis, vers 1101, les Cathares 
étaient si nombreux dans TAgcnois , et protéssaient si haute- 
ment leur dualisme, que Raoul Ardent, le prédicateur de 
Gntllaume IX, due d*Aqmtaine, dut prêcher publiquement 
contre eux'. Robert A i hrisselles , appelé h Toulouse par 
révéque Amélius, en 1114, se rendit également à Agen , et 
on dit que par sa puissante éloquence ce célèbre missioanaire 
réussit à ramener plusieurs hérétiques de leurs erreurs^. 
Dans le diocèse d'Alby, lévéque bicard et Godefroi de 
Muret, abbé de Castres, voulurent fiiire emprisonner des 
lii'i cliques excomiiuiiûés : mais le pcn|de s'y opposa: les I 
sejgncurs et les magistrats embrassèrent sa cause . h mesure 
ordonnée par les prélats leur parut être une infraction h la 

J Sermo in dom. Vlîl past Trtn. ; chez d'Argeolré, I, 9, Voy. sur 
R. Ardonl VHtst. Uu. do France, l\ , 254. 

- Voy >oii Oraison funèbre, j>ni I.eoilo;,'.iriijs , aich. do Bourjîns , rilôo 
par Porrin , II, 5; CiifpeuM nascentis tontebrald. ordinis, Paris, 1t»84 , 
iii-80, 1, 147. 
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jaridielion cmle*, malheureusement on n'a pas de données 
mt le débat qui en fat la snite ^ A cette époque Tesprit d^op- 

posiliou se répand de plus en plus dans le pays^ le duc 
d'Aquitaine, Guillaume IX, homme licencieux et hostile ao 
clergé, chasse l'évéqne de Poitiers, qui avait censuré sa con- 
diiiie déréglée^; les barons, habitués a 1 indépendance , et' 
les bourgeois , iiers de leurs libertés municipales, témoignent 
de jour en jonr moins de disposition à se soumettre k l'auto- 
rilé de rÉglise; peu soucieux de la défendre, ils protègent 
plutôt ceux qui lui résistent, et arrivent ainsi peu à [x u à 
éprouver eniHU^ones des sympathies pour Thérésie. £n i 119, 
le concile de Toulouse , présidé par le pape Calixte If en 
personne, et composé d'évêques et d abbés de la Gascogue, 
de la Provence, de TËspagne et même de la Bretagne, 
ordonna ani pnissances séculières de sévir contre les Ca- 
ihares frappés d'analhème , et condamna comme ieuracom- 
pUces ceux qui se permettaient de les défendre^. 

Ihins le Périgord la secte s'était tellement fortifiée depuis 
sa première apparition dans cette province, qu'elle y régnait 
en maîtresse dans plusieurs châteaux forts ^ Montlort, Cas- 
tdoao, Baymiac, étaient là ses principaux sièges* ; elle comp- 

' 1110 à II r> ; sons Godefroy de Muret , abbp de GastTW ; 
AtUtricti Satanœ gui sunt anaihemate diro^ 

Noiuntque absolm restituique Deo, 
Posi annum hos Prœsul voluit compellere duro 
Carcere , #tc arctcms corpus et unà animam» 
Vincula ferre duo pçpuh renuênte, qtêerela 
NoieUtÊT hino ingmt inter utrumqw forum, 
Chrfmhim tfue* Alhigémium «f abba^um Castrmuium; cbei d*Aehéry, 
III , 573. 

S En 1 1IS. GaUl. ll«liDMbur,« De ff$tHê rêffum angL, ches Uott^uel, 
Xli «405, noie /l 

3 CtD» 3. MuMi , XXI » SM. Benoofielé presque daof les mémea tennee 
per le deuxième ceMlle da LaU'an , il38 , eau. S3. L» c*, 53i. 

« A ce» iroie cbâleaox le chfoniqoear en i^oole on qoalriéme dn nom 
de Baipramale , et il continue : lu prœdUtù quatuor wuirii Petragori' 
emiUiii a unium aniitf «I piiit fronfoelM udëM patriarehalei fummi 
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tait des pariisaos parmi le clergé ei dans les noDastères^ 
dee nobles renonçaient an inonde ponr embrasser la vie des 

parfaits^ ; le peuple cédait a rasceiidani de leurs docUiucs et 
de leors mœars, et devenait de plus en plas étranger à 
l'Église orthodoxe. Vers ii40, TÉglise cathare du Périgord 
avaii pour chef un minisUe nommé Pons, qui exerçait une 
telle influence que le moine Uëriiiert adressa k « tous les 
chrétiens» une lettre pressante, ponr les prémunir contre 
celte dangereuse hérésie^. Les progrès des Henriciens dans 
toutes les provinesdu Midi contribuèrent k rendre ce danger 
plus imminent) les prédications de Henri entraînèrent tous 
ceux que ne satisfaisaient ni les cenvres extérieures de TÉglise , 
ni le dualisme des Cathares; elles ramenèrent même plu- 
sieurs de ces derniers à des croyances moins erronées'. 
Frappé du péril , le pape Eugène III chargea son légat Âlbé- * 
rie, cardinal d'Oslic, de parcourir le Midi-, Albéric se fit 
accompagner de saint Bernard , qui devait opposer sa parole 
éloquente aux prédications des hérétiques. Arrivés dans le 
pays en 1147, ils trouvèrent les églises abandonnées, les 
prêtres chassés ou méprisés, le peuple des villes , les tisse- 
rands, les seigneurs, adonnés k Thérésie; ceux de ces der- 
niers qui n'appartenaient à aucune secte, n'appartenaient 
pas davantage au catholicisme ; ils protégeaient tous ceux qui 
étaient hostiles aux prêtres; à leur tête, sous ce rapport* 
s'était placé Alphonse, comte de Saint-Gilles et de Tonlouse*. 

hœreticœ , tn tantttm qudd de iptii quatuor cattris egremt fuit iptorum 
iniquitcu in partibus illii. AinalriGUS Aogerii , 17S6. Leteeot ans dont 
il est ici quesUcD , doivent te compler en parlant de 13t4. 

< Ileriberli EpUUAa , 467. 

2 £ e. On ignore qui a été ce moina Oériberl. On a supposé qae e*est 
Héribert, d'abord moine à Clairvanx^ pnis abbé de Mora en Champagne, 
et enfin arche? é^e dans l'Ue de Sardaigne » anteor d*nn litre sur les 
miracles et les Tisions. Toy. G. de Viseb , BiH, seript. wd, Ciilm^,, i46, 

SGaufredi EpUL ad mag* Arehmfitdum^ tn S, Bfm, ofip*. II» 
190S. 

* S. Uero., Bp. S4I » ad eomU, ildefontum , I , S3S. 
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tes celte dernière ville les principaux habitants étaient 
Cathares j Ueori n'y avait trouvé que peu de partisans; les 
légits dtèreDt ea vaio les uns et les autres devant leur tribu- 
aal^ A Verfeoil plus de cent chevaliers suivaient les services 
religieux des ministres dualistes ; ils renvoyèrent avecmépris 
i'aUié de CItaux, lorsqu'il se présenta pour leur prêcher b 
m tour'. Albërîc, en s'approcbant d'Âlby, fut reçu par un 
cortège d tiéiétiques , montés sur des ânes et faisant du bruit 
Sfeedes aoonettes; trente personnes à peine assistèrent à la 
liesse qn^on le laissa célébrer en cette ville'. -La mission des j 
deux légats eut pour résultat la prise de Henri ^ mais elle 
ikmem sans effet contre Thérésie catbare. 

Dans le nord de la France, celle-ci , cachée et onbliée pen- • 
danl la seconde moitié tiu onzième siècle, reparut sur la ' 
tcèoe dès les premières années du douzième. Ijous la retron- . 
ms dès cette époque dans la Champagne , dans la Picardie , 
dans la Flaudi c. Cesl toujours dans la forteresse de Moutwi- 
mer, près de Cbàlons, qu'elle a son foyer principal \ c'est de 
là qae parlent les missionnaires chargé de la propager dans 
les provinces voisims^. Là comme dans le Midi, les sei- 
gneurs prenaient le parti de la secte ; les mahs se séparaient 
de leurs fèmmes, et les femmes de leurs maris, pour se 
vooer ;i Ili vie parfaite des Catbaresj dos piOiies quittaient 
leurs troupeaux et se joignaient aux hérétiques, séduits par 
l'eiemple de leurs moeurs et par Tenthousiasme de leurs dis- 
cours, lis avaient des disciples parmi les gens d<'s cara- 
(ta^œs et parmi les artisans des villes , et ne craignaient pas 
de se montrer an grand jour, quoique le peuple , plus sou- 
mii en général au clergé que dans les provinces du Midi , se 

> SatlMI gfiêL ad Ârekm^.. I. e. 

* L e., itfO; PêiruÊ a VM Ctm., 555. 
^GfsMiJTj».» IStO. 

* tiU, iBtin dê lÈ$Uiê dê IMgt à lMçiu$ U ; MtrtdiM el Dmod , 
iiVKM.eoll., 1,770. 
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tîTrtt^iDelqiiefois contre eux à des actes de barbarie désap- 
prouvés par les évêques eux-mêmes*. Le corale Jean de 
Soissons , cDiiemi de l'Église ei entouré de juifs , favorisait la 
secte , qui dans ses domaines avait de nombreux partisans. 
Les chefs en étaient deux frères , Clémence et Ébrard , pay- 
sans de Bucy, près de Soissons. Eu i 1 14 , Tévéque Lisiard les 
fit saisir; interrogés par loi et par Gaibert, abbé de Nogent, 
ils ne nièrent point d'avoir tenu des réunions secrètes , mais 
protestèrent contre Taccusalion d'hérésie. Les deux prélais 
ordonnèrent de les soumettre à Tépreu ve de Teau \ Clémence, 
dit-on , surnagea ; mais son frère, intimidé, avoua ses ei^ 
rcurs. On les mit en prison, ainsi que deux Cathares de 
Durmance, venus pour assister à leur épreuve. Goibert se 
rendit au concile assemblé alors k Beauvais , pour coosalter 
lesévêques sur cequHl y aurait à faire contre les hérétiques; 
pendant son absence le peuple força la prison, érigea un 
bûcher et brûla les malheureux, malgré que le comte de 
Soissons eût déclaré que Clémeace était l'homme le plus 
sage qu'il connût au monde^. Vers 1140, on découvrit des 
Cathares dans le diocèse de TouP; quelques années après, 
en 11-16, saint licniiini. rlliayé de leur multitude cl du 
petit nombre des détenseurs de l'Église, et engagé par Ever- 
vin, prévôt de Steinfelden*, prononça contre eux deux ser- 
mons dans son abhaye de Clairvaux, conjurant les liilèlesde 
se garder de leur intlueoce^. En 1148, le concile de Reims, 
tenu par Eugène ill , défendit, sous peine d*excommaoiea« 
lion, de recevoir les hérétiques, surtout ceux de la Pw- 

< s. Bcrnanli Serm. 0.» cl 66; 1, 149 i, 1501 , 15U2. 

2 Guibert. Novig., 510, 520. 

3 Exlrnit d'une lelire llu^ro MpIpHus, chaiioine ré^ul. de S.iinl-An- 



llenri , de lliiG à 1165; chez Maliillon, Vctera anal., lU, 4?»î). 
•* La leUre d'Évervio , chez Mabillon , Vet. anal.f III , 
^ Scrm. 65 el 66 des serm. sur le Canl. dos Gaatiquei, I» 1483 et ioiv* 

Ces aermoDs sont aussi dirigés cootre les Benriciens. 
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veoce ei de la Gaseogoe^ ; c'étaient des Henrieiens qui se ré- 
pudaieBiilans ces eonirées et jusque sur les bords du Rhin ; 
mm fféimeai ainsi des Gsthsres du Mî£ qui commençaient 
il nouer des relations avec leurs frères du Nord. Des ouvriers 
linerands porlaieiil cette hérésie de lien en Heu ^; iescoai- 
■snieslkms qui eristaienl sans doute entre tes steliers du 
Laugucdoc et ceux de la Flandre, servaient de lien entre les 
églises catliares de ces contrées. A cause de lïnsaffissnce de-^ 
tooB les moyens tentés jusqae-lh pour arrêter les progrès des 
setlaires, un concile fut réuni a Reims, en 1457 ^ il décréta 
coatie eux des panes empreintes de toute la barbarie du 
Boyen Ige : les chefs seront punis de la prison perpétuelle , 
les croyants seront marqués au Iront avec un fer ronge, et 
ceoi qui voudront prouver leur inuocenee ne pourront le 
(siie qwe par Tépreute du feu*. 

Owani il la Flandre, elle lut dans cette période le théâtre 
de plusieurs mouvements hérétiques qui se rattachent plus 
SI usais directement aux Cathares. L'état des choses et des 
esprits dans celle province favorisait alors toutes les tenta- 
tives d'opposition au clergé orthodoxe, lin vif désir de liberté 
Mait les Fiamafids , enrichis par leur commerce et par leur 
iadastric. Les bourgeois des villes avaient pou de respect 
poar les évéques, qui, k côté de 1 autorité spirituelle, exer- 
çaicut un despotisme seigneurial qu'on ne supportait qu'avec 
ropalience ; îi plusieurs reprises, dans le cours du onzième 
siècle, les habitants de Cambrai s'insurgèrent contre leur 
éféque, et chassireot les chanoines et tons les clercs, pour 
s*érigcr en commune libre*. Les seigneurs n'étaient guère 
plu:> dévoués au clergé, dont la puissance et ics richesses 
œitaieot leur jalousie*, le comte Robert i^' fut plusieurs fois 

*llaiiii,XXI, VIS. 

'S. Bn., 5«r«». S5, 1 , 1494. CoM. d0 Reims, Ii57; Maiiii , XXI, 
«45. 

^Xanti , XXI . Bi3. — *♦ Coinp. Aup. Thierry» 275 el suiv. 
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censuré à cause des violences qu'il commeltaît coulre les 
évéqnes el ks égKses^ Les prélats d'aîHeors , en se li? rani à 
la simonie la plus scandaleuse, se privaient de tout moyen 
d'autorité moraie^ j sans discipline eux-mêmes, ils laissaient 
le clergé inférieur sans anrveîllanoe et sans direction y dans 
des tilles comme Anvers, il y avait ^ peine un sevi prêtre 
f>our desservir les fidèles, el le plus souvent ce prêtre unique 
était un homme de mauvaises moeurs^. Les iooombrabies 
ouvriers tisserands, passant leur vie dans des ateliers souter- 
rains, où I air el la lumitM e ne pénétraient qu'avec peine, et 
OÙ nul ministre de FEglise ne descendait pour les visiter, 
recevaient avec avidité les spéculations cathares; pendant 
leur travail silencieux, leur imagination se nouirissait des 
rêveries sur Torigme du monde et sur la perfection de la vie 
ascétique; ils s'attachaient avec d'autant plus d'ardeur k 
leurs croyances que , solitaires an milieu des grandes cités , 
ils demeuraient plus étrangers li ce qui se passait autour 
d'eujL^. Dès i076 , un certain archidiacre \ du nom d'Hubert , 
prêcha des hérésies ea Flandre; on ignore lesquelles^. Lors- 
que dans cette même année Grégoire Vil eut exhorté le 
comte Robert h ne pas tolérer les prêtres simoniaques et k 
les expulser de leurs charges*, un homme de Cambrai crut 
avoir le droit de publier que ces prêtres étaient indignes 
d'administrer les sacrements; la foule , excitée par le clergé, 
le livra aux flammes; indigné de cette «cruauté impie», le 
pape ordonna li révéqne Geoffroi de Paris d'en rechercher 
les auteurs et de les excommunier^. Toutes ces circonstances 

1 Gronr. vil FlanUrenseê, lOSt ; lib. IX, ep. 34, cboz Mansi , XX , 

367 e( SUIT. 

2 Gro7. Vil ad Robertum, eomitem FUimdrim ; Ub. lY, ep. 1 1 ; L c, S17. 

3 Acta SS., Ju'm, l, 843. 

^ Comp. Michelet, II , 398 et suit. 

^ Grog. VII ad comiÊiiêam AdUam ; Ub. IV, ep. 10; I. c, il7. 

^ Lib. IV . ep. 1 1 ; l. c, «17. 

7 fin 1077. Ub. nr, ep. 90. Uaoil , XX, MS. 
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uo serviieni qu à roitilicr l'Église cathare, secrèteïweut éU- 
iilie daus le pays. Il est probable que i'évêque OdoD, de 
Ganiirai , eul en ? oe cette hérésie, lorsque dsos son Traité 
àu péché originel , il réfîite les Manichéens, qui enseignaient 
que le mal a uoe existence réelle et que la matière est mau* 
vaise^* Peo d'aoïiées avaDi la mort de cè saTs&t pi^lat (il 
flMiuniteD 1113), HD laïque doué d'une grande sagacité et 
d'une imagination ardente, jointes h une merveilleuse puis- 
sance de parole , nommé Tanqueiîn^, se leva dans la Flandre 
contre l'Église de Rome*. Reçu sans doute au nombre des 
parlai is par le Laptême spinlucl des Cathares, il s'était per- 
suadé qu il possédait la plénitude du Saint-i!;spnt, et dans 
ton eialtation il s'imaginait que Dieu lui - même s'était 
iaeinié en luH. Revêtu d'un habit de moine, il [iiêclia aux 
pécheurs qui habitaient les côtes^ que le pape, les évoques 
et les piètres sont de laux ministres; que les églises, profa* 
nées par la mauvaise conduite du clergé, doivent être aban< 
données : que le sacrement de la messe est illusoire et inu- 
tile; que la perfection morale donne seule le droit d^exercer 
le ministère dans l'Église, et que cette Église ne se trouve 
que chez lui et chez ses frères^. Ses discours enflammés en- 
traînent les populations k sa suite. Le prêtre £vermacber 
devient son principal confident \ pour se convaincre par leurs 

1 BOL pp. Max., XXI, ît7 et soi?. 

s ...Quidam laXeui^.. Abélard, tntrod,in th9tU , lib. II, p. I06C; liu- 
btftw 4e Honte, StS. 

S Wm m S« Hc^er, Atmtiêt Fkmêriœ , Ub. lY, p. SS. 

^ n êkÊÊL : 5f CkriHUÊ ideo Dtut est^ quia spiritum s. habuisset , te 
non imfmrhu nec diinmUiu» Deum^ quia plmitudinem spinttis saneti 
aeeepistet. Epist. EccUnœ Traject. ad archiep. Colon., dans les Acta 
55., juin, I, 844. Je crois que sa prétention d'avoir re^u la pléoUade du 
Sainl-Ë$pri(, n'est autre chose (ju une cxagéraliuM de la doctrine catbare 
$ut la coxujiiunicalioii du S-ii ni- Esprit par le Consolamentum, 

* In maritimis Locu rudi populo,,. Monachum tn»niitui. Episi, J£cci. 
Traject. , l. e, 

^ Acia 55., juin, 1 , 844; EpiU. Irn^ect, Eccl, ib., 84^. 
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propres yeux de ce qu^o» leur avait dit sur Rome, ils font le 
voyage de cette ville, ils n'en revienoeot que plus exaliés. A 
la lête de nombreiix partiasnS) ils pareoareot la Flandre ^ 
devant Tanquelin mardient des aateIKtea portant une baiK 
nière et uu glaive, symbole de la puissance; parioui il 
prêche, et partout on lui apporte des doua cooaidérables. On 
dit qu'un jour, pour mieux séduire la multitude supersii- 
tieuse, li préteudil célébrer, devaDl une statue, ses liançailles 
avec la Vierge. Remontaut le Rhin avec sa troupe > il viai, 
vers tiiS, k Cologne, où rarchevèqoe le fit arrêter, ainsi 
qu'Evermacher et un autre de ses lieutenants, le forgeron 
Manassès^ 11 parvint à s échapper ^ en 1113 il tenta de sou- 
lever le peuple de Bruges, mais il fut excommunié et chassé 
de la ville^. A Anvers , ou il se rendit eiusuiie, il fut reçu 
avec ardeur, car il n'y avait pour desservir celle grande cité 
qu'un seul prêtre, dont les mceurs étaient scandaleuses ; abaii- 
donnés a nu ^iiide qui les négligeait et qu'ils méprisaient, 
les liabilanls étaient prêts a recevoir toutes les bérésies. 
Aveuglé par ses succès, TamiueUn échangea sa robe de 
moine coulre un manteau de prince, se mit une couronne 
sur la lête el se lit suivre de plus de <^«UO0 combattants. 
Pendant douze ans le peuple le révéra comme tin envoyé dn 
ciel; on s'estimait heureux de pouvoir boire de l'eau qui loi 
avait servi de bain. En vain des évcques el des seigneurs 
essayèrent-ils de mettre un frein k cette admiration super- 
stitieuse* «, ce n'est qu'en 1 128 que Tanquelin périt de la main 
d'un prêtre*. Malgré Taclivité de douze ecclésiastiques que 
révoque de Cambrai établit alors à Anvers, Thérésie de Tan- 
quelin continua à régner dans la ville ; elle ne céda qn^au 

) Epist. Traj. Ecd., L c« C«rt alors qnc l'Eglise dTIre^i écffifit à 
raroftwvéque de Cologm |io«r Is remercier d'afoir délivré I0 KY* ^ M» 
raatmt de détordras et po«r le ioppUer do lot punir. 

« Hoyer, 86.— ^.Aela $$., l. e„ S43 ot teiT. — ^ Rob. do Voalo, HB; 
Moyor, I. e. 
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zèle du graud prédicateur Norbert, qu'on appela de son 
ihbaje de Prémoiitré, aa secours de l'Église ébraolée^. 
CeiMdaol si reialtalion temporaire produite par Tanquelin 
dot se cahner, les croyances cathares sur le fondemeiu <]es- 
^oeUes ce (aaaiique avait élevé son système, étaient profes- 
sées par trop de personnes et entretenues avec trop d'ardeer 
par les ministres de la secte, puur que les efforts de saint 
Norbert lui-même eussent pu les extirper. Peu après la 
Eiort de Tanquelin , nn certain Bamihrd , deasenrant à She* 
rem, enseignait Thérésie li de nombreux auditeurs des deux 
seiei»^ Véséqae de Cambrai le fit citer devant sou tribunal^ 
Bamihrd aontint eooragenaement sa doctrine et refusa de 
participer à rEocharistie^ disant qne ceux qnt la donnent en 
sont indignes h cause de leurs vices. Il fut couduit dans une 
charnière abandonnée, à laquelle on mit le feo; il vit sans 
fraiear s'approcher les flaaounea et monrat en priant; le 
peuple étonné n'empêcha pas ses amis de recueillir ses 
eeadres. En 1113, on apprit que dans plusieurs villes voi- 
sines il avait laissé des disciples; tons les tisserands des 
environs partageaient sa foî^. A Liège , où nn siècle aupara- 
vant on avait déjà trouvé des Cathares, on découvrit, en 
1144) une commnnanté tout organisée et entretenant des 
rapports avec celle de Montvrimer en Champagne; la fonle 
demanda la mort de ces hérétiques , mais le clergé , ne déses- 
pérant pas de leur conversion, les sauva de la fureur popu- 
Ure: ils fuient relégués dans différents endroits du diocèse. 
Le croyant Aiméric reçut comme pénitence Tordre de se 
rendre à Rome, pour informer de la secte le pape Lucius II, 
éottt rÉglise de Liège demanda Tavis sur la punition à infli- 
ger aux hérétiques^. La réponse du pape est inconnue. 
A la même époque, un Cathare fanatique renouvela dans 

' Atta SS., l. c, 844; Rob. de Monte , /. c. 
2 Balderici Chron., 2« appciid., 5o(î et ^57. 

EccL Leod.t chez Uarténe et Duraud, AmpL coiL, i , 77i;. 
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les provinces de l'ouest et du midi de la France . des troubles 
pareiU à ceux qu'avait excités Taiiqueiia. i.e liretou^ Eoii 
on Eudes de Sella, hoomie exIrtTageDl et illettré, se cnit 
appelé h être le juge des vivants 1 1 des moi U , parce qu'il 
avait entendu dans la liturgie de TÉgiise les mots : per eum 
qui veniurm enjvéieare vnm ei mortuoi, et qu'il s'imagH 
liait (}iie ce Eum était son nom Eon^. Il se mit à prêcher, et 
les populations crédules ajoutèrent foi k ses discours ; elles 
le considérèrent comme un prophète, anqoel Dieu avait 
donné le pouvoir de faire des miracles. Il parcourut d'abord 
la Bretagne , accompagné d'une troupe de ses partisans , aux- 
quels il avait donné des noms mystiques; l'un s'appelait la 
Sagesse, un autre le Jugement, d'autres encore portaient 
des noms d'anges et d'apôtres^. Pour être k Tabri des pour- 
suites, il campait dans les forêts, quoique dans toutes les 
• Armoriques il eût de nombreux sectateurs^. Il leur enseignatt 
que le baptême ne peut être efficace que pour ceux qui 
croient^, que le vrai baptême est celui du Saint-Esprit par 
l'imposition des mains, que la hiérarchie ecclésiastique 
n'est pas d insiiuilion divine, que l'Eglise romaine n*est pas 
la véritable , parce que sa prétention à la sainteté est contre- 
dite par les mœurs de ses prêtres . « Vous voulei , disait-il h 
ceux-ci, représenter TÉglise de Dieu? monlrez-noiis que 
vous Têtes, dounez-nous-en des preuves visibles^ vous pré- 
tendez être parsP oais nos yeux en cherchent en vain les 
preuves; vos actes sont contraires à vos prétentions, vous 
n êtes donc pas TÉgiise de Dieu^. » Eudes niait en outre la 

1 iS'iilioj)'' Itrito Guil. Ncubrig:., (>0. ]>c payo Lodtacense. Chron. bnt. y 
chez Bouquet, XII , 558. Rob. de Monte, ^91, dit : Ipium ex Maniehao-^ 
rum o/ftcinà prmiiisse. Pelrus Canlor, 200, l'appelle aussi Blanichécn. 

2 Guil. Neubrig., 60, 61. ~ a ib., Roà. de Hoole, SSI. — ^ 
Rotomaf, 690; Guil. Neubrig. , 61. 

^ Voy. sur sa doctrine Hugo Rolomag, 606 et soif. 
6 Cet! aioti qoe je crois devoir expliqaer ce (ftanafê de Hogoee, de 
ROMD» p. 718 : Qtuui irriéênm otÉiit neitrif : Fet quiScHêtimn M 
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léilifrectioo des corps*, quaot au mariage, il le rejetait 
cmnne stetment, mais s'ékHgnaît de la rigaeor de la doc- 
trine eathare, en prëteadant qtill est permis aux saints de 

mener avec eux des femmes; ou ajoute même qu il aUaqiiail 
k eéKbai des prêtres^ 

En iîiSn le lëgat Albérie, cardinal d^Ostie, se rendit en 
Bretagne pour comballre ces hérétiques: il prêcha contre 
eu à Nantes^ pl engagea 1 archevêque Hugues de Rouen, qui 
raeeompagnaît, ï écrire un traité pour réAiter leurs doc- 
trines; ce II ailé, qui est plulôi tine exposilion en stylo oni- 
pottic du dogme catholique qu'une réfutation de Thcrésie, 
ne lit sans dente qne peu d'effet sor les partisans d'Ëndes; 
les prédications d'Albéric et de Hugues ont pu être plus efli- 
eaces; mais le moyen le plus décisif, ce furent les troupes ' 
envoyées contre la secte. Dans le diocèse d'Alet beanconp \ 
dliérétîqiies foent saisis et livrés anx flammes'. Eodes , qui 
s était retiré dans les iorèls de la Bretagne, quitta cette pro- 
viice pour parcoorir TAquitaine^. £n 1148 , il vint jusqu'en 
Champagne, où sa carrière fanatique trouva son terme. Par 
les soins de rarchevéquc Samson de Reims sa troope fut dis- 
peisée, et InÎHoaéme et plusieurs de ses principaux lidèles 
fmnt arrêtés. Traduit devant le concile réuni h Reims, le / 
pape Eugène Ilf ,qui présidait rassemblée, lui demanda son 
aoB^ il répondit : «Je suis celui qui doit juger les vivants et 
les morts. » Le concile, le)>renant pour un insensé, le remit 
à la garde de Samson , qui le lit enfermer k perpétuité dans 
les prisons de rarchevéchë. Ses disciples lurent condamnés 
an feu; ils s'y précipitèrent avec enthousiasme; l'un d'eux, 

"^7 j ru/am proponttis dn itr nnhix, finit! est et xibi c.tt, et qunre est EccUiia 
bfx ' Volumut^ inquiunt , eam agnoscere, et agnitam invenirCy et tnven» 
faitt pro utilitate, $% qua «f f , eom tonâÊrvare ; msihilia quœrinuu §t appre^ 
AcnuM; Mvisibilia quoniam ijnormmtft iffttorata reprahamus. 
* O.e,, 706 et foW. — < O. <ï., 690. ^ 3 chnm, brit,., chei Botiqaet» 

xn, 5SS. 

^ ou» PiMiig., ne sêitiê Prié, /, Ub. I , esp. 54; p. SiS. 
I. « 
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avant de luonier au bùclicr, adressa à ses juges des impré* 
eàlkm qui eftayèraBi la feale^ La aaoYanûr doa eitim-»* 
gancea ïe eea bminea se per4H atee leur nuHt; Eodeada 
Stella, pas piu^^ que Tauquelm, ne fonda une secte; ce 
ftirent dea moatenenta d'autant moina dmUaaquIia fimnl 
1^8 Amatiqfiea; les prédications d'Eodaa ne laissèrent de 
trace particuiicre ni dans ia Bretagne, où il n'y a jamais eu 
d'ëgliae cathare oonatilnée, ni dans la ChanpafDe on dioa 
rAquilaiiie , où le calharisine propreoMnt dïl coaUiiiia tu 
silence à se répandre et a se iorttiier. 

4. Hongrie. Bohême, Allemagne, 

Pendant que lliërésie cathare, en stiivant la route de 

rOuest , passait par la Daimatie en Italie , et de Ih en France , 
elle se répandait aussi dans une direction plus septentrio- 
nale, et pénétrait par la Hongrie et la Bohème jusque dans 
l'Allemagne du Nord. Dans la Hongrie, le paganisme avait 
régné jusqu'à la fin du diiième siècle ; la foi chrétienne, qui 
avait commencé \ se répandre sous le duc Geysa, mais 
qu'Étîenne 1*' voulut iniposcr à son peuple par la force, ren- 
contra les répugnances les plus vives ^ les Hongrois n'atten- 
dirent que la mort de ce roi pour faire éclater des réactions 
païennes, qui firent couler des flots de sang^. Ces évéoe- 
* menis arrêtèrent pour longtemps les progrès de TÉglise; 
isolés au milieu des partisans opiniâtres de Tancien culte, et 
peu instruits dons les doctrines de l'Evangile, les chrétiens 
durent être accessibles aux influences hérétiques, par les 
noémea causes qui avaient bvoriaé la première propagation 

t GnU. Ntshrif*, SS; Mrm Gantor, SM; Rok. asMaaie» aaf« Soi- 
TMtOUadff Ff«iitaf*a*<*<^-' Emlst fat raiait à l'skW aufer, qiU !• tt 
«■feraitr à StfaUpUtnii, t'aoln ralatéaii nérita I» piMwiee, cwmm 
éUint rapportés Idmti^aMMDt par plottoan antiiiri* 

s Tliwaroes» CAron. jffiiii^.,99; KitoM p II, 11 ai Miv. 
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liu G^haiisnie parmi ies Bulgares el les Slaves. De la Hon- 
grii oi de Ia Moravio le» uotm de Vkkém arrifèrettlco 
Bobéne, le ckristttfiisM a'avib dA sod ëtiMhitwent 
déliuiiil qu aux rigueurs exercées par le duc Boleslas contre 
lea a^îata idoiàtrea. En Aabéne , comme daoa les aatrea pays 
fllaitt, le rite nelioBal élaii proserit par les papes ; lee eMs 
deTaieni en élre les mêmes : antipatliie pour le rite élran- 
for, el iendaftce à s'opposer ï ses rcpréseotaute. £o 1058 les 
«MM da eovYeoi de Sesawa , iMrèa de Praline, foieat aeeiK 

ses d avoir été entrainés a l hérésie ei a Thypocrisie par 
f mgje de k langue slave ^ ils fureot ei^pulsés et remplacés 
par dsa oMiîiieB latiiia^ Pea aprèe, caiorci (lurent leBplaeéa 
à leur tour, et le duc Ladislas demanda au pape rautorisation 
d'avoir dans son pays le culte et uue version de la Bible en 
lan|iie nationale ; snia, en 1080, Grégoire VU refoae celte 
teande, aoos f^Ceile qœ la Bible, mise k la portée du 
peuple, finirait par être méprisée ou par devenir une source 
d'enreora pour ceux qui ne ia comprennent pas; il preaerint 
à Ladialaa de $*oppoeer de toutes ses ibroes b une aneai vaine 
témérité^. Leducobéit. En 1097, les moines slaves deSasawa 
lareet à jamais dispersés j leurs livres furent détruits, et le 
rite romain s'étaUilen maître*. L'héréaie qu'en avait repro- 
chée à ces inoincfe , ir(^lait-elle autre chose que rattachement 
à leur culte ci k leur Bible eu langue nationale? ou est-il per- 
mis de songer b des idées cathares qui ae seraient introduites 
ebea eux? Cette supposition ne paraît pas trop téméraire, 
quand ou se rappelle ce qui a été dit plus haut sur les cou- 
vents slaves, et quand on songe que le catbarisme, qui des 
pays de FEst est venu dans rAllemagne du Nord , a dû passer 
par ia Bohême et sans doute y laisser des traces. 

t HitL wmtmU Bëtom^ elm Memkeo , SeripL rif. s$rm,^ m , «7at 
Miai?. 

s Lib. YUt«^ U$«lMs Itanià. U, W; lOMek . liS. 
' Bkt^ mmatt, Staom , ITSS; eomp. MiMHi^awtki , lie «t niW. 
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Les praniera Galkires fnrenl découverts en Allemagne en 

1052, dans line ville de la Uas^e-Saxe. Il est ^laïqued^à 
ao Iwiliène «ède saint Bonilace avait rencontré dans ces 
contrées des gens enseignant « de nowelles seetes » et infer- 
disant Kusni^c des viandes* ; mais rien ne prouve la perpélnM 
de cette hérésie en Saxe , et il (larait bien plus protiable ^oe 
les MoÊikMtni troovés à Goslar trois siècles pins tard ont 
élc des Cathares convertis par des Slaves. Les guerres entre 
i empereur Henri 111 et le roi de Hongrie, André 1**% condui- 
sirent les Allemsnds jnsqn'aa cœur de ce pays; plnsienre 
d'entre eux y connnQniquèreDt peut-être avec des partisans 
de 1 Uérésie; il se peut aussi que celle-ci ait été apportée en 
AUttnagne, soît par des prisonniers, sok par des marchanda 
slaves*. En i(Mâ , Henri 111 , après avoir célébré Noâ dm sa 
ville de Goslar, se iii amener des Cathares arrêtés par le due 
Godeiroi'. Les évéques de la suite de Tempereur les interro- 
gèrent et discotèrent longtemps avec eux ; ce qui parait avoir 
excité le plus de surprise , c'est qu'ils se prononcèrent contre 
Tusage des viandes \ ils soutinrent même qu^il était déiendn 
an chrétien de tner des animaux ; pour les mettre ! réprenve, 
les évéques leur ordonnèrent de liior en leur présence des 
poules^; comme ils s y refusèrent, ils iureni déclarés Hani- 
ehéem, et Temperenr les fit pendre. Cette condamnation , 
qai Alt encore beaucoup bièmée \k cette époque par des 

i HoMhlM novoi mUu^ ftit^fom oftilifiMirM a ct'Mf, fuot BnUad per- 
eipimdum ertooîe* Split. la, p. 31 . 

s Encore en If 5a la ealharisnia Mt tprorlé eo Atlemagtie par dm Rom- 
froit* iorloot par des marchands. Voy. i la période saiyante. 

3 Henn. Contractos » 335; Adanda ad cAnm. Saxonieon, ehea Boaqnet» 
XI, 649. 

« Henn. Gontraeins » !• c ; Gnta Epiacop, LtùHmi,, 902 ; l'antenr dn 
ces annales dit qu'ils Ibrent condamnés potl m«llttm sim» wpersiUimdê 
dM t êuiêiontwk » •* Cmfut ditcti9nont9 oftlinam cnm dif^yenfcr sisstlni'WiiM'v 
non ûliam eondemnationit semm eauiam eojgnoicert polirimtii, qaàm firfn 

cuilibet Epitc9forum jubinti ut puUum oeeidertnt , inobedientet exti- 
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préires plus loiéraDtsV arrêta les progrès de la secte dans 
FAIomigBe du Nord ^ c'est à peine si dans la suite on en ren- 
contre encore une trace passagère dans la Saxe. 

Pendant toui ie reste du Oùiièmo siècle, i'histoire se taii 
asr renstenoe do catbariéme en Allemagne. Ce n'est que 
Ans la première moitié da siècle suivant que Ton rencontre 
une église cathare complètement organisée dans une ville 
qni, pendant tout le cours du moyen âge, a donné ^le 
SBeeessiTement a presque toutes les sectes hérétiques. Nous 
voulons parler de Cologne, où les idées catliares lurent ap- 
portées sans doute par des missionnaires venus, soit de la 
FliBAre, soit du château deMootwimer, principal foyer de 
ITiérésie pour ces provinces. Ces apôtres de riiérésie par- 
îinrent à former une communauté nombreuse, qui devint 
ânes importante pour obtenir un évéque, assisté de son 
compagnon^. Pendant quelque temps on ignora son exis- 
tence; elle ne fut trahie que par les dissidences qui , en i lid, 
édalèrent entre elle et des Henriciens, qui cherchaient éga- 
kawBt k se faire des partisans h Cologne. L'évéque , son 
compagnon et beaucoup de frères furent arrêtés^ l'arche- 
vêque fit interroger les deux ministres par Ëvervin, prévôt 
4e PrémoDtrés de Steinfelden dans les Ardennes; ils cher- 
chèrent k se délendre par le Nouveau Testament, et consen- 
tirent k aliyurer, si les tnaUres, qu'ils proposaient de faire ve- 
mr, leur en donnaient Texemple. La discussion dura trois 
jours sans résultat: la foule y mil fin en traînant les héré- 
tiques au bûcher, où ils montèrent avec enthousiasme ^ Éver- 
TO, étonné de leur voir une force d'âme à laquelle, dit-il , il 
8e serait attendu à peine chez des chrétiens, assure qu'ils 
périrent contre son gré et contre celui de Farchevêque'. 
Ptasîeurs des croyants firent pénitence et rentrèrent dans 

* Gesta Epite. Uoditm., p. 90-2. 

2 l'o dincreî «a oo de» deux Fils? Voy. Kverviiii hpiêiot», 43âei»air. 
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l'Église^ mais les germes calhares ne furent pas eilirpés à 
CologDe. Dètle ooauwiDCMMiit de la période siiivatale Mes 

les verrons se ranimer a^ec ane nouTelle force. 



DEUXIÈME PÉRIODE. 



Mcnna le miubu du DouiilufB siAcls «osqu'a l'avj&mbmiiit 

0*I1INOGB1IT III. 



L £GUSË CATUAtiË 5£ CO.N^Tll LE £T SE PROPAGE OtVEKTEUEST; ELLK 
AaAIVE AU PLUS HAUT DEGAS DE SA PUISSANCE. 

Un fait remarquable qui marque 1 avènement d'une nou* / 
velle période flâna Thialoire dea Catbares, c'eal que dès le i 
milieu du dooiiène aiècle iia ont eux-mêmes la conadeoee i 
de leur force et de leur propagation dans les diflërents pays | 
de TEurope. Ils savent qa'ila ont partout des frères, qu'un < 
même lien les unit depuis Constantinople jusqu'au pi^ des 
Pyrénées et aux bords du Rhin, en un mot qu'ils forment 
une communioa spirituelle à laquelle ils donnent le nom 
d^ÉgKse. Cette idée stimule leur xèle^ confiants en leur 
nombre, ils sortent de leur mystère et se produisent en 
public avec un courage contre lequel TÉglise orttiodoxe 
demeure encore longtemps impuissante^ Les Cathares dé- 

• 

^ Heyiotubug plunmis virus suœ perfidia» îrtfaJei urît. Quippe in Iniissi- 
nn» (jQÎUefy UispanÙB, Italiœ, Gcmutniœque proiinriis (am muld hac 
peste infvcti eite dicuntur, ut secundùtn prophetam (ps. 158} muittpiécati 



Digitized by Google 



eoQYerto, en 1144, à Liège, assirent que l'hérésie a des par- « 
tisaos dans toutes les viUes de la Belgique et de la France* ; « 
eo 1146, ceux de Cologne diseni que leur bi, cachée depuis 
les temps des martyrs, compte une multitude innombrable 
de disciples répandus sur toute la terre^; peu d auuées après 
ils prétendent dans la même ville que le temps est venu où 
Mai doit manifester su monde qu'ils forment seuls son 

Église véritable^. Presque partout où ils se montrent depuis 
cette époque, ils ont des communautés constituées, pour- 
▼nes de ministres, et réunies en diocèses ayant k leur téte 
iks évéques. Ceux-ci, quoiqu'indépeudaïUis les uns des 
autres, entretiennent entre eux des relations actives et fré- 
quentes ; ils font les voyages les plus lointains , tantôt pour 
s'informer des coutumes des Églises cathares étrangères, 
tantôt pour propager leurs croyances ou pour resserrer le 
lien de Tunité entre tous les membres de la secte. Cette unité 
subsiste et se consolide, malgré les divergences qui éclatent 
parmi les Cathares de plusieurs pays sur des points iiupor- 
tants de leur doctrine. £n un mot, la secte arrive daus cette - 
péïkide su plus haul degré de son eitension; TÉglise , (]ui 
ne s'aperçoit pas encore de la grandeur du danger qui la 
menace, ne prend contre les hérétiques que des mesures 
partielle et souvenl peu énergiques ; ce n'est qulnnocent m 
qui organisera un système de persécution générale et impla- 
cable^ la lutte qu il allumera durera plus d'un siècle, elle 
coûtera des victimes sans nombre, et rautorité spirituelle . 
n'en sortira victorieuse que parce qu'elle aura associé à ses \ 
anathèmes les violences de la guerre ci les horreurs de Tin- ^ 

UÊêwyptr n mm îÊm omm xidêoMbir. GnU. Neubrig., 155. ita perommu 
Urrm mnUipUcaii fimr, «f gnmd$ ptrktUum paiiaiur Beelnia Vei, Bel* 
bert, 89S. 

I Sfitt. Eed, £.acH2.; cheillariéiM et Duratid, im|rftM wU., 1 , 776. 
^ Éverviu , 457. 
3 Erfcberl , î*<>l. 
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quiiilÎMi. CaUe iuue remplira lOQte la irasiëaw pénode 4e 
riiialoîro de la secte. 



CIIAPITEIE PREUIER. 

PATS SLA VIS ET ORIEKTAOX. 

Quoique les faits k citer soieat peu nombreux , il y eu a 
cependant assez pour prouver que le calharisme a continué 
à régner en ces pays, et qu'il s'y est même consolidé. Pen- 
dant que rÉgiise chrétienne ne s'établissait que lentement et 
imparfaiteinent parmi les Slaves, et au milieu des guerres 
continuelles qui agitaient ces contrées, lliérésie, peu aper- 
çue, put faire des progrès considérables. Non-seulement elle 
se donna une organisation ecclésiastique très46rte , mais Ton 
trouve aussi les traces d'un mouvement actif et remarquable 

sur le doniaiiie de la doclrine. 

Dans la seconde moitié du douzième siècle, il est fait 
mention de plusieurs Églises cathares dans cette partie de 
rEurnpe. L'Église de Bahjaric parait avoir été une des plus 
nombreuses et des plus iniporlaiiles ^ . En Bulgarie régnait en 
général un esprit hostile à rÉgiise catholique et à ses entre- 
prises; aussi ennemi des Grecs que des Latins, ce peuple 
secoua, en II80, la domination des empereurs de Goustanti- 
nople, et attaqua , en 1189, Tarmée des croisés que Frédé- 
ric I*' conduisait li travers les forêts bulgares ; ces attaques 
ne cessèrent que lorsque Frédéric eut lait détruire raucieune 

1 Beinerios, 1767. Reiaerins» H est Trai, D'éeririt qu^ra Ircititeie 
tiéoto. mtit oa verra par Im UitoriqoM que lea Églisea q«*it own- 
lionne tont évideanmeiit ptua anciennea. 
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el grande ville.de iiranilschewo^ Ua comprend qu'au milieu 
de ces désordres ei ii cause de dispositions de ce genre , une 
hérésie à moitié paienne a pu r^ner librement parmi lea 
populations non encore civilisées de la Bulgarie; des cir- 
eonstancesqui seront mentionnées plus bas, paraissent même 
pronTer que les esprits -méditatifs parmi les Bulgares se aee- 
taient plal6t attirés par Thérésie dualiste que par le chris- 
tianisme , qu'ils ne connaii>:>aient à cette époque que d'une 
maalère très^imparfaite. 

L'Église i^EseUwanie comprenait sans doote aussi lea 
nombreux Cathares de la liosuie^; celle de Comianiinople 
eat, vers 1167, un évéque distingué par son influence et par 
aoD activité, nommé Nicétas' ; celle de PhQadélpkie en'Ro- 
roanie. c'est-a-dire cnTIirace^, et colle de Mvlèndi eu Macé- 
doiue^, ne sont connues que de nom. Parmi les Églises de la 
JMmaiie, les principales étaient celles de TragurUm^ et de 
Consa ou deGoricie'. A la juridiction des évéques ilalmatcs 
étaient soumis sans doute aussi les Cathares de VAlbantei 
cette province, occupée de bonne heure par les Bulgares, 
élaithabitéeparbeaacoop de Slaves*. Avanti167, TÉgltsede 
Traguiium avait pour chef un certain Simon j c est lui qui 

t Baoïner, II , 4t9* D^à Ion da ptSMge des bâodet de Piene rBimile, 
m f flM» IM Belfiret flrtot éproavtr m erobés de grandes pertes, 
f Maer., t7S7. 

^Ib. Cet éféqoe est appelé chez Tignier, â68, Nicetas, et daes un 
doeasDeat de 1187, chet llouquel, XIV, 448, Niquiola. CetI évidemment 

le même nom ^txr^Taç, prouoncé NikiUà par ie» Grecs, el corroaipu |iar 
lesFrarK.ais en Xiquinla. 

Ecclrsui Homanit , menUonnce en lUil par NiceUs , chei Bouijuot, 
(. e. J'kciesia Pkilnd€lpktœ m Homania ; iieiiier, 17fi7. 

En 1 167 Nicétas parle d'une ecdexi/t ^felcnguia'. C'esl sans lioule l'an- 
cien Melenicam , anjourd'huî Melenik en Mar^-doino , habité de bounu 
beure par ûe* Slaves. Voy. Gieseier» tiber den DuaL unicr dm Hlavcn, 
364 et suiv. ; SchafTarik, II, iio, 

t> Bouquet, /. r. , Heiner., 1767. 

' Voy. Il no4e 7 à ta fia de l'ooTrage. 

MMd* 
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ordonna évèque Nicëtas de ConsUnlioople^ Eu li8o. 1 ar- 
chevéqoe Pierre de Spaktro tioi un coacile , qui coadaaiMi 
les hMliqaes et leurs oomplices^. 

C'est dans cette période qu'éclata une scissiou parmi Icb 
Égliies caUiam «laves. Dans Tongiae, les Bulgares aYaieni 
INTofeasé raodeo dualisme absolu , lecjne! , suivant un autear 
italien du treizième siècle , avait été la doctrine de tous les 
Calàares d'au del4 de la mer^. Mais vers le milieu du 
douzième siècle, le dualisme mitigé, dont aupanvaut dtfjk 

il V avait eu des germes en Bulgarie , trouva dans ce pays un 
grand nombre de partisans ; la propagation des Bogomiles à 
eette époque influa sans doute sur ces progrès du systèow 
primitif modiiic. De la liulj^arie , !e dualisme mitigé pénétra 
en Dalmalie, où il fut reçu par 1 l:)glisedeCorize, tandis que 
rÉglise de Tragurium et les Cathares albanais qui en dépen* 
daieiU rebLuenL iidîles au dualisme absolu '. Dans ces con- 
trées se fit alors entre 1 Eglise de Bulgarie , k laquelle se rat- 
tacha peut-être celle de Coriie , et les Églises de Tragnrittoi 

el de l Albai)i(^ un schisme, qui eut pour suite des condam" 
nations réciproques^. Chacun des deux partis prétendait avoir 
conservé la tradition delà véritahledoctriae^et par conséquent 
la vraie succession épiscopale depuis les apôtres -, il y eut dès 
lors uu ordre de Bulgarie et un ordre de I ragwrium^- Comme 
le système modilié se répandit par la Dalmatie en Italie, 1^ 
Italiens lui donnèrent le nom de TÉglise dalmate qui Tavait 
la première adopté, et rappelèrent le système de Cori'-^' 
par une forme corrompue mais plus commune y système de 
Caneomo; ils nommèrent systëne aMnais, celot de Paa- 

i Yigaiw, ms. - s Fiiér, I, m.-^^ih «lira mort, R«bMr.. l^i. 
^ Mmmki fvi hakM wéimm tmm iê MhÊgruHà^ WMifosnt qa'it y • 

éS»de]fmi,II»5Sl. 
^ Raioer., 1774 : dmmmu n aéimri€$Êu 
6 Vignisr, SOS ; Bonacun., I» e,. 
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ém doriiine aMe^ . Lm progrès des Cathares schisma* 
tiqaes inquiélèrent leâ coiibervateurs de la duciriiie primitive , 
en 1167, réféqae Nieéta» partit de ConstaotiBople poar 
iBstroie les ffères de rOeddent de la Ansseté de l'ordre de 

Bulgarie ; il imposa de nouveau les mains k plusieurs évéques 
qui avaient reçu cet ordre, aiiu de rétaiilir pour eux oe qa'il 
cmpii élîe la saecessioD apostoliqiie^. 

Une prélenlioo semblable fut élevée par des Cathares de 
rÊgUse d'£sdavonie, proiessant, outre le dualisme mitigé, 
i|uelq«ea ofNinoiis partienUères sur la nature des âmes et 
sur celle de la Vierge et de Jésus-Christ^. Vordre d'EscJavo' 
nie compta beaucoup moins de partisans que ceux de Tragun 
rin el de Bulgarie. Cependant il subsista à côté des deux 
autres , pendant tout le cours du treizième siècle , principa- 
lement en Italie. 



GHàPiTRE II. 

ITAUK. 

* 

L'état politique el religieux de Tltalie continuait h être 

favorable au développement de TÉglise hérétique. La résis- 
tance opiniâtre opposée par la plupart des villes lombardes 
an «B|iemm, les luttes entre eeux-eî et les papes , la divi- 
siou eutie les Guelfes et les Gibelins ci les guenes civiles 
que se livraient les républiques itaiiennes, toutes ces causes 
de désordre produisirent une anarchie dont les adversaires 
de l'Eglise profitèrent pour se répandre et se fortifier. Un fait 
qui pourrait paraître étrange, c'est que des villes guelfes, 

1 Voy. ia noie 7. — Bouquet, \IV, 44S; Yigiiier, SS8. — 3 Vigoier, 
SSS; aioocU,!li3; Reinerius, 1774. 
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comme Milan, par exemple ^ fureot au nombre des prineipaui 
eenlres des Cathaies. Ceh prouve que ce n^est pas par sym- 
pathie pour le catholicisme* que ces villes s'opposaient aux 
piéleaiîoDS des empereurs et faisaient des alliances avec les 
papes; elles résistaient aux uns pour défimdre leur indépen- 
dance républic^iiu . v\ s alliaient avec les autres pour avoir 
leur appui politique. La vie mondaine des prélats et des pou- 
tiies de Rome, leurs empiétements sur le domaine séculier, 
leurs querelles avec la puissance laïque, le scandale do 
schisme qui éclata , en i 130, entre deux papes , furent autant 
de circonstances qui , en diminuant la vénération du peuple 
pour les chefs de TÉgUse , contribuèrent h la propagation de 
• rbérésie. Celle-ci trouva en outre un puissant auxiliaire dans 
. la réforme morale et politique préchée par Ârnauld de Bres- 
\ da. Indigné de Tardeur du clergé h augmenter ses richesses 
et sa domiualiuii leiuporelles, ce moine éloquent et intrépide 
posa et défendit, depuis ii30, le principe que ni les préti*es 
ni les religieux n'ont, d'après l'Évangile, le droit de posséder 
des pr(i])riëtés on d'exercer des droits seigneunaux^ son suc- 
cès dans ia L.omhardie lut immense \ les Romains eux-mêmes 
\^ le reçurent avec enthouriasme comme un libérateuir. On a 
supposé qu'Arnauld de Brescia avait eu des relations avec les 
Cathares* -, mais bien qu un chroniqueur lui reproche vague- 
ment d'avoir erré à l'endroit du baptême des enfants et de la 
sainte-c^ne^, il a été condamné plutôt comme antenr d'un 
' schisme que comme hérétique^, et rien ne prouvé que quant 
au dogme il se soit réellement écarté de l'orthodoxie de 
l'Église. Mais si ses prédications contre les abus ont dû trou* 
ver d'autant plus d'écho cIjcz beaucoup de ses contempo- 
rains , qu'il s'-est mcHus séparé du catholicisme , elles ont dû , 

1 Otlo Frlilng., Ub. II, eap, XX, p. M : pmtêr hœe $aerammto al« 
farû «1 ht^Himo patvuhnm non #an« liteiltir Mtitîifff. 
« Franlte , S6 ; Léger, 1,155, le fiil disctple 4e§ Vaudois. 
^ S. Bcrn Epia, 195 (a. 1 140; : êchimalicuê intiffniê; 0pp. 1, fSS 
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fiiD auire côlé, rcuiorcer l'esprit d'opposillou contre ce 
ifstène el soa cbef , ei foornir de nouveaux moyens de pf<H 
pagaode aox hëfétkfDes. Yen liSO, ceax-ci ël»ieiic très- 
oombreui dans Tllalie septenlricoale, daus la Mai ciie d An> 
€iQe) dans la Toscane, dans la Lombardie, ei jusqne dans 
hi vallées des Alpes ^ Le penple les appelait Patarins; 
comme la condamnation du maiiagc était une de leurs doc- 
triflesi|ui le surprenaîent le pins, il lenr donna le même nom 
fi*im «èele anparafanl il avait donné aux pariisans d*Âriald 
et a tous les défenseurs du célibat des prêtres^. A Tépoquc 
éM BOUS parions, les Cathares italiens ne formaient encore 
qB*iia seul diocèse; leur évéqne Marcos se rattachait à 
l'Eglise de Buli^arii ^ (resl sons lui que la scission entre les 
Cathares bulgares et les CalUares daimales s'introduisit aussi 
es Me, et que le dualisme mitigé y trouva des pariisans en 
assez grand nombre K 

Les nouvelles de ces progrès des Cathares schismatiques 
pmriDient ^ l'évèque Nicétas de Constantinople. Profitant 
sans doule (les relalions entre les ports italiens de l'Adriatique 
eirempire grec^, il vint, en 1167, eu Lombardie , et s'efforça 
^ééneiilrer aia Cathares que TÉglise de Bulgarie préten- 
dit à lori que la succession apostolique ne s'était conservée 
que chei elle. L'évéque Marcus se reudit a ses dires , et étant 
US» avec ses ministres au concile tenu par Micétas à Saint- 
Fâii de Caraman ^ dans le comté de Toulouse , il se fit renou- 
veler par lui son Consolmienium et rentra dans l'ordre an- 
Mi de Tragurium^. Marcus eut pour successeur Jean dit le 
Mr. Une nouvelle tentative fut faite sous cet évéque de faire 
prévaloir en Italie l ordre bulgare et le dualisme mitigé. Pé- 
liatas, venu de la Bulgarie sans doute ^ vint en Lombardie, 

> Paiti Coib.» 77; Vifnîer, SSS, s Voy, la noie 6 à U fin de roo* 
vnfi. — ^ Tigoter, S6S. ^ BoDacnn., chei Baliiz. , II , 5S1 , — Gomp. 
ftMéi , tUfukL itùL , II , 1S7. ^ YigQier, SfiS ; Boo<iuet , XIV» 44S. 

^ lliii|Mrfj«f «TeHlrmier» Vigoior, SSS. 
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et <c Ot un nmvM rappoK » 8»r NieélM et sur révéqoe 

SiflOn^B ile 1 1 a^^unum , par lequel Nicëlas avail éié ÎDsUUié. 
Les QDB mtèrepl alors fidèles à la traditioii tBcisoae, m 
gardant poar ëvéqae Jeaa le Juif, tandis que d'aotres en* 
Jbrassèrent la doctrine modiûée, et reçurent pour évéque 
Pierre le Lambanl, de Florenoe. Dès lors les deoi ordres 
régnèrent simultanéatent en Italie; Ton se rattaebaic ë TnK 
gurium et à rAlhauie, I^aiitre à Coucorezo et à h Bulgarie. 
D'abord hostiles entre eux , les partisans des deux branches 
*se réconcilièrent de nouveau dans la saiCO) rapprocMs p« 
1 ideiiùté de beaucoup de poitUs de leur doctrine, aussi bien 
^ne par la coaunananté des dangers qui les menaçaient sans 
eease. Il s'étaUit mène une trcrisième branche , se rattachant 
à Tordre d'Esclavonie; elle eut son principal siège dans la 
petite ville lombarde de Bagnolo, d'où die reçut son nom^ 
MUan fut de bonne heure un des foyers les plus actib de 
la sccle. Enhardis par la négligence du clergé, lesprédica- 
tsars cathares y exposaient publiquement leurs doctrines^ 
lors de l'avénement de GakUnus h rarehevAché de cette viHe , 
en iU)i). il la trouva plus hérétique que catholique. 11 dé- 
ploya toute son ardeur à combattre ces dangereux adver<- 
saiies; mais il parait que le magislrat ne Tassista point) il 

dut se borner k prêcher contre eux. Accable par l'âge et par 
la maladie ) il se tit transporter dans sa cathédrale pour 
exhorter k peuple h le détourner de Théréaie; on dit fuil 
mourut en chaire, victime de son zèle (1173)^. Leseffbrts de 
ses successeurs n'eurent pas plus de résultats ^ hi secte fit de 
tels progrès, que bientôt elle dut augmenter le neunbre ëe 
ses diocèses; Milan en devint un des plus considérables. 
Bonacuraus, savant en théologie, en fut évéque sur la lin do 
aiécle^. 

Dès liSO, on trouve des Cathares à Florence; un de leurs 

A I« c U note 7 é k Sa 4e rosTrig*. 

« ilefa SS., AvrUt U, m ; Cglièlti, IV, ISS el talT. ^ 3 nonaeun., MS. 
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piiMB|Miis.siiiÎ8lma*app6lle DioietalviSPjeRe^lepieRiwr 
éféqoe de h bnmehe de Goaeareio en Italie, est de Fio* 
reace ^ ; les femmes mêmes de celte ville sont animées de 
lèie poqr la prepagatioii de la secte'. En 1173, ils sont ai 
paaaanla à Flerâiee, qa'ila oocasiomienl une rëTolatk» 
dans le gouvernement de la ville ^; c est auprès d'eux que se 
réfugièrent à j^usiears reprises des Cathares prescrits ou 
fagitifa^. 

A Orvicto on les voit régner en maîtres déjà en 1125; mais 
éMHia par ies calUaiiques dans un combat sanglant Jls per- 
diieBl pour qnelqiie tmnpa leur iofloence^. L'béréaie fol pré- 
ebée de nouveau en cette ville, en i 150, par Diolesal vi , de FIo- 
reaee , ei par Gérard, de Marsaoo. Chassés par I evéque , ils 
AuesH rcnpiaeéa par deux fenmea , Milita , de Meole-Meaio , 
et Milta , de Florence , qui par leur vie pieuse et ebantable 
se CDncilièrent Teslime du clergé et la sympathie du peuple. 
Cepeadant leur bérëaie ne tarda pas ii être déconverte; e« 
1163 , on «rrôta un grand nombre de leurs disciples , dont lea 
uns furent brûlés ou pendus, les autres exilés'. Peu après, 
Pierre le Lombard se rendit à Orvieto , pour réunir ies débris 
de la peraécntion ; bienlAl il ent formé de nonvean nne eom- 

njuuaijté nombreuse, composée de bourgeois et de nobles^. 
Ce même évéqua répandit aussi ses doctrines h VUerbe , on 
pmqne tonte la popnlalion se déclara pour lui®. Ëa 1184, 
Lncins III, expulsé par les Romains, vint li Vérone pour 
avoir une entrevue avec Tempereur ^ malgré sa présence et 
ceiie d'on grand nombre de prélats et de princes, les Ca- 

1 Fîta ParêniU, JMaSS., Mai, T, SS. — « Vlsotor, 1S8. ÀHa 55.» 

«4flia. îèMtLUiAfprvim'fQtêHmêamiiêmiMtollki^ 
FlêfmHmàf ttié a^nne Oiron, nu. M» dm Uni , II, 48L 
s Uni» II, 486.— ^iMoHa^CMf<. SHppMk 4§ MnraUnrft INr. ffol. 

Mf«t I f aa& 

'AÊ$a$S,, Mai, l e ; /«t. ëi Ckmti, L 905.- s AelaS$,,l SI, 
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lharcs de celte ville conlinuèrciit à fréquenter leurs réunions 
nocturnes ^ Le pape, devenu attentif à la secte andaciense^ 
m rendre , par le concile quil Uni k Vérone , m décret con- 
damnant les hérétiques , et ordonnant , sous peine d'excom- 
municaliou et d'interdit, de les poursuivre et de les livrer an 
bras fiécnlier^. Â Férrare, ils éiaieni ai poissants qne, poor 
les chasser, révéqne dot se faire assister do pooToir civil 
il Modéne, on lit démolir^ en li92, des miMilins où ils 
tenaient leurs assemblées ^ ; ceux de Prato foreoii en ii94, 
Fobjet d*Qn édit sévère qoe Tempereur Henri VI, lors de 
son deuxième voyage en Itaiie, publia par l oiganedeson 
légat, i evêque Uenri de Worms : il prononça contre eux 
remprisonnement, la confiscation des biens et In démolition 
des maisons^; beaucoup d'entre eux'se réfugièrent alors a 
Florence*. Vers la même époque , il y avait un grand nombre 
de Cathares en Calabre; Tabbé Joachim de Flore s*occnpa de 
leur conversion ; il parvint li en ramener plosieors , avec d'au- 
tant moins de peine, sans doute, qu'ils Tentendaient lui-même 
Aever des plaintes contre les abus et les vices de la hiérarchie, 
et qolls trouvaient dans ses rêveries apocalyptiqoes une con- 
pensaiioii a celles qu il leiu |u'i suadaii d abandonner'. Outre 
les chefs que nous avons déjà nommés , l'histoire nous a 
conservé les noms de deux évêques des doalistee mitigés qni , 
à cause de leur science et do leur activité, ont joui d une 
grande autorité parmi leurs frères : Nazarius leur apporta de 
la Bulgarie rÉvangile apocryphe de saint Jean^, et Désidé- 

I Cmioriui Beiêterh., 590; comp. Raynaldi, XII, 786. 
s Mansi , XXII , 476'. 

3 in vetustissimus quoquc stututis pojiuli Ferrariensis legitur . El for" 
tiam dabo domino Episcopo , ut Patarcni exeanl de civitate Ferraria et 

district u. Mtimlori , An (ai. ituL^ V, 89. 
* Molcndina Pal<iri}i'>rum. I.. r., R6. 87. 

5 Lami , li , 4d4 ; le documenl p. 523. — ^ L. c. , 49<;, - ' In Aporal , 
fo 1-1. 

^ Benoit . I , preuves, 296 ; Reltierius , f 
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tins éerivU ao livre pour la défense de leurs docirioes ^ ^ ils 
fimnl lom les dew eiiMfeiia dans le chàtean de 
partenaotà on de leurs protecteurs^. 

Dans cette période les Cathares italiens entreteoaieot d^k 
des relatioos intiiiies avec ceux du midi de la Franee; h 
répoque où il n*y avait encore qa^nn seul éfiché natHmal en 
Lombardie, od rencontre dans cette province une Église 
française, dont lltaUen Robert de Spérone était Tévéque'. 
HIe était composée sans dmife de Provençaux que , soit des 
persécutions, soil des intérêts commerciaux avaient engagés 
à s'établir parmi leurs voinns, les Lombards. Robert de Spé- 
rone , qui a laissé son nom k nn parti de la secte ^, et qui , avec 
révéque Marcus, de Lombardie, s'était laissé gagner k 
rofdre de Bulgarie, fut de nouveau reçu par Nioétas dans la . 
eomumion de Trafarinm^; plus tard, l'Église française, 
dont Vérone devint le principal centre, adopta les opinions 
partiestières de la branche de Bagnolo^. 

Tons ees témmgnages, quelque peu nombreux qu'ils 
soient encore, prouvent cependant la puissance et raciîvité 
dis Calbares de lltalie) aussi , vers ii90, Bonacursus, un 
de leurs évéques, revenu k l'Église romaine, put s'éerisr 
avec i'IVroi : «Ne voyons-nous pas les villes, les bourgs, les 
dûueaux remplis de ces faux prophètes^? » Ce nouveau con* 
vwti adiessa au peuple de Milan un- long discours , pour lui 
démontrer la fausseté des doctrines cathares, et pour 1 ex- 
borler, de la manière la plus pressante, à venir in à Taide de 
Dieii,.ea résistant vigoureusement k cette eftoyable et 
dangereuse hérésie.» Mais ni ces exhortations, ni les décrets 
rendus jusqu'alors ne purent arrêter la secte^ lors de son 



« MOMU, 24S, S4T, S57. ^ S Aûia 55., Avril, 10, S97. 
a JMpfûi Franeigenarum. Bonquet, X|y, 449( Eedmm Frmtcim^ Rei« 
,«ST. 

* Voy. la aoto S I te fla 4« roarrage. — ^ Bonqaet , XIV, 440. 
, 1767, 177«. 7 Boiucars.» 200. 
I. 6 
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avéïiement, Innocent 111 la trouvera répandue par toute l'iia- 
lie, cl jusqu'aux portes de Home , de sorte que , pour saai er 
rÉglise, il croira devoir pmdre te wmm te pte éMr^ 
giqaes, ou plutèl te (dus vMwlea. 



CHAPITRE lil. 

IRASCE. 

La seconde moitié du douzième siàde est aussi povr ie 
WÊiàk de la Fraoee ia période oè la aectê cathare ùàn te fnh 
grès te plus effrayante pour l'Église. On ne s'en ^tenneit 
pas quand on aura jeté un coup d'oBil sur Tétat des esprits 
dans cea contrées. Les liaates classes de la société étaient 
arrivées k nn degré de civîfisatioo «nîqne alorsdana TEnrope ; 
la vie chevaleresque y lleurissait coiume nulle part ailleurs, 
te nombreux et puissants seigneurs partageaient ters jooit 
entre te ckanees des combats, et te luttes plaa Artete de 
Famour mondain -, poussés plutôt un besoin irrésistible 
d'aventures extraordinaires que par une profonde ardeur 
itligtete,ils8eeroisatet fréquemment pour la Terro-Mnie, 
d'où ils rapportaient , au lieu d'cmoiions plus chrétiennes, 
une imagination nourrie des splendeurs orientales. L'amour 
el la vailtece étaient célébrés par des potes entbousiasiea; 
aux cours brillantes de Toulouse, de Provence, de Ifamtpel- 
lier, seigneurs et dames écoutaient avec ravissement les 
chants et te récits des troubadours; dans tous les châteaux 
on était heureux de les recevoir; te seigneurs eux-mêmes, 
les princes, les dames s adonnaient a la poésie. Cela prouve 
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nus doote dans la société féodale de ces pays et de ces lemps . 
aa tevl degré de eoiiore iatellecmeile; mû oda prodaisit 
aussi m esprit frivole, peo disposé & eoyisag^ séneasement 
les choses de la vie; rimagination prédomioaii sur laraisoD, 
€l si les besoins dé h consdeDoe rdigîeose réclanuieiit une 
eatisfootioo ^ on en appelait bien plutôt tvx féveries des M*^ 
rétiqoes qu'aux enseignements positifs do l'Église. Célle-ci , 
en domandaiii uae soumission que les seigneurs crcqraieBt 
ineoApttîbie avec rbouneur et k joyeuse liberté de la vie 
chevaleresque, voyait s'éloiL^ner d'elle les hommes les plus 
poissants du pays^ son autorité leur pesait comme un joug, 
al saM sympathies pour elle, ils opprimaient le dergé en 
toute circonstance, s'arrogeaient les droits cL les revenus des 
eouvents et des églises , ei demeuraient indifférents aux dan- 
gers qui MMçaieat le eatholidsme. D'ailleurs le clergé lui- 
même était entraîné par cet esprit léger et mondain qui do- 
minait chez les nobles ; des évéques et des chanoines figurent 
psnm les troubadours; loia d'opposer à ces mœurs frivoles 
wù Mime sévère ou des exemples d'austérité chrétienne, la 
plupart des clercs recherchaient à Fenvi l'amitié des grands, 
pour partager leurs plaisirs et jouir de leur protection. 

Dsas les villes régnaient des dispositions semblables/^ 
Après une lutte vive et longue pour s'aflVanchir de la domi- 
nation féodale, les bourgeois finirent généralement, dès la 
ftft du dooxième siècle, par triompher de leurs anciens op- 
presseurs. Km ichies, les unes par leur commerce avec les 
ports de ( Orient, les auties par leur industrie^ les villes 
étaient fièrea de leur aisance, et déièndaieut avec ud steM)eès 
croissant leurs libertés municipales. Les bourgeois imitaient 
les mœurs des nobles^ ils rivalisaient avec eux de courtoisie 
et de bravoure ; ils étaient poètes comme eux, et devemilest 
chevaliers s'ils le voulaient*, h Tonlouse, ils se faisaient bfttir 
dans l euceinte de la ville des châteaux flanqués de tours 
Jaloux de leur indépendance ^ ils n^étaient pas moins impa- 
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tienls de la domination des prélau que de eelle des seigneurs 
séculiers ; ils partageaient les sentiments de ces derniers 
contre l'Église et ses prêtres. 

De tout cela élail résulté on esprit de liiierté et de tolé* 
rance reiigieoses, dont ntd antre pays de la chrétienté ne 
^donnait alors l'exemple. Toutes les opiuious pouvaient se 
'manifèster sans obstacle^ Tindifférence des seigneurs ailaii 
si loin, que fréquemment ilss^entonraient de Juifs auxquels ils 
coniiaieut des emplois civils ou qu'ils recevaieot eu qualité 
de médecins dans leur intimité ; la Provence était même rem- 
plie de poètes et de philosophes juifs*. Ceux qui proStaSeiil 
le plus de celle liberié de pensée, c'élaienl les hérétiques. 
Les esprits plus sérieux, choqués de la frivolité des mcsors 
des laïques et des clercs , se sentaient attirés par les prëdie*> 
tions des Cathares, qui annonçaient rintention de ramener 
rÉglise et la vie à une simplicité plus austère^ tandis que les 
hommes du monde s'aeoociaient volontiers ï une secte, qm 
leur permettait de vivre a leur grë, a la so.uh condiiion de se 
faire imposer les mains k l'heure de la mort. Ceux que ni 
Rome ni le dualisme cathare ne pouvaient satîsCure, adop- 
taient les principes pins évangéliques des Vaudois; celte 
secte s'était à peine formée à Lyon , vers 1170, qu elle se 
répandit avec une rapidité étonnante vers le Nord et vers le 
Sud , eii Provence clic trouva un grand nombre de partisans^. 
Très-souvent dès lors les adversaires coiiiondirent les Yau- 
dois de ces contrées avec les Cathares ; mais les deux sectes 
sont toujours restées distinctes Tune de l'auiK ^ elles se sont 
développées librement à côté de l'Église romaine, en conser- 
vant diacune ses doctrines spéciales ; si , pressées par le dan- 
ger commun , elles s'unirent plus lard dans l'inlérêl de la 
défense commune , elles ie firent sans effacer leurs caractères 
distinctib. 

> IHejildUehen Dichter dtr ProMiu» , dan* Ziint ^ 459 el fuiv. 
2 Voy. la sole 10 à la Sn de rottmge. 
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Au milieu de ces circoiisiaiices , la i>osiùoo des prélres qui 
prantMAt leur màamm an aérien , était singnlièreiiieBi dîf- 
fieBe. mpeelés des laïques , ils D'étaient guèie soutenus 
par la partie indifférente ou ignorante do leurs collègues; 
kor iaâoeiice était presque nulle ^ ils étaieut aussi incapables 
d'empêcher les progrès des hérésies que de pacifier les ba- 
rons, qui ne faisaient trêve a leurs cjuerelles ince&saulcs, 
que pour attaquer en commun les biens ecclésiastiques. Ce 
quà acheva d'aftaibtir le clergé , ce sont les excès commis in»- 
punément par les troupes des routiers ^ ces bandits , livrés k 
eoirmémes, piliaieut et ravageaient surtout les riches pro- 
Tinoes da Midi , où ils eierçaient leurs fureurs de préférence 
8«r les gens et les propriétés de FÉglise -, ceux mêmes qui 
les combattaient, comme les Cottereaux de la confrérie du 
charpenliar Daraod du Puy , finissaient par suivre leur 
exemple , et fiiisaient disparaître toute sécurité pour ceux 
qm ne pouvaient ni se défendre par les armes, ni s^abriter 
derrière les remparts des villes ou des châteaux forts. Cet 
étal des choses si fiiTorahle aux adversaires du catholicisme 
se perpétua jusqu'au commencement de la période sui- 
vante. 

On a VQ qa*en il47 saint Bernard et le cardinal d'Ostie 

firent de vains efforts pour ramener k TÉglise Jes Cathares du 
nidi de la France. Grâce aux circoustances que nous venons 
de fi|ipeierf h secte résista sans peine aux mesures prises 
pour Textirper *, elle put même s'occuper librem^t de son 

organisation ecclésiastique. Dès le milieu du siècle , on 
trouve le Midi divisé en plusieurs évéchés, ceux de Tou- 
hNHe, d'Alby, de Carcassonne, du val d'Aran dans le pays 

lie Cominges^ et d Agen^. Partout dans ces contrées domi- 
nait i ancien dualisme absolu ^ ^ le système miûgé parait avoir 

> Bouquet , XIV, 44S. 

2 Beiner., 1767 ; Umrtiici quoê Agennamtê ooeonl. Eobert* de Mgnle, 
aai. . 3 AiiaeriM , 1774. 
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essayé de 9'y introduire à son tour, mais il u'y laissa guère 
de iTâces durables. Le peuple^ qui adiiéraii auiL CfiUares» iea 
ip^i t te» Jèi i iàs umi i il» tiMutoni uni m<iNn à ae jo»» 
oer ee nom; leur» tàmnmm les imudenl avee œéinîs de 
Jimraiids,' quelques-uns, qui k& coutoodaieui avec isi^ 
PMlicieis qm te» cioisés %nmk renconlrés dapas te 6rte , 
tear appliquâtes tm mm et te eorroaifNAl «d JPoHtrqm K 
Tandis que le clergé du [>ays, soit par négligence, soit 
par crainte de s'ejLposer aux raoe«aea ctea puissants protoo* 
leara de te aeete^ demevrail plus ou jmm ioactîf^ tes pvo*< 

giès dêi> liérctUnm de Tou}oub€ inspirèrent de vives iuquié- 
ludes aux préiats des pays m nord de la Loire. Le cemàle 
iéwii h Tours, en liââ, prescrivil tin étéqim a aux 
prêtres une vigilance sévère ; il leur ordonna d'empêcher par 
> loua les aïoyens les populations de eouuuuntquer avec les 
. prédioaleiirs de i'iiéréste^ eeexH)! tûnmi coadaHiaés à éue 
livrés au pouvoir temporel . poor éHe enfermds el privés de 
leurs biens ^. Deux années après , les prélats de la Pruveuce 
iSBlèreiil h teor toer de s'opposer à te seele^ mete eUe était 
irop petessDie poor qu'Us eussaol pe songer à me persécu- 
tion oiivorte. Tout ce qu'ils purenl faire , ce fut d'appeler les 
obete des Catliares à une discussion publique sur leurs 
dogMS« GiraM , évéqne d'Alby, eoavoqoa h eel efiet à Um- 
bcis plusieurs évéques des provinces voisines^. Ce cMleas 
iort, à peu de distance d Alby, était ua des principam 
castras de rbéréue caiktare daua ces ooeivées) tous les ht-* 

1 Voy. la note 6 à la (io de l'ouvrage. 

2 Can. 4. Mansi , XXI, 1177. 

3 Ruger de Hovedcn qui , p. 555 et &uiY., donne tin ei(râil des arle« 
de cette conférence , la place en 1 176. Cette date a passé ansai dans plu. 
•itararollectionides conciiej}. i>e la Terreur do riu^torien Scbrockh, qui, 
XXIX, 508 , 510, suppose deux rcumoii» lic Lombers, Tune en 1165, 
l'autre en M76. Voy. sur la vcrîlable époque , qui , d'aprt^s len acies com- 
plets publiés par Man^i , XXU, 157, e»l ii^S, la note I du vo4. Ul de 
n. Vaissettei p. 555 et suiv. 
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Mfirtft «n élmH eroywH» de la tcete; Sîcard Cdieriar, 
Vévéqu^ caibare d'Alby, y résidait publiquemeot, ainsi qu'un 
MimmBistM de la ioela, mmani Olivier^. Sur f mvUalîoii 
la Gmld , CoMtMee , «om de l4im VU 

Haimond V de Toulou^, Hajfnioiid Trencavel, vicoonte 
ë'AUVi de Bénere el de CarcawoiMiei Sicard , viconte de 
Lmree, ei pliuieiirs anues nobles ae rendireBl k Lombera 

pour assister h la discussion, laquelle souviii en pré&euce 

daa prîMipiMui babitaïUii de ce Ue^ Lee 
Gatham afifieWa k la eenféreoce se préseotèreat sans craiola; 

forU de leur inlluence sur le peuple, ils l'efusèreiU de se prè- 

ler à un iu(errogaioipe et dcmaodèreot une di^icuasioa iiiàrei 
M fol oblifé de la leur accorder. Ce qei proave et rimpiua- 

$anu3 du clergé el la liberté d'opinion qui régnait dans le 
pays , c est que les évéques durent coAseatir à ce que les ai*- 
hilpee do débat ftweant choisie égaiemeat dans les deni par- 
tis. L'évê(pie d Aiby, pjesideiil de rassemblée, l'ayant décla- 
lée ouverte, Tévique de Lodcve , Gaucelin, uo des arbitre^ 
cetfcûliquea, demanda aex Gatbares s'ils recavaient TAih 
cien Testament) ils répondirent que dob. Contrairemeot 
à la coeveotioe, Gaucebu les somma ensuite d'exposer 
km foi anr les anlree arlidea de la doctrinei mais ils 
refosèreot de répondre à ses questions, aussi longtemps 
moi'm m leur aurait pas accordé la discussion sur le pre- 
mm poiiil. Ndaenoina révéqve de Lodève ooatieue Teicar 
men; ils coosenlent k donner des réponses sonunaiies 
à ses questions sur la sainte-cène, sur le mariage, sur la 
cenfoiaiop et leeaui^ree aatiafiietoiffes. Finalenieiit, poussés k 
boni, ik disent, sans qu'on le }mt demande, que les évéques 
et les prêtres qui n'ont pas les caractères voulus par saint 
tal, aoni des loupa raviaseora , des aédnctenra , des bypo* 
entes y ne recherchant que les honneurs du monde , les aa* 

' iMiMl» XIT. 4ia; MM»i, Xm , IS7i 160; GoUl. de P4mI. Uur., 
st». - s Yoj. Im actoi ehei Maiwi, XXU , 157 et «uiv. 
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lutë dâus les rues el les premières places aux festins des 
grands, portant des lialnis précieux et des bagnes d'<M* oniées 
de pierreries , le Cent eentrurenfenl aox intentioiis de Jésae- 

Christ: le peuple, ajoutent-ils . ne jieut pas être tenu à obéir 
à ces Taux ministres. Pons d'Arsac, archevêque de Narbonae, 
Amanld, évéqiie de Nîmes, Pierre, abbé de Cendrac, el 
plusieurs autres prélats allèguent une foule d'arguim uis el 
d'autorités contre leurs assenions ; mais ils ne veulent être 
eenTaiocns et jugés que par le NooTeaa Teslamot On se 
conforme à cette demande , en leur opposant des passages 
des Évangiles et des Épitres , ei révéque Gaucelin prononce 
la aenlenoe qai déclare bérélH)aes k$ doetrines expriniées 
par leurs réponses. Après la lecture de la sentence, le chef 
des Cathares, encouragé par la [présence des nombreux 
eroyants de la secte, déclare h son tour que révéque qui les 
condamne est plus hérétique qu'eux-méoMS; quil est lesr 
ennemi , el que par conséquent il faut se défier de son juge- 
ment; qu'ils ont refusé de rendre compte de leur foi , paroe 
qu'ils ont ^u qu'on ne cherchait qu^on moyen pour les 
perdre ; que d'ailleurs ils sont prêts h prouver par le Nouveau 
Testament que leurs ennemis, au lieu d cire de bons pas- 
teurs, ne sont que des mercenaires. Indigné, l'évéque de 

Lodève s'écrie qu'il veut prouver leur hérésie deNaiU la cour 
du pape, comme devant celle du roi de France ou du comte 
de Toulouse. Mais le Cathare, se tournant vers le peaple: 
«Écoutez, 6 bonnes gens, dit-Il, la profession de M que 
nous faisons par amour pour vous ^ ^ nous croyons à un seul 
▼rai Dieu, k son dis Jésus-Christf à la communication du 
Saint-Esprit aux apôtres , k la résurrection , h hi nécessité dn 

1 Les évéques croyaient un instant que le CaUiare qoi disait cette pio- 
fettioB «le foi propter diltctionem et graiiam vestri , s*adrefMit à eui- 
mêmes; mais Tun d'enU« eoi» s^apercevant de l'équivoque, s*écria : 
VoÊ non iicitU fuàd propHr graUam DomifU dioalif , alfuê lUoitiê prop* 
l«r f rah'am popnU, 
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baptême el de l'Eucharistie , à la possibilité du salul pour 
l'tKNDiM ei la femme quand même ils aaat mariés. » GasceHa 
M ayant demandé s'il vonlaH jnrer d*aToir toujours enseigné 
eek, il s'y refusa, par le luoiil que le serment est défendu 
par JésBs-Cbrisl. Celte eonfession de foi des Calhares de 
Loaniiers est pMne de rMeenees; les doetrines qu'elle ei*> 
prime sont bien celles de la secte, mais ce n'en sont pas 
tontes. Sans doute ils croyaient à un Dieu vrai, mais ils 
croyoieiitauasifcun Dieu fan et mauvais; ils croyaient à one 

résurrection, mais ils se gardèrenl d'ajoiiUr que c'est celle 
des corps; ils avaient un baptême et une Euciiarislie , mats 
différents de ceux de TÉglise; ils ne niaient pas que les 
époux pussent être sauvés , mais ils y altacbaîeut la condi- 
tion de se faire recevoir dans la secte, ne fut-ce qu'au mo- 
ment de la mort. La séance se termina par b déclaration 
' Wte sueeessiTement par tous les prélats et seigneurs pré* 
senti», qu'ils approuvent la sentence d'hérésie prononcée par 
Févéque de Lodève. Cette sentence dn reste ne porta que sur 
les doctrines ; on n*osa rien décréter contre ceux qui les pro- 
fessaient. Les habitants de îiOmbcrs et d'Alby, comme la po- 
pulation de toute la province, demeurèrent fidèles aux Bons- 
homes , et le clergé ne fit qu'une eipérience de plus de sa 

faiblesse contre une secte qui avait rencontré des sympailiies 
si fortes et si générales, et que protégeait la plus grande 
liberté de pensée en matière religieuse. A la foreur de cette 
liberté, les Calbares purent tenir eux-mêmes, en 1167, deux 
ans après le synode de Lombers , un concile sur les affaires 
4e leur Église. L'évéqueJiiicétas de Constantinople , que les 
progrès inquiétants du dualisme mitigé avaient appelé en 
Italie, vint aussi en France, dans 1 intention de conlirmer 
les Catliares dans la profession de leur doctrine primitive. 
Une réonioo des évéques et des parfaits de la France fut con- 
voquée pour Saint-Félix de Caranian, non loin de Toulouse ; 
elie eut lien en mai 1167 ^ on ne put compter le nombre dès 
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frères qui s'y rendirent. Sicard Celiérier, révêque d Alb>. y 

nyrtoima ceua l^gbse^ le» dioeèm du ¥«14 Araa y 4e Im* 
10086 61 dt CareaMNNie, mamMmkhÊmimméfêqêBê, y 

envoyèrent hum cmscih-^ celui Je Carcassonne étaii prcMilé 
par Bernard Catalan. L'évéque de la Lombardie , Marous, el 
céai de l'Église fraiicaise en Italie, Robert de SpéiOM, 
vinrent également avec leurs ministres. Nicélas confimença 
par rétablir pour les ëvéques qui avaient adopté l'ordre de 
Bttigarîe, cdivi de Tragurim, en lear doonaot de^aoïiveiia 
rimpositiou des mains; beaucoup d'autres parfaits reçurent^ 
suivant une omituoie de la secte, uue seconde lois le Cotuo- 
toMiHnm par lei. Après eeia TÉgliae de Tooleuae dut pow 
évéque Bernard Baimond ; celle de Careasaonne élut Guirald 
Mercier, et celle du val d'Aran Baimond de Casalis ; ils turent 
loua les troia inetitiiéa par Nicétaa. Les Ëgliaea de Touloiiae 
et de Careassonne avaient en qiielqnea coateatationa sur les 
limites des deux diocèses ; on demonda a révêque de Cons^ 
tantiaeple eommeBt les Églises de i Orient iiiaî&teiiaîeBt la 
paix eatre elles, et qudies avaient été les eoutmes des 
iilglises prmiitives ; il leur expliqua ces coutumes , en disant 
qee de mène que les sept Égliaea cbrétienoes priaiiiives de 
FAsie avaieat été séparées les unes des antres par des liniles 
que chacune respectait , les Eglises caLliares de la Grèce, de 
la Macédoine, de la Bulgarie et de la Dalmatie sont séparées 
de manière que nulle ne puisse agir eootre les intérêts de 
Tautre; c'est par ce moyen , dit-il, qu elles conservent entre 
elles le lien de la paix. Le concile décida de suivre ce cou* 
seil^ on nomma des arbitres cbargés de fixer les limites des 
diocèses de Toulouse et de Carcassunuc. Ua couviui d'adopter 
comme ligne de démarcalioa entre les deux diocèses , celle 
qui, partant de SaintrPons, passant près de Cabarède, de 

Haulpoul , de Saissac . des châteaux de Verdun , de MohIumI 
et de Fanjaux, et remonlaut le grand Lers jusqu'à sa source^ 
séparait le comté de Toulouse des comtés de Carcassonne et 
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de Haiiâ£. L'acie délUoiUUion l'ut ^Mgoé pour TÉglise (k 
TMipaaeptf tea purCsuts Bmard Guillame^ GiuUiiund 
ciM, Emengaud deForM, Ritmood de Baymiac, Goilit- 
beri Bonvillars, Bernard -dui 11 au me CoiUor, Beiuard- 
GwUaoïna de BoAB^viUe et Bertrand d'Avi|^(Mà^ et fKMir 
rfi||ûie^d« CitcMsoiine, pttf Tévéqiie Goiradd Mercier, Ber- 
trand Catalan , Grégoire et Pierre Calidas-Manus , Baimond 
Poos ^ Bertrand de M^m, Martin de ipMhSaia et BaimoDd 
Gwberl. Gheesiie deox Égiwe dépoin un «MBptairede 

Facle dans ses archives*. 

Bieo ne troubla Icë déliberjOionfi de ce concile beréiique^ 
tâ kft Mqam si les iNiaees, gui mknA zfprwfé la aes- 

tenee de Lornbers, ne iuiuiu assez forts ik)iii tlisperser ras- 
semblée (le Caraman^ tenue en plein jour et en pleine séeo- 
filé* D'ttUeuni la plupart des seigoeors da paya seraient ac'- 
courus à la défense des Bonshommes ou leur auraient ou?ert 
un asile dans leurs cbàteata forts ^. Le vicomte Uaymond 
Tiapcaiel » gai avaii donné son adhésion i Tanathème pro- 
ïïmti par le synode de Lonbers^ fat toé par le peuple 
de Béaûers dans 1 église de la Madeleine; Févéque, mai- 
llai, n'échappa qu'avec peine à la mort^. Des haines per- 
a amaBea fareat la principale eanse de ce meurtre ; cepen* 
tiaij t 00 peut supposer avec un ancien historien que les anti- 
pathies religieuses n y ont pas été étrangères. Partout dans 
la pays les prétm étuent méprisés, tandis que les Bons* 
hommes étaient l'objet de la vénération générale ; on écou- 
lait teurs prédications avec enthousiasme, et quand un prêtre 
pranaîl la parole, on disait : que nous vent cet homme? Les 
églises abonUomiées tombaient en mines j les terres ecclé- 

* litiOMMoC te trMT« ehos Beite, 4S3, chii Saadiiw , 300, etchei 
ttMfml, JTf, 44a. 

< Catira kabM qmmplurim» aàotnéê ûnihoUeot eommunUm, Chro» 
ml. noa. AHUiiod.. «M. 

^ BMft, lté; Bovget, 8S ; Jali« , S8 et suiv. 
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siasùques demeuriiieDt iocsItM \ on refusait aux prélres les 
aerviees «latériela qu*ib exifatienl, eC ob n%mi d«I floori 
des aenrieea 8pirit«eb qu'ils yenaienl oiHr^. A Toiiiom, 

les riches comme les geos du peuple éiaieul dévoués a la 
aecte^ Piem Monmd, bd des peraomiages les plos notaUee 
de la Tille, était le principal proleetenr de Thérésie; c'est 
dans sa maison , qui avec ses iuurs ressemblail à un château 
ioit, que se tenaieol les réanloDS reUgieuses; le peuple, 
dans son admiration , lut dooDailk luÎHDéme le nom de Jem 
l'Lvangélislc. Eu 1177, le comte de Toulouse, Raimond V, 
résolut de prendre la défense de TÉglise menacée. Ën guerre 
afee ses voisins, il espérail de s'assurer nn triomphe ph» 
facile en intéressant h sa cause le pouvoir ecclcsiaslujue , 
c'eat-k-dire en se déclarant lui-mène prôl k combattre 1 lié- 
résie. Il avait adhéré d'atord au pape impérial Gniixte; mm 
1 empereur ayant fait la paix avec Alexanilre 111, Raimond 
s'empressa k son tour de reconnaître ce ponliie si redou- 
table k ses adversaires. C'est alors qu'il s'adiessa au oha* 
pitre général île l ordi e de Citeaux. pour implorer sou assis- 
tance spirituelle contre les hérétiques; son propre pouvoir^ 
' éMi dans sa lettre , est insnAsant contpe un mai aussi pio* 
fondément enraciné. Il parait qu'en même temps il invoqua 
le secours des rois d'Angleterre et de t rance ^i il pria les 
mMues de CIteaux d'appu^^r sa canse auprès de ee dernier^ 
et se déclara prêt à lui ouvrir ses châteaux et ses villes et k lui 
livrer les hérétiques^. Sa demande Ait écoutée ; les deux, rois 
décidèrent de se rendre en personne dans le Midi pour en 
extirper l'hérésie par la force; cependant avant d'exécuter ee 
dessein , il leur parut plus utile de taire tenter par des voies 
moins tiolentes hi conversion des Cathares*. Sur leur con- 

1 LeUre de Raymond , dans Ckron Gervatii Cantoar., ii4l ; Lettre do 
Henri de Clairvani , chet Roger de Hoved., 5T8. 

s YaiMette m, 47. — 3 Voy. sa lettre, CHtm. GervaiU Gantnar.» 1441. 
— * Roger de Hoved., 573. 
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seii , ie pape cbargca le cardinal Pierre de Saini-Cliryaogoiie 
ë'élie SGD Mgat dans te pays de Toulouse^ Pierre 8*y rendit , 
eo ii78, accompagné de plusieurs prélats français et an- 
i;iais, dont les principaux furent les arclievéques Guaria de 
Bourges el Pons de Narboone» Jean de fielmeis, alors 
érêque de Poitiers, Henri, abbé de Clairvaux , ei Uéginald , 
évéque de Bath ; une foule de religieuîi vint à leur suite : leur 
nissioD à tous était de prêcher contre Thérésie et de la rëfa- 
ter dans des disputes publiqoes. Le comle dé Toulouse , le 
vicomte Kairaond de Turenne, Raimond de Castelnau et 
d'antres barons reçurent l'ordre de leurs soierains de prêter 
win («rte an légat apostolique et à ses compagnons^. 

Lorsque ceux-ci firent leur entrée k Toulouse, au lieu de 
les recevoir avec les signes d'une humble sonmission, les 
iMdliftants se les montrèrent des doigts , en s'ëcriant : Toid 
les vrais apostats , les hypocrites . les Ijcrétiques! Leur indi- 
gnation fut portée au comble , quand ils apprirent ie pouvoir 
qne h secte exerçait snr lottes les classes dn peuple de Ton- 
loQse. «On ne nous avait dit, s'écrièreut-ils, que la moindre 
partie des ahominalions dont oom dûmes être les témoins 
en cette ville', n 

Anssf le légat jugea-t-il qoe les moyens de persuasion de-i 
meureraieu t luedicaces 5 sans même en avoir essayé, il résolut 
de frapper le peuple par la terrenr. Il ordonna à l'évêqne et 
nu capiiottte de dénoncer tous ceux qu'ils savaient être hc- 
rétiques . hi aucoop forent ainsi dénoncés j parmi eux se* 
trouva Pierre Morand. Homme riche et considéré , c'est lui 
qm fet destiné k serrir d'exemple dn diàtiment. Il est cité 
devant le légat; pendant quelque temps il reste ferme ^ mais 
condamné à perdre ses biens et à voir démolir ses maisons 
et ses tours, ramonr des richesses l'emporte chez Ini snr 
rattachement à ses croyances ; il aiijure et accepte les humi- 

» Unn êe Hiori, ibUL, 178. — « Rogsr de Hoved., 57S. — 3 Lettre de 
Henri I S78. 
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lialioiis ies |>ius ouirageautes. On le (1é|)0uiHe de ses vèie- 
rnenU; m lé cradiiilao portail dei'églitedeStîiil-^aiiiniiBç 
I depuis \ï jusqu'aux pieds da iégat^ pl»eé mr les dégfés ét 
l Tautei^il est Drappé de verges; cet uilice de bourreau est 
I reiapli allerDatirraieBl par l'évéque Gaaeetio de Tonhnise et 
par l*ahbé de Saial4tetiinùii ; il faltat sans dooie beaM«p 
de ranaiisme pour que tes exécuteurs ne se seutisseot pas 
plus tomitiës qoe leur victime. Arrivé près d« cardinal, il 
ai^ore de DOinreau et déclare quH livre h ranathteie leas ses 

anciens frrrrs : c est îHors ({u'csi prunoncée sa réconciliation, 
k cofidiliou pour lui de quitter sa patrie après quarante jours ^ 
chaque jour juaqu'à son dépari, il sera conduit par les nwr^ 
nu jusqij a la ceinture, et haltu de verges ; après cette péni- 
tence) il se rendra h Jérusalem, d'où il ne reviendra qu'au- 
près s*y être consacré pendant trois ans an service tins 
pauvres; lors de son retour, ses propriétés lui seront ren- 
dues, sauf ses tours qui seront rasées «eu mémoire de sa 
aaécbaiiceic hécétiqne^ » il paiera en entre 500 livres d^sT'- 
gent an comte de Tonlonae. Intimidés par la dureté Inique 
de cette sentence, prononcée contre uu liomme qui avait 
abjuré, beauconp de croyants demandèrent à rentrer dans 
FÉglise ; le légat lenr accorda lenr grftce ; h terreur prodoîte 
par le chàiiment de Morand lui suffisait ^ Morand accomplit 
sa pénitence^ il revint à Toolonse et rentra dans la possen- 
sien de ses biens; ponr lui Mre oublier ses hnttiâiatioDs 

ecclésiasliijues . les habitants rélureiil trois ibis eapiloul. en 
1183 , en 1 184 et en 1192^ ; Thérésie d'aiiieurs et Taversiu 
ponr le despotisme spirituel demeurèrent héréditaires dans 

^ sa famille; en t23i, un vieillard. Morand, fut condamné 
comme pariait^ en et eu 1237, Aidric Morand , capi- 
1 loni , fut excommunié pour s'être opposé aux inquisiteurs >. 

Après le procès de Pierre Morand , le légat iii citer 1 évéque 

< nsfsr 4a Hoved.» 5T8; Mtre de Henri, th., 57S. - s M^mjiAtV 
tofÊUmtaim, II, 3S. Penïiii, II, 800, 101. 
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cathare de Toulouse, Beroard Raimond, et celui du val 
tfAnD. ftaniMid de CasalU, qa« la concite de SaÎDi^éinde 
Omuaia avait Bomaë k ee diocèse, était mm m» doute 
peu après-, il avait été remplacé par Rai moud de Bayniiac, 
«B ëes gignatahre» pour TÉglise do Toulooae de Tacte de 
Miaulaitiott entre ce diocèse et oeloi de Garcassoo&e^. Les 

deiïx évêques promirent de paraître devant le légat, sous la 
coodiikm d'ime pleiae sécurité pour ieur v<qfage à Toulouse 
ci pei» leur «etovr. Matgré-la tireur aMmentaiiée qu'ils 
avaient répandue, les prclais callioliques li eurent pas assez 
de pouvoir pour reûiser aui hérétiques cette liberté^ après 
knr avw donné un sajif^condmt, ils eurent enoore assez 
de bonne foi pour le respecter. Bernard Raimond et Rai- 
nond de Baymiac vinrent à Toulouse ^ de tous les points 
dn pqra des membres e| des crojants de la secte se ran- • 
dirent également dans cette ville, sans doute pour veiller 
eur le sort de leurs ministres^. Leux-ci se présentèrent de* 
mit le cleigé et les^ seignenrs assemblée dans régHse de 
Siint-Élienne ; plis de trois cents clercs et neMes et une 
Ibok innombrable de peuple s'étaieiii réunis pour assister k 
reoMwe des évéques . orthodoxes avec les évéques héré- 
tiqnes ; ces derniers Inrent nne profession de foi , en termes 
équivoques, comme celle qui avait été faite a la conférence 
de Lombers. Ës^amioés ^ ils répondireat à toutes les questions 
d^niie manière teUemeni circonspeete , qu'on donta nn im^ 

tant de leur iiérésie. Une seconde réuiuou eut lieu dans 
1 égli&e de Saint-Jacques^ leurs réponses eurent de nouveau 
fmr d'être aatisfimuites ; plnsienrs des seigneurs présents 
sécrièreut alors qu'ils mentaient, car, dirent -ils, vous 
croyez à deux dieux , vous condamnez le mariage , vous niez 
^j^'iîmasubataiition« Sommée de jurer s'ils rcfcttent ce» héid- 

■ 

'* Itoeer 4e Boved.» S75. 
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sies, ils le refuseiu, on alléguant comme loujoutii que le 
sermeoi esl défendu par JésHS-Cbrut^ ils refiiMit en mène 
teAps de revenir k TÉglise de Rome. Le légat les condamne 
comme hérétiques , et les excommunie avec toutes les soleo- 
nilés usitées le comte de Toulouse et les autres iiaroiis 
jurent de ne jamais les secourir; mais les secrètes sympa* 
thies du peuple et de beaucoup de nobles, plus encore que le 
sauf-conduit qu'on leur avait accordé, les préservent de 
toute violenee; personne dans toute la ville n'ose mettre la 
main sur eux; ils parlent aussi lil)rement qu'ils étaient 
venus. Tout ce que le légat put laire, ce lut de publier une 
ëpttre adressée k tous tes fidèles pour les exhorter k considé^ 
rer Bci iiai d Raimond et Raimond de Havmiac comme héré- 
tiques, à les éviter comme étant excommuuiés, et à les 
. ebasser de tons les lieux où ils pourraient se présenter^. 
L'abbé de Clairvaux publia un écrit semblable, destiné sur- 
tout à enflammer le zèle des princes catholiques : « Voyes, 
leur dii*-il en terminant , qnella grande porte vous esl ouTorfe 
en ces contrées pour venger les injures biles kJésusr 
Cbrisl^. » 

M'espérani plus beaucoup de succès à Toidonse, le légat 

envoya Fabbé Benri de Clairvaux et Tévêque de Bath dans le 
diocèse d'Alby ^ le vicomte de Turenne et liaimond de (^as- 
telnan les accompagnèrent avec leurs gens pour leur prêter 
main forte. Roger 11, vicomte de Béûers, favorisait alors les 
Cathares i comme il était en guerre avec le comte de Tou- 
louse , qui Yenaii de se déclarer leur persécuteur, il leur ac- 
corda par politique une protection k laqudie le disposaient 
1 déjà ses sympathies pour eux 3. 11 a fait, il est vrai, des libé- 
ralités il différentes ^lises^, mais beaucoup d'autres actes de 
sa vie, ainsi que les sentiments que lui et son épouse inspi- 
rèrent a leur ûls, prouvent qu'il était, avec sa famille, plus 

> Roger de UotmL, 574 et tnif . > e., 577 et tuiv. — 3 GoMt* iu- 
lia» SI* — « Yalnetle UI , 49. 



Digitized by Google 



FEANCK. 81 

allachë aux Bonshommes qu au clei^c catholique. En H78 
il teaaii eu capliviié révêque Gérard d'Alby. L'abbé de Uair^ 
iraax el révéque de Balh eureot la misaion de le sommer de 
rtiidre le prélat U la liberté et de chasser les hérétiques de 
ses domaioes. A leur arrivée , Roger &e retira dans des mon- 
tagnee que. ses ennemis jugèrent inaccessibles. Ils ne par- 
vinrent que jusqu'à Castres ; là demeurait; entourée de nom- 
breux chevaliers, réponse du vicomte, Adélaïde, lille de 
Baimond de Toulouse, célébrée par les troubadours pour sa 
beauté el pour ses grâces; Fabbé de Clairvaux , qui passait 
pour un homme d uue grande éloquence S iilde vains efforts 
pour engager Adélaïde et ses barons à renoncer à la défense 
de rbërésie; il dut se convaincre que tous les habitants du 
diâieau étaient dévoués aux Bonshommes: les ayant réunis, 
il déclara devant eui que leur vicomte était un hérétique et 
im traitre, et le défia au nom de lésus-Chrisi de la pisirt du 
pape: mais nul ne s'émut de celte menace, cl lis piélats 
durent 5 en retourner , irrités de Topi maire ténacité des par- 
tiaaiia de la secte ^. Le légat loi-même et tous les membres 
de la commission ecclésiastique envoyée daus le pays de Tou- 
louse, le quittèrent de nouveau , sans avoir obtenu un résul- 
tai décisif^ ) la terreur qu'ils avaient inspirée aux populations 
par les pénitences infligées à Pierre Morand , ne tarda pas h 
bire place à une irritation profonde^, et ils étaient à peine 
partis, que lea hérétiques trouvèrent plus de fauteurs encore 
qe^anparavant. Le comte de Toulouse lui-même devint sus- 
pect de les favoriser ^ Bernard Auou , vicomte de Nîmes , 
LoQp, sire de Rabat, Roger de Tarragone furent comptés* 
parmi leurs principaux défenseurs^. De plus en plus effrayés 
des progrès publics de la secte, plusieurs des prélats du Midi, 
les arahevéquea Pons de Narbonne , Raimond d'Arles, Ber- 

' C'est un bOiiHiic linguœ discrlcp. Chrnnol. Uob. AUissiod., 250. 
Lettre de Heori , rher Roger de Hoved., 580. — ^ Robert, de Montât 
^ i VaiMelte , lit-, 127. ^ ^ III , Prauves» d« 3t , p. 148. 
I. 6 
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nardd Ai\ et quelques-uns de leurs suûragauU, se rendirent 
a» concile qa'ea iiTdAleuDdrelU avail eoofoqQéàRionc^ 
C'est sur levrs insiances sans doote que cette assenMée, la 
troisième tenue au iatran, rendit un édit sévère contre les 
Calbares « «le la Gascogne ^ de TAibigeois et do TouloiisaiD. » 
Il fut défendu , sous peine d'exeommvnicatkin , de les reee- 
voir, de les loger, de traiter avec eux ^ la sépuliure ecclésias- 
tique fut refusée b ceux qui mourraient sans avoir fût péai- 
tence de ces crimes ; les princes (terent exhortés ii atlaqoer 
les hérétiques et leurs fauleurs par les armes, à s'emparer 
de leurs bienS) et à les réduire eux-mêmes en servitude ; cenx 
qui obéiront à ces ordres seront placés sons la prolaetian 
spéciale de l'Eglise; s'ils oui à supporter une pénitence pour 
avoir défendu les bérétiques , ils obtiendront une rémissian 
de denx années, dès qu'ils prendront les armes contre e«x^. 
De retour dans sou diocèse, l'archevêque Pons deNarbonne 
communiqua ce décret à ses sufiragants et à tout la clergé 
du pays , et leur ordonna de l'exécuter dans toute sarigneur; 
il excommunia en même temps, commi iauieurs des Ca- 
thares, k comte de Toulouse , les vicomtes de Béûers et de 
Ntînes et planeurs antres nobles, ainsi que les routiers et 
les Cottereaux que le concile du Lalrau avait mis sur la même 
ligne que les hérétiques^. 

il parait que les mesures prescrites par le ooncile enflam- 
mèreut aussi Tardeur de Philippe-Auguste. A peine âgé de 
quinze ans, ce roi donna des édits sévères contre les Pobli- 
cans; an dire de s<m biographepoéfiqne, «il ne permit pas 
jde vivre a une seule personne qui contredit les lois de 
rÉgiise, qui s'écartât d'un seul des points de la foi catho- 
lique, ou qui nîfct les sacrements;» Gnilfainme qonte que 
beaucoup d'hérétiques furent brûlés en vertu de ces ordon* 

1 Manti, XXII, ^59. 

S» Can. 27. Mansi, XXII, 251 el suiv. 

3 Vai:>âeUe , lii. Preuves, 51, p. 148. 
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aanoeft^. Le pape Alexandre IH , auquel les évéques du Midi j 
pitaBts an ooncile avaient fait an effrayant tableau de la l 

hardiesse et de la [>uii^sance croissante de la secte', résolut ( 
d envoyer de nouveau dans les provinces héréiiques un légal | 
spécial , pour imprimer plus de vigueur k l'eiécution de son i 
décret. II chargea de ceUc mission l'ancien abbé de Clair- ^ 
vaux , Henri , qui , deux années auparavant, avait accompa- 
pé h Wgat Pierre de Seint-Chryaogooe , et qui venait d*étre 
nommé, au concile du Lalran. évéque-cardinal d'Alhano. 
Ikorî joignait k la connaissance du pa} s un profond ressen- 
tneftl contre les populatîens qui , en i 1 78 , avaient résisté k 
son éloquence ei à ses menaces. Pour mieux assurer le suc- 
cès de son entreprise, il prêcha une croisade conlre les hé- 
lAiqiies Albigeois'; il fut le pMnier en France qui se servit 
de ce moyen pour exciter les passions des catholiques , et 
peur les armer, au nom de la croix, contre ceux qui sui-i 
vaioBt m mire cvhe^ Dès 1180, il exerça, suivi des troupes 
qi*il avait rassemblées , sa légation dans les provinces appe- 
lées plus tard le Bas-Languedoc; au printemps de 1181 il 
aniva dans les terres do vicomte Roger de Béâers*. Plu- 
sieurs des principaux chefshérétiques, notamment les évéques 
Raimond de Baymiac , du val d'Aran , et Bernard Raimond , 
de Todoiue, se téftigièrent à Lavanr, un des chftteanx 



' Gain. Brifo. MUppsif» lUi I, t. 407 et toi?., p. 197; Chron. <fe ] 

H etn m m Catkmm. M FmHum, M PmUiMmoi. ûIU aUi» mmi- 
rn Sh u v9emU , imahiiiiainimtttaptrimtUai , ut jam non in oceulto • Heut 
olifift . neqtdtiam iumn «mtcmsK, t$d mmm êrrorem puhlieê wanif^ent^ 
€t ad suvm eomensum timplicet aUrcAant et infirma». Gan. 27. Mansi, 

XXII. -2:>i. , 
O^l la première fois qu ou désigne par ce nom les Calbarcs du midi l 
ét ÏA France. Chron. Gaufredi , 448. 

♦ Chrotèol. liob. Altissiod., 450; Chron. Gui», de Nangtaco , 740. 

' Chron, Gaufredi , 448; Yaiaaelle , lit, 57. 
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les plus forts de Hoger 11 ^ H était défendu par Tépousedu 
vicomte 9 Adélaïde de Toulouse; ne pomraot le teuir contre 
Tarméc catholique, elle le livra au légat- Rairaond de Ver- 
oeuil, un hérétique , fut tué^ Bernard Raimond et Raimond 
de Bajrmiac , examinés par le cardinal d'Albano , par Gérald , 
archevêque d'Auch, et par Gérald, évêque de Cahors, qui 
, se trouvaient a la suite de i armée, avouèrent qu'ils avaient 
, enseigné les hérésies cathares; la crainte de la mort sans 
doute les engagea a se convertir; on ignore quelles pëni- 
; lences leur furent imposées, ou sait seuieineni que leur ab- 
1 juration fut récompensée par des prébendes qu'ils obtînreai 
à Toulouse. Tun dans le chapitre de la cathédrale, l'autre 
dans celui de Saint*Saturnin. La reddition de Lavaur déter- 
mina Roger à demander la paix; pour Tobtenir, il conaenlii 
a ahjurer Thérésie ; plusieurs de ses chevaliers suivirent cet 
exemple^. Il ne faut pas attribuer cet acte à une conviction 
profonde de la vérité catholique; Roger traita avec ses enne- 
mis, parce qu'il était épuisé par des guerres continudies, et 
qu'il avait pitié sans doute de son pays ruiné et dévasté. 
/Cette première croisade contre les hérétiques du Midi , qtioi- 
/ que plus courte qoe la suivante, ne parait pas avoir été 
/ moins acharnée ; lorsque Etienne , abbé de Saintc-deneviève, 
que Phiiippe*Auguste avait envoyé auprès du légat', parcou- 
rut avec celui-ci la\>rovînce, il fut saisi de douleur à la vue 
des campagnes désertes, des villes détruites [)ai les flammes, 
1 des ruines qui partout couvraient le sol ; de tous les cdiés, 
I écrivit-il h un ami , j'ai rencontré la terrible image de (a 
« mort*. Quant à Thérésie, le seul résultat de cette guerre im- 

â GttUl. de M. Uar.> SS7; GaiU. 4e Todéle, liO. 
^Cknm. Ganfiredi, 448; Gnttl. de M. Lear., SST. 
3 Povr one nlssioe flecréle, dont le ceeie est iMonmie. Dcpuie 1 191» 
Étteaee est éTéqve de Toernay. 

♦Bp. SW, iBaimonH, prienr de Suinle-GéoeTiéfc. BiW. PP.. Col.. 
XII, II, 50U , Ep. à Jeaa de Beitueis, arches êi^ue de Mat iiooue ; ib., 
510. 
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pie fut b défecùou de deux lâches; le vicomte, malgré sou 
al^mlioii , conserva dans son eceur railachemeiit à la secte ; 

il le prouva en ne prenant aucune mesure pour l'expulsion 
(ks Bonshommes, auxquels la population du pays, malgré 
les ravages exercés par la croisade, demeura plus fidèle que 
jamais^ Toutes les tentatives faites par TÉglise contre la| 
liberté de pensée qui régnait dans le Midi, restèrent sans 
efiH^ le décret du concile de Vé^ooe, de 1184, ne trouva 
pas encore d*exécuteurs en France ; peu d*années après Tex- 
pétition armée du légat Henri , le clergé fut même de nou-| 
veao rédail à accorder aux hérétiques les honneurs de discus^ 
ttons paUiqoes, jugées par des laïques choisis parmi les 
deux partis; une de ces discussioiks, tort remarquable, eut \ 
Heu, vers 1190, dans la métropole de Narbonne, en tre de s 1 
^^adms et Tabbé Bernard de Pontcaude^. Les évéqoes du 
pa}b, slimuléb laul de lois par le pape et ses légats , étaient 
iCNit disposés à sévir ^ mais la résistance des seigneurs et 
du peuple les condamnait h l'inaction. Lors de la mort du 
vicomte de Beziers, l évêque de cette ville, Geoffroi, jugea 
le moment venu de se Êiire assurer un plus grand pouvoir 
contre les hérétiques ; il pro6ta en mémè temps de Toccasion 
pour essayer de reprendre sur le gouvernement cîvîl de la 
province une influence à laquelle le prince et les bourgeois 
s'étaient soustraits depuis longtemps. Le 4 août IIM il se St 
prumctlre par Bei Uand de Saissac . tuteur du jeune Raiuiond 
fioger, de ne rien «disposer » dans la ville et dans le diocèse 
sans le consentement et le conseil de l'évéque, de protéger 
les propri»^tés et les gens de TÉglise, el siutuut de m avoir 
aucun commerce ui avec les Vaudois ni avec les hérétiques, 

* kptét avoir dit ^iie la légat combalUi las hérétiqoM, llobert d*Àuiana 
aioole , p. SSO : Firftm id firuHra ; nom Ht f «C coaifioref ftteti $unt . m tfi 
fmriff priêiim volutahro revolverunt, 

s Berii. Foiiliâ-Caltdi, Àdv Waldensei; chez Grelser, opp i XH, H, 
156 el huiv. 



Digitized by Google 



86 . CHAI'IT&K 111. 

flMâs de laisser h T^véque le libre poevoir de les expulser ^ 
Od ignare si Geofiroi a pu exercer ce pouvoir ^ au noius iie 
patril empêcher le jeune, vleonie de deTenir daus la soile m 
des plus chauds protedeurs de b secte et qb des défenseurs 
les plus intrépides de riodépendance religieuse et nationaie 
, de son pays. Un synode tenu en 119o, à llonlpeliîer, par 
{ mailre Michel , légat du pape , renonTela rinjonciioB au« pré* 
I lats du Midi d'exéculer contre les Cathares les mesures pres- 
crites par le concile du Latran de 1179^ ; Biais ceUe feeoDH 
Biandation n'eut pas plus d*effet que toutes celles qui TavatOBt 
: précédée, on a eu u éprit rien de décisif jusqu'à Tavéneaient 
i dlnnocentiU. 



3. France ctnUak ei Hptenirioîiak* 

Dans la deuxième moitié do douzièBie siède , surtooi sobs 

k' rèjj;ne de Luuis-le-Jeime , l liércsie calhare fit des progrès 
considérables dans plusieurs provinces de la I* rance centrale 
et du nord^. NoB^-seBlement elle reparut avec plus de vigoeur 

pres(jue parluul où elle 6 elail élaLlic dès la {lériodc précé- 
dente , mais, par Tactivité de missionnaires partis de la 
Provence, elle se répandit aussi dans des contrées où Tod 
n'en avait pas encore trouvé de traces. Un fait fort remar- 
quable, parce qu il jette une lumière nouvelle sur les ten- 
dances de quelques-uns de ces missionnaires, c'est qv^OD 
en rencontre qui, en propageant les principes d'indépen- 
dance religieuse, se iireut en même temps les apôtres de la 
liberté civile. L^histoire de la commune de Vézelay, dans le 
comté de Nevers, en fournit une preuve. 

Il y avait à Vézelay un aucien el riche couveut de béné- 
dictins, dédié k sainte Marie-Madeleine, et dont Tabbé était 
en même temps le sdgneur du lieu \ les habitants étaient tous 

I VatiseU«, III, Preuves, no «t, t77. — ^ lltiiii, XXil, «71. — 
3 Rad. Goggeifaale»9S. . 
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serfo de i Église. Par suite de dtflereotes circonstances favo- 
itUes, ik s'éltml élevés, ven lemilteii da dmièmesièete, 
à ne {prospérité, qûi ne leur bisail supporter qu'k contre- 
cœur leur état de servitude ^ Cest vers cetle époque qu'uu 
étriagcr,originijfe du Midi^ vint s'étaUir à Yézeiay, il s'ap- 
pelait fbigaes de Seiot-Pierre , et appartenait é?ideMMit k 
la secte des CiiLhares^ par sou industrie il ne larda pas à 
s'anaseer des ricliesses et à obtenir une grande influence sar 
les aMnes habitants do bourg. Dès lltU, il ouTrll dans sa 
maison^ près des moulins il avait coustruils,de9 réunions 
auxquelles il convoqua ses concitoyens, aspirant, comme 
hn , b jouir pins tibrement dn fruit de leurs peines. Dans ces 
réunions secrules, il lit avec eux des exercices de piété ^, 
cestsj-dire que, proQtant de leur aversion pour les moines 
doat ils étalait les serfs, il les instruisit dans les doctrines 
cathares, et jeta ainsi les fondements d'une communauté 
hérétique qui ne fut découverte que plus de dix ans plus tard. 
Mms ib ne ae borna pas son activité^ doué de tonte Tardeor 
méridionale^, il parla aussi dans ces réunions de la liberté ' 
Civile; il fit le tableau de i'indépendauce dont on jouissait 
daaa le Midi , ^ parfint sans pdne b éveiller dans le cœur de 
ses partisans le désir de s'affirancbir du pouvoir despotique 
de i abbé de Sainte - Madeleine. Son projet était d établir à j 
VéMlajf un gouvernement laïque et bourgeois, semblable/l 
an commnes mnnietpales de la Provence et du comté de*/ 
Toulouse^. Pour mieux arriver h ses lias, il conseilla au* 
comte de I^ievers, Guillaume 111, de dépouiller Tabbé de sa 

< Toy. Hiii. d9 la commune de Véielay; Aag. Thierry, 4SS el soiv. 

S 0iâL ViMêUae, monast,, lîb. III , 5S6 et raiv. La tappofiUoo de 
11. TUeRf» p. 4Sf , que Hogoet était originaire do Slidi , et la nôtre 
était Osllwro , ae esnArment rose raolro. 

3 JTiwMmMpf frmtUatë wi êêmOêê dandêêtiniê €oneUiàMis„* siti omo- 
ciotel • ut êub ffeeù UJberUUie pnditiomm mitdiimntur, et obtmiu 
pklatiêdùloÊ maekimanntmr. HùL ViMtL, SSS. 

^ Bnt aetr kigmh, O. 516. — ^ Thierry, 431, Ml. 
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juridiction; le comte entra dans ces vues; il était depui:^ 
lougiemps, ainsi que plusieurs de ses baions, hostile aux 
moîiies de Véieiay. Forts de m asaisUDee, les haliîiaiitft 
secouèrent le joug clérical et se coosUtuèrait en commune ; 
mais lis ue possédèrent que peu de temps leur liberté^ 
' i Tabbé, qui porta ses plaintes devant le pape et devant le roi, 
I rentra dans la plénitude de sas privilèges : les chefs de la 
commune lurent obligés de fuir; les moulins et les maii^ous 
de Hugues de Saint-Pierre, ainsi que les biejis de pluaieors 
autres boorgeois furent ruinés, et la commone eUe-méne 
fut dissoute par ordre de Louis-le-Jeune, en 1155; les habi- 
, tant de Vézeiay redevinrent serDs de TÉglise. Contraints de 
veponcer à la liberté civile , dont ils avaient ii .peine en le 
temps de goûter le prix, ils se réfugièrent dans le domaine 
de lâ liberté spiriLueiie que les leçons du meunier méridional 
avaient oovert devant eux. Dans leur amertume contre 
leurs maîtres, ils pioleslèrent contre leur joug en con- 
tinuant à tenir les réunions secrètes instituées par Hugues; 
ils y cultivèrent les germes cathares qne le premier il leur 
avait apportés. Cette communauté hérétique ne fut décou- 
verte qu eu 1167; jusqu à celte époque 1 abbé de Vézday, 
Goillanme de Marlot, n'avait été occupé que de ia défense 
des propriété et des privilèges de 'son abbaye contre les at- 
taques du comte Guillaume lY^ j son attention ne se porta 
sor d^autres objets, qoe lorsque le comte, réconcilié avec 
lui , fut parti pour la Terre-Saiote. C'est alors qu'il découvrit 
I parmi les habitants du bourg plusieurs PobUcam^. Il les fit 
1 mettre à la question, mais ils cherchèrent par des détours a 
; dissimuler leur hérésie. Ne pouvant parvenir à les con- 
vaincre , il les fil enfermer, chacun séparément ; pendant plus 
de soixante jours il lit de vains efforts, tantôt avec douceur, 
tantôt avec menaces , pour les ramener à TEglise. Il invoqua 

( ffùl. fïse/., Mb. IV, p. S3S et iuiv. ^ ? 0. c., 560. 
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l assislaa€e de plusieurs prélats des proviucei» voisines^ Gui- 
lÉird, «rebevéque àt Ljon, Peas d'Ame, arebevéqiM de 
Narbonne , maSIre Gaolier, évèque de l^on , irinrent li Véie- 

lay et se joignirent à 1 évéque de Nevers, Hernard, et à Tabbé 
GuUâMine pour le jogeaieot des hérétiques; phisiesrs de 
emx-ci fiiûrenl par avonerqulls rejetaieDl le baptême, l'eii- 
ebarisiie, le mariage et toutes les coutumes et iustitutions 
de rÉgHee; sur quoi les évéques les condamnèrent. Intimi- 
dés par la perspective du bàeber qui les attendait, deax des 
accusés demandèrent h prouver leur ortliodoxie par Tépreuvc / 
de Teau. On le leur accorda , et on choisit pour la cérémoaie 
le jour dePftques. Pendant la procession solennelle de cette 
féte, on les coiul u isi l dt- v an t le^ in élals assemblés dans Téglise 
da couvent ^ ils furent interrogés de nouveau , et après qu'ils 
earent déclaré qu'ils- étaient prêts «k démontrer, par Té- 
preuve de Tcau , qii ils croyaient selon ia j)i ofession qu'ils vo- 
uaient de faire ; » toute lassislaoce s'écria : Grâces soient i 
rendues h Dîen! Ils forent plongés dans la rivière; Tan , dit 
le chroniqueur, ne succomba point; Fautie fut moins beu- 
reux -, il ne le lui pa& davantage le lendemain, où il dut renou- 
veler l'épren^ ; on le retira de Feaa , et il fat aossil6t mis k 
rjj'>i L Quant aux sept autres qui persistèrent dans 1 hii rsie, 
1 abbé demanda ce qu^il fallait en taire j ou répondit par le 
cri : O'ite soient brûlés tous ! Ce jugement fui exécuté dans 
la vallée dTkouan. Cependant le supplice des Catbarcs de 
Véielay n'empêcha pas leur hérésie de se maintenir et de se 
propager dans la province; trente années plus tard on la 
Terra remplir tout le Nivernais. 

Vers la même époque où Thérésie fut découverte à Véze- 
hy, des aûssionnaires cathares tâchaient de la répandre 
iMsi dans la Bourgogne. Deux de ces hommes vinrent a Re- 
^Dçon^ où ils excitèrent l atteutiou du peuple par leur ex- 

m 

^ CcMr. Ileis'crb., ?i75 el suiv. D'ArgenUé , I, m, vl d ^près lui 
Gicteler, II, II, 530, pUcent ce fait en iiOO. Mais connue dnii» lo eha- 
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lérieur a8céli(|ue; leurs li^ires pàlos accusaient des jeûnes 
rigoureux^ ils marchaieul «aos chaussure, et oe vivaieui qua 
d'aumônes; ib aimtaieDt régobèreiiieut aix priires po^ 
bliques dans les églises. Bientôt la curiosité du peuple se 
changea en admiratioo pour ces iioiaiDes austères; par 
leurs mœurs ils aocfuîrenl un ascendant, à la faveur du- 
quel ils commencèrenl a icpaiidic aussi leurs doctrines. Les 
prêtres, lorsqu'ils voulurent détourner les habitants des deux 
liérétîques , . riaquèrenl d'être lapidés.* Suivant le moine qui 
rapporte ces laits, l'évêque ne sut d'autre moyen de conjurer 
le danger, que de consulter un nccromant^ Éclairé par 
eatle lumière peu- orthodoxe , il fit saisir et brûler les deux 
étrangers; pour apaiser la colère du peuple, il lui donna 
rasaurance qu ils avaient lait un pacte avec le diable. On 
ignore si à Besançon il se oonserva dans la suite queh|ue 
souvenir de leur hérésie. 

Dans la Champagne , les établissements cathares formés 
dans la période précédente continuèrent k sobsisler dans la 
deuxième moitié du douzième siècle. On ne sait rien , il est 
vrai, pendant ce temps sur TÉglise hérétique de Montwi- 
mer; mais eomme elle rqiaralt au treizième siècle aussi flo- 
rissante qu'elle Tavait été dans la première période de son 
histoire, on doit admettre que son existence n'a pas été in- 
terrompue entre les deux époques; elle dut au mjrstère pro- 
fond dont elle sut s^entoorer, d'échapper k Tattention de ses 
adversaires. A Reims il y eut également une communauté 
cathare seerèle, oqmposée d'hommes et de femmes. Voici le 
fait qui révéla son existence. Vers 1170, un dere, rencon- 
iraut un jour une jeune fille, se promenant seule, et dont 

pIlTO soivaot CMriu pirlfl do Gitlim Arnold, MId à GokigM» «1 

rdpoqivo d« «ippUM det h d r éUfgt de n«uuiçMi« il «it dvidem que et 
dernier lait doit être rapporté à ta date da supplice d'Arnold , lequel enl 
Htn on «tes. 
* GMar UeUlcrb., 576. 
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les grâces le frappèrent, s'approcha tl elle, et, après quelques 
note éebaogéft, teuta de ia séduire; elle le reiMUissa, ea di- 
mi que ri jamais elle cessait d'élre vierge , elle serait ëCer- 
ocUemeni damnée. A celle réponse le jeune théologien de 
rËglise comprit aussitôt qu'elle était de la secte impure des 
PQbUeans. Plos aélé p<w la doetrioe qae pour les mœurs, 
il la fil arrêter comme su.specle d hérésie, comme elle ne sut 
pas répondre aux questions des prêtres qui procédèrent à 
SOB «laiDeD , elle demanda « dana sa rimplieité , qu'on app^ 
l&t ane femme dont elle avait reçu les leçons , et qui , disait- 
. elle , était eapahie de se défendre contre tous les arguments 
opposés k sa doctfîae. Cette terne, arrtlëe k son tour, 
élooDa ses juges par le c<mrage et Thabileté de sa défense. 
On la somma, ainsi que sa disciple, d'abjurer; elles refu- 
steent et furent oondanmëes. La maltresse parvint sans 
doute è a'édiapper ; frappé de son intrépidité devant le tri- 
bunal ecclésiastique et de sa disparition secrète, le peuple 
prétendit qu'elle se sauva en jetant un paquet de fil dans 
Tair, et que ce fil s^envola Tentralnant aiprès lui .Xa jeune Mie ^ 
fui brûlée: elle monta sur le bûcher sans pousser une plainte, , 
sana verser une larme; la foule fut saisie d'admiration à ia 
vve de sa joie au milieu des flammes, et au lieu de la mau- 
dire , ou la compara au^L martyrs du Chrisi ^ 11 paraît qiTe ces 
deux iemmes furent les seules Cathares qu'on découvrit à 
celte occasion il Erims. Depuis cette époque les traces de la 
Nêctc se perdeiU dans cette vilie : mais on en trouve encore 
longtemps , surtout dans la partie flamande de rarcbevéché. 

En liitt, Tarehevéque Henri de Reims condamna des 
bourgeois de la Flandre comme hérétiques -, il comprit dans 
son anathème plusieurs riches personnages , sur lesquels il 
n'avait eu que de vagues soupçons on des dénonciations in- 
suffisantes. Ces derniers, tout en protestant de leur ortbo- 
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doftie , quittèreot le diocèse ; ils te raidireiit li Tours , où se 

trouvait alors Alexandre 111 , auque! ils en appelèrent Uu ju- 
geneoi qui les condamoaii. Le pape, après les avoir exa* 
minés, voulnt les renvoyer absous; maïs craignant la dureté 
de leur archevêque, ils ne purent se décider à rentrer en 
Flandre. Alexandre lU écrivit alors à Henri de Reims ^ pour 
lui conseiller la modéralion; il vaut mieux , lut dit-il, ab- 
soudre des hommes penl-être roup;jhle5», que punir des 
innocents ^ Les bourgeois condamnés offrirent à l arclie* 
vèque 600 marcs d'argent pour se racheter de la peine , 
pourvu qu'il les laissât rentrer dans leur province; sur son 
refus, ils implorèrent i intervention du roi Louis YII, qui 
refusa k son tour, et qui demanda au pape de souffrir que 
l'archevêque détruisit ces hérétiques^. Ce désir royal fil re- 
venir Alexandre de la modération qu'il avait d'abord eouseil- 
lëe^ car maintenant il déclara qu'il ne voulait pas prononcer 
lui-même dans cette aflisiire , maïs s^abandonner au jugement 
de Tarchevéque^. L'issue déûnitive du procès ne nous est pas 
connue^ il par;dt seulement que la sentence ne fut pas mo- 
difiée, et qu'elle eut même pour résultat de faire émigrer en- 
core d autres Cathares flamands^ en ii63, plusieurs d'entre 
eux vinrent k Cologne, o& ils se joignirent à l'Église cathare 
déjà existant en cette ville ^. Dans la Flandre elle-même Thë- 
résie fut loin d'être extirpée : la communauté d'Arras compta 
toujours un grand nombre de fidèles. L'évéque de cette ville, 
Frumald^, en trouva tant et sie vit, k ce qu'il parait, si peu 
secondé, qu'embarrassé de les combattre, il ne sut qiTen 
exprimer son chagrin à Alexandre Ul y celui-ci se borna k re- 
commander au clergé d'Arras la surveillance la plus active^. 

1 Le 93 décembre 1162. Marléue et Durand, AmpUtt. colLt 11 , (iSa, 
et Bouquel , XV, 790. 

2 Bouquet XV» 790. — M I janvier l i6T^. O. c, 792. — * r.odofredi 
Annales, 356. ^ Do 1174 à 1183. — ^ IMarténe et Durand, Amplist, 
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La persécution n'éclata qu^en 1182. Sur la dénonciation 
d'ooe femoie , révéque Frumaid put faire arrêter quatre des 
firiadiiaiii Cathares de la ville; Tuii s'appelait Adam , et était 
m clerc plein de connaissances ^ un second , Radolphe , était 
juk laïque doué d'une grande facilité de parole. Le prélat, 
malade, les envoya au jugement de Tarchevéque Guillaume 
de Reims . (jui se trouvait alors a Ai ras pour une entrevue 
avec le comte Philippe de Flandre. La nouvelle de la capture 
des quatre hérëtiques eut ausdtét pour conséquence la dé- 
nonciation (1 un ^ï'âud nombre de partisans de la secte, de 
tous les rangs et de tous les états; des nobles, des bour- 
geois, des dercs, des cbevaliers , des paysans, des fémmeé 
furent accusés devant le comte et 1 uicIk vimiul' ; Ijc'aucoiïp 
d'entre eux avouèrent d'avoir professé les doctrines cathares. 
L'arehevéque les retrancha de TÉgHse; le comte fit confis- | 
quer leurs biens au profit de son trésor el de celui do Tar- 
ehevèque et les envoya eux-mêmes au feu \ avant de les brû- 
ler, OD leur fit subir Tépreuve de Teau et celle du fer ardent^ . 
Sans don te ce ne lui eut pas les seuls Cathares brûlés par i 
ordre du comte Philippe; ce prince prit à tache de témoigner j 
son zèle poqr l'Église , en punissant les hérétiques « avec une 1 
juste cruauté , sans miséricorde^. » Cependant, en les faisant 1 
tuer, il ne tua point Thérésie, elle se retira de nouveau dans 
r<Mnbfe, mais son influence mystérieuse était telle qu'on ne 
cessait de la redouter, et qu'un écrivain de cette époque et 
de ces provinces, Evrard de Béthune , crut devoir consacrer 
k sa réfutation un traité spécial. La violence grossière de cet 
écrit n'eut pas plus de succès que les flammes allumées par 
le comte et les anathèmes lancés par l'Église; au siècle sui- 

« MmA Àqmeinci,^ 63S; Chnm. GoiU de Nangiaco, 741 ; * Andr. 
Slrfai , pHùT HàrManemiit SpiUm» de gestis regum Franeorum ; clwi 
Maqoet,ZVni, 555. 

- .,J%iità erudelUatê 90i immiiorkorUter puniêkit, Rad. Gofget- 

bile, 9i. 
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vaai rinquiiition IroBvera de noama la Ftaiiidre peapMe ée 

Cathares. 



CHAPITRE IV. 
AUiBIJUillI. 

En AHenagae les progrès du estharisoie ont été beaucoup 
plus vestfrints qu'en Italie et en Franoe. Ce n'est pas que le» 

missioanaires hérétiques a aient pas tenté de propager leurs 
doctrines en ce pays; ils y menaient de différents cdtés, de 
ritalie^ delà Flandre, delà Hongrie, et, vers 1450, on en 
reocoDlra en Suisse, en Bavière, en Souabe , et jusque dans 
la Saae^ Ge n'est pas non plus que Tétat moral du clergé 
ait été iMHns propre ii fiivoriser des projets d'opposition et 
de réforme ^ dès le milieu du douzième siècle on entendit en 
AUenMgne des plaintes énergiques sur la décadence de VÉr 
gUsOf attriboée aux tendances mondaines, k la cupidité, i 
l'insouciance des prélats^. Mais Tesprit germanique était plus 
disposé à se perdre dans les régions des abstractions métaphy- 
siques qu'à se complaire dans les mythes du système cadnre ; 
le sens dialectique et spéculatif des Allëmands a pu les con- 
duire pius tard k un mysticisme plus ou moins panthéiste, 
tandis que le dualisme a dù avoir peu d'attrai t pour eux. Aussi 

n'esl-ce (juc sur les bords du Rhin, sur cette terre cFassiqne 
des hérésies de i Aiiemagna du moyen âge, que les Cathares 

1 FmU Corbcj., 77 : Horum quidam etiam ex Hungarià ad nos conve- 
AfriNif. Le monastère de Corbic < laiJ sur le Wescr, en Saie. 

2 Voy. cnire autres l'ouvrage du bénédielin Poiho , du couvoat 
l'ruiii, diocèse de Trêves; cel ouvraije, écril en 1152, est {nUtulé : Ùê 
statu tlotnih I).n , v[ faii un tableau t^iïtayant de la déoAdencQ laorAle dit 
clergé. Bibl. Patmm maxima^ X&l, 4S9 el soi?. 
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sont parvenus a fonder des élablisseniCDts. Déjà dans la pre- 
mière «MMtîé du douzième aiède ou a yo une Église cathare 
orgaiûaée h Ccdogoe. Par le Toiainage de la Flandre, cette 
Église reçut incessaramenl de nouveaux i cii loris, qui la pré- 
aenrèrent de la diaaoiuUon^ Vers lidO, elle eompiail des 
membres dans pluaieurs antres villes de ^archevêché de Co* 
logne, principalement à Boun. Le chefj'évêque sans douie, 
était le laïque Arnold , habile dans la discussion , versé dans 
la etwmdaaance de rÉcriture-Sainte, el inspirant un vif en- 
thousiasme a iiCS disciples^; deux autres laïques. Thdodoric 
etMarsiliu8,préûdaieQlàBomi aux assemblées de la secie^ 
U , eemme aillears y la commnnaaté se eompoaaii prindpa* 
lement de tisserands el de leurs femmes*. Sous 1 archevêque 
ttégioaU) on en découvrii à plusieurs reprises 9 k Bonn , les 
dianeiDea Eckbert et Bertolphe eurent souvent des disctta- 
sions avec eux , sans pouvoir les convertir^. Les chefs ne 
fanent surpris qu en 1163, pendant qu ils étaient réunis, au 
nombre de hnit hommes et de trois femmes, dans une grange 
près de Cologne*. Pour combattre lenr hérésie , l'archevêque 
fit venir l'aucieu chanoine Ëckberi, qui depuis s'était retiré 
dana Tabbaye de Schônau dans k diocèse de Trêves. Le 
S aoAt ils forent amenés dans la cathédrale , où , en présence 
du clergé et d'un peuple nombreux, Eckbert les interrogea 
et tâcha de les réfuter ; comme ils soutinrent ia discussion 
«voe mie remarquable sagacité, Eckbert prodigua en vain 

t Godoiredi Ànnalet, 336; Trithem.» Inn. Birêaug,^ 1 , 451. 
2 Eckbert, TappeUe archieaiharuë ; CMar. Hdftarb /37S, dit ; 
Quem t^teri magiitrum suum faUbaniw* 
* Eckbert., I. c; Tntbem., c. 

^ Bb s'âdraMtiit aa Galharo dans lequel il ptnoiiiiifie la secle, Eokbert 
dH,Tll: à§$0fmmmtêi»»ilm$fimtf^^i9m^ 
fÊT «adteai stramMM» PlDsIeort fois U parie dei Ustrinm où il» en* 
law erraaiSr p. ex» p> SS4. 

^ Bcfcbeet > sas» 

^ SoSolir. àmaiê»^ L e.; Trltliem., I. c. 
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seb arguments théologiques; la dispute fut renouvelée les 
joors suivanu, sans avoir plus de résultat. Le 5 août, Tar- 
cbevéqve Régiiudd prononça sur eux rexeommunicadoD , et 
Âruold, avec trois de ses compagnons, iureul condamnes aux 
flammes; les autres coosentireiit à abjurer. Le bûcher fut 
dressé près du cimetière des juifs. Pendant le trajet par leu 
rues de la ville, Arnold demanda qu'oii lui donnât un plat et 
du pain ; il voulait sans doute célébrer encore avec ses frères 
une agapc cathare, avec le pain bénit de la secte; mais oo lui 
refusa sa demande. I.arsiju ils furent montés sur le bûcher 
et que déjk les ûammes les enveloppèrent, Arnold, trans- 
porté d^eothoosiasme, imposa les mains aux compagnons de 
son supplice, en s'écriant : Frères, soyez constants dans 
votre toi , dès aujourd'hui vous serez réunis aux martyrs du 
Christ. C'est alors qu1l se passa une scène qui fit une pro- 
fonde impression sur la foule. Une jeune fille qui, u ayant 
pas abjuré, aurait dù subir la même peine, avait été sauvée 
par quelques personnes touchées de sa beauté et de sa jeu- 
nesse. Voyant le feu qui dévorait les Cathares , elle s écria : 
Où est mon maître vénéré? On lui montre Arnold expirant; 
die s'échappe des mains de ceux qui la retiennent, et s^étant 
voilé le visage, elle se jette au milieu des flammes qui bien- 
tôt Tont consumée ^ A Bonn les bûchers s'allumèrent pour 
Théodoric et pour plusieurs de ses compagnons'. Mais les 
souvenirs de leurs prédications, vivifiés par Timpression 
produite par leur mort, se conservèrent encore longtemps 
chez les croyants de ces contrées*, Ëckbert, retiré dans son 
monastère de Schônau, saisi dVlfroi en songeant à leur 
grand nombre, tant sur ie Hhin que dans les autres pays de 
la chrétienté, voyait en eux les précurseurs de la fin du 
monde' ; pour conjurer le danger dont ils menaçaient Ttn 

« Bekbtrl.» 913; Crar. Heitterb., 378, 379; Godofr. Jbmakêy I. c; 
TrUhem., I. r. 
s BcUiert., 91t. — ^ tbiâ,, 899 
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glise, il écrivit coutre eux uoe série de discours où il opposa 
à levrs dociriiies une réftitalion souTeni Yîctorieoae. Mais 
mm ramge, comme tous U» antres dirigés ooDtre b secte, 
dui manquer son effet : il est écrit en latin , et la plupart des 
Catàares étaient des laïques ne eoniiaissast pas d'autre 
tangue que celle de leur peuple. 



CHAPITRE V. 
AMGLBTBaaB. 

Ed Angleterre , le catharismene Ol que peu de prosélytes; 
Tesprit anglais était trop positif pour embrasser avec ardeur 
les réferies religieuses et les préceptes ascétiques des dua- 
listes méridionaux. A l opoquc où ceux-ci, sortani de leur, 
mjâtère, âreot dans tous les pays de l Occident leurs tenta- 
tives de propagande f leurs missionnaires on leurs réfugiés 
tinrent aussi en Angleterre. Vers ii59, un certain Gérard 
partit avec une trentaine d'hommes et de femmes d une des 
Eglises hérétiques du Bas-Rhin ou de la Flandre^ ; peut-être 
étaient-ee des Cathares de rarchetéché de Cologne , cher- 
chant un asile pour se soustraire a la persécution ; ils débar- 
quèrent sur le rivage anglais ^ zélé pour ses croyances, Gé- 
rard ne tarda pas h réunir h son petit troupeau , qui s'établit 
à Oxlord , de nouveaux membres parmi la population de cette 
ville. Au dire du chroniqueur, il ne sut gagner qu'une 
femme* ^ mais les mesures éclatantes que Ton prit contre lui 
el <es disciples paraisseuL prouver (jiie le nombre de ces 
derniers avait été beaucoup plus considérable, et qu'on 

s ^.Jfatimiiâ êt linguœ feutonica, Gail. Nrabrif., iS5^ 
* ••,Umam tamHm imUierûulam, Ib,, 167. • 
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eroyail avoir raisons pour redouter leur influence. Quand 
OD les eul dëoouTerU) le roi Henri n conYoqva kOiftwAsBe 
atsemblée d'éféques pour les examiner. Ds ne eaebèratti 

poiiU leurs ducUiues; Gérard, qui était nu homme lettré, 
|iril la défense de leur foi -, il condiatlit les arguments des 
évéques, et k leurs menaces il opposa la parole de Jésno- 

Christ : «Heureux ceux qui sont persécutés pour ia justice, 
car le royaume des cieux est à eux » (Matth. V, iO). Il fut con- 
damné ainsi que ses disciples ; le roi ordonna de les flétrir 
«de la marque de rinlàmie hérétique, » en leur faisant im- 
primer au front une clef rougie au feu; après cela ils furent 
chassés de la ville à coups de verges; ils traversèrent les 
rues , leur maître k la tète , en chantant k haute voix ces pa- 
roles du Seigneur : « Vous serez heureux lorsqu'à cause de 
moi on vous dira des injures, qu^on vous persécutera et 
qu'on dira faussement contre vous tonte sorte de mal; ré- 
jouissez-vous alors et tressaillez de joie, parce que votre ré- 
compense sera grande dans les cieux i» (Matth. V, 1 1 , 12). Le 
roi publia la défensa sévère de ne les recevoir nulle part ; 
repoussés de toutes les portes, errant au milieu de l'iiiver 
dans un pays étranger, ces malheureux périrent misérable- 
ment^. L'historien ajoute que la femme qu'ils avaient con- 
vertie revint à l'Église. Cependaiu des f^ermes de leur hérésie 
restèrent dans le pays ^ après la mort de Henri II ou rencontra 
dans Tarchevéché d'York des hommes enseignant des doc- 
trineserronées, et gagnant le peuple par la simplicité et la dou- 
ceur de leurs mœurs ; Tarchidiacre de Bath, Pierre de Blois, 
en informa rarcbevéque d'York , et rengageai déployer toot 
son zèle contre ces dangereux hérétiques : «Réunissez le 

^ Guil. Neubrig., 157 etfoÎT.; Rad. C;o«^^eshale , 9i; Rad. de DioMo, 
ïmagines histarUtrum, ohM BiNiqnet, XIII, 187 ; ce dernier chroniqueor 
place le fait eo 1166. Le ptwage de Guil. Ncubrig. est reproduit dans la 
chroniqae de son eoBlemporain leao BromloriT , chei Twysden» HM^ 
riéaii9(.Ser4ilomAeai»,Loiid.,l«5a,iii-rol., 1.1,1150. 
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dergé 6l le peuple , lai dilril , et finies praidre an arrêt ter*- 

rihle pour punir ceux qui sont aUeiiils <Jo cette peste - et pour 
etf r^yor c eux qui seraient tentés de leur adhérer ^ » Encore 
en iâlO il y eut des Cathares en Angleterre ; an d'entre eux 
fat brûlé à Londres ; on dit qu^on prêcha la croix contre la 
seete^ ; cela pi cuverait que par leur nombre ils paraissaient 
menaçants k l'Église \ si le fait est vrai , il but aussi admettre 
qu'ils ont été extirpés^ car depuis lors Thistolre d'Angleterre 
se tait sur leur compte'. 



TROISIÈME PÉRIODE, 
mas raMOGBNT ni iusou'a t'BXTniCTiOK db la sbctb. — rm 

nu DOUZIÈME SIÈCLE JUSQL'aU MILIEU DU QUINZIÈME. 

Lots de i'avénemeni d'Ionocent lli au irône pontiûcalj 
rÉglise était menacée^ de la part des sectes, d'un ^nger réel j 
et imminent. Les Calhares , répandus clans Loul le midi de 
l*£urope, et poussant leurs ramiûcations jusqu'en Flandre, 
en Allemagne, en Angleterre, avaient formé au milieu duj 
monde orthodoxe une Église hérétique, fortement organisée, | 
et puissante par le zèle de ses membres conune par les rela- ! 
tiens intimes qui les unissaient tous en un seul grand corps. | 
Ib dominaient en maîtres dans les pays slaves, dans la Lom- i 

1 Pétri Blesentis epùL 113, ad G, archiep. Eborae,; BibL PP., CoL 
XII. U, 793. 

2 Baleos , Centurin 5, p. 258. 

^ Jp n'ai pas pu mu procurer la dissertation de FtisUOj De fanoiiUt 
tœc XJl in Anglià repertù, Berne , 1761, in-8o. 
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} bardie, dans le midi de la France; eo Italie ils s'étaient au- 
/ daeieusemeni STancés jusque dans la ville même oft siégeail 

' le pape. Dans tous les rangs, dans tous les ordres de la so- 
ciété ils comptaient des partisans Mêles, que des intérêts 
divers détachaient de Rome; seigneurs et bourgeois, arti- 
sans et laboureurs, hommes et femmes suivaient avec en- 
thousiasme leurs prédîcaûous et se montraient prêts k rece- 
Toir leurs ordres; leurs doctrines séduisaient même des 
prêtres de l'Eglise; leur ascétisme leur procurait l'entrée 

i dans les monastères^ Dans la deuxième moitié du douzième 



I siècle ils avaient acquis la conscience de leur noiid>re et de 

/ leur force ; ils savaient combien les chefs du catholicisme les 
redoutaient et combien en plusieurs pays' le peuple était dis- 
posé à Topposition contre Romes semblables , comme dit on 
de leurs adversaires, semblables h des chevaux prêts k se 
précipiter dans la bataille , et méprisant la vie , ils attendaient 
le moment d'engager la lutte ouverte contre TÉglise^. Le 
bruit courait même alors quils avaient envoyé à& ans* 
bassadeurs aux Sarrasins, pour leur proposer une alliance 
contre les chrétiens de TOccident^. Il n*est donc pas éton- 
nant que rÉglise eflhiyée les comptât parmi ses ennemis les 
^ plus dangereux*. Outre la secte cathare , uik^ autre , celle des 
I Yaudois, avait commencé à se répandre dans la deuxième 
moitié du douzième dècle. Elle était peut-être plus dange- 
I reuse encore pour Rome que l'hérésie dualiste , laquelle de- 
i vait répugner k l'intelligence des hommes supérieurs , et au 
I sentiment de ceux qui avaient pénétré plus au fond du chris- 
tianisme^ car la doctrine vaudoise, plus chrétienne que celle 
des Cathares, était eu même temps plus conforme à TEvan- 
gile que celle des catholiques. Ce n'est donc pas seulement 
; par un effet du despotisme pontifical qu'Innocent DI prit des 
I mesures pour réprimer les hérésies; il prit ces mesures 

< loaehiiB, tn /«rm., f» S8^. — < iMchlm, in Àpœ», 138*. — 
3 Ibid., f» — « lotebim , M Jmm. » f» 14% 37S 39^, elo. 
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j^r conjurer un danger iiicooteftUble, elles lai fureor 
îiMvilées par riotérél de sa propre eonsenration ; la puis- 
sance de Rome chancelait dans plusieurs pays 5 il fallut de 
■ouveau la raflcrmir. A peine Innocent fat-il pape, que, 
ftappé de la graodeur du péril, il comprit que rextirpation des 
hérésies devait éti c un des pnucipaux buts de son règne. 
Son imagination lui représenta les hérétiques comme des ' 
monstres épooTanlables, comme des scorpions dont la mor- 
sore donne la mort éternelle , comme des sauterelles portant 
h désolation dans les contrées sur lesquelles elles s'abattent , ' 
comme des renards dévastant la vigne du Seigneur, comme \ 
le ehe?al noir monté par le d^mon dont il est parlé dans 1 
l'Apocalypse*. Ces êtres terribles, il laWait, selon Inno- ' 
ooit III^ les détruire sans miséricorde -y k ses yeux , comme k l 
ceux de tous leà docteurs de son Église, les hérétiques) 
n'étaieiu pas seulement des hommes dont la raison se nour- [ 
rissait d'idées fausses , mais des mallaitears dont la volonté ' 
pervertie ne méditait que la perte des âmes 5 Thérésie n'éiaii 
p^b une erreur , elle était une rébellion, un crime , et le plus 
grand de tous. Ce jugement , basé sur Topinion que hors de 
rÉgKse catholique le salut est impossible, et que le premier 
devoir des fidèles est robéissance k Rome , explique toutes 1 
les mesuxes arrêtées par Innocent III contre les sectes de son ! 
époque. Ces mesures sont knn de porter l'empreinte de la [ 

douceur, de la modération, de la chanté qui auraient con- < 
lem à celui qui se disait le vicaire de Jésus-Christ ^ au lieu 
d*anncmeer un bon pasteur qui va h la recherche de la brebis 
^rée pour la ramener au bercail , elles ne trahissent qu'un 
despote absolu qui punit avec la dernière rigueur des sujets. 
lebeHes; toute la politique qu'elles accusent est une poli- 
tique de tyrannie , réduisant Tintolérance en système et éle- 
vant la persécution au premier rang parmi les devoirs des 

' ^VMt dftiit ses lettres et dans ses sermoui. 
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chefs de TÉglise du Christ. Détruire les hérétiques et intimi- 
der les fidèles, voilà le but des violeiices ordonnées fu In* 
I uocenl ni^ Oo a dit qu'an commenoement de son règne, oe 
' pape aurait volontiers usé de modération à Fégard des adver- 
saires de l'Église , et qu'il ne crut devoir recourir à la ioree 
I que poussé k boni par l'opinifttrelé des Albigeois k rejeter ses 
I moyens plus conciliauts. C'est une erreur, victorieusemenl 
réfutée par les faits. Si , dans sa lutte contre les Cathares de 
la France, Innoeral commença par envoya des légats el des 
I missionnaires chargés de les réfuter et de les ramener par la 
; persuasion 9 il ne le lit que par un effet de sa prudence poli^ 
^ tique; le comte de Toulouse lui paraissait trop puissant en- 
core pour pouvoir l'attaquer tout d'un coup ; pour consommer 
sa chute , il fallut h, préparer de loin. Dans les États itahens ^ 
) soumis immédiatement an pouvoir temporel du pape, ainsi 

que daus les pays où il se croyait sùr de 1 appui du prince , il 
n hésita point , il employa moins de ménagements, il ordonna 
dès le débttt les violences qu'il ne fit exécuter que plus tard 

■ contre les hérétiques provençaux. Sans doute, et nous 
aimons k le constater, Innocent a exprimé quelquefois 
opinions différentes, plus conformes k sa mission pastorale; 
atfteboDs^ dit-il dans un de ses sermons, de dissoudre les 
réunions hérétiques par la lidèle prédication de la loi . car le 
Seigneur ne veut pas la mort du pécheur, mais qu'il se re- 

< penteet qu'il vive'; » mais c'est Ik une de ces inconséquences 
qui se rencontrent même chez les caractères les plus lo- 
giques; et d'ailleurs, quelle valeur peut-on attacher k quel- 
ques paroles isolées , quand la vie entière de celui qui les a 

, prououcées les contredit? Sans doute Innocent aurait désap* 
prouvé peut-être les procédures iniques de l'inquisitioa sons 

> Horiflr, II , f 57 ttC laiT. Hurler emploie beeneoup de eoiAliiiiet poor 
imUSer en tout point la politique attoeienie et TloleDie d'Inuoeent UI 
contre iM leclet. 

* Sermo timdiê ctnemni ; t>» opp., fo 1 4*. 
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968 sveœsseiira , mais il n'en est pas moins vrai que c'est lui 
qui , le premier, a posé les principes d'une rigueur ineio* j 
nUe oentiie les hérétiques, piincipes dont tes croisades el 
Fâifûilion n^onl été que Tapplication et le développement/ 
nécessaires. Innocent se flattait peut-être de Tespoir qu'en 
6a|i|»iiit de grands coups, il écraserait en peu de temps lesi 
advenaireide Rome; mais il ignorait que la persécation de-! 
Tient pour les Ticlimes une source de nouvelles forces. II. 
réussit a écarter le danger qui menaçait sa puissance, mais| 
il n^iadata plos an triomphe; il ne fit que commencer la ^ 

Jutie, sans avoir, en quittant ce monde, la satisfaction de f 
ravoirvictoheusement terminée. Parce qu'il a sauvé l'auto- 
rité roaudne, est-ce à dire qu'il a aussi sauvé le christia- 
nisme ^ dont la secte dualiste paraissait {^réparer la ruine? 
Nous ne le pensons pas^ la vérité chrétienne, s'adaptant 
merreilleuaement k tous les progrès de Thumaaité , était à| 
l'abri de toute atteinte , tandis que l'erreur cathare portait! 
en elle-même la cause de sa chute iùture. £t puis ce n'était 
pas servir le Christ que de tuer les hommes en invoquant 
son nom ; pour triompher de ce qui lui était hostile, la reit- ' 
gioii de la grâce n'avait pas besoin de l'appui sacrilège du I 
ftualisme) ce n'est pas sur les ruines des villes et sur les j 
cendres des bûchers qu'elle élève son Église h la gloire de/ 
Dieu. Les Cathares slaves , italiens, français acceplèreiU la 
lutte sans hésiter ; ils opposèrent aux deux pouvoirs , spiri- , 
tuel el temporel ligués contre eux, une résistance h laquelle I 

ceux-ci furent loin de s'aLlcndro; lus successeurs d'Inao- ; 
cent iii continuèrent à suivre son système de répression vio-i 
kaCe ; rinquisitMm fut organisée et confiée h des moines im- 
placables, comblés de privilèges et immédiatement soumis 
au siège de Rome^ des victimes sans nombre périrent sur : 
les champs de bataille, dans les flammes des Mâchera, dansj 
les cachots de la nouvelle justice de FÉglise*, les partisans) 
de la secte rendirent k leurs ennemis les mêmes violences,. 
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les mêmes fureurs ; [>li]s d'une fois des inquisiteurs périrent 
80116 les poiguanU de leurs adversaires irrités. L'histoire de 
h secte peudani cette période est Thiatoire de sa latte ton-w 

jours renouvelée contre l'Eglise^ en France et en Italie cette 
lutte mémorable dura plus de cent ans après Innocent ill, 
dans la Bosnie elle dura jusiia'aa milieu du quiniième siècle. 
On se convaincra par le récit que nous allons essayer d'en 
faire , que Tinquisition , en tuant les hérétiques , ne tua poiat 
rhéréaie^ celles» fut vaincue par d'tuti^es causes, par les 
progrès que feisaît l'esprit humain au' mifieu même du 
désordre des opinions , et malgré le despotisme des papes et 
rintoiëranoe des rois. 



GHÂPiliŒ PREMiEii. 
PATS SLAVES. 

Depuis la fin du onzième siècle la Dalmatie ^ l'Esdavonie , 

la Bosnie, avaient été successivement réunies sons le sceptre 
des rois hongrois. Au treizième siède des forêts impéné- 
trables couvraient encore de vastes étendues de ces psijs, 
habiles par des hommes encore à moitié sauvages. 
divisées en diocèses et gouvernées par des rois chrétiens, la 
Hongrie proprement dite, rËsclavonie et la Bosnie, ainsi 
que la Bulgarie , s'étaient encore peu ressenties de Tinlluence 
civilisatrice de rËvangile. Le paganisme y avait laissé des 
germes mal étouffés , entretenus par les peuples païens avec 
lesquels les Slaves convertis étaient en contact permanent. 
La religion nouvelle ne fut prêchée aux Cumans , et leur 
duc ne se fit baptiser qu^en lâ27 , mais il foUut des efforts 
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de plus d*ua siècle pour cousolider ei rendre sérieuse cette 
ooofersioii incomplète. lÀ même où TÉglise eiistail déjà, 
elle était mal organisée, livrée h un désordre immense^ \ eu 
iâOO il n'y avait pour la Bosnie qu uu seul siège épiscopal, 
cl ce siège resta longtemps inoccupé ^ dans toute cette vaste 
province on ne rencontrait alors qu'un très-petit nombre de 
prêtres^. Dans la Hongrie non-seulement des juifs, mais des 
aanaslns et des païens étaient nommés aux plus liantes fonc- 
tîoDs publiques'; en iS18 le roi André II Ininoiéme dut consta- 
ter que dans son pays, converti oiliciellement depuis près de 
deux siècles, le christianisme n'avait encore que de jeunes 
fidnes mal assurées ^. Les rares monastères établis dans ces 
contrées ne pouvaient guère exercer sur les populations la 
même influence que dans les autres pays de la chrétienté; 
car les couvents latins ne tiraient d'^Mdinaire feurs novices 

que (le l'Allemagne ou de rilalie^ étrangers a la langue, aux 
mceurâ, aux idées des Slaves, ces moines non-seulement 
restaient sans rapports avec enx, mais s'attiraient plutAt 
leur aversion que leurs sympathies^. D'un autre côté, les 
monastères peuplés de moines nationaux étaient mai vus de 
Rome ; fidèles à leur ancien rite slave , ces religieux auraient 
préKré de se rattacher h l'Église de Bysance , mais enclavés 
dans celle de Rome, ils devaient s entourer de mystère pour 
dérober k leurs chefe la célâNration d'une liturgie condamnée 
cornue achismatique. Dans les parties reculées de la Hon- 
grie, dans îa Siimie, on trouve de ces couvents gréco- 
siavea®} des moines vralaques, demeurant parmi les Cn- 

t CoiieaedeS|Mtolio,llS5; F4ér,I« ÎH. 

* Fciiér, n, 400. 3 En il» ; Fejér, m, 0, 40 ; mi iSSl, Ibid., a4S. 

^ iVootlla aâk9ÊC M ngn» mttrù tkriêtimiiUttHê pimUaHa. Andfé VL à 
taoïé m; C\^ér. m, I» ast. 

« 1iad<owiU> 156. Gel «alMir ailloi-iiiéiiio : «tt B'«t pu étonuat 
la iieople aUve, regtfiliat oei cloltict oonune te «olonief élnii- 
firtit tt*alt ptt M pénétrer de Tetprit da ohiiitfauiiiaie. » 

« 8b im f^ér, 111 , II, ISS. 



Digiiizeu by <jOOgIe 



i06 cBiPiTRs raniigH. 

naos, suivent, en 1234, le rit byzantin' ; toui près même 
de rilalie, les bénédiclios de liusdia , daus llie de Vegià, 
aar les eMee de la Dalmatie , ne ment pas le latin, el le 
pape se voit oblige , eu 12o2, de leur permettre l'usage de ia 
laogae slave poar leur colie^. L'Église de Home, en se mel>- 
tanldans cette position ¥is4i-Tis des eooToils slaves, dat se 
priver d'un grand moyen d'action sur les peuples de cette 
race* Si les moines étrangers étaient isolés au miliea 
d*hoaiines qui ne les comprenaient pas et qni ka aimaîMat 

peu , les moines slaves ne 1 étaient pas moiui au milieu d uu 
clergé qui les persécutait à cause de leur attachement aux 
tfsditionB nationales. Cet isolement de ces dernien fat an 
treizième siècle , comme au dixième , une cause d'aversion 
pour rÉglise dominante et une Iréqucnte occasion de se livrer 
aux spécalations de rbérésie cathare ; tandis que dans la ra- 
reté des prêtres et dans le pen d'inilaenee des moines latins 
cette hérésie dut trouver des moyens de prupagaiiou plus 
facile parmi des populations encore à moitié païennes. En 
outre la vie du clergé, surtout celle des grands dignitaires 
de l'Église, était peu faite pour inspirer aux laïques le res- 
peaqui seul produit ia confiance et la soumissioa. Dans peu 
de pays les mosurs des prélats étaient aussi dissolues que 
dans les pays slaves , rarement visités avant le treizième 
siècle par les légats apostoliques ^ perdus au milieu de con- 
trées, qui en partie étaient encore presque inconnues da 

reste de l'Europe , los rares cvéqui^s se croyairiii a Tabj'i des 
censures, et excusaient leur corruption par la barbarie des 
peuples confiés k leurs soins. 11 Mlnt rceil vigilant et sév^ 
d'Innocent III pour découvrir les excès et les crimes des 
prélats slaves j à Tua il dut reprocher de s'être Uvré à la 
simonie la plus effirontée; à un autre d'avoir commis des 

t GrégoireIXM4oamaaroiBélailelMforaorèMioaaiillraàBoiM 

Fejér, ni, II, 308. 

SFc||ér,iy,U,llS. 
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ioceftles^ à un troisième d'avoir donné du scandale par sa 
■Anvrâe tie^. Mais ses censures fureol eooore vaioes; la 
eorrapCion continua k régner parmi le clergé de ces pro- 
vinces ^ i'évéque de Zagreb^, rarchevéque de Spalatro avec 
Ions aes chanoines et ses ppêtres', suivirent sRns honte 
Pexei^ile de leurs indignes coilègoes de Strigonie, de Wa*- 
radin > de Cinq-Églises, ce n'est que par les elloris souvent 
lenonvel^ des papes qu'un état des choses aussi dangereux 
poor rÉglise et aussi favorable à ses adversaires put à la * 
longue être corrigé. On n'a pas besoin de dire que la consé- 
qnence de ces mœurs a été une aversion profonde de la part 
des grands et du peuple pour un clergé si peu apostolique. 
Personne ne respectait les prêtres ; on faisait violence a leurs 
personnes, on pillait leurs propriétés, on les opprimait de 
odlle annières, on reftisait , malgré les injonctions les plus 
pressantes des papes, de leur payer les dîmes; on ne faisait 
nui cas ni de leurs ordres ni de leurs menaces ^ ils étaient, 
6D un mot, Tobjet d'un mépris général , que madhoireuse- 

ment ils u'avaiciU que trop mérité*. Ce débordi'c dans 

l'£glise slave, ce mauvais exemple des prélats, Tinutililé des 

HMiines latins, étrangers k la langue du pays, les ressenti* 

D^ts provoqués par Topiniâtreté des papes à refuser Tusage 

de cette langue dans le culte, 1 esprit d'opposition qui ani* 

mait contre le clergé les seigneurs et le peuple , la grande 

ignorance religieuse d'hommes mal instruits dans le ehris<» 

tianisme et en contact perpétuel avec des païens, toutes ces 

àreonstances jointes k rimpression que devaient produire 

les mœurs austères des Cathares et leurs prédications en 

« 

MiSSk à réféqae de V^aridiB ; Fc||ér, n , 339 ; 1 1 99, à raichevéque de 
Strifonfo ; L 9.. 351 ; ISM» à YéwêqM de Gloq-isUMS * <• ^ 

t m. W4ér, m» 1 , 417. ^ a rariaU, m, m. 

«ftfSS, coneUadefipalafio^F^dr, 1,111; USS, InaoeMitnià&né- 
ria; L 810; II9S, la méM au arobaTéqnaa de la flonsiia; I* 
331; 1104, le mdmeaacleivdde la Hoofrle; f. ni,I, fSt; flSlS, 
nQMiiélII;<.r.,407. 
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langue naiionale, expliquent sudisamment commeot Vhété- 
sie a pu panrenir parmi les Slaves k ce degré de propagation 
el de puissaoce où ofi la reoeontre lors de TavâieoieDt dln- 
nocent III et longtemps encore après ce pape. L'Église ca- 
thare régoait librement dans tous les pays sur la ri?e droite 
du Daoube ; elle avait ses établissements en Hongrie , en 
Croaiic, en Esclavuiiie, en Bosnie, dans les provinces mari- 
times de ristrie, de la Dalmalie, de TAlbanie^ parmi les 
Bulgares , de même qu'en Macédoine et en Thrace , elle avait 
également encore un grand nombre de fidèles. 

La province où le^ Catliares étaient le plus puissants , était 
la Bosnie; ils y comptaient ^ dit-on, k la fin du douzième 
siècle, plus de 10,000 partisans dévoués, tant panui les 
grands que parmi le peuple. Le ban Kulm qui gouvernail ce 
pays sons fat suieraineté du roi de Bongrie, sa femme ^ sa 
sœur, veuve du comte de Chelm, toute sa famille, étaient 
de la secte ^ Les ministres cathares enseignaient publi- 
quement leurs doctrines, et augmentaient tous les jours le 
nombre de leurs prosélytes. Un de leurs principaux sièges en 
Bosnie, était le château de Dumuo^. 

Dans rËsdavonie leur centre était le château fort de Po- 
sega^ ; cette province formait un de leurs évêchés les plus 
împortanis*. En Dalmalie, leur diocèse de Tragurium com- 
prenait non-seuiement les nombreux Cathares de cette villei 
mais aussi ceux de Spalatro , de Raguse , de Zara , etc Dans 
cette dernière ville, presque tous les nobles étaient ( royanls et 
fauteurs de la secte^. Les évêchés de Bulgarie, de Philadel- 
phie en Thrace, de Constantinople, existaient encore floris- 
sants au milieu du treizième siècle^ a (^onstantinople il y 
avait même deux Églises cathares, une pour ies Grecs, une 

1 Valcns à Inoooeot m. Kafona , IV, 576* 

s On Dnwno. Failatt, IV, m. — 3 F^ér, lU, I. SSé. — ^ Mnu., 
I7S7. 

« mû.; ThmDM Aidiidiac., 968, 570. 
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seeonde pour les Latins; celle-ci se composait , vers 1S30, 

de près de cinquante parfirits'. 

Dans les pays slaves, l iuiluence de 1 hérésie était telle 
qs'elle gagnait même des dignitaires de TÉglise. £n 1900, 
révéque de Ttle de Paria donna asile à des Cathares persé- 
cutés j i évéque Daniel de Bosnie les recueillit à son tour, 
an lien de s'occuper de la conyersion de ceux de son vaste 
diocèse^; Tarchevêque de Rapse Arrenger inclinait loi- 
même en secret aux croyances cathares^. Dans la Hongrie on 
rencontre des faits du même genre ^ encore en i218 Févéque 
de Yaecia snr le Danube fut accnsé d'avoir dévié de la foi 
orthodoxe*. 

Cest menacée de pareils dangers qu'Innocent lU trouva 
rÉgHse dans les pays daves, lorsqu'il monta au trône pon- 
tifical. Son attention se tourna aussitôt de ce côté; décidé à 
liyrer k la secte audacieuse une lutte décisive, il résolut de 
la frapper dès Tabord Ih où dans ces contrées elle avait jeté 
les racines les plus fortes 5 une de ces premières mesures fui 
dirigée contre des partisans innombrables qu'elle avait en 
Bosnie Vers lâOO, il y avait k Spalatro deux frères, Matthieu 
et AristodlQs, qui excdlnent dans la peinture et dans l'art 
de travailler les métaux précieux ; doués d'une intelligence 
active, ils étaient aussi versés dans la langue latine que dans 
celle des Slaves. L^exereice de leur art les conduisait souvent 
à Bosna, à la cour du prince Kulin ^ c'est Ih sans doute qu'ils 
adoptèrent avec enthousiasme les doctrines hérétiques A 
Spoïatfo on les compta bientôt parmi les plus zéli^ partisans 
de la secte. î^eur aideia a propager leurs croyances nouvelles 
gagna à celles-ci de nombreux prosélytes, mais devint aussi 
h cause de leur perte. L'archevêque Bernard, excité h la 

« Reiaer., 1767. — 2 Farlali ,111, 252. 

3 Comp. Farlali , VI , 98 ei suiv. L'archevêque Arrenger fui plus Uni 
abbé de ijaiût-Flienne , à Dîjon. 

Honoré ili à i évèque de Veszprim. Fejér» 111 . 1 , ^i. 
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vigHance par reieonpie d'Innocent III , fit arrêter lee deux 
artistes ; après avoir essayé en vain de les convertir, il les 

eicommuuia, les condamna h la confiscation de leurs biens, 
et les eipalsa de la ville avec beaucoup d'autres membres 
de la secte. On dit que plus tard Matthieu et Aristodius eon« 
sentirent k abjurer ^ A la oiéme époque Bernard devint 
attentif aux Cathares de Tragurium f il en força un grand 
nombre k quitter cette viile^. La plupart de ces exilés, ainsi 
que ceux de Spalatro, se réfugièrent en Bosnie, où non-seule- 
ment Kulin, mais aussi Tévéque catholique Daniel, les re- 
çurent avec de grandes marques de sympathie. D'autres 
trouvèrent un asile auprès de Nicolas, évêque de Pharia. In- 
formé de ces faits, Innocent m s'empressa (11 octobre lâÛO) 
de communiquer au roi de Hongrie Éméric le statut -sévère 
qii il avait publié récemment contre les Cathares de Viterbe; 
il somma le roi d'ordonner au ban , son vassal, de proscrire 
les hérétiques, et en cas de refus, de le diasser lui-même de 
ses états et de s'em|)arer de ses domaines ainsi que des 
biens de ses sujets inlidèles à TÉglise'. £n même temps il 
enjoignit k Tarchevéque de Spalatro dinterdire les évéquee 
de Bosnie et de Pharia , et de leur ordonner d'expulser les 
hérétiques dans Tespace d'un mois , sous peine de dégrada- 
tion \ Le roi Éméric obéit à la volonté du pape, mais Kniin 
soutint que ceux qn'cm accusait d'être Cathares étaient tous 
de bons chrétiens; il était prêt, dit-il, à en envoyer quelques- 
uns à Rome pour prouver la pureté de leur foi. Le roi ayant 
accepté cette proposition , le prince bosnien , intimidé peut- 
être par les menaces réunies de son suzerain et du pape, fit 
pher ce dernier par ses ambassadeurs de charger un légat 

1 Thomat Archidiac, 568; Farlati , III» 331 et suîv.; Katooa, IV, 598 
SI laiT. 

« laoocentlll. Epp. Lib. III , cp. ô. Bréquignj, II , 1 , 2. 

3Llb. m, ep. 5, Bréquigny, 11, I, 2; Fejër, II, 378. 

« Farlali , III , iùt; IV, 45 ; BxoTios, adatm, 1200, d» 8, p. 76. 
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apécud de râiter la pro^aee au poinl de Yne de Théiésie. 
imioceDl ocNifia eette niasion ii son cbapelain lean de Case- 

mahoeiau sous-diacre Simon, qu'il envoya pour diiïërentes 
causée dans les pays slaves. Od igoore ce qu'ils fireni ea 
Bosnie, dans le eas qu'ils y vinrenl^ cette époque. Les enne- 
mis de KuUn prétendirent que les ambassadeurs qu'il avait 
envoyésà Rome revinreoiaveodeë lettres papales supposées, 
Aisant aeeroire qulnnoceot avait permis au ban et k ses su- 
jets de vivre selon leur croyance propre*. C'est alors que 
Vnlco, roi de Daimatie et prince de Dioctée, sous Tinfluenee 
des deax légats du pape, et dans le secret dessein de trouver 
un prétexte pour s emparer de la [Bosnie, lit de nouveau h 
Innoeentlll un eûrayant tableau des progrès de Thérésie 
dans ee pays et de la coupable infidélité de Knlin ; il insista 
pour (jue le pape suggérât au roi de Hongrie de dépouiller 
de ses domaines son vassal rebelle'^. Le souverain pontife, 
enpIoyaDi la même politique qu'il suivit plus tard contre le 
comte de Toulouse, réitéra h Ëméric Tordre de se servir 
contre kuiin de la force, mais se rendit en même temps à la 
deMuade de ce dernier d^envoyer de nouveau un légal auprès 
de lui ; ee fut en i903 qu'il chargea de cette mission son 
chapelain et l archevéque de Spalatro^. Kuliu , menacé d un 
eèté par son suzerain , et de Tautre par le roi de Daimatie 
qti convoitait ses fieis, céda aux efforts de Jean de Casemario 
et engagea les Bosniens à suivre son exemple. Deux des prin- 
cipaux parmi les Cathares se firent présenter par le légat à 
Émérie; ils jurèrent pour eux et leurs frères de rester fidèles 
à Rome; le ban lui-même s'engagea envers le roi k [>aycr 
une amende de iOOO marcs d'argent, à partager entre le fisc 

• iBBOMl IIL Bpp. UK V, ep. iiO, Bréqaigny, Il , 1 , 179; Tsient à 
bBoeent ; Katona, lY, 576. 
> Katooa , lY, 576; Fejér, II, 372. Celle leUre a la date de 1199; mais 

c'etl éTidemment ineiact. 
^ % no?. Lib. Y, ep. 110; Brcquîgoy, II, 1 , 179. 
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royal et celui du pape, dans le cas qu'il serait surpris de nou- 
▼eau d'avoir toléré les Patarins^. Enfin , les moines de la 

Bosnie, vivement suspects de s'être livrés aox doctrines 
hérétiques, durent signer une profession d'orthodoxie eld'o* 
béissance ^ Rome^. Peu après Kulin mourut; son successeur 
Niiioslas, qui sans doulc ne se croyait pas lié comme lui, 
recommença à protéger les Cathares qui se relevèrent en 
Bosnie plus nombreux que jamais. Leur puissance fol tdie 
que révêquc Daniel qui venait éi^alemont de mourir, ne put 
pas être remplacé pendant un temps assez long ^ et lorsque le 
métropolitain de la Bosnie, Tarchevêque Arrenger, de Ra- 
guse, dut songer à pourvoir au siège vacant, il y nomma 
un hérétique , dont l'influence ne tarda pas à se taire sentir. 
Arrenger lui-même étant mort peu de temps après , les Ca- 
thares K levèrent audacieusement la tête à llagusc et dans 
toute la province^ aucun service ne fut plus célébré dans les 
rares églises catholiques, les prêtres, abandonnés, quittèrent 
leurs postes, le catholicisme tomba dans un oubli corapleL^. 
En on n'entendait dans toute la Bosnie, au lieu de 
prédications orthodoxes, que celles des ministres cathares, 
et le nombre des fidèles de Rome diminuait de jour en jour*. 
L'évéque hérétique du pays exerçait une influence qui s'éten- 
dait au loin} de tous les côtés, les membres de la secte se 
rendaient auprès de lui, les uns pour le consulter, d'autres 
pour chercher un asile sous sa protection ; il envoya un légat 
en France, pour encourager les Albigeois par la nonvelle 
qu'ils ont des frères qui font des vœux pour , el qui leor 
ofirent un refuge contre leurs persécuteurs ^. 

< 1205. Éméric à InnoceDl III. Fcjér, II , et sui?. 
« Katona , ÏV, 677 et stiiv.; Fejér, II, 405 et suir. 
3 Farlati , VI. 1)2, 98; tcjér, IV.IU, 217. 
Ftriali , 111 , 253. 

S Lettre du légat Conp. de Porto, dans Gervatii Prœmamtrat, e^p., ep. 
129, p. 116. 
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Veis la même époque où lonoceût III s*occupa de TexUr* 
pHioQ de rhârésie dans la Bosnie, il travailla aussi k h soa- 
mission et a la conversion des Bulgares qui suivaient le rit 
grec, ei parmi lesquels il y avait de nombreux Cathares. En 
iSM le légat Jeaa de Casasario cooronna, aa nom du pape^ 
le roi Joannice , qui avait rechercbé l'appui de Rome contre 
les Grecs. Mais, dès l'année suivante, Joannice, irrité contre 
Itt croisés iatios k cause du projet qu'ils avaient de recon- 
(piérir les provinces bulgares, jadis soumises h l'empire de 
Byzance , accourut au secours des Grecs , sur lesquels les 
Francs venaient de s'emparer de Constantinople. Les héré- 
tiqaes de la Thrace, les Paulieiens, les Bogomiles, les Ca- 
thares dePbilipople et des environs, se hâtèrent d ollrir leur 
souusûon au prince bulgare'^ il parait que les Latins 
afâentd^h commencé k leur faire sentir les effets de Tintolé- 
rance romaine. Joanuice, une fois couronné par le pape, ne 
fit plus rien pour home ; tous les efforts d'Innocent pour 
lameiier les Bulgares ii l'orthodoxie n'eurent d*autre succès 
que de donner a leur roi une sanction de plus, sans leur faire 
Kooncer à leurs croyances particulièi:^s. Jean Âzen, ayant 
sooeédé & son onHe en 4207, laissa aux Cathares une liberté 
sans bornes^ pendant de longues auuées rien ne les troubla 
dans l'exerdoe de leur culte hérétique ; le bruit de leur puis- 
ttoee se répandit dans tout l'Occiiknt, et bientôt le nom de 
Bulgares devint pour les catholiques synonyme de celui de 
Ubares"^. 

Dans les piovinees du royaume de Hongrie, la persécution 

iriU:rrompue depuis les premières années du siècle , recom- 
itteoça avec un redoublement de zèle sous le pape Honoré 111. 
EnlSie.le roi André II, malgré les désordres qui trou* 

* VOléhardmiiD. 1!^; Dacange. HUt. hysmU., 319; Fleory, XVI, 19S 
«tttiv., 186. 

^ Ce nom ne se rencontre que depuis le Ireiziéme siècle. Voy. U uoiê 
^ i U fin de roavrage. 

L S 



A 

Digitized by Google 



i 14 CUÀPiTAE PUHIER. 

blaient ses élais, paiLii pour la Terre-SaiiUe, condnisanl 
coiUre les Sarrasins ses peuples dont la conversion éuil eii- 
oore en partie ai réeeote et ai mai aftemiie. Pendant son 
absence la confusion augmenta dans la Hongrie; clercs et 
laïques se Uvrëreni à tous les excès ^ le clergé lut opprimé 
plus que jamais par iea grands , rarchenrèque de Strigonie 
fut expulsé (le son diocèse; iorsquc André revint, en 1218, 
1 anarchie était au comble^. Les Catbares avaieot prolité de 
son absence et des troubles du rojranme pour se fiirtiier^ 

sous la pruLedion du ban de Bosnie Ninoslas. C'est alors que 
le roi, dévoué à r Église et k ses chefs, soUieita Tappoi du 
pape pour dire r^urir Tordre et la foi dans son royaume. 
En 1221, Honoré III écrivit aux prélats de la Hongrie pour 
les sommer d extirper les liérétiques et surtout ceux de la 
Bosnie^) ii chargea notamment Tarchevéqae BerthoU de 
Colocza d'user de tous les moyens pour les ramener ii l'obéts- 
sance; s'ils résistaient à la persuasion, il devait prêcher une 
croisade contre eux'. Déjà, en 1218, Beribold avait aiehelé 
pour son église le diàteau de Posega , en Esdaironie; en 
soumettant ce foyer do Thérésie à sa jundicliun directe, il 
croyait parvenir plus sûrement k en chasser les Callttres** 
Pour stimuler davantage le zèle des évèqoes slaves, Ho- 
uoré 111 envoya eu Hongrie son chapelain, maître Accoaiius 
de Viterbe, muni des pouvoirs les plus étendus contre les 
hérétiques bosniens; il invita le roi et le dergé k prêter h ne 
légat toute leur assistance*. 

Avant de se rendre en Bosnie, Accontius tînt k Raguse 
un synode des évéques de la Dalmatien il fit décréter des 

t Aadré U tn pape, ttf S ; F^ér, III, 1, 190 et taiv.; nocomeot public 
d*AaM n, itlS; i. e., ISS et suif ; KaleM, Y, 305 et soiv. 
<F^ér»ni,l, SOS. 
d Btoviai . aâ mm, isas , a* tO, p. tSS. 

« F^ér. m, I, as4 ; l'aete est eonflnné, en Ittr, per Bouoré m; Md. , 

iii»n, 100. 

« s décembre liai \ FailaU , m, t83 ; Fejér. III, I, SSO, 3Sfl, 
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aeftttres Uat pour la réforme des mœurs dissolues du clergé 
ikees contrées que pour re&tirfxitioD des hérétiques de b 

Bosnie*. De Ta il se rendit k Zara (1222), où il encouragea 
l'arclievéque Jesa k persévérer dans la luUe que depuis 12â0 
Savait estieprise contre les Cathares de cette tille 3. Arrivé 

dans h Hongrie, il l'ut soutenu avec vigueur par le roi; en 
perséculaoi les hérétiques. André il voulait donner une 
preiiTe de plus de cette sonmissioD qu'il ne cessait de té- 
moigner au siège de Uome, par ses libéralités envers les 
églises et lesmonastefes, et par les privil^es qu'il accordait 
an clergé. Le nouvel archevêque de CdocKa, Ugrin, stimnié 
par Acconlius, publia des édits sévères contre les Cathares 
ba&oiea&^i mais oa ignore s'ils furent exécutés. Bientdt de 
■onvean combattants pour l'Église se joignirent an clergé 
slave; Tordre des dominicains, naguère éiabli, forma en 
Uoogrie une de ses premières stations^ un vaste champ 
i^OBvrit dans ces contrées à Tactivité de ces moines. Ën , 
UD Hongrois, Paul, fonda une maison de frères prêcheurs à 
Kaâby en peu de temps elle fut peuplée d'hommes animés 
é'ne ardeur enthousiaste) de là ils se répandirent dans la 
Mmatie et dans la Bosnie , pour^ convertir ou combattre les 
hérétiques. Dès leur première mission en Bosnie, trente-deux 
Oominicains devinrent martyrs de lenr zèle ^ trop fongueox , 
ih avttttit irrité le peuple, qui les précipita tous dans une 
rivière^. Cependant cette défaite fut compensée par un 
iriomphe important ^ les Dominicains réussirent à faire re- 
noncer le ban Ninoslas k la protection que jusque-Hi il avait 
accordée aux Cathares ^ il (ionna son ûls en otage, pour garan- 
tir la dorée de sa conversion^. Plusieurs grands , surtout de 
«a funiUe, suivirent son exemple, comme Urbain Priesda^ 
quà hvraégalemeut son iils entre les mains des moines^. On 

• Firlali , irr , 251 . 253 ; IV, 171 ; V I , 92. — » O. c, V, 75. — 3 Ho- 
noré m à Ugnnus ; l ejcr, 111 , II , 33. — ^ Kaîoiia , V, 417. — 5 o. c, 
V, 417. - 0 a c, V, 663 ; F«jér, EU » 11 , 344; RipoU . 1 , 63. 
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peul croire qu'une conviction sincère eut peu de part a la 
promesse de Piioosias de ne plus favoriser i hérésie ^ le vnâ 
motif n'était sans doute qae la crainte qne le roi de Hongrie, 
dans son ardeur contre les hérétiques, ne lo dépouillât de 
ses iiefs j dès que celte crainte ne le retint plus, il retourna 
k ses anciennes croyances. 

Voyant le peu de progrès que faisait la conversion des 
Slaves hérétiques, Honoré 111 chargea, en 1225, Tarchevéque 
Ugrin de Colocza de prêcher la croiit contre enx^. Cette nti»- 
sion fut stérile en résultats; Tarchevéque, pour enrôler des 
croisés sous sa banuière , l'ut réduit k les acheter à prix d'ar- 
gent ; c'est ainsi qu'il donna 200 marcs k Jean , seigneur de 
la Sirmie ultérieure'; ce prince accepta la somme, mais ne 
se montra guère empressé de remplir sou engagement^. Le 
seul Coloman , fils d'André U , et duc de Dalmatie et d*E^ 
claYonie*, se trouva prêt à donner main forte aux menaces 
d'Ugrin contre les Cathares bosniens (1227)5 sévit contre 
ceux dont il put se saisir ^ Honoré lU loua son zèle^^ mais il 
ne parait pas qu'il ait fait éprouver k la secte des défkites 
8erisi]>les. i*eu de temps après, Tévêque de Bosnie tomba 
lui-même dans Thérésie j Grégoire iX ordonna k Jacques, 
éf éque de Préneste, qu'il avait envoyé comme légat en cette 
province, de le faire dostiun i ; vu l insuflisance d'un seul 
prélat pour une contrée aussi étendue et placée en des cir- 
constances aussi difficiles, il prescrivit en même 'temps à'j 

1 15 mai. UajDald., ad ann, im» Xlli, 318. 21; ¥e^ér^ m, 
Il , 53. 

- Fils do Roniiaco , ruarqui:» de iMonlferral , et de Marguerite , TeuTC 
d isaac , empereur de CooftUotlnople , et Ûlle do roi de Hongrie, 
Béla m. 

3 En lSi7 Honore m 1c somme de le tenir, loot peine de eensofe ee- 
oMesUque. Fejér, lll. 11, 101. 

^ Il réakUU à Spalatro. Docenge » BUi. ayfonl., 302. 

s Rayoald., xm, 471 » ad mm» IfSS. D« 55, Si; ni}dr, m . H, 100^ 
oè la dele de 4ass eit eorrigée en celle de 1117. 
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attgnenler le noinbre des é?èchés^ L'évéqoe suspect fol 

remplacé par le clominic aiii allemand Jean de Wililebhusen^; 
quaol à rétablissemeot de nouveaux diocèses, uous ignorons 
û cette mesure a été exécutée; elle eût été plus utile peut- 
être que les citadelles que l arclievèque de Colocza fil élever, 
en 1233, dans la Bosnie, pour la défense de I Lglise caibu- 
liqoe. A raction morale ce prélat préféra celle de la violence 
et des armes-, aussi ne fit-il qu'augmenter l'irritation du 
peuple hérétique; ses forteresses ne s'élevèrent qu'avec 
peine , ao milieu des attaques incessantes des Bosniens, et 
une fois construites, elles ne contribuèrent en rien ii la pro- 
pagation durable de la foi orthodoxe^. 

Gepeudant l'activité persévérante du clergé et les menaces 
souveot réitérées tant de son suzerain que des princes ses 
voisins, engagèrent le ban Ninoslas à renouveler eu 1233 
son acte d'abjuration. Pour excuser la liberté qu*il avait 
hissée aux hérétiques, il allégua la nécessité où il s*était 
trouvé de se servir de leur appui contre les ennemis de sa 
puissance ^ il oiïrit de donner à l'Église toute la satisiaction 
qu'elle pourraîl exiger^ Grégoire H le prit alors , ainsi que 
son pays, sous la ])iolL'ciioii du Saint-Siège^. Pour prouver 
que celte fois sa conversion était plus sérieuse qu'en 122i , 
il pabUa lui-même des décrets pour Textirpation de Thérésie 
cathare 5 mais les nobles, qui tous étaient dévoués a la secte, 
s'en irritèrent et le menacèrent , s*il exécutait ses desseins, 
de se soustraire ^ son autorité. Placé dans cette difficulté 
MuveRe, il réclama Tintervention du pape, qui enjoignit au 
duc Coloman d'Esclavonie de venir à sua aide pour qu'il soit 
maimeno dans ses droits^. Mais tout fait présumer que Ni- 
noshs , plot6t que d^engager une lutte avec ses nobles , se 

' <f3:ç. fejër, III , II, r»4i. 

^ Quélif elÉchard, 1 , 112. - 3 Fejér, iU . II , r»18. 

♦ O. c, IV, II, 28. — à O. c, Ul, U, 344, — Hatona , V, Wît ; Fe- 
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décida k ne pas doBoer suite k ses décrets de penéentioii ei 
k accorder i la seete une tolérance tacite, qu'il n'aurait pu 

loi refuser qu^eu s'exposant aux chauces d une guerre; dans 
nne lutte pareille il aorait eu contre loi son penple toni eiH 
lier, qui aurait tronyé ponr alliés les EsdaTons ei les Dal- 
mates, presque tous hérétiques. £a apprenant ces aoufeUes^ 
et affligé de Tétat religieux de ces provinces, qu'il cooipft- 
rail h une tenre déserte, oonverte de ronces et d'orties ei 
D abriiaot que des dragons et des autruches sauvages, Gré- 
goire IX j envoya, en 12^, le prieur des chartreux de Saintr 
Barthélémy de Trisalco, mnni des pouvoirs les plus étendes 
conire les héréliques; dans Tespoir qu^un étranger se lais- 
serait moins arrêter par les considérations qui jusque-là 
avaient pu refroidir le zèle du dergé indigène , le pape char- 
gea soïi légat de prêcher la croisade, et de promeiue a ceux 
qui prendraient les armes les mêmes indulgences que poor 
les expéditions en Palestine^ Le prieur de Saint-Barthélemy 
fut secondé dans ses pittli cations parcelles du liouvel évêquc 
de Bosnie ^ Grégoire IX accorda une indulgence de dix jours 
h tons ceux qui une fois par semaine viendraient entendre 
ses discours*. Pendant les années 1234 et 123c>, les églises 
catholiques de la Daimatie, de la Bosnie, de l'Esdavonie 
retentissent d'exhortations k se croiser contre les odieux 
Manichéens; le duc Coloman réunit une armée pour les 
anéantir 3, et le nouveau roi de Hongrie, BelialV, sommé 
par le légat , jure publiquement d'extirper l'hérésie dans son 
royaume et de réduire ions les habilants a 1 uLus^ance au 
pape^. Mais ces serments restent sans effet, ces menaces 
ne sont point exéculées ; l'histoire du moins se tait sur ce 

« Fejér, III, II, :^8I. 

« Katona, V, G57 cl siiiv.; I eji r, III, 11,096,597; RipoU , 1 , 70. 
3 En liô i Gré^^oirc IX le pread lui ei M» guerrien mus m prolceUon 
spéciale. Fejcr, !ll , Il , r>98. 
^ Rayoatd., Xlll, 419 el wïw,, qo 40; Fejér, lU, 11 , 375. 
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tiai\ chaque iwiée^ au cotttraiie, le pape renouvelle les 
■tees déorets , le pouvoir séealier proteste avec la même 
ardeur de son empresbcuieut à les exécuter : et la secte suïh 
«ne en eierçanl loqoiira la aBème infiMiice sur les popu- 
htioiis slaves. Il est vni qo'en IS38 le doc Coloman <it 
sîàvoir au pap<^ que, non sans de grands efforts, il était par* 
vesB à rétablir dans la Bosnie la foi ortliodoxe, et qu'il n'y 
lestak que de 6iU<» débris de la secle^; mais ces déclara*- 
lions oûkielles que l'hérésie est déuuite et que Tordre est 
rétabli, ne doi veol pas être prises k la lettre \ rien n'en prouve 
■ieas le nanqoe de vérité que le redonUemeot de site dé- 
plo}4j par Grégoire IX, au moment même où il comblait 
d'éloges les triompbes incertains de Coloman^. Poor impri- 
■sr pins de vigueor li b persécntion, il donna de nonvean 
i'évéché bosnien ami moine de l oi di e qui avait pour mission 
&péeiaie la latte contre rtkérésie ; le dominicain Pousa fat 
élevé à ce peste ^ le pape Finvestit en même temps des fonc- 
tions de légal , avec Tordre de prêcher à son tour une croi- 
sade contre les Cathares^ les iidèles, empécbés de prendre 
' en-méoses les armes, ponvaient contribuer en argent aux 

(ï'dib de Texpédition ; Pousa fut charge de recueillir les dons 3. 
Cette croisade n^eut pas plus lieu que celles précbées dans 
las années précédebtes. A défaut d'bonmies armés, Gré- 
goire IX voulut, en 1239, qu€ le provincial de la Hongrie 
eovoj^t en Bosnie des frères prêcheurs, pour travailler a la 
conversion des hérétiques*. Ce moyen resta également sans 

succès. Falj;^uë de tous ces vains efforls, révcque Pousa se 
(là%it,dèsi24û,desaciiarge,elprélérant lesilence du cloître 
anx honneors anssi dangereux que stériles d'un épiscopat 

* Kaluua , V, Hôii \ Fcjér, IV, i, 144. 

♦ H-8; Fpjcr, IV, I, 128; 157.0; ib., 175. 

^ Kiiomi . V, cl •uiv.; ft^er, lY, 1 . 144 cl suiv.; ttipoU, I, 104 ; 
'^'aelji el bchard , I , Ht. 
*f<yéf. IV,I, J76. 
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an inilieii des euuemis de l'Église, il se relira ioio du théâtre 
de la lotte f dans le coaveot des domioicaiDS de Strasbourg, 
oA il lennîna ses joors^ 

Dans le même temps que Grégoire IX s'ëpuîsait en efforts 
pour détruire la secte cathare eo Bosnie , ses yeux se por* 
firent aossi sur la Bulgarie, où elle régnait avec la plus en* 
yère liberté sous le roi Jean Azen. I/alliaiice que ce prince 
avait faile avec 1 empereur grec Valazès (1235) pour mettre 
fin k la domination des Latins à Constantînople, éreilia les 
inquiéludes du pape. Pour cmpêclier rexécutioii de ce i>rojet, 
il iallut menacer le roi bulgare de dangers qui 1 obligeassent 
h porter ailleurs son attention. A cet eiet, Grégoire IX pa-* 
blia, en 4238, avec la promesse de grandes indulgences, 
une croisade contre les Cathares de la Bulgarie, protégés par 
Azen. Il la fit prêcher dans la Hongrie par son légat, par tes 
prélats du pays, par des dominicains et des franeiscains, par- 
courant dans ce but les provinces^ ; il engagea le roi Béla iV 
h se mettre à la tête des guerrier» de la foi, et à chasser les 
hérétiques, « comme l'aquilon chasse les nuages qui couvrent 
le ciel ,» après avoir rétabli la vraie doctrine dans la Bulgarie, 
Béla devra ajouter ce pays à sa couronne et le garder comme 
prix de ses services rendus h TÉgllse'. Cette injonction em- 
barrassa vivement le roi de Hongrie , que des relations de 
famille alliaient à Yatazès et à Azen lui-même j il ne se mon- 
tra prêt h obéir qu'h de certaines conditions; mais bien que 
le pape ne les lui accordât qu'en partie*, il ne put résister îi 
rînfluencedu légat, et (init par réunir une armée contre les 
Bulgares , sous le prétexte de les ramener de leur hérésie. 
Grégoire l'autorisa a faire porter une croix devant ses 

1 1tt3. Farlatl, lY, St. — ^ Fe{ér, IV» I, iOf et sotv.; Wa^kUag , m» 
a M saiT. 

3 B«ynaltf XIU, 462 et ttiiv., 5 et rair.; F^ér, IT, I , lOt et foiv.; 
Ductage, HUt, dysonl.» sao. 
^ Rayntld., L e.; ft^ér^ Vf, 1 , 111 et suir. 
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troopes^etardaiiQadaiis UMitelaHoDgriedespnèfeBpQUiques 
poarle sveeèsde Teipédilion'. Celle-d cependaDt ne fhuoh 

chit pas les tronlières. Azén, eifrayëdeces préparatifs me- 
oaçaaU, se bàu de renoncer à ses projets contre les Latins 
de Coostaotioopte, et d'aceorder aux troopes qoe Bandouio 
conduisait contn Yatazès le passage pai la liulgarie^. Salis- 
iiait de ce résultat politique, le pape n'insista pas davantage 
ma r^tifpation des hérétiques bulgares; les mesures qu'il 
aurait pu prendre auraient eu U'auiaiit moins d'effet dans le 
pays même, que celui-ci ne reconnaissait pas la suprématie 
du siège de Rome ; quant ài TÉglise grecque, auquel il se 
rattatbait, elle était trop affaiblie pour qu'elle eût pu agir 
avec vigueur contre les hérétiques. Peu de temps après la 
croisade projetée par Grégoire K, Innocent lY jugea le mo- 
ment Tenu pour engager le rm des Bulgares Coloman h 
renoncer au schisme en s unissant k TÉglise de Uome^ mais 
malgré les efforts des moines frandscains qu*il envoya au 
milieu de ce peuple, il ne put obtenir ni rextinction du 
schisme ^rec ni celle de Thérésie cathare*. 

En 1241 eut lieu k grande invasion mongole qvi eut pour 
la Hongrie des suites si désastreuses. Les germes de civili- 
sation qui naissaient a peine dans ce pays furent détruits de 
nouveau pour longtemps ^ les campagnes furent dévastées, 
les villes saccagées, les églises et les couvents pillÀ et ruinés. 

Au milieu f]e la confusiuii qui succéda a la yuerrOj Tauloritc 
mal afiermie du clergé fut ébranlée encore davantage, et 
rbéréaîe cathare fit des progrès rapides parmi les populations 
ignorantes et effrayées ^ les violences commises par les hordes 
sauvages de Batu-Khan fournissaient aux prédicateurs héré- 
tiques un nouvel argument en &veur de leur doctrine qui 
faissât remonter la cause de tout mal à un Dieu ennemi des 
hommes, pour consoler le peuple de ses misères ils l'exhor- 

irijér, IV. I, fSO«tB«if. — 2£.c., ISi. — 31S45. Waddiiif , in, 

136 et saÎT. 
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Uient k se fidre initier k te secte, seule etpaUe de le dé- 
livrer lie la puissance du mauvais Dieu. Daus la Bosnie, le 
\mk Nioosias était reioiobédeiNiiskMigteiiipsdâas rhéfésid' ; 
dans rEsdavonie, la Croatie^ la Dalnatie elle se lelevn sQf- 

toiii depuis l!2io, époque de la mort du duc Coloman, qui 
avait été son adversaire redoutable. Ea cette année, lano-* 
cent IV , alanné des dangers dont TËglise était de nevreia 
menacée dans les pays slaves , recommanda la vigilauce à 
l'archevêque deStrigouie, et lui enjoignit d'appeler à son se- 
cours le bras séculier^. Ën 1246, rarchevéqne Benoit de 
Colocza, nommé légat pour la Hongrie et la Bosnie, voulut 
encore I malgré son grand âge , prendre la croix .contre les 
hérétiques, pour mériter, disait-il, les gloires de h patrie cé- 
leste*. I^e roi Béla lY joignit ses efforts à ceux du clergé* ; 
mais loin de s'éteindre dans la Bosnie, i béré^e se répandit 
josqn'en Bohème et en Pologne, où josque^k on n*ea avait 
pas encore trouvé de traces. En 1257, Primistes, roi de Bo- 
hême, demanda les secours du pape contre les CalLiar^ qu'il 
voyait s'établir dans ses terres $ Alexandre IV lui envoya des 
frères mineurs, chargés de remplir les fonctions inquisitO" 
riales*. 

Pendant le reste du treizième siècle l'état déplorable du 
royaume de Hongrie et des pays qui en dépendaieni n'oHiril 

encore que peu de chances à rétablissement durable et solide 
du christianisme et à rextinetion d une hérésie qui pouvait se 
rattacher aux tendances encore païennes de ces peuples. 

Les papes s'épuisèrent en elTorts pour convertir ù la religion 

' H e n fui accusé encore cd ii48 par le» frères mineurs. Innorcnl IV 
ordonna une enqucie sur sa vie, mais défeodil jusque-là toute autre pro- 
cédure. tejcr, IV, il, Î8. 

^ Raynald., XIII, 523, no 55; Katona , Vf, 4; F<^r» IV, I^SSa. 

3 KatoM , VI. 80; Fejér, IV, I, 4(»o. 
Bzovius , ad ann. \U1, 0» 4, p. 534; Waddiog, III, 174; lUIOOa, 
VI, 8S; Fejcr, IV, I, m. 

S Rayoald , XIV, S9, n« IS; Wadding', IV, 63; Bociek , III, S3S. 
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cfarélienne lea Slaves encore païens , pour ramener à l'obë- 
ikoœ de Rome eevx qui, déjà conTertis, seiatladiaieBi k 
l É^'Iise grec(]ue, et pour extirper l'hérésie cathare là où elle 
avaii jeté ses racines. Mais i'ùnmense confusion qui régnait 
en cee pays ài éànomt um les mojens tenUSs pour arriver 
à ces résultats ; la dlOiculté qu'atait la Hongrie de se relever 
des suites de Tinvasion des Mongoles y les attaques et les ra- 
vaiges fréquemmeot lenoiiTelés de ce peuple , les dissensioiis 
îotestÎDes, les guerres avec la Bohême, les dérèglements du 
roi Ladislas iil, empêchèrent Tordre de se rétablir et l'Église 
d'esereer aoo influence. La force des Cathares dans les pays 
siaTee ftt augmentée h celle époque par les nombreux par- 
ùits français et italiens, qui, chassés pai' les persécutions, 
TÎDieaise réfogîer auprès de leurs frères plus Ubres; k plu- 
sienrs reprises les prélats hongrois se plaignirent de cette 
affluence d'hérétiques étrangers*. On essaya de tous les 
moyens pour triompher de celte opiniâtreté des Slaves à per- 
«ster dans le calharisme -, un instant le roi de Hongrie cmt 
arriver plus bùrement à cette fin, eu demandant, en 1264, 
au pape que l'évéché de Bosnie fût soumis k l'archevêque 
de Colocza; celui de Raguse , qui jusque-lk en avait été le 
métropolitain , en était trop éloigné pour exercer une action 
constante et vigoureuse, et, au surplus, il avait à lutter contre 
les Cathares de son propre diocèse ; Urbain IV se contenta de 
prescrire une eIi^lucte^ En 1280. Nicolas III revint a l'ex- 
péftient d'envoyer un légat italien ^ 1 ëvêquePhilippedcFermo 
leprdaenlaaii roi Ladislas III qnil était temps d*en finir avec 
une hérésie aussi dangei euse \ il lui trausmit tous les décrets 

I Ko im rai^TéqiM d'OlmOfs se plaint aa pape da triste état de la 
Bongria , et sarloiit de ee qa*en ee pays mmifuu kmrêHei mnfonmitm 
HmnNR profugi Mïïnmu Fejér. V, II, 138. 

< Déji, en 1247, une bnUe papale aTafI foomis rdvéehé de Boiaie à 

1 arLhe\équc de Colocza. Ripoll, I, 175. II parait que celle meitire n*aTtf I 
|»a»pu éire exécutée. Katona, Vi, 450; Fejér, iV, III, 21S. 
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et statuts des papes couire les Cathares; Ladislas, malgré 
son peu de wpect pour TÉglise, les publia eo leur douoant 
force de loi pour tous ses États, aniquels son père avait 
ajouté la Bulgarie; sa mère, Élisabeili, en lit autant pour le 
duché de Bosnie et les autres domaines soumis à sa juridic- 
tioD partîcDlière^. Mais c'est à cela que se borna la déférence 
du roi de Hongrie pour le pape-, après avoir publié les 
décrets contre les hérétiques , il ne songea guère à les exé- 
coter* Déjà Béla IV, pressé de toutes parts par les ennemis 
de son pays et de TÉglise, avait cru pouvoir se sauver en 
alliant sa fiunille à des schismatiques et à des païens , et en 
tolérant non«^olement les Cathares , mais anssi les Gumans 
et les Mongoles^. Ladislas, exposé aux mêmes dangers, sai- 
vit la même politique, il laissa la Hongrie ouverte aux Tar- 
tares, aox Mongoles, aux Sarrasins; il ne persécuta pas les 
hérétiques qui peuplaient ses états ^ et fit Inî-méme sonlBrir 
au clergé des violences sans nombre. Les reproches sévères 
qne loi adressa Honoré IV, en 1287 \ ne le corrigèrent pùmi \ 
lorsque trois années après il moorot, il laissa la Hongrie dans 
une décadence complète sous le rapport ecclésiastique et 
religieux. Pour essayer de rétablir Tordre et la foi , le pape 
envoya aoprès du nonveao roi André HI, révéqueBenvenoto 
d'Eugubio en quabié de légat, avec la mission de prêcher, 
en cas de besoin, une croisade contre les hérétiques et les 
infidèles de la Hongrie. Le roi Rodolphe de Habsbourg re- 
çut Tordre d'assister le légat de son influence et de ses armes^. 
En même temps le roi Étienne de Servie qui venait de quitter 
le rite grec pour celai de Rome, demanÂi au pape des mis- 

< Riynald., XIV, MS, «• 9; Katoaa, ¥1 , S3S et tniv. ; F^ër, Y, III , 
35 et soIt* 
SFeJér,lY.n»Sf8etiaiT. * 

S ...Qvonm ad parUê iiUu,,. umumêfa wm/Mi rnuUttudo, Fciér, VI , 

i,eo. 

*ae., V,IIt,3BS. 

$ im Kalona » Vl , lOSS el ralv.; Fejér, VI, 1, 60 et tniv. 
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ooniiaires poor convertir les Calhares de son pays; Nicolas 
hii moya «a certato nombre de franciscains ^ 

Oq peut s'étonucr que l'ioquisitiou o'eût pas encore été 
îBtredoile iormeUemeni dans les pays slaves, où elle aurait 
iroBvë no si vaste champ ii exploiter. Si le peu de sëciirilé 
qu'eussent trouvé dans des contrées livrées h l'anarchie plus 
eneore qa'à l'hérésie, des moines chargés d'exercer une juri* 
diction uissi violente, n'a pas été la cause de ce retard, noos 
iguurons a quoi il faudrait ratlribuer. Ce n'est que dans la 
dernière année du treizième siècle que Boniface YIU, pour 
détruire dans les états hongrois h la fois Thérésie cathare, 
le schisme grec cl le paganisme, donna ordie d'établir 
riuquisition eu Bosnie, en Dalmatie, eu Croatie et en Servie, 
et prescrivit k rarchevéqoe de Strigonie de veiUer h ce 
qu'elle fùl exercée avec une rigueur inflexible *. En 4318, 
feanXXII l'introduisit en Bohême et en Pologne, où, par 
mile de rinouîe de plusieurs prâats, Thérésie avait fait des 
progrès considérables dans les diocèses de Cracovie, de 
Breslau, de Prague et surtout d'Olmùtz^ *, encore, en 1335, 
Benoit XU publia des décrets contre les hérétiques de cette 
dernière ville*. 

Qnant h la Bosnie, k la Croatie et à la Dalmatie, les Ca- 
Ikares y trouvèrent un nouveau protecteur, depuis 1311 , 
dans la personne do ban Mladin. Ce n'est pas que ce pr'nce 
attachât un grand prix à leurs doctrines, mais comme k cause 
de sa tjrannie et de sa vie scandaleuse il avait à redouter et 
les censures du pape et ^intervention de son suierain, il 
avait un intérêt à s'appuyer sur les adversaires de l'Église^ $ 
le nombre de ceux-ci avait été augmenté dès les premières 
anées de ce siècle par Doldno et ses sectateurs qui, chassés 

M 291. Raynald., XI Y, 445 , no 43; Wadding, V, 260; Fi^ér, YI , II , 
*07 el »uiv.; Farteli , VII , 49 el suiv. 

• f ejér, VI , Il , Fartali , VI , 3Î9 ; VII , 54. ^ 3 Wadding , VI . 
SûealMiT. * ^ O. c, Vn , 176. ^ ^ Comp. Fartati, IV, 57. 



de riUlie, avaieui trouve un asile eu Dalmatie. Daosla Hon- 
grie prapremeDi dite , les Irooblee imériears qui ne cettaient 

de la déchirer empêchèrent les ÎDqnisilmirs à exercer leurs 
foncuous avec un succès réel. Jean XXII en accusa le clergé 
et Ini reprocha sa négligence; il eiborta mène le ban Mb* 
din h travailler II rextirpatiott des Cathares (i 349) Quelques 
années pins tard, eu 1325, il revint à la charge auprès 
d'Étienne, snccesseor de Mladin, et aopièa do roi Charles 
de Hongrie ; tous les deni se dirent prêts li assister de leer 
pouvoir le frère Fabien , nommé inquisiteur général de ces 
pays^$ Charles mérita les éloges da pape poor son cèie k 
perséenter la secte', tandis qa'Étienne ne tarda pas k mxr^ 
cher ilans les traces de ses prédécesseurs en s'abstenant de 
sévir contre les héréliques, e'est4i*dire contre la preeqœ 
totalité de ses sujets. 

L inquisiteur Fabien paraît avoir commencé sa mission en 
Illyrie mais il y trouva, de la part dn clergé Ini* 

même, one opposition k laqoelle il ne s'attendait pas. Lofs* 
qu*k Trieste il voulut prêcher contre les Cathares de cette 
ville, il en fut empêché par deux chanoines, originaires de 
la Lombardie, d*ot ils avaient sans donte apporté lear sym- 
pathie pour les doctrines hérétiques. Sur Tordre de Je^nXXIÏ, 
c^ deux ecclésiastiques, Michel de Padoue et Kaimond de 
Crémone, forent condamnés comme coinplioes des Cih 
Ihares*. Lorsqu'on 1329 Fabien revint dans ces contrées, il 
conçut de nouveau des soupçons coutre plusieurs hommes 
d'Église; il accusa d'hérésie Martin , abbé dn monastère de 
Sainl-Cosmas et Saini-Damien , dans le diocèse de Zara , en 
Dalmatie, et François, religieux du même couvent^ comme 
rarchevéqoe de Zara mit opposition h sa procédnre, Flabieii, 
in lié de voir bon privilège méconnu , voulut se rendre îi Avi- 

1 RayDaM., XV, f 91, n« 14. 

s O. e., XV» 307, no IS; Waddiny, TII , SS •! mIt. 

31387. Raynald., XV, 534, 48. — ♦ Wtdding, VII, 40. 
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gnon pour porter sa ptaiute devaoi ic pape ; mais eu passant 
par b Lombordie, qo seigneor, ami des Caihares, le surprit, 
et le dépouilla de ses effets et sortent de ses documents con- 
cernant les accusés de Zara^ Peu de temps auparavant, en 
1387, les mêmes jalousies qui ailleurs d^à s'étaient élevées 
CBlie les deui ordres ebargés de rinqnisilîon , avaient aussi 
éclaté entœ les dominicains et les franciscains des pays 
dsTOB. Les frères mineurs faisaient remonter leur privilège à 
ramiée I99t , où Honoré IV avait envoyé dee moines de cet 
ordre en Servie, en Iio>ijie et en Esclavonie , tandis que les 
domioicaîna se fondaient sur la mission expresse que leur 
avait donnée, en 1299, Boniface VUl. Ces eonlestations, 

peu favorables à la considératiou de l'Eglise dans des con- 
trées OU elle avait tant besoin d'être relevée, furent termi- 
nées par le pape qui , après avoir cassé le privilège des domi- 
nicains qu'il venait lui-même de conflrmer, ne maintint que 
edui de Tordre rival , et ne reconnut que le frère Fabien 
muBe inqoieiienr général pour tous les pays slaves. U 
lui réitéra Tordre déjk donné tant de (bis de prècber une 
croisade contre les Cathares bosniens et esclavous -, mais 
malgré les sommations pressantes adressées au roi Cbaries , 
ae clergé et aux seigneurs de la Hongrie , de donner main- 
forte et assistance à i inquisiteur, nous sommes encore obli- 
gés de constater la nullité du succès de toutes ces mê- 
mes'. 

Eln 133o Benoit XII dut exhorter rarclievcquc de Spalalro 
et révéqne de Tragurinm à prêter une aide plus eâicace à 
rmvvre d'extûrpation entreprise par les inquisiteurs contre 
les Cathares de la Dalmatie^. Par leur influence , ces prélats 
parfiBrent alors à faire jurer aujk magistrats de Spalatro et 

< 0.«,yn, 104» EnlSSO Fabien éhUtfentf^ en ]ioniie;<. c.lt2. 
s Wadding , vn , 54 et Miiv. ; FarlaU , IV, 87 et raiv.; Katona , VUl , 
saOelaaiT. 
a Baynald., XYI, p. 17, n» Si. 
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(J(^ Traguriiim une alliance contre les lu-réliques, il fut dé- 
cidé que (iaos les territoires de$ deux villes les Cathares bos- 
Dieos seraieot exclus «de l'eaa et du feu,» et que les Dal- 
mates surpris dans Thérésie seraient joies en prison, et en 
cas de relus de se convertir, condamnés aux flammes ^ Ce- 
pendant ces statuts ne Tarent guère observés. Lorsque, trois 
années après , une armée bosnienne demanda a passer par 
le territoire de Tragurium, l'évêque Lampridius, accusé 
lui-même d*actes arbitraires et de graves irrégularités , dé- 
fendit aux clercs comme aux laïques , sous peine d'excommu- 
nication , de communiquer avec les cliels et les soldats héré- 
tiques. Le magistrat, néanmoins , se borna ^ ne pas les 
admettre dans la ^ille ; suivant Teiemple donné par la ville 
de Sj>alatro, il envoya auprès du général des Bosniens, des 
ambassadeurs avec des présents et des vivres, pour obl^ûr 
quil traversât le territoire tragurien sans y exercer des vio- 
lences. Aussitôt révêque lauça Tanathème contre ces ambas- 
sadeurs et contre tous les sénateurs $ ceux-ci refusèrent 
désormais de reconnaître Tautoritéde Lampridius, délesié 
du peuple li cause de ses excès; le pape lui-même dut pro- 
noncer l'excommunication contre lui^. 

Par ce q ui vient d'être dit , on voit que la Bosnie était tou- 
joiHs [)()iir ces contrées le foyer du calhaiisme. Toutes les 
mesures prises jusque-là n'avaient servi qu'à rontretenir 
plus ardent et plus vivace au lieu de l'éteindre; le ban 
Etienne et son épouse Elisabeth , dans l iniéi et de leur puis- 
sance , protégeaient les hérétiques ouvertement ^ m vain 
nott XII leur adressa-t-il , en 133S , des réprimander sé- 
vères: en vain somma-l-il dans les termes les plus pressants 
les seigneurs de la Croatie et ceux de la Bosnie à renoncer à 
leurs faussea doctrines et h assister les inquisiteurs^ ; en 
vain les frères mineurs rcdoublèreul-iis d'eiïorls, etinven- 

< FarUtt , m , 316, et lY, Sn, 

2 O. IV, S77 et raiT. - 3 o. c. HI, 316 ; I3S7, VeadiiB|p , Yn, SOS. 
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limtpib des ruses pieuses pour frapper Timaginaiion du 

peuple en lui faisant accroire que Dieu opérait des miracles 
pour eux* ; en vain Charles de Hongrie , exhorté par le jjape- 
k jouter k ses autres titres de gloire celui d'avoir établi dans 
la Bosnie la religion catholique, eDvoya*l-il, en 1340, dans 
ceitâ province le prieur générai des franciscains, Gërald , en 
hMontot- de son appui vigoureni : tout ce qui fut obtenu , 
é^est que le ban Étienne , intimidé par cette alliance des denx 
pouvoirs contre son pays . alla au devant du frère Gérald , et 
M dédara qu'il était prêt à se convertir lui-même et à faire 
avaoeer la conrersion de son pedple^. Mais cette promesse ; - 
àiak par Tintérèt du moment, fut aussi peu suivie d'effet 
qve toutes celles qu'Étienne et ses prédécesseurs avaient 
taies jusque*lh. De nouveaux efforts furent tentés par le 
frtnciscain Peregrinus, depuis 1319 évèque de Bosnie; un 
historien dit même qu'il réussit à ramener les Patarins bos- 
Wtt à l'Église et h les baptiser tous* ; mais cette assertion 
wt contredite par les faits. Vers celte époque ou découvrit 
même que Thérésie régnait aussi dans TAlbanie et dans la 
pvtie méridionale de la Servie, qu'on appelait la Rascie; le 
pipe jngea la chose assez grave pour envoyer, en 1351 , 
ces provinces les archevêques Ëlie de luiL^nsc et An- 
(•iaede Durazzo, aecompagnés de l'évèque Barthélémy de 
l^rium; ils eurent Tordre d'extirper h la fois l'hérésie 
cailiàre et le schisme greCj comme Étienne, prince de la 
^Mcie, refusa d'appuyer leur mission ^ Innocent ¥1 autorisa 
kisi Louis de Hongrie ii s'emparer des domaines de ce re- 
Wle, k condition d*y établir le règne du catholicisme*. Dans 
b Bosnie Thérésie cathare recouvra toute sa liberté, depuis 
fi'cQ 1387 Étieone Tbuartko fut devenu ban de cette pro- 

' ^adding , VII , 733. 

*Riuiald , XVI , p. 131 , no 73; Wadding , VU, i3l el»uif. 
•TliT^oroc/. , 1f)5 : Farlali , IV, GO. 
* rtrUU IV, 5S2 ; WaddiDg » YIU , STS ei wh, 
I. S 
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viDce. Il paraît même que les perséctttioos tenlées par le» 
inquisiteurs et les menaces continiieiles du roi de HMgm, 

provu(iuèicni une rdvolte de Thuartko contre son smeiin. 
C'est alors, en que Louis entreprit une expédition 

contre les Bosniens, auUnt pour relever son autorité royale, 
que pour établir celle de rË^liae, dont il était le umUmÊ 
dévoué^ Il les soumit, aiosi que les Bulgares également 
Hssurgés; il profita de sa victoire pour forcer ces peuples au 
baptême^ ; pour opérer leur eonversioii il .demanda , on 
4366, au pape un envoi de 2,000 franciscains^ ^ beaucoup 
do Bosniens et de Bulgares se (irent baptiser Urbain 
qui témoigna au roi Louis sa joie à cause de ces trionj^lMit 
prescrivit au v arclievêques de Colocza et de Czanad dedé»- 
gner des prêtres instruits pour confirmer les nouveaux con- 
vertis dans la foi de l'Église^. Mais la joie du pape fui Ae 
courte durée; k peine convertis, la plupart des Shvet ro- 
lombërent dans l'hérésie, que beaucoup d'autres n avaioni 
pas même consenti à abjurer^, ëu 1369 les Bulgares se ré- 
voltèrent contre les Hongrois , et tuèrent un grand nonfare 
de prêtres et de moines^; dans la même année Etienne 
Thuartko combla de mauvais traitements son frère cadet 
pour s*étre fait catholique, et ni l'intervention de son smO" 
rain ni celle du pape ne purent le décider à accepter le bap- 
tême ctii éiien ^. Ln 1372, le roi Louis, frappé peut-être de 
l'inefficacité des moyens violents pour arriver k uno conver- 
sion sérieuse des Cathares , représenta à Grégoire XI le 
triste étal de TÉglise dans la Bosnie; il ne s'y trouvait plus 
de prêtres pour desservir les temples tombant en ruines; le 

< Katona . X . 2 49 el «uiv. — - Ranzanus , 377. — 3 Eatooa , X , 583k 
♦ L, c, 382 etsoiT.; Wadding, VIII , laselsulv. 
5136S. Eayii«ld.,XVI,p.477,o«lS; Waddinff » VUE , 206 ; KafeOM . 
X,4tt6lMir« 

6 RnttDiii, 877. — 7 Katona, X,444. — 8X.c.>X,44ftfl Miv.; 
Faitati, IV,6l,6t. 
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dtfiiliaBiaiiie n'était MAï que dans un Irès-petk nombre de 

lieux-, eu quelques autres les chrétiens étaient mêlés au\ 
duaUsies, et dans la plupart, surtout dans les montagnes, 
cenx-ci régnaient sente. Le pape annonça alors que de 
grandes indnlgenees seraieitf accordées li ceux qui érige- 
raient en Bosnie des églises et des monastères ^ il exhorta le 
roi k en donner Texempie ^ en outre il envoya dans ce vaste 
damp €0ù b moisson était si grande et les ouvriers en si 
petit nombre,)) des frères mineurs, munis du privilège 
d'exercer les fonctions pastorales Ik où il n'y aurait pas de 
prêtres séculiers ^ Les moines se rendirent en Bosnie; mais 
la moisson promise n était pas encore prêle. Une nouvelle 
révolte d'Etienne Thuartko, en 1376, le rendit indépendant 
â» h Hongrie; il prit le titre de roi, et tont en laissant tra- 
vailler les liaDciscaius a la conversion de ses sujets, il resta, 
avec ceux-ci , adonné k la secte. Pendant le reste du quator- 
xièflie siteie le clergé et le^ princes, uniquement préoccupés 
du schisme qui divisait TÉgiise et qui paralysait ses forces, 
perdirent de vue et les Cathares slaves et les moines qui se con- 
sMnientk leoreonvmion. Ën 1402, ces derniers publièrent 
qiiils avaient réussi à Mre rentrer dans le sein de l'Église 
plus de 50,000 hérétiques; mais comment concilier cette 
assertion avec le profond découragement qui, à la même 
époque , 8*enipara de la plupart des frandscains de la Bos- 
nie , et qui les porta à se retirer dans la solitude de leurs mo- 
nastères et même à quitter la province^? En présence de ce 
fût, il est pennis de douter de Texactitude de leur rapport, 
ou au moins do la sincérité des conversions (ju'il devait vanter 
au monde. D'ailleurs, en admettant la réalité des résultats 
annoncés, il &ut admettre aussi qu'ils furent anéantis de 
nouveau dans le cours des irenle premières années du quin- 
xième siècle. Absorbés par les grandes questions qui se dé- 

1 Wadding , Vlli , 541 el âuiv.; Kaloua , X , 539 et 6uiv.; 551 et suiv. 
*FvUU,IY, 65. 
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battaient alors dans TÉglise, ni les papes ni les conciles ae 

s'occupèrent d'une secte que sans doute ils croyaient éteinte , 
parce qu'en France et en Italie elle n'existait pius. D'un 
autre côté, les moavements hussites et les invasions des 
Tores empêchèrent Sigismond d'appuyer de sa puissance In 
conversion des Bosniens , dont il ignorait peut-être l'hérésie. 
Oubliés par les chefs de l'Église et de l'Empire, et profitant 
de Tagitation anti-catholique produite dans les pays slaves 
par It's disciples de Jean Hus , les Cathares se relèvent avec 
des forces nouvelles ' ; le roi de la Bosnie, Etienne Thuartko II, 
est k lenr tête ; leur Église est complètement organisée, divi- 
sée en diocèses , tandis que l'E^^lise catholique n*a toujotrrs 
qu un seul évéque dans la capitale du royaume ils ont des 
temples dans tout le pays , tandis que ceux des chrétiens . 
sont abandonnés ou réduits en ruines^. Leur audace est telle 
que le roi, invité k envoyer des députés au concile de Baie, 
s*oppose au départ de révéque catholique, et envoie quatre 

' Ed 1436 lo chapitre île Colocza écrit au pape que le frér© Jacques a 
fronvp : Phirimos hœreticus, tam clericos, quàm laicot, quorum in his fini- 
timts parlibus a longis temporibus copia ingens puUnlahat ;. . alios m sU 
ri#, alios in cellariis, alios veràin molendinis, nonnuiios atitrm in spelun- 
cis et cavernis montium et terrarum; là iU célèbrent leurs rites; ils 
portent dans leurs lieux de réonion tanjfulntffn domini J. in quibus- 
dam àurfif, ûb intus pice tubduetii, a colhpmHlêntikuê^ et la nvil U» le 
versent tuper «0 et indufnênîa, ita ut êtiam ad ealeeamenta ipsomm de- 
fntnt ef ferra exindi non mtdtoeriter aspergeretur. Katona , Xii, 747 ; 
Waddiag, X, m. La dernière parlicularité doat U est fait menlioo en 
cette lettre parait se rapporter aui Hotsilei, qui comnraniaieiil aussi avec 
la caHee. Il eal ml que le frère Jaequet eserçait anni rinqniiillan 
contre les Hottiles ; maii vue prenTo qu'il a tron?é anni b^neoup de 
Cattiaret» ce lont lea mots a hngiê Umporihui. Ptont-étre eonrondail-lt les 
deni sectes. L'èvéqoe de Waradin les dlsUngne parfalteneat dans om 
lelire écrile dans la mémo année A Bogèna IV : Muità psisr Amlta ^ 
vital q«àm HunUarum de Sohmià^ In çnt^nnlam jNvdiiesis rsfiii J7i»- 
forte... IneoIsMsrs eopil. Katona, 13. 745; Waddinf , X, f7a. 

« Farlali, IV, 66. 

3 Katona, XIII, 493; Farlati, /. e. 
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évéques héréiiques , que naturellement le concile refuse de 
ffeeevoir^. Lors dé son «vënement au siège épiscopal de la 
Bosnie, en 1428, Joseph trouve le pays sans prêtres; la 
plupart des frères mineurs Tout quitté^ les églises et les cou- 
f€iit8 sont vides ou ont été détruits par le peuple cathare^. Jo- 
seph appelle 3k son aMe le eondle , le pape et Fempereur , et dès 
lors i œuvre de la conversion des Bosniens est reprise avec 
«ne énergie redoublée. Avant tout Eugène lY songea à re- 
peupler les eouvents de franeiseains. Le eoneile de Bâte 
nomma le frère mineur Jacques de Monle-Pramlono pour 
être son vicaire spécial dans les pays slaves^ il lui donna la 
■ûssion d'extifp^ FJiérésie , et lui eonfirma tous les privi- 
lèges antérieurement accordés aux moines de son ordre en 
Bosnie^. Le roi Thuartko chassa cet inquisiteur, mais crai- 
gnant la 4X|lère de l'empereor qui le protégeait, il le rappela 
en 1436. Jacques de Monte-Prandono parcourut alors le pays 
hérétique^ partout, notamment dans les montagnes , il ren- 
contra des Cathares, auxquels se mêlaient quelques Uussites 
venus de la Hongrie ; Ik où ils n'avaient pas de temples, ils se 
réunissaient, pour célébrer leur culte,. dans des cavernes, 
dans éa souterrains, dans des moulins, au milieu de fo- 
rêts ; le frère Jacques prêcha lui-même fréquemment contre 
eux ; il envoya des moines dans les villes et dans les cam- 
pagnes pour engager la lutte. Malgré les dangers qu^il cou- 
rait de la part des grands qui le persécutaient, il prononça 
des sentences rii^uuK uses conu e j>lusieurs hérétiques qu'il 
avait âût arrêter, et parvint, pour la première fois, k inspirer 
de la tarreur h la secte*, fl sut éveiller dans l'esprit do roi 
lui-même le désir de se rappi ocliei du calliolicisme; bâtard 



> FMftti, IV, 66. Ces quatre évéqaet lont appelés Did , Gost , Stani. 
flbtekà. 

s Weddiag, X, 1S4 ; Fêriatt, IV, 66.-3 Katona, XO, 7M et soiv. 
« Lettre àa chapitre de Golocia a« pape, 1436; WaMiog, X, m, 971 ; 
KaliM, xn, 747 et solv. 
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de son père , Étienne Ihuartko espéra de se conserver plus 
sûrement la couroooe, ei de se procurer eu aéine imps 
l'appui des princes chrétiens contre les Tnrca , en se eonei» 
liant la faveur du pape. Pour assurer ce triompKe, Eugène FV 
envoya, en 1438, iévéque daloiate, Thomas de Pharia, 
comme lëgat anprès da prince bosnien ^ Cdai-d cependMrt 
ne se convertit pas encore; le pape le sollicita d'augmenter 
au moins le nombre des évéchés catholiques en Bosnie i mak 
> il refusa , de peur de s'aliéner les Cathares et ceux panttt ses 
sujets qui se rattachaient k TÉglise grecque'. Il monral en 
i443. Son successeur, ÉUenne Thomas, avait été élevé dans 
la croyance bérétiqoe; en montait au trùnè, ii n'avait pas 
encore reçu le baptême chrétien'. AusbîIM après son avéno 
ment parut auprès de lui févêque de Ferrare en qualité de 
légat , pour l'engager à se convertir avec son peuple. ThsH 
mas , exposé aux menaces incessanles des Turcs , et voubmt 
s'affranchir du houleux tribut que ses prédécesseurs déjà 
s'étaient engagés à payer k ce peuple, avait, conune 
Thnartko II , des intérêts politiques pour rechercher Tappoi 
de Rome. Cependant, comme il redoutait les resseniimoiiis 
de ses sujets, il ne se décida qu'après de longues négociations 
avec le légat, à envoyer auprès du pape un ambassadeor 
chargé d*abjurer en son nom l'hérésie cathare, et de déclarer 
qu'il consentait désormais à considérer « la foi et les tradi- 
tions romaines comme meilleures » que celles de la sede*. 
Pour donner une preuve de la sincâîté de sa conversion , le 
roi de Bosnie reçut Tordre de ramener son peuple à Tortho- 
doiie, et d'appuyer énergiqnemeni les eÂMrts du vicaiffe- 

> Ra\nald., ad ann. 1445; XTUi, 316. n^Mî f ArUU, lY» S5S et foiv. 

2 FarlaU , IV, 6S. 

3 L. c, IV, 67. 

^ Mpiitoia BttmU ùoêiani ad Pvinm Danaium, $pUe* MMnMt, 
a. i44S ; dm MMiéne «t DarMd , AmpUu. mO., I , isst; Bs^mM., fltf 
mm. îUé, xynit aso, d« a; Mira 4*Basèae I? loi |ivfltt» el sslaaem 
ds la HoDgrte» «4ie. FarliU , IV» 70. 
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général des frères mineurs, Fabien 4e Bachia, nommé 
ÎDquisîleur pour les pays slaves^ Ejk 1445 Thomas fut bap- 
mb malgré son liapléae, et malgré ses promesses 
d'eilirper les hérétiques , il ne pui rompre les liens qui 1 at- 
tichaieol à la secte , c'est-k-dire à tout son peuple. Il conti- 
MHt à a'eûlsiirer de Cathares , à lear eonfler les fonctions les 
plus élevées de son royaume , et k rendre même aut parfiuts 
la vénération accoutumée. Excommunié pour cela par Tin- 
ijmsiifiiir, il protesta, dans une lettre an pspe, de son oribo- 
énm^ disant que s'il tolère les hérétiques « ce n'est pas par 
sympathie pour leurs doctrines, mais uniquement pour ne 
pas pousser ses sujets, et surtout les nobles, k laréfolte. 
Bugène IV, Mb de sévir et d'en appeler au moyen usé des 

croisades, suivit une conduite plus politique; ne pouvauL le- 
œurir k ia torce, il se servit de rindulgcnce, et enjoignit k 
ssB léi^t de faire une enquête sur les croyances du roi, de 

révoquer la semence d cxconnnunicalion s'il le trouve orllio- 
dfix£, et de lui accorder alors une dispense pour ^oa corn- 
mirée «vue les hérétiques jusqu'k ce qu'il trouve les moyens 
de punir leur opiniâtreté^. Thomas sut démontrer la 
pureté de sa foi ^ le pape eu informa les prélats et les 
ssjgaef s de ia Hongrie, les invita k considérer le roi 
fc aSBi en comme bon catholique, et conûrma k celui-ci sa 
royauté^. 

Le 24 juin 1446, Thomas tint, en présence du légat, une 
issemhl^n k Cogoiz, oà il rendit une ordonnance pourass»» 

rer k paix publique gravement compromise dans son pays; 
unaeul article de ce statut fut dirigé contre les Cathares ; 
le roi se borna k leur défendre de construire de nouveaui 

temples et de restaurer les anciens s'ils mcnaçaicut de tomber 

1 1444. Waddiog , XI, SOS. 
afcrlali, IV, 957. 
aiMb Farlati, IV» 357. 

«■iqruaM.» XVUIyUS, B« t3; FartaU, IV, 70. 
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en niîiies^ Piosieiirs grands, entre antres le beao-père da 
roi, le vvoywode Ëtienne, abjurèrent j mais ce uc lut que 
pour retomber peu de tempa sptè» dans riiërésie) leur 
exemple entraîna beaneonp d^autres déiSeetions, et protégés 
par des seigneurs puissants, les hérétiques inspirèrent de 
vives alarmes au roi. En 1449 , le légat vint à Rome pour 
représenter au pape qu'il n'y avait, pour extirper riiéréaie 
bosnienne, d'auUe niu^eu que le fer et le feu ; Nicolas III lui 
donna plein pouvoir de prêcher une croisade^ mais, au mî- 
lieu du quinzième siècle, ces prédications fanatiques ne furait 
plus suivies d ;iuc un effet. Irrité, le pape excommunia le 
woy wode Etienne et ses partisans, les déclara déchus de leurs 
dignités , et appela contre eux les princes catholiques , aux* 
quels il donna licence de s emparer de leurs terres^. Pour 
empêcher que des étrangers n'envahissent son pays, tout eu 
comptant sur leur appui pour ses entreprises, le rai TiMmas 
pensa dès lors (]u il pouvait profiter lui-même des avantages 
accordés par le pape aux vainqueurs des hérétiques, il de- 
vint un promoteur ardent de rinquisition^ il oomMa les 
franciscains de privilég( s ( t leur destina des laveurs qu'ils 
eurent eux-mêmes la prudence de refuser ^ c'est ainsi qu'il 
aurait voulu que tous les habitants leur fournissent des 
vivres, sous peine d'y être contrai nU par la force ilorduiiua 
aux comtes de veiller sur la pureté de la foi des populalioos 
et* de punir sévèrement les hérétiques^ ^ il envoya un grand 
nombre de ses sujets dans Texil , pour pouvoir confisquer 
leurs biens ^ des écrivains catholiques eux-mêmes ont attri- 
bué h son avarice les excès de sa fougue orthodoxe^ Résolu 

t Farlati , IV. 68; Katonn , XIII, 483. 
2 RaynalfJ , XVIII, 359, 9. 
^ 1451. FarUU , IV, 7! ; Kalona , XIII, 771. 
^ I i^n Ka(ona , XIII , 739 et suiv. 

^ Bm Boêiinœ,., ut„. sua religionit fSdem faotni, êk)ê,quod wmUimr^ 
didmtnit awnritim oktêntu, Maniekmoit qui êroÊU in ngna mo quàm pêi^ 
rimi, niii bt^^tiimMm Chriêîi attipêrent, « npiù migran toigU, êubÊtmm- 
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é*a(UM|iief les Turcs, il menaça de la même croisade les Ca- 
tfÉires de son pays ; des indulgences plénières forent promises 

par Nicolas V b ceux qui piciidiaient part à l'expédition 
contre eux ^ La terreur, répandue par toutes ces mesures, 
eagogea quelques milliers de Bosniens k se faire baptiser; 
quarante des principaux parmi les Cathares se réfugièrent 
Mprès d'Étienne Cosaccia, duc de la Uerzegowina^, le der- 
prince en Eniope qui accordât sa protection ani débris 
de h aeele. En 4480, trcris parfaits qui avaient été puissants 
Ik la eoor du roi, furent conduits h Rome chargés de chaînes -, 
l'évéqne de Nona, en Dalmatie , les présenta à Pie II , qui* les 
fiCenfermer dans nn consent, où le cardinal Jean de Torre- 
cremata lui chargé de les instruire dans la religion catho- 
lique^ ils abjurèrent, et furent reçus solennellement dans. 
nËgKse et sous le patronage spécial du Saint-Siège ; le pape 
les renvoya en Bosnie . avec un document pul>lic ( unstatanl 
leur soumission ^ mais l'un d entre eux s'eninit eu route, et 
se retiraauprès do duc de la Herzegowina' . Etienne Thomas- 
sowicz , iils du roi Thomas^ et depuis 1461 son successeur, 
suivit son eiemple et sa politique pour se procurer des alliés 
contre les Tnrcs^ il fit profession de catholicisme et persé- 
cuta la secte cathare-, il se montra surtout ardent à confis- 
qut^r les biens des seigneurs accusés d'hérésie^. Lorsqu'en 
1463 il refusa de payer le tribut aux Turcs, la Bosnie fut 
envahie et conquise et lui-même perdit la vie^. Reconquise 

Hà fwHetà, Gobetinat , ISS ; Ba joâld., ad ann. 1461, XUL , iiO» no IM ; 
■al«M,XIY,340»4SS. 

1 BsjmM.» XYm , 368, a« 13 ; Farlatt » IV, 71 ; KHoni , im, 737. 

s Cm doché stsU 4*«bof6 porlé It nom de doehé de Cbelm os de Saba. 
Bep si i la On d« ireItléflBe tiéele lei Catham araieul été nosibreax daot 
dMepfOvioee» FartaU, YI, SSS. 

a fle iTappalaieDt Geoffet Cnchlgiiich, StoTtao Turtehonidi etBadooil 
TuUUaék. CMaUant, tSS; BayMld.» XIX, IIO« a« t36; Kaloaa, 
XIT, sm, 4S». 

4 Kalona, XIV, 480. — $ GobeUnnt, 311. 
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iiientôt après par les HoDgrois^ la Bosnie ùmi par tomlMri 
•Q ienième siècle, déinitiTeiieat sons le poe? eir des Tarée; 

depuis ce temps l'hérésie calliare ne s'y rencontre plus^ : ce 
qui dans cette province avait maintenu la $ecte jusqu'à une 
époque où depuis longtemps elle ne eonptiii plos de perti» 
sans dans le reste de l'Europe , c est d'un côté le degré infé- 
rieur d'une civilisation demeurée étrangère aux progrès de 
Pesprit Inmiaîii qei s'accomplismenl ailteme, ei de Teeut 
Tesprit d'opposition contre Rome, auqud la perséeulioD 
donnait incessamment une nouvelle énergie. Une fois éteinte 
dans la Bosnie, ot elle se perdit dans le mabométme, 
Pbérésie cathare, privée dn foyer qni ravaif enlreteou, cessa 
également d'exister en Hongrie, en Daimatie, et en général 
•dans Ions les pays babilés par des Slaves; elle en dispanM, 
après avoir puisé pendant une période de quatre siècles et 
demi des forces longtemps victorieuses , dans des illusions 
d'autant plus opiniâtres qu'elles s'appuyaient sur un seati* 
, neot national qui reponssaH les prétentions des étrangers. 

Avant de quitter ces pays, nous devons rapporter encore 
ce que les chroniqueurs nous ont conservé sur les destinées 
dn parti des dualistes slaves, qui ééjjk an ooriène sièeie avait 
enseigné que le démon seul devait être vénéré et fn^ oqué 
par les hommes'^. I^ous avons déjà remarqué que celte doc- 
trine grossièrement matérialmte compta longtemps des per- 

lisans parmi les tribus slaves, ciiez lesquelles la prtdicatiou 
de l'Évangile n'avait pu briser qu imparfaitement la rude 
écoree de la barbarie et du paganisme. Au dousième sièeie^ et 
en Grèce, on appelait ces hérétiques les Salaniens*; en Occi- 
dent ils reçurent plus tard le nom de Lucifériens. Hs se ré- 

* Patarmonm ne «Ho quidem mm vêgOpa* Farlali, IV, 41. 

^ ÊMÊmimi j quia , Satanam fortmn êxittimantêt , mm t in trai imy , 
MCMiàMi 9it, Ut dicebant, opêraretur. NiccUs Choniates» Thêâ&mnu «r> 
ikod, fidêi, 572. 
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{ondirail surtout dans les proyiDces autrichieones. en Siy* 
m,m Tjni^ en Bohème, oè ils pteétrèrait vers i 176^ ; on 
eo rencontra dans le Brandebourg, et jusque sur le Rhin. 
I>*3ccord avec les autres Cathares , ils niaient la vertu du 
UjMéme d^tas el des antres sscremeDlS '' ; ils méprisaient le 
■viage ' ; ils appetaieDi l'Église romaine rÉgKse des infidèles 
et rejetaient ses usages et ses Uadiiions^. Mais ils se sépa- 
nient profondémenl do reste de la secte, en renversaol 
IMie ^ iseUe-d établissail entre Die» et le démon ; c^eat 
iûjustement, dismentHls, que Lucifer et ses an^^es ont été 
dttssésdtt eiei; il y remontera un jour pour y reprendre sa 
pime, tandis q[ne l'arebange Hiehel et ses eempagnons en 

seront expulses pour l iujure qu'ils avuieul laite au créateur 
de la terre. Il n'y a que les fidèles de Lucifer qui seront 
«ifés et qiî fégiMffOQt sTec lui -, ceux qui refusent de Tado- 
Nrairont livrés à la damnation étemelle^. Il était facile de 
tirer les conséquences pratiques de cette doctrine : si les Ca- 
tees éritaient loot eonlaet atec la matière parée qn'eUe 
Mt ciéée par le manyais dieu, les Lncilénens recherchaient 
ce contact pour plane à celui qu ils adoraient; leur morale 
toit donc éflûnemment isimorale et oMlérialiste. r<lon-seiile> 

' f)u2bofi duo fuerunt conctormti anno 1176 et impune peccare licere et 
ff't ijui sicnt Adam et Eva nudi tamen if^edebant et libidinefn exerce- 
ianf, Une fucere l'orilanu*^ a Rrcitenbcrg, 9. H.-î|;i*k rapporte futtwn'fftt* 
i 1.0 fjit l'arrivée des Vaudois en Bohême. Uobner, Vi, 501. 

innalet NovesiemeSf 5Si. Aquam baptiemaiem abluunt , chrUma 
inhi friradone ahhtunt ; Frapfincnt à la soite de PiUcikdorf sur les Van- 
^^émUSibUPP.^CoLXm, 341. 

^ Le mariaire esljuraium fiuntrishm, AmtoUê Hvoêê,, 5SI. 

^ ÂmoUê JViovM., 58t. 

^ Imdfmm cum d&moMui suis ealo ti^'urid pulsum dieebant , fan- 
^^qm hiatUmikd oim omnibns suis rêst Uu su d ums Mishsislm^ st Angs- 
^ mmm «isniii smeisOikÊS dsfmtunâss, homêmspm al mnm seeià 
^^lmss,simtlUtrêss$dmmtwdos,ÀmiaUslfù9ss^^V». Àdonmiimstfs- 
« tniumt 9mm ssss ikifir^tnm, H^uripss é$ eah i htv u s wm <f s$ 
^ if Ês rsguatuns; pusrps sotum ti imm o i mt. fraga* à la wtÊÊ9 iê Pf- 
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meot ils étaient lom de condamner T usage des viaudesS 
mais an liea de vivre daos la pauvreté oomiiie les jiatûttU 
des Cathares, ils n'aspindent qu'à s'mirichir et adressaient 
à cet effet leurs [mères au démon 2; il y a plus, tout en mé- 
prisant le mariage, sans doute parce qu'il était ua lien con- 
sacré par l'Église, ils se livraient li des eioès que lem coii> 
lemporains sont unanimes h leui reprocher'; pour se justifier 
ils niaient ia chasteté de la mère même de Jésus-Christ*. Us 
avaient douze ministres principaux qu'Os nommaient apôtres 
et qu'ils croyaient en rapport immédiat avec les esprits su* 
périeurs, c'est-k-^dire avec les démons^. lis tenaient leurs 
réunioDs dans des souterrains, auxquels ils donnaient le nom 
de caveaux de pénitence^; des actes symboliques et des pré- 
dications composaient leur culte ; ils avaient des signes par- 
ticuliers pour se reeonoattre; en se rencoBtrant, ils se si- 
tuaient en disant : Lucifer, qui a subi l'injure, te salue ; et, I 
Fouverture de leurs cérémonies, le chef demandait: Les 
épines piquent-elles, pour s'assurer s'il n'y avait pas de pro- 
fanes dans l'assemblée^. 

il paraît que dès le commencement du treizième siècle 
cette hérésie avait pénétré jusque dans rAHemagne occiden- 
tale-, en 1231 , le synode de Trêves condamna mie team 
pour avoir plaint le diable d avoir été injustement expulsé 
du ciel^. Ce n'est qu'un siècle plus tard que la secte fot 
découverte en Autriche par le aèie des dominicains; ces 
moines eu li ouvèi eut beaucoup pai mi les nombreux Cathares 

t iiiiiial«f iVoM»«, 88t. 

^Mpnm pro dMHii rogmu. Fragm. à U tulto 4s PUIchdoft, f. 9., 
3M. 

a nragin«, L e.; YUoSmmii, 4S» 
* Âmattê N9Vê$.t BSt; Trafoi,, i. c. 

6 BaiMIflr, fn^,, I. e.; Titodmmis, 44. 

7 ^mmUm JVoMt., 8SS; Tilodonnm, 45. 
s fiMte anhi«piê9. IVwrfr., a44. 
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lia <Koeë8e de Pissao, k Vienne et dans la Styrie^ Ën iSItf 
pasteurs en fitrenl brAlëa )i Krems, k SaintrHippolyte , en 

Bohême; a Vienne, plus de ceui péiiieiU avec un grand cou- 
nge dans les flammes ; on de leurs chefs, nommé Neomeister, 
SMora, en montant snr le Meher, quils étaient plus de 
80,000 dans les pays autrichiens et ailleurs*. Celte évalua- 
tiofi était sans doute exagérée; cependant, malgré de nou- 
veaux supplices, en 1336*, ils étaient, deux années après, 
assez puissants pour opposer a Tinquisition une résistance 
ledoutable, et pour persécuter k leur tour les prêtres et les 
■oiaes^. Vers la même époque les frères mineurs do Bran- 
Moorg en déconvrirent plusieurs k Tangermunde; yiine- 
ment combattus par le frère Jordao, lecteur k Magdebourg, 
fii jouissait alors d'une haule réputation comme prédica- 
teur, ils forent brAlés au nombre de quatorze, hommes et 
femmes^. Depuis celte €i)0(}ue il ii est [jUis fait mention de 
cette monstrueuse aberration de Tesprit humain ; au lieu des 
Lncilériens on ne trouve pins dès lors dans la Bohême que 
«les Vaudois , auxquels se joignirent bientôt les Hussites ; 
ks adversaires , il est vrai , reprochèrenl quelquefois k ces 
citfétiens des horreurs semblables à celles des adorateurs de 
Uciflér, et les flétrirent du nom d*Adamites^ maïs si nous 
croyons devoir ajouler foi h de pareils reprociies quand ils 
s adressent à une secte, dont le premier principe lui-même 
était irréligieux et immoral, nous les repoussons quand ils 
soDt gratuileoieui dirigés couU e dob Lommes qui ne se pio- 

' Annales iVav«# , 5S1. Ce passage des Annales de Nuys se trouve aussi, 
a^ec quelqBes changements peu importauts, et sous le titre : Anonymi 
^ms narratio de mfandà tueresi Adamiikà in variis Atistrtœ iocis sœ- 
^ X/r yracMml», chez Pez, Seript, r m m iiiMfnoe., JI , 535 et saiv. 

' Ànnalti JVOMt., 5SI 

^Viiodaraaiit,44. 

^ SartoQt eo aijrie al en Tjrol. CoUUopu Mamum Glmviemmimf diti 
« WaMiof , ?n , tSS. 
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posaieot d'autre iàcbe, que de rendre leurs mœurs eonfimnes 
k la poralé de leon crojaneea ëYiugéliqiies^ 



CHAPITRE II. 
ITAUK. 

A la fin de la période précédente on a vu l'Eglise cathare 
répandue dans touie l lialie, et dominant surtout dans les 
tilles lomberdes. Partagé entre deox faelioDs égales en pnls- 
saoee et en baine , rai&é par tous les désordres de la guem 
civile, tour k tour châtié par l'empereur ou excommunié par 
le pape, le nord de lltalie était livré à une anarchie morale 
piofonde. L^intérét religîenx n^éCait pour rien dans ees 
luttes; les villes p^uelfes elles-mêmes embrassaient le parti 
dn pape, non pas par sympathie pour le chet de 1 Église, 
mais nniquement poar aYûir nn appui plos puissant centre 
la dominalioii impériale ; ce sont ces villes , c'est Milan sur- 
tout , que l'on trouvera plus hérétiques encore que toutes les 
antres; la seule passion qui régnàl en Lombardie, était celle 
de rindépendance et de la liberté. L'autorité spirituelle dn 
clergé allait de jour en jour en diminuant; h la lutte enue les 
citoyens, s'ajoutait celle entre les magistrats et les évéques; 
ceux-ci s'efforçaient de conserver des droits seignenriaux 
dont les laïques leur coiiic^iaient Texercicc; ils s'opposaient 
au développement des franchises politiques et municipales 
des villes; de là des baines, des violences, des dévastations 
d'églises, des ediis de bannissement contre les évèrjues et 
des sentences d excommunication contre les habitants ^ plus 
d'une fois même il y eut des combats , dans lesquels des pré- 

' Comp. Boausobrc , Dissertation sur les Adamites de Bokém9 , dêBM 
Lenfaot, Hùu d« la guerre dût Uuuites, U, 261 et Mii?. 
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k{& perdirent ia vie^ révêque de Belluue fut tué k la léte de 
itt troupes, daos une bataUie contre les Trivisans^Eo vain 
taMwent on reprochsHt-il tu dergé lombard 4e ne pas dé^ 
feodre ses privilèges avec assez de vigueur; en vain lança- 
t-il des analbèmes et multiplia-t-il les menaces contre les 
Magistrats* : il ne pol déraciner cet esprit d'indépendance 
qai fiûsaît la gloire de la Lonbardie, et qui, mieux réglé, 
eèt foodé sa prospérité^. Ce qui soufirait le plus au milieu 
de cette anarcliie lonjoura renaissante, c'était la religion. Le 
dergé qui , an lien de rester dans le sanctnaire, en était sorti 
fKiur se mêler, avec plus de passion encore que les laïques, 
nu latles civiles , avait perdu toute influence morale sur le 
peuple ; sans respect ponr des prélats qui , tes armes k la 
main, défendaient des privilèges injustes, et pour des prêtres 
dûsi beaucoup donnaient l'exemple d'une mauvaise vie, les 
Lfiiahards aeeneillaieni avec ardeur tontes les sectes hostiles 

Il Home Outre les CciLliarcs, il) avait encore du temps dlu- 
Qocent 111 des partisans des réformes tentées par Arnauld de 
Bfiise ; k côté d'eux les Vaudois , appelés ici Pauvres Lom- 
bards, avaient fondé des communautés florissantes on ren- 
eoaUaitdes hérétiques judaisauts, dits Pasagieus, qui sou- 
tottent que la loi de Moise n'avait pas été abolie par Jésus ^ 
Christ, et que les chrétiens eux* mêmes devaient s*y 
soumettre^ \ on parlait même d une espèce de secte auabap- 
tee et eomouiniste^. 

' Iqdoc. III EpistolcB, Ub. III, ep. 59; chez Bréquigny, II|I» 4S; 
Rayiwld., XIII, 27, no 19. 
Mqdoc. UlEpUt., lib. III. ep. 6 ; chei Bréquigo^, U , I , S ; lib. VI, 

ep. 46 : ihid., Il , I , 264, 565. 

^ Comp. Sisjsoodi » ffMl. d$i républ. %tal,% II, 437 et «oîT.; Bâmiier, 
Oi,ttT ; V, 151 otsaiT. 

^ Retoeriat , 1775; il dît expreMémeot que oea Vaudoi* lomiMrdt 4m* 
Aidaient des Vaudois français. 

^ Voy. la note 11 à la fia de l'ouvrage. 

^ CoMMMOfi ^Commm»m; voy. la loi de Frédéric II, t^ ; Mansi , 
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Lei plog puimnU de toaa ces eniiemis de Rome ëtaSeac 

les Cathares. Ils complaient des défenseurs parmi les plus 
riches seigoeurs du pays ; daos les familles uobles, conmie 
. pannilesboiu^eoisdesTiUesetleshabiUuAtodescanpa^^ 
Hs avaient des croyants sans nombre; ils occupaienl des 
places dans les sénats et dans les magisiratures. l^ui s rela- 
tions avec lears frères de la Provence et avec ceox de k Dai- 
maiie et de la Bosnie avaient augmenté leur confiance en 
leur force; protégés autant par la sympathie des populalious 
qne par Tétai anarchique du pays , ils résistaient avec soooès 
k tout ce que l'Église entreprenait contre eux ; en beaoooop 
d'endroits le clergé u usait pas les aiiaquer, de crainte de 
s'attirer les colères de leurs puissants protecteurs^ ils cél^ 
braient publiquement leur culle ; ils prêchaient sur les places 

publiques, au milieu des champs, et jusque dans les églises; 
ils provoquaient les prêtres à des disputes solennelles en 
présence du peuple; dans leurs écoles, des hommes distin- 
gués par leur science et leur éloquence , formés k la dialec- 
tique par les grands maîtres de Tuniversité de Paris, expo- 
saient la théologie cathare devant des disciples plus, nom- 
breux et plus enthousiastes que ceux qui suivaient les écoles 
des catholiques^. De tons les pays de rOccidenloii venait en 
Lombardie, sous le prétexte de faire des pèlerinages a Rome, 
mais en réalité pour visiter les hérétiques*, les Vaudois s'y 
rendaient pour consulter leurs chelb et leur payer leur ceus 

XXIII, 58S}, quia €ommmda omnla diemt mm dêbtn^.* JbftajpKMK» f«» 
r^baptUoÊÊdoi ab Btdêâià éUê dhunt, SCeph. d« BeUa? illè» S6« 

> Non mf qui mi inqttdirê audênt, propiêr pot$niiam, wt muUitu^^m9m 
fautùfum tiMonmi. Reioerios , 4Jlt de Gretitr, 35* 

s BeiMrioi» édit. de GreCaer, 3S. Lettre d*TTei de Neitaine, ebes 
llaUi. Paris, 4IS. Fifo Peiri Martyris, Acta SaneU., «tHI, IU, ess» 
Comp. l'aneedoto rapportée per Étieooe de nelternie , S6, lor le dispute 
publique tenue dans une égliae d*aiie TiUe de la Lombardie, par les 
eSefade sept sectes différeole», qui chacune prétendait être rÉgliie Té- 
rilaMe. 
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ifiOMlS les Cilhares Êiisaieiit donner ou reaoaveler 16 
Comokumemimn par les éiréques des différefiies bruiehes 

de leor secte^. TreiUeans auparavant, il n*y avait encore eu 
qs^ao seul évégue cathare pour toute la Lombardie. Lors- 
4i*lQfioeeBt in émni pspe^ les progrès de la secte ataient 
nécessité rétablissement d'un plus grand nombre de dio- 
eèses. Les dualistes absolus ou les Cathares albanais ou de 
TNlBrisiD afaientun évèque à Sorano, oa antre à Vioeoce; 
le premier s'appelait Harchisio , le second Nicolas; leurs Filu 
résidaient en d'autres villes^. Les dualistes mitigés, se ratta- 
ckaoi à Tordre de Bolgarie ou de Corize, avaient également 
«I Mgne en Lombardie; c'était Garatns , dont le fils ma- 
jeur, Gérard , résidait h Brescia, et le tils mineur à Corize 
laéae*. ManlOoe enfin était la résidence de Casciano, 
Mqae de la branche d*Esclavonie ; Aldéric, son fils majeur, 
babilait Miiaii^ Ottoii, son lils mineur, la peliLe ville de Ba- 
gQolo^. Alilan était le chef*lieu de TÉglise cathare en Italie ^ 
il f a plus , c^est en cette Tille gnelfe que les antres sectes 
avaleot également leur fo}er principal le magistrat, t^ui 

1 Sieph. de BellàTinà , 86. Fragm, <iio«rlioiiel.,ctaetUriUaiiis, II, 90. 

^ Reinerius , édit. de Gralier, 50. 

^ Vi^nier, 268. Bonacun., édit de Balax., SSf, a poorSonoola T«- 
riante Soralio. Le flif mi^eiir de Marehitio s'appelait AanifO. 
' Vignier, tS& 

^ L. e. Pour HftBtooe on Ut en cet endroit UanleTiel. 

^MiUn» ubi dioerManm kmrnfmm primatuê i^tefnr. «m. ItSI. 
^rg^ knuni Q/MÊorii, chnt Untit iw, II, 00. ^rol mtei cMioê itta oin- 
f im imu konm*,, rêfiÊfkm et rmptmatÊWL MatUi. Pari», tSS. Inno- 
«Btm app«lto Milan qvati fuafidam trrmii imuinam. Iib.XT, ep. 180; 
te liiose, n, O0S. Élienne de BelleviUe, p. S6, aianre qn*nn Yaadoii» 
^talde Hllan oi U avait paasé dix-iinll aoi , lui raconta qn*eo cette 
^ il r avait dix-cept leclei , a h îMomi diwâm a f odmâm, PInaieui 
^ m pfétondnec dix-iept teeles le rédnitent à denx prinelpnl«i,*lc» 
Taelsii et tec Gatharec. Plnilenn des nont meniionndi rar cet antenr 
MiaaKplieableB : Qui êicmUmr Gebumrumque ; «HiBtmi^ m mdê m||î» 
Mvdioii. ITArgentré ajonte ao ptiaiiar de cea now la coojeclnre: 
^ 9tnt bona , on Gebenmnw «I Manquanif et an second : Jm Jarmrl» 
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opprimait le clergé, leur accordail une iiberic illimitée^ il 
eéda aux Yaudois an emplacement pour y oonstraire une 
école*, et donna un asile aux héréliqucs proscrits des autres 
pays. Daos toutes les viiles , non -seulement de la Lombar- 
die, mais de la Romagoe, de la Toeeane, du Patrîaioiiie de 
Saint-Pierre , où dans la période précédente on avait rencon- 
tré des Cathares, on les retrouve plus nombreux lors de Tavé- 
nemeat dloooeeDt lU; ils remplissent Vérone, Vitert^e^^ 
Ferrare^, Florence^, Prato*; k Orviéto, malgré la sévérité 
déployée par Tévêqiie iUciiaid , et grâce à uh ditlérend entre 
ce prélat et le pape , ils sont assez hardis poor dire que si oo 
les attaquait, ils ne désespéreraient pas de chasser tons les 
catholiques de la ville^^ ils ont des communautés à I aenza**, 
kHimini^ à Como^ kParme*^, k Crémone^S k Plaisance oè, 
de concert avec les catholiques , ils chassent révèque Grimé- 
rio'^; une de leurs églises les plus importantes est celle de la 
petite ville de Desenzano, sur les bords du lac de Garda ^. 

vel Brenert , vel Brunert ? A moins qu'oa D'ait mal la le maoutcrit , oa 
que oe ne aoiMt qae des ibiéTiatioiif» ooat ne Mvmt q«e faire àmtm 
noms. 

1 iQDoc. III Epist., lib. XII, ep. 17; ehei Baloi.. 11, 309. 

2 ibid,, Ub. Il , ep. 1 ; 0., 1 , 33S. 

3 Monilori, AnUq^. ittd., V, 89. 

^ Innoe. ID Syigt,, lib. IZ, ep. 7 ; chei BréqnigS!» n » 0, S48, 
«/M., ep.8;ie.»S49. 

6 VUa PofêiUii» in Ad, SaneU,, mai , Y, S9. 

7 lonoe. UI BpiiU, lib. IX . ep. 18 ; chet Bréqaigny > U , n , Ssa 
< nUL, lib. TII , ep. 37; ). e«, II , n , 473. 

9 Lettre d*Tve* de Narbonne ; Hatih. Paria , )ia. Il panll qoe le bob 
deCoiiM^Ar,daiiila loideMdéricn.aeiati, Maaii XXID « 8SS , ert 
on nom local t te rapportant à rélablitsemenl des Calbaraa à Ombo. 

10 Yitm formai, in Aûf, Steneff.. mai, V, 86. 
>^ Lettre d'Yves de Narbonne , e. 

12 Inuoc. III Epitt., lib. IX, ep. 166 à lt>9 ; chez Bréqoigny, U, 979 et 
suif.; rghclli , II , 242. 

13 On trou vo diflcrenlcs variantes de ce nom ! Seneano, ch« Bonacars., 
édil. de Balui.y USi ; de Sensano, iieineritis, édit. de Gre(«er, 35; £ofM- 
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ïka& la marche de Trévise, le gibelin lùzcliu le Moine les 
tméf^i on assare même que sar la fin de sa vie il devînt 
m de leurs croyants dévoués ^ quand lea habitants de Trévise 
preodient les armes contre les évéques hosiiles à leurs liber- 
léa, les Cathares sans doute ne restaient pas inactifs dans 
ces htles* \ lenr nombre d'ailleurs s'augmentait par le scan- 
dale que donnaient les mœurs licencieuses du clergé de 
cette viile^. £ntiu, dans la ville de Rome elle-même, ils ont 
des écoles publiques, où leurs docteurs expliquent les Évan* 
giles^ 

1198- IM8. C'est arrivée k ce degré de puissance qnin- 

nocenl III trouva la secte en Italie, lorsqu'il rnonla au tiuiie 
pouUiical. Sa première mesure fut d'envoyer un légat pour 
enniner l'étal du pays , et pour stimuler le zèle du clergé 
el des magistrats, l ne nouvelle ardeur s'empara dès lors 
des catholiques^ les Cathares à leur tour se préparèrent k la 
Muse; la persécution éclata sur tous les points, elle n*eut 
encore que peu de succès. Le légat ordonna partout aux 
B^gislrats de jurer de oe plus admettre des hérétiques a des 
foDctkms publiques , et de les dépouiller du droit de partici- 
per aux élections^; ce serment fut prêté, maïs rarement 
exécuté. Eu 1199, i ardii prêtre de Vérone excommunia les 
Catliares et les Vaudois de cette vilie^; cet anathème de- 
■eora sans effet A Orwito, les catholiques, effrayés de la 

<Hlo, le même, édil de Marténe el IHirand, 1767; t)<muna€ko^ le 
Béme , édit. de d'Argentré ,1,51. 

' Chron. Manaehi Patomm', chei Manlori, Seriptt., YIII, 665. Gomp. 
Hnrter, I, tsS» II, t7ft; et Rainer, IH, 606. 

^ iDooe. III JSjpirf.» m> X, ep. Si ; chei Balni., U, 96. 

^ C«iartea Oeitlerb., 39t. 

^ 15 jBin 1I86L loaoceat lU à ratchMiam de llUan. Ul». 1 , ep. S9S; 
*«1n..I,ISS. 

' 6 dée. 1 tas. Inooeeat III à réféqoe de Vérone. Ltb. II, ep. ttS ; B«* 
In*, h 461. 
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prépouiléraocc de la secle, demaBdèrent au pape, qui rete- 
nail leor éféque à Rome, uo appui eflicace; I&noeeiil ili 
leur envoya , pour être ^^ouvenieur de. la ville , l^ierre Paren- 
tiOf jeuue noble romain, animé d'une énergie laûalique; 
beaucoup de Calhares furent emprisonnés , flageUés, mis k 
mon, et leurs maisons détruites par ses ordres; exaspérés, 
ies croyants de la secte le surprirent dans sou hôtel, et t'en- 
Iralnèrent hors de la ville, oà il périt sous leurs coups*. A In 
vméme époque Innocent HÏ somma le clergé et le peuple de 
I Viterhade sévir contre les Cathares^; malgré ses sentences 
et ses menaces, plusieurs croyants furent élus, en iW6^ 
consuls de cette ?ille^ le parfiût Jean Tînfosî Ait ëtevd I la 
dignité de camérier. uSi toute la terre, écrit alors le pape 
aox habitants , s'élevait contre vous, si les éléments se-joi*» 
gnaient aui hommes pour vous exterminer, ce ne serait 
qu uu juste châtiment de votre iniquité.» Il leur défend t 
SOUS peine d'anathème , d'obéir aux magistrats hérétiques, 
il les dégage du serment qu'ils leur avaient prêté, et sn^ 
pend de leurs fonctions les consuls qui consentiraient à s'as- 
seoir à côté des ennemis de rËglise. 11 ne pardonnera h la 
ville que si , dans un délai de quinxe jours , elle a chassé les 
Cathares ; sinon il suscitera contre elle une guerre acharnée, 
et sa colère pèsera sur les habitants jusqu'à œ qu'ils reeon* 
naissent par une dure expérience ce que peut le bras nposii^> 
li(|iit' Les évéqueb de Vilerbe et d'Orviéto furent chargés de 
ramener ie peuple à la soumission, et, en cas de résistance, 
d'exécuter les menaces lancées par le pape'. Nous igno- 
rons ce qui s'ensuivit; tout ce que l'on sait, c'est que les 
Cathares reslèretit puissants à Viterbe. Deux années après, 
en iS07, ils maltraitèrent et pillèrent le catholique Jean Bon. 

^ rUaFamiiiLÀtiaSS.,më\, V.68eltsiv;a«rltr,U,a8ScCMiv. 
3 as mm 1190. Lib II, op. 1 ; Baluz., I, 335. 

3 Ub. \IU, ep. 85 ; Bréqaigoy. Il» U» 7d6 ; t6 juin 1205; im» ep 105 ; 
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hoNent envoya m Mgat pour sommer la ?iile de lot accor- 
der fa sirttsfaction qu'il réelamaît; toot service divin devait 
œsser jusque-là. Comme rëvéque o observait pas cet loler- 
ic, le pape le rappela à Tobéissanee, sous peine de se voir 
ttodamné à réparer an moj&k de ses propres biens le dom- 
mage que Jean Bon avaii éprouvé ^ Vopnt l inutilité de 
iMtes ces mesures , loDOceot se rendit loi-méme k Vjterbe , 
• septembre 1207 ^ k son approche , les parfaits el les prin- 
dpaux croyants de la secte sortirent de la ville , et se ca- 
dèrentchea les amis qu'ils avaient parmi les seigneurs do 
FMrimone de Saint-Pierre. Innocent fit confisquer leurs 
iiiens (i démolir leurs maisons; il voulut que ce même chà- 
ûffleot £àt infligé à tous les hérétiques, et qu'eoi-mémes 
fanent livrés au bras séculier; ayant réuni le podestat et les 

consuls, il leur lit jurer ce décret . Irm cnjoigmt deTinscrire 
dtts les lois éQ la ville et de renouveler tous les ans le ser- 
Mt de reiéeoler ; le consul qui Fenfreindrait , serait desti- 
toéel puni d'une amende de KX) mai es ^. Des mesures seu> 
tables furent prises dans d'autres villes^ en i204, Tévéque 
fcBimim excommunia les Cathares de son diocèse'; en 
18M, les consuls de Prato, ainsi que ceux de Florence, ar- 
rêtèrent qu aucun citoyen suspect d hérésie ne pût être élu 
tek magistrat^; contre Faênza le pape renouvela deux 
Mises ordres de punition^, mais ne put empêcher que le 
parlait Ottoo lut enterré dans le cimetière du couvent de 
Sûat-Hîppdyte, et il dut recourir aux menaces d^exconn 
■stication et d'interdit pour forcer les moines li exhumer 
Cadavre contre Trévise, où la mauvaise vie du clergé 

'Sfévr. Ii07. Lib. IX.ep. 258; Brëqui?çny, H, II, 1050. 

- ^('f>t 1207. Ub. X, ep. lôO; Baluz., Il, 7t>. Gesta inuoc. III, t ap. 
»6; Ha lu/.. 1. 79. 

^louoc. m EpiêL, Ub. VII, ep. 37 ; Bréquigny, II, 11. 473. 

*lhi(î., lib. IX, pp. 7 Cl 8. L. c, îl, ir, 84n, Sifî. 

MOnursel lâ déc. 1206. Lib. IX.ep. 18. ii>eli04. / r , 11,11,850 
fi 1015. — 6 jaaY. 1Î07. Lib. IX, «p. «15. A. 11, tO<5. 
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procurait aux Cathares uo grand nombre de partisaos , il ne 
lança point d'analhème, il se contenta de prier le niagkcrat 
dans les termes les plos bienveillants de ne pas écouter les 
séducteurs; il douua ordre à l'évéque de réprimer les excès 
de ses prêtres , tout en conseillant aux habitants de ne pas ae 
scandaliser qoand ils voyaient ceux-ci tenir tine eondnile 
coiilrairc h leur ciiseigiicinentV Bientôt l empereur Ottoii IV, 
à cette époque encore le protégé do pape, se joignit à lai 
contre les Cathares italiens; lorsqu'on i909 il vint h MUme 
j»our se faire coai uiiner, il apprit avec éumuement de quel- 
ques prélats de sa suite, qu'Us avaient assisté à une ie^on 
fidte par on docteur de la secte sur rÉvangile de saint iean^; 
quelques mois après, le 2o mars 1210, il rendit 'a Ferrare 
uu décret mettant au ban de 1 empire les Cathares et leurs 
protecteurs et renouvelant contre eux les peines de la confia- 
cation des biens et de la démolition des édifices. Le magis- 
tral de Ferrare, intimidé, vint lui-même offrir à l'évéque son 
assistance pour Texpolsion des hérétiques^. 

Le xèle d'Innocent III se tourna sortent contre Milan , où 
tous les eil'orts tentés jusque-là n'avaient pas pu entamer bi 
secte; il reprocha aux consuls dans les termes les plus vift 
(il octobre 1S13) leor tolérance pour les hérétiques et leur 
haine pour le clertié qu'ils opprimaient : non conlenl de les 
menacer de rexcommunicatiou et de rinterdît, il déclara qu'il 
était sur le point de diriger contre eux une croisade comme 

celle qu'il avail aimée contre les Albi^'cois, el qu'il allait 
appeler au secours de l i^^lise le roi de France et ses barons, 
ainsi que les seigneurs fidèles de la Lomhardie^. HdDri de 

I ,„Qma «levl infirmitoê medki vim non impedit medieinœ, $ie hnqui» 
tagêaeerdoiUfHrttÊiem non évacuât mcrammUi, 31 avril iW. lib. ep. 
54; Balai.,!!*». 

s CBMriut ll«iilerb., 301. Le conronMoiMil d*OttoB eot lieu U 4 oet 
IMO. 

d Huralarl, Àntiqmt, ital, nudii avi, T, 88. 
4 Ub. XV, op. 189; Balai., !l, 69S et loiv. 
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SeUara , depuis 1213 archevêque de Milau, se moolra Far- 
tel el le rigooreiix eiécoteiir des décreU contre les héré- 
lifoes; il parvint k nmitniliser pour quelque temps leur 
iifluence, et la croisade, qui d'ailleurs eût trouvé peu d écho 
ce Lomfaardie, et pas davaniage sans doute en France) où le 
loî refusait de marcher lui-même contre les Albigeois, dut 
être ajournée. Enfin , en 1215, au concile du Latran , lnno-1 
cent 111, cousidérani les hérésies comme des contraventions! 
crimineUes k la loi divine de Tunilé de T Église , et se eroyantf 
lui-même charf^é de véiîlci au maintien de cette loi, iii 
tendre contre les sectes , et notamment contre les Cathares, 
ui emon célèbre. 11 y réunit en un seul décret les mesures 
prises au concile de Vérone, eu 1184, ainsi que celles déjal 
dictées par lui-même contre les Catliares de Tltalie et du\ 
«idî de la France ^11 sanctionna solennellement ce qui avait! 
Aé statué avant lui ; ce qui en partie n^avait été ordonné/ 
qu eu vue de quelque nécessité locale, fui rendu obligatoire' 
pour rÉgiise tout entière^ innocent lU jeta ainsi les bases 
de cette légidation eiorbitante, dont Texécution a fait com- 
mettre tant d'iniquités et causé tant de malheurs et tant de i 
trottUes. S*il est vrai que les dangers de son époque peuvent j 
expliquer jnsqnli un ca'taio point les rigueurs d'Innocent J 
ce serait méconnaître étrangement la nature toute spirituelle 1 
4aministère dans TÉglise, si 1 on voulait justiùer les moyens | 
pv lesquels ob pape ambitieux et despotique a ordonné dey 
combattre ceux qui errent eu maiièie religieuse. 

iSi8-IS33. Lorsqu'Innocent 10 fut mort, son succes-( 

86ur, Honoré III, accepta l lu riuge de son système de per-\ 
^tion violente-, il trouva un allié, plus violent encore,! 
tes la personne du jeune empereur Frédéric U. Le jour de 

courouiiemeiiL a llouie, le 22 novembre 1220, ce prince, 

* Cio. 3. Mansi , XXII, 966 el luiv. 
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/ qui pius tard eut k subir lui-^Biéme toutes le» colères de 
/ rÉglise, rendit une loi contre les sedee liérétiiiiiee; il y htn 

i séra le canon du concile du Latran , qu'il éleva ainsi au rang 
/ de loi de l Empire. Quatre années plus tard, à Padoue, il 
/ publia le même jour deax édite plus sévères encm; ie fan* 
I gage de son chancelier, Pierre de Vinéis , qui les rédigea , 
1 surj^ssa en passion ianatique celui des papes et des conciles 
. euxrmémes. L'empereur, dil^l , ta saisir son glaive contre 
les ennemis de IMeu , pour eiterminer les 6h criminels qm 
déchirent le sein de leur mère^ son indignation les poursui- 
vra, jusqu'il ce que, par une juste vengeance, il les ait écrt- 
s<te et anéantis. Il veut que Thérésie smt considérée et punie 
' désormais comme un crime public, plus horrible que celui 
I de lèse-majesté ^ il ordonne à tous les princes, États, magi»^ 
' tratSv juges de l'Empire, de rechercher les hérétiqnes, do hm 
livrer aux inquisiteurs de la foi , de brûler les condamnés; il 
I exclut enfin de toute charge publique, jusqu'à la seconde 
I génération, les descendants des hérétiques el de leurs fim* 
] teurs et défenseurs. En même temps il veut ijihî les (iommi- 
cains soient, protégés , et qu'en tous lieux le gouvoir^vil 
; leur prête main forte dans Texécntion de hur ministère^. 
I Frédéric II fît transmettre ces lois a son légat en Lombardic, 
• Tarcbevéque de Magdebourg, comte de la Komagne. avec 
i*ordre d'arrêter les progrès toujours croissants de Thérésio 
dans les villes lombardes^ il ajouta que les juges auraient le 
choix de brûler les condamnés, ou de leur faire arracher la 

' Ce» toi* de Fiédéric m Irott veni parmi les iMttnê â» Pisrra de Tluéb» 
lib. I , ep S.Vt7 ; od menieor toite a élé publié par liant! , XXIII » 5S6 
et aeiv. Celiet de iont ordinairement daléei de Padooe, 21 révrier. 
Mais Raumer, Bl, 314 , noie I , obaerve avee raiion qoe eette date ne 
aanratt étte exactSt attendu qns Frédéric II n'a pas été à Padone ee jo«r> 
là. Le mméaime de iSSé est hors de doute; Il eorrespond à rindleatlon 
iRdtel. Xil. Dans la loi de 1220 , Frédéric condamne dii^neor espèces 

^ j d*liéréUques, dont les noms varient beaucoup suivant les diflérenta textes* 

j 1 Yoj. la note 10 à la liu de t'ouvrage. 
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kogae s'ils prélëniieiil de les laisser vivre pour Intimider le 

peuple*. Est-ce par coaviclion catholique que Frédéric II a 
fiMé ees lois saDguinaires? Nous ne le croyons pas ; il {ten- 
ait trop librement lui-même ponr s'associer de cœnr aux 
payions de l'Eglise; sa jeunesse qu'on a alléguée pour atté- 
nuer soo intolérance, aurait dû bien plutôt le porter à des 
MînieDts plus générenî ; mais il avait besoin 'alors de l'ap- 
fsl do pape . et agissait en ces cireonstanees sons des in- 
ilseoces cléricales ^. Toutefois le concours qu'il prêta au fana- 
tinw de la eonr de Rome, ne le préserva pas loi^méme des 
Iparsfenliom^, deveno Tobjet de la haine des Lombards et do 
pape, et accusé lui-même d hérésie, il continua, il est vrai , 
de demander Teitermination des Cathares, mais il ne le fit 
phs^ dans des intérêts poitliqoes. Ponr démontrer la faus- 
seté des accusations du pa|)e. il voulait se faire passer lui- 
aésie pour le champion de la foi orthodoxe, et pour mieux 
mÊÊtÉ la domination impériale en Lombardte, il confondait 
a^cc les hérétiques tous les défenseurs de la lilicrté italienne. 
Gesdemiers, d ailleurs, suivaient une politique analogue : ils 
mieni besoi» contre Temperenr de Tappni du pape , et afin 
de sa le eoBCÎHer , ils consentaient fréqiremment, pour la 
Ame du moins . a exécuter les lois contre les Cathares. 

Lmqn'ea 4^ la ligne lombarde se lut renouvelée contre 
MdAPîe, alors bronillé avec Honoré IH , et qne cetnl-ci Teol 
pnse sous sa protection, l'empereur, dans le but de se récon- 
ôlier avec le pape, convoqua une diète à Crémone, tant 
PMr traiter de la paciReation du pays, que pour convenir des 
mesures k prendre pour une expédition en Terre-Sainte ainsi 
que pour Textirpation des hérésies^ ^ peu de villes seulement 
répondirent ^ son appela la plupart persistèrent dans leur 

' A CaUne. Rayoald., XHI, 378, ad ann. 123 1, no 18. Le décret fut re* 
■Ofifelé en 1S3I. 
*0)inp. Raumcr, ÎII, 656. 
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hosliiiié cooU c lui^ C'est alors qu'Honoré III interposa son 
antorilé , et rétablit ittonentanénieot la paix enlre rempeiear 

et les cités lombardes, en imposant k celles-ci, entre autres 
couiliùons, celle d ej^puker les hérétiques^. i.es villes s'y en* 
gagèrent , elles montrèrent même un grand empresseoiaic 
h sévir contre les Cathares, mais leor ne fut guère sé- 
rieux : elles (ttononcèrent des amendes ou des arrtis de con- 
fiscation et de proscription 5 aaxqoela elles donnèrent, ponr 
proQTer lenr ardeur, une grande puUieiié; mais k peine 
bannis, les hérétiques lui eut rappelés en secret, et on leur 
rendit leurs propriétés \ le clergé catholique ne fut pas moins 
méprisé et opprimé qu*anparairant'. Aussi la secte n'esl-elle 
nullement encore ébranlée: on découvre même un mouve- 
ment remarquable parmi ses membres qui , loin d'être inti- 
midés par les décrets du pape et de Tempereur, ou par la 
nouvelle du sort que la croisade avail lait h leurs frères albi- 
geois , se livrent avec ardeur k des spéculations sur leurs doc- 
trines théologiques etcosmogoniques. C'est vers cette époque 
que le dualisme mitigé fit ses progrès les plus considérables 
eu Italie ^ il ne tarda pas à compter plus de partisans que le 
système primitif de la secte. Quant aux dualistes absolus, ils 
se divisèrent eux-mêmes vers celle époque eu deux fractions; 
Jean de Lugio, lils majeur de l évéqiie BeLismansa, ayant 
modifié la partie métaphysique du systime , la plupart des 
jeunes hommes de la secte se rattachèrent aux spéculations 
de ce docteur, tandis que les vieillards, l'évêque Belis- 
mansa à leur téte , demeurèrent fidèles h la doctrine an- 
cienne^. 

* Ramner, m, 960. 

« 9 jMTior f at7. £. e., SSS. 

a 19 aTTil Iif7. Grégoire IX aai Lombards. L. c, SS9. 

^ Reincr., 1768. Dans Tédil. de GrcUer, 36, il y a pour Beli9man$a^ le» 
variantes BelcMinatua cl Gelesmatua , el pour Jean de Luyw , Joh Je 
Lugduno. 
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Phflieais des célèbres prédicateurs de celle époque cou- 
nerinest leurs eflbrts li la réfatatk» el a la eonversioD des 

Cathares. A Rimiiii, Antoine de Padouc |>ièclia. en 1225, 
atec taut d'éoergie, qu'il ramena k l'Église le parlait Booi- 
liKiis, qui depuis traite ans avait persisté dans la 8ecte^ 
Fil i±^<S, bainl l iançois couverlit son compatriote ie paiTaiL 
l^ierre d'Assise, emprisonné à Home ^ la légende du saint 
4Mte qu'il délivra Hiiracolettsenient le nouveau caUidiqne^. 
Ces exemples furent rares ^ ceux de la résistance le ftirent 
iieaucoup moins. A Brescia il y eut, en i22o, un combat 
€Mie les* Cathar^ et les catboliques \ ces dmters fureat 
vaiaeos; plusieurs de leurs églises furent ineendîées, et du 
haut des tours de quelques nobles , les iiéréliques lancèrent 
és8 défis et des anathèmes cratre Rooie. Honoré lli ordoooa 
au évéque» de Bieseia et de RmiiDi de mettre fin ii ces 
désordres; ils fuient chargés de faire raser les tours des 
aeigoeurs rebelles, et d'en laisser subsister les ruines, eu 
■émoire des blasphèmes qui y avaient été prononcés ; quant 
aux lours des nobles qui n'avaient clé que dëteuscius des 
Iiéréliques, elles ne devaient être démc^ies que jusqu'à la 
noitié de leur hauteur^. Mous doutons fort que cet ordre ait 
pu être exécuté : les Cathares de Brescia étaient trop puis- 
saots pour se soumettre à un châtiment destiné à ruiner leurs 
fiopriétés. Sans respect pour le clergé, ils entouraient d'une 
véaération profonde leur ministre Guy de Laeha, dont la vie 
austère el intèp'e était l'objet de l'admiration générale ; 
beaucoup de membres de la secte allaient jusqu'à voir en lui 
ia eucoesseur de saint Jean ; lorsqu'il fut mort , il put être 
enterré sans opposition ilt; la |)ail du clergé, et sa mémoire 
resta eu houueur dans la viile^ 
Dans plusieurs villes, conmie à Ri vola, etc., les habitants 

> Wadéin?, II, 106. — < £. e., lOf . — 3 Rafiiakl., Xni> 3«3, n« 47. 
* Ce n'ett qu'en 1253 que l'inquisition le fltdélerreret MIer. Biovios, 
a« II. 
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(iëlivrèreiii les héréiiqu66 emprisonnés ^ En Toscane, où it y 
av«il environ dnqiiaBte parfiiits, réYséfiie Walfred de Cbioei 
déploya oontre mx un grand iMe aiee pea de snoete*. Dès 
12â0, 1 évêcjue de Faénza avait établi les dominicains en 
celte viUe, ei le magisirat, sous leur Inflo^M», «vaîl.fail des 
atalnlf eévèrea eentre les Palarins ; nala ni ees lois', ni les 
ellbrls des moines n'eurent encore des k suUats^. A Milan, 
une assemblée de la commune, pour montrer sa défiérenoe 
an pope, décréta ^ le i3 janvier iSK, que nnl hérétique ne 
demeurât à Milan, ni dans les bourgs et lieux su u mis à la 
jui-idiciind (le Li république; les peines usitées depuis lono- 
eenliU, la démolition des maisons et la eonIhcatkMi des 
biens furent prononcées de nouveau; on y ajouta des 
amendes : 26 livres seront payées par qui logera un Cathare, 
të livres par qui lui louera une maison , 100 livres ptf qm 
l'assistera et le défendra ; endn , on étabKt nne commf ^on 
inquisitoriale^ composée de douze citoyens et de quatre 
moines mendiants, pour la redierche des bérétiqnes. L'année 
suivante, le légat Giudifiredo, eartfnal de Saint-Marc, Ht 
jurer au podestat, aux magistrats et a l'assemblée du peuple 
d'observer cette loi et de tout fiiiré pour Teitemiination de 
la secte* ; on jura tout, mais le moment de Tesécution n'était 
pas encore venu. Les plus riches habitants de Milan étaient 
hérétiques; dans leurs châteaux ils donnaient asile aux par- 
faits, leur ouvraient des écoles et des maisons de prières, les 
défendaient contre les légats et les moines. Uobei l VàviA île 
Gluxiano les recevait à Gatba, où était enseveli leur évéque 
Naaarius ; Lantelme , également citoyen de Milan , leur àvait 
livré un de ses châteaux dans le diocèse de Lauda*. Une per- 
sécuiioii tentée k Florence ne lut pas couronnée d'un effet 

1 nipotl.1,41. 

2 Reiner., 1767. Horler, 11, m 

^ Ughelli, II. SOO. Tondoni, 976. 

• GorfO, f«75^et tui?. ^ RipoU, I, 69, 95». 
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plus comptel que celle de Milan. Depuis 1212, les Cathares 
fWMPt em celle YiHe bd évéque eéièim pnmii e«K, nonaié 
pyiippe PMernoa ; sa juridiction s'éteBdaitde Kse h Areezo 

sur beaucoup de villes; les Cathares de Pralo, de Vaidaroo, 
de Vâldelaai dépeDduenl de loi \ il avait uoe dooie florissante ^ 
^Foggibonsr ; les priad{Mnii mtBîstm et prédieacevrs ma 
ses ordres étaient Marchisiano, l arnese, Torsello, Brunetto, 
Jaû|iitôde Monte-Fiascone^ de puissants seigneurs le pro* 
légaienl et anivaient, a?ee leora familles, ses aer?iees reli- 
gieux, qu'il tenait Lan tôt dans la ville même, tantôt dans le 
chàlean des Barone à San-Gaggio , ou dans une viUa sur le 
MngiUNie; pani les croyants il y avait d'andens prêtres , 
des savants, des artisans, des laboureurs, des femmes du 
peuple et de la noblesse. Ce n'est qu'en que Févéque 
eallioiiqne de Florence, Jean de Velletri, devint attentif k 
Paternon; assisté du magistrat, il le fit arrêter-, Févéque 
cathare, iiomme de peu de courage; abjura, mais ne tarda 
pas k repfendie ses ûmctions hérétiques et h présider les 
rémiens secrètes de ses partisans. En 1987 , Grégoire IK 
chargea plusieurs ecclésiastiques de le |)oursuivrc ainsi que 
sss auditeurs et de les condamner ; Paternon s'enfuit, laissant 
rantorité épiscopaie h Tor8eUo,qoi Texerça pendant plusieurs 
années, malgré les efforts de FÉglise pour dissiper la com- 
mmauté cathare de Florence. Torsello eut pour successeur 
BmettO) à celni-d snccéda Jacques de Monte-Fiascone ^ 
¥ers cette époque Fhérésie avait pénétré jusque dans le 
ro|aume de Naples ; en 1224 dëjk on y Uuuva des Cathares 
vms de la Lombardie^ ^ ils se firent des partisans aortoot 
h Naples et h Aversa; en le pape y envoya, k la sollid* 
lation de Frédéric II, Tarchevéque Kegino, (jui lit punir 
beaucoup d'entre cux^. Leur nombre fut plus grand encore 
dans la capitale même de TÉglise. En i^i , le sénateur An- 

> Uai, n, «as et ivlT. « Loi de fiédérioUt iSSi. Maati, XXIU, 
m,^i Bayoald., XIU, SYS, n« 19. 
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uibald (il rechercher, pendant une absence du [mpe , les Ca~ 
tbares de Rome, qo'oo lai avait dénoncés eonme trèt-Mîfii 
et trèa-iofluaits. Il en déeoQvrit beaueoup , tant eterea qne 
laïques, nobles et bourgeois, hommes et femmes. Le peuple 
iiit assemblé devant l'élise de Sainle^Marie-lhjeiii»; c'est 
Ih qa'AnmbaM prononça les jugements : les clercs finreot 
solenDellemeui destitués, ceux qui iireat pénitence furent 
enfermés dans des contents $ ceox qui persistèrent, périrent 
dans les flammes^ Après cet acte, le sénalenr piAlia m 
éiiil contre les hérétiques de toute dénominaiion, et surtout 
contre les Cathares qui à Tavenir seraient trouvés ï Borne 
tons les ans, en pronon^t son serment, le sénatenr devra 

los défier publiquement et punir, dans un dt lai de Imit jours, 
ceux que l'Eglise hvrerait a sa justice^ pour encourager la 
délation , il décréta une amende de âO livres contre ceux qai 
ne dénonceraient pas les hérétiques dont ils auraient cou- 
naissance^ les fauteurs ei les défenseurs furent déclarés in- 
Ames et privés de tous lenrs droits civils; il fnt ajouté que 
si jamais un sénateur refusait le serment d'exécuter ces me- 
sures, son autorité devrait être con^iidérée comme nulle, 
quil serait puni d'une amende de âOO marcs et qu'il ne 
pourrait pins jamais être élu II des fonctions puMiques^. 
^..^^^régoire IX coniirma cet édit el y joignit une bulle, dans 
^ laquelle il réunit, contre les hérétiques de Rome et contre 
ceux de toute la chi^tienté, toutes les lois pénales rendues 
jusqu'alors, en les aggravant de tout le poids de la colère que 
lui inspiraient les détracteurs obstinés de sa puissance 
^ spirituelle'. Il provoqua l'établissement d'une milice de 
Jésus-CliiisL. dont les membres s'engagèrent \ combattre 
les hérétiques par les armes ^. El conune^à son gré ni les 
évéques, ni les magistrats, ni les chevaliers de Jésus-Christ 
. ne déployaient assez d'énergie dans 1 exterminatioii de^ enne- 

« £. c, 577, DM 13, 14. — SBfjnâkL, XIII, S7S, n* IS. ^ S Miati, 

XXIII, 73. — ^ RipoH, I, 25. 
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wde BoM, il introdiiiak, em iS33, 1 ingoisili on to> tes J 
vSkgkMriMundeft, «t en conte l'eieraee tex domimettms. 

Il chargea le provincial de la Loiubardie de nommer des cen~ 
sett»ite la fol, auxquels ii deuna des insinictioiis qu'ils oui 
Mîfiesdepun avee une rigueur infleiUde^. 

Un fait remarquable, c'est que pour ces toucLions ou choi- ' 
mmi de préférence des fils de pareols hérétiques ou des Ca- 
ttms levenos à rËgKse-, DOo-seuteBient ib coonuiasaiettl 
mieux la secte et ses membres, mais on coraptait sur leur 
bigoe de nouveaux convertis. Plusieurs d'entre eux se sont 
ittdas célttrea k diféreols titres. Pierre de Vérone, plus 
lard surnommé le Martyr, dont les parents avaieut été 
€rd)auls de la secte, futun des premiers inquisiteurs nommés 
fm la Lombardie. Ce moine, d'une faaute stature et d'une ! 
twxiouiiauic^ parcourait les villes de la Haute-Italie avec ^ 
une ardeur infatigable^ il prêchait contie les hérétiques, il | 
hi eonfondair dans des disputes solennelles, il prononcsit | 
^8 sentences sévères contre eeux qu^on lui amenail prison- j 
ûim, et là où il n arrivait pas assez rapidement à ses buts, j 
il ae mettait, armé Itti^-môme, ala téte de troupes pour eom- / 
kttre les ennemis de l'Église'. Le fr^ Monëta, dé Crémone, [ 
^ fut pas moins zélé que lui ^ semblable a un lion , comme 
AaoD biographe, il fut la terreur des hérétiques de la Lom- 
Mie^; il ne se borna pas h sévir contre eux, il fit mieux 
<10<icela, il les réfuta daus uu ouvrage de longue haleine, qui 
le prouve pas seulement qu'il avait de vastes connaissances 
^Al laient dialectique, mais aussi que la secte lui inspirait 
te inquiétudes les f>l us séricusas. Cepeadaul ni lui ni Pierre * 
^ijft ne commirent de ces excès dont se rendit coupable , . 
^ il même époque, le doqiinicain frère Robert. Après avoir | 

'Grégoire IX au pri«iur dc^ doiiiiuiraîns de la Lombardie; Maiisi, 
Uni, 74, année ; aa même , Dzovius, 42 i, n» 3. 
' Umi, 5o6. — 3 Aeta SS., avril, HI, 680 el sui¥. 
^ Tanfuam leo rugiens^ Eiccliiuî, daos Moneta, VIII. 
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Sût ptfttQ pédant près de vingt ans de la secte, qu'il avaii 
enbftaaée p«iir eonpiake à oas imna de MilaD, Botort sa 

I convertit, prit l'habit de moine, et fut chargé de Finquisilion 
; cootre sas aaûîaiis Crèras, il remplit sa mission avec tant de 
fureur qii*OB le aumomiiia le marteau des iiéréti^ea; ei 
Tespacê de moins de trois mois, it fit bMer w eauener Tifc 
plue.de cinquante personnes^ Dans le même temps, le pape 
donna pleiii poiivcMr an dominicain Jean de Vicenee, ponr le 
fétabUsaement de la paii poUiqae et F^tirpatiôn de Thé* 
rësie en Lombardie^. L'éloquent prédicaieur exerça pendant 
^elque tempe on ponvoir presque abaolo sur les popolatioas 
subjuguées par la puissance de sa parole; mais dès qu'il la 
mit au service de passions politiques, le charme se rompit et 
son influence fut anéantie. Deux autres frères préd]ettr8,4|ui 
parcouraient le pays dans le même double bbt, Rolaiid 'éa 
Cicmoiie et Léon de Péré^^o, depuis archevêque de Milan, 
n'eurent pas de succès plus durables que iui^.' 

1233 — 1210. La paix fut troublée de nouveau ; les héré- 
tiques puisèrent de nouvelles forces dans la nécessité de se 
défendre contre la persécution organisée sur une vaste éçheUe 
par les inquisiteurs. Dans lea conflits-entre l'empereur et le 
pape, ils servaieut d'ailleurs de prélexie couimuel aux. ré- 
criminations dont les deux ennemis, ne cessaient de e'ae- 
câbler. Loraqu'en CMgoire IX, pour se débamaaer 
de Frédéric 11, voulut l'envoyer en Palesline, Tempereur lui 
répondit que ce serait une trahison d'entreprendre une croi* 
aade contre les Sarrasins, aussi longtemps que ses ÉInto 
réditaires d Iiaiie, et surtout la ville de Milan, étaient livrés 

> AlMoat, II, 560. M atUi. Parti» 156. Bobwt raçot mnam 4e Bo* 
liert Boagve, e*«ftl-à-dira Bolim on héréUfoei 
s lt3S. »t99iia GrtgorU 11^ chei n«wer, DI, 566. 
s Yoy. lor lai Q^t^i ielwrd, 1, 160 M tqlv. 
4 Sfnnondi, BUt. 4m WjpvU. UoL, II, m 
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ï l^béém* ; en faisMi fiMBer les Lombards pa«r hérétiques, 
Firédérie eafiérait de réonir des ferces plus redootables el de 

^uvoir employer, pour briser leur r^islance, des mesures 
fireiUes à celles qui avaieDi détruit rindépeodaDce des Albi- 
poîs. Grégoire IX 8*ëtaiit allié aux LoBilNtrds et s'élant re- 
lâché, à ce qu'il paraît, de sa sévérité contre les Cathares 
daafi riatérét de la défense canire l'eDoemi commun qu*il 
tappa de Fupathème^y Frédéric Taceusa poUiquement d'élre 
le protecteur des hérétiques et le déclara \\mir cette raison 
iadigae de 1 autorité poatiUeale^^ea Allemagne, cette accu- 
miou deviot populmre parmi le parti impérial; clercs et 
hîqoes la propagèrent à Fenvi , le poêle Wernher l'exprima 
en vers énergiques , en ajoutant que ie pape s était laissé 
«onempre par Ter de la secte ^. Noos ne faisons pas plus de 
tti de celte phnnte dn poète qu'elle n^en mérite *, mais nous 
oe {)oiivons nous empêcher de remarquer combien peu, dans 
ces querelles passionnées entre Tempire et la papauté , on 
>viit ï cœur les véritables ioCà^ts du cbristîanîsroe ; la dé- 
fense de la pureté de la foi n était qu un prétexte, dont chaque 
se senrail tour à toor pour arriver plus sûrement à ses 
ins de domination politique. Cependant Tinquisition profita 

* MUlk HtU, «S. 

* Mdérie n , dans m plainle contra le pape , pabliSe eo itSO, aHore 
fpe Giégoira a déclaié loUnème m Lombardiê ad koe tatUàm fnrê aii6> 
f^^im im kœ parU, n$ Cœw iiloi cœéat mtî jvdiett fkuqvém nfmrit 
'^ntijwHê^ Pet deTleaii. Ub. î, ep. 1, p. 83. 

'HWioloiiiiMiiMi cMtatêm. quœ pro maxknà part»,*,, inkabUaiut 
^•nCJcji^ «mira no* et impirium manifesio favore liMAir. Frédérie II A 
^ U chrétienté. Pet de Yineii, lib. I, ep 21 . p. 15S. 

* Gregorie^ babett, geiitlicher Vater, vcache und brieh abeâUtêm tinf^ 
fti umuie, daz in fremder weide iht irre loufen diniu schafi 

Ei vakiet jungcr wulve vil in irugelicher wat , 
iomparten gtftet in ketxerheit : warumbe leMchcslu daz niht, 
i>u: man so vU dtr dîner schafe in ketzer xmnre weiden siht? 
Si Khenkmt dir von 'joido ci)i irank, dOÂ (iich tntUndenlat. 
CWï Van aer Uageu. H, iil, noie 2. 

I. 11 



Digitizea by <jOO^it: 



108 



ciiAm» II. 



fie ces diftpoftiiiûii& de l'empereur pour impriiner plus de vi- 
guenr k la laite eootre la aeete ealhm. Dëjh , em 4938 , le» 
inquisiteurs formèreol à Milao uoe associatioa de lidèles 
daos le bot epécM d^eilemîBer les Gathaies^ ^ Pierre Ifair- 
lyr fit insérer du» les stetnts de ta rëpoUqne les déerele 
du pape contre les adve^aires de FÉglise^, et les Milanais 
aMitàrenl les éloges de Grégfire IX peur leur làle déployé 
dans la persécution'. C/est surtout lorsque Frédéric II, dans 
ses manifestes contre le pape, eut représenté la ville de Milao 
comme le âége principal de rhérésie, et qv'il l'eut menacée 
de sa vengeance, que les habitants, craignant d'être exclus 
de la paix avec lui , voulurent prouver leur ortbodoxie en 
exterminant les Cathares que si longtemps ils avaient tolérés 
et protégés*. En i2i0, le podestat Oldrado de Tresseno en 
fit brûler un très-^and nombre^ en mémoire de cet exploit, 
on lai érigea nne statne équestre, snr laquelle on lisait ces 
mots : «Il fit sou devoir en brûlant les Cathares^.» 

A Florence le pape avttt introduit, dès 1231 , riaqnisilion 
par les dominicains*. Ces moines excitèrent le peuple )i omh 
courir à la défense de la loi \ ils firent des miracles pour 
frapper Timagination populaire, ils organisèrent des asao- 
dations pieuses et armées; comme les Cathares n^a^aient 
pas sur Marie les mêmes idées que TÉglise, on leur opposa 
une congrégation d'adorateurs de la Vierge, chaînée spécia- 
lement ne venger les outrages fiiites k la mère de Jésus- 

< SiMMNidi. 0iff.tef4wM. <lai.»n,4St.-*s AetaSS., «vril,m,6Se. 

— 'tnipoU,!, 65. 

* Mediolanensêi antem tumt t B w p o K t, formidine pœntB potiui, qvàm 

virtutis amore, hœreticos^ qui civitatem stiam pro magnà parte inhabita" 
bantf ut famain suatn reditnerent ^ et accusutwm impcriali liberius rts^ 
pondèrent , combrisserunt ; quamobrem numerui Hvium tUmis e$t mutUa- 
tui. Mallb. Pnris. 566. 

Cachai (1^ ut debttit uxit. Bas-reiiei sur la taçade du palais public «|ue 
lui-même avait fa il bâUr* Aiaralori, Antiq, UaL, Y, 90. 
^Lami, U, 515. 
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GkmLK Ed 1^34, l'éféqHe Afdhigo pablia des slatM oon- 

cernaot la reeberehe et k panitioa des Cathares; sur Tordre 
du pape lis furent insérés dans le code de la vilie^. L'ioqui- 
âleiir Aoland fil Mpriaouer plasieeis dca ttégodmu tes 
pte t mMM » de Flonmee'; cependant il Imm pea d^ap- 
]nri; ce n'est que quelques années plus tard que les lois conlre 
kiCitliam pureol être iniseB en vigueur dans cette téfit^ 
H^. En 4S40, lee inquisilears AldoiNrandiiia Cevalcinli 
€t Ruggieri Calcagni redoublèrent d'ardeur pour arriver à 
la destradion dea liérétifues. CensL-ci avaiem pour crojants 
pitsda tiers des habitante de Florence; les CuniBet lee pins 
Hlostres, les Poice , les Barone, les Cavaîcanti , les Malpresa 
leur étaient dévonéa^ les par£aûts Jean de Sienne, Cittadino, 
Ahonumno, et anrtoat le doctenr Gherardo Cipriani, par^ 
couraiciU la ville et la campagne pour encouragei leurs dis- 
ciples à la persévérance^ Gherardo tenait aussi dea léonione 
ànt plnaiears irillea voiainea, ootamment h Prato, oè la codh 
monaulé calliare élnit dirigée par le. parfait Marcliisiano. 
Pvmi les membres les plus zélés, il y avait pluaieura femmes 
de hanle naissance qvi a'éiaieni réaignéea h mener la m 
dore des parfaites; on en cite Marie, fdle de Ruggieri de 
Pnliceiano , avec ses deux cmociées Bona , jadis femme de 
Uiinito de Poppio , et Gemma de Caeeialonia*, Albenae de 
Simae, Àliegrantia , Conteida Bentncasa, Théodore et Har- 
gisrite, jadis épouses de deux seigneurs de la famille des 
Mm. L'cntliooaiasBie de ces hérétiques et la pniaaaaee de 
Inat preteeteors les rendait de ploa en ploa fedeatahleS) et 
le clergé commençait à trembler, lorsque T inquisiteur frère 
Ruggieri ent le courage de procéder contre eux; il invoqua 
hteeoura des magistrats et fit arrêter beaucoup de personnes 
suspectes ^ mais à cette époque l'histoire ne fait pas encore 

' L c, 5t5. ' 
■ L 5t9 et suif. 
^&i»0U, 1,71. 
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mention de condemnations ni de soppliees k Floreoee^. 
j Tontefois Milan ne fol fias b aenle fille oA Ton eût allonié 

j des bûchers du temps de Grégoire IX. En 1333, le frère Jean 
l de Vieenee fit brûler à Vérone aoixanle peraonoesi de iamiUes 
j nobles, comme hérétiques; deux années plus tard, le pape 
loinnéme condamna à mort des Cathares de Viiarbe, avec 
leur évéqne Jean Bénévenli ; il fit démolir les oiiftleani de 
plusieurs seigneurs qui les avaient protégés , et chargea le 
prieur de Sainte-Marie-cui-^jrraditf , ainsi que le dominicain 
Raonl d*exercer en eette Yille les fimctîons d'inqnisitears*. 
Dans Id mvnw année 1235, î'évéque de Padoue mérita les 
éloges de Grégoire IX pour son zèle contre las Cathares ^ ^ à 
I Parme on forma , pour leur extermination , une associalion 
] de chevaliers de Jésus -Christ, auxquels le pape donna de 
j grands privilèges^. Vers 1240 enfin, les deux parfaits Mas- 
j sëo el Marcello furent brûlés h Pise*. Ailleurs , cependant , 
rexercice de Tinquisition rencontra une résistance, qui plus 
tard devint plus fréquente et plus générale. A Bergune, 
ni les prières, ni les menaees de plusieurs légats envoyés 
successivement par Grégoire IX , ue purent engager le ma- 
gistral à sévir contre les hérétiques; il ne céda pas même h 
une excommunication solennelle , prononcée en 1233 par le 
pape^, A Plaisance, où Keinerio Sacchoni avait été un des 
propagateurs les plus ardents de la secte, et oû Robert, 
moine de Savin, enseignait publiquement le catharisme , 
rmquisiteur frère Roland , après un violent sermon sur la 
place publique^ fut maltraité et chassé par le peuple , sans 
que lemagisiiat s ) opposât ^ A Manloue,en 1235, révéque 

t Lami. II, 537 et mlw. — > ^ Baumer. III, 5H. 
3RaynAld., XIII. 424, n" 15. Bzoviui, 4^:i, 3. 

^ Raviialil., /. c. — ^ £. c. — 6 Lami, U. r>54. ~ Manrique, IV. 46S. 

8 Kn 15">ô, le podestat, les ju^esel plus-it ui s habilauls Uuei l ul>iî?*^s de 
se rendre à Rome pour se jusiiflor. Trois .umpefs plus tnrd , If pp«ple de 
Plaisance demanda h donner «^tisfnction à i'bgUse. Quétif et Ëcàard» I» 
m. RipoU, I, S7. Bzoviui, 421» o« S5. 
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laHMDe fut 4ué (Mur les croyants des CaUiares*; k Napies, 
ib saeeagèrait le couveot des domtoicaiiis^. 

lSiO-1900 et suivantes. Grégoire IX mourut , en iSél , 
ms avoir trionfihé de la secte; son successeur, CâesUn, 

pendant son rè^ne de peu de semaines, n'eut pas le temps 
de songer à la lutte. Celle-ci ne fut reprise avec vigueur (}ue 
pt InooceDi IV. A peine monté au trône pontifical , ce pape 
transmit ;iu\ i^uiivcmeurs de la I.omljanlie, de la Romagne 
ei de la Marche de 1 révise les lois impériales contre les Ca- < 
ihues, avec Tordre de les eiécuter sons peine d'excommu- 
nication et d'interdit^. Mais les esprits étaient trop absorbés 
par le:» graves évéoemeuts qui rendaieut la division entre 
Itoipire et le Saint-Siège de jour en jour plus profonde, 
pMir qu'on eût pu s'occuper avec ensemble et avec énergie 
de la destruction de 1 hérésie^ d'autre part, la passion avec 
bquelle le clergé se mêlait à ces ardentes querelles politiques, 
éhnniait de plus en plus le respect que les populations avaient 
mare pour lui; celle circonstance, jointe k la recrudes- 
cence de ranarcikie dans la Lombardie, devint une occasion 
po«f les Cathares de se releyer publiquement avec de nou- 
velles turces. La branche de Concorezo, dispersée dans toute 
b Lombardie, avait près de l,âOO parfaits^; oetle de Bar 
gnoio, dont les principaux centres étaient Mantooe, Bres- 
cia. Bergamc , Florence , et qui était répandue d'ailleui s dans 
k Milanais, la Toscane , la marche de Trévise, la vallée de 
Spelète , la Romagne , en comptait SOO^. Les sectateurs de 
rauciou dualisme absolu avaient été réduits, il est vrai, au 

' Rajoald., XIII, 425, no 16. RaoïiMr, lU, SST.— 3 ftipoU, 1, 74. 
^Sl oMobre 1345. Mami , XKIII , 586 et suiv. Voy. les déeretodece 
f*9^ contre les hércliques, ilaiis Literœ apontoL^ 4 ct»uiv. 
* Reineria», 1767. 

^ tbid., 1767, 1774. Muratoit, Antiquit. itaL^ \, lit et »uiv. Ltmi, II, 
556. 
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nombre de 600 parfaits , éisséminés àsm presque UHites hs 
villes de la Lombardie, surtout k Milan, h Tienne, h Vérone, 

à Deseozano^ ; mais depuis longtemps ils o'étaieut plus iio^- 
tiles aux dualisles mitigés , et le sefaisme qui antérieurement 
avait divisé les deux branches, avait fait plaee 11 unennion 
intime, cimeotée par les besoins de la défense commune 
eontre des adversaires qui ne distinguaient pas entre les di^ 
férentes nuances de la doctrine cathare. L'Église franç^iise 
de Vérone était composée alors de près de lâO parfaits; elle 
avait adopté qudqnes opinions dn dualisme mitigé y et se 
rallacliait a la brandie de Bagnolo^ -, elle était le centre où 
venaient se réfugier les Français que rioquisition forçait de 
quitter leur pays , et que depuis eette époque on reneontre 
en grand nombre on Lombardie. On voit par la que la secte 
était encore loin de son déclin^. On disait même alors que, 
proCtant de la lutte entre l'empereur et le pape, les Cathsires 
s étaient adressés à un prince de TAUemagne pour qu'il se mit 
k leur téle^; ils se croyaient assez poissants sans doute pour 
s'ériger en sociélé rdigiense libre et indépendante. En iSBD, 
Fràléric U mourut -, cette mort délivra Innocent IV d*un ad- 
versaire formidable, et, comme dit ce pape, elle enleva nox 
hérétiques leur principal protecteur Ce n'est que ramte- 
nant, selon lui, qu'on put songer avec espoir de succès k 

8 Encore en 1954 iDDooent IV écrivit ta dwfé dlUlle : MaUHa kv^mt 
UmpoH$^^^99nii minuK jNirfièiif, ti mawimê in priMineià lo m lo r J fg» 
fmmtâorvm momm peperit eorrmpitUnn, m quihmi ktk^èrapêitt» 
rêtkm prttuUaiië abmdtmikiê êoUtà iMfelfiir pi U im ta m , Waddingt m, 

330. 

♦ Tempore dissensionis quœ fuit inter dominum Innocentium papam 
quartum et Fridericum quondam fmperatorem et eiu4 fautoret, quemdam 
jirinripeiH Theutoniœ, qui oh hanc cuusam erat Ecclesia adversaritis et HêH 
inwiicus . lam disposuerant hœretici persuasionihus (n/fpcdi et ad se alli- 
crrc, nisi lieu* tiunc subito sublatum de medio prmvidisëet ei Mccieiiam 
suam a ttmto malo defendiueL Yvonetu»» 1786. 
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<;tou(ier en Italie la pesie hérétique^ ^ il voulait se jusûUer 
aÎMÎ d'aYoir pefds de vue pendant plusîears annëeft ce qui 
se passait dans TÉglise , pour ne s'occuper que du triomphe 

bes prétealiOQs politiques. Il réitéra sa sommation aux 
podestats delà Lombardie, de la Romagne et de la Marche ; 
Tiéfisane , d*eiéeoter les déerets contre les hérétiques ; aoi | 
asciens règlements il en ajouta de nouveaux sur les obliga- 
tioBide la justice civile^ qn^U aonmit d'une manière absolue 
aax inqoiaîteBrs^. Il confia Tinquistion en Lombardie prm- 
eîf»Iement h Reinerio Sacclioni, qui, après avoir étépeudaut j 
<lîi*«ept ans nu des ministres de la sectes s'était lait dommi- ' 
cib , et qui comme tel devint on des plus ardents persécu-^ 
leurs de ses anciens Irères'. 

Voyant l'insuflisanoe de tous les moyens tentés depoub un ; 
éom-eiècle , Inooeent IV crut le temps venn de frapper de 
graiids coups, eu laisaul prêcher coiiUe les hérétiques une 
croisade I avec les mêmes indulgences que pour les expédi- , 
ioaB contre les Sarrasins ; en i il eu donna Tordre k tous i 
te» prélats de rilalie , (;l notamment aii\ inoinei> meiidiants \ 
ckfgés de Tinquisilion^ ils durent appeler tous les fidèles \ 
m uam pour eiterminer les « ouvriers de Tiniquité , » et il 
promit même la rémission entière de toutes les péniiences à 
ceux qui auraient été condamnés pour avoir incendié des 1 
'iBies on nmltraité des prtoesi pourvu qu'ils expiassent | 
km crimes en combattant sous la bannière de la croix ^. î 
Pour tviier les conilits entre les dominicains et les fraucis- \ 
et ponr imprimer plus de vigueur k leur activité, il i 
<>tirâa d'une manière plus régulière Fcravre de Tinquisi* 

I 

< Kl mi. Umi, n, 490. Eipoltt I* IM. 
' Huii» TUn, S68 et soiv. RIpoll, 1, 109 el loiT. 
'icia SS.y mil , III » 680. nelneriof , 1763, 1764. Reineriat fiti cou- 
inécoBiM inquifilear par ASeuDdre VI , en 1255; en 11S7» ee pape 
des pcNiYoiffi piM étoiidns. BipoU, I, 857, 3«6. 
^ MaHi» XXni, 9S4 et mIt. Weddlog, Ilf, 330. RipoU, 1, 930. 
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' tiou, eu répartissani 1 ilalic cuire les ileui ordres qui se lii^- 
putaieal le privilège de rechercher et de poair tes hérétiques^ 
aox dominicains il assigna la Lombard ie , la Romaine ^ les 
Marches de Trévîse e( de liènes ; aux frères mineurs, Home 
et sa campagoe , Toscane , le PalriaioiDe de Saint-Pierre j le 
' duché de Spolèle*. Son successeur Alexandre IV marcha sur 
, ses traces ; il prit une série de mesures pour contraindre les 
\ magistrats d'eiécoter avec plus d'énergie les décrets contre 
i les Cathares ; ou I2oo , il ordonna aux podestats et aux rec- 
teurs des communes, de livrer k révéque, au seigneur et 
aux înqntsileiirs do lien les hérétiques que ceux-ci leur indi- 
queraient, sous peine de 200 marcs d'argent^; Tannée sui- 
vante il chargea les inquisiteurs de la Lombardie de forcer 
les magistrats des villes et des bourgs dépendants du marqms 
I Uberto Palavicini^ d insérer dans leurs lois les statuts contre 
les hérétiques , sous peine d'excommunication et d'interdit^. 
A plusieurs reprises il renouvela les édits de ses prédéces- 
seurs^ ^ il y en ajouta d'autres pour protéger i'inquisition 
contre les résistances qu'elle essuyait de toutes paris, et 
pour encourager par d'énormes privilèges les inquisiteurs h 
—ne pas se relâcher de leur sévérité^. Mais ce système de per- 
sécution n'eut pas les résultats qu'on en attendait; au lien de 
ramener les hérétiques a l Églisc, il ne provoqua chez les 
uns que des rancunes et des haines qui augmentèrent encore 
le désordre dont la malheureuse Italie ne cessait de souffrir; 
chez d'autres il corrompit les mœurs et les caractères, en 
donnant lieu à une hypocrisie profonde, et k la manifestation 
de sentiments contraires h la nature hnmaine. Pour se so» 
traire à la justice des inquisiteurs , beaucoup d'hérétiques 

1 Widding, UI, 39S Umborcb, 5S. 
'Raynald., XIV, 7, 31. 

3 18 janvier 1!2$<>. Archives de l'Inquiution de CarcoêsonHef Doal, 

Kn liînSi'ieti IttiO. E^inericu>, 150. 
' Waddiug, IV, iV et suiv., S7 cl »uir. 
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iireui semblant dès iors d'être extérieurement catholiques ^ 
qudqiiefois ils réussirent si bien à tromper FÉglise, que 
celle-ci fut sur le point de canoniser no de lenrs prindpsox 
membres D autres fois des lils, craignant de perdre Diéri- 
tage paternel, prétendirent qne leurs pères ayaient été en 
iéamee en se faisant donner le ComoUmmium. Sonyent 
eiitiii ou vit des croyants abjurer l'Jiérésie, et peu après se 
psiînrer en y revenant^. £n vain Urbain IV et Clément IV 
enjoignirent-ils aox dominicains el aux franciscains de l'Ita- 
lie li exercer une inquisition plus active et plus sévère^-, en 
nio Nicolas IV réitéra-t-il, en 1288, le même ordre, et/ 
pobKa«t-ii de nouTcau tous les décrets des empereurs et des ' 

papes^: au milieu des guerres civiles «pii, sans interruption, ., 
déchiraient la Lombardie, et consonimaîeut la décadence de \ 
tifles jadis si florissantes, la discipline ecclésiasti<|ue se re- ; 
lâcha de plus en i)liis , et la secte cathare put résister encore 
longtemps à rmquîsilion peu soutenue par les magistrats. 
Après ces indications sur les mesures générales prises par les 
papes depuis Innocent IV, contre les Cathares de Tltalie, 
BOUS reprenons Thistoire de ces derniers dans les diflérentes 
nHes , jusqu'à Tépoque où leurs traces se perdent. 

Od ne sait point de détails sur les destinées de la secte à 
Milan, depuis la persécution de 1240 jusque peu de temps 
tprès la mort de Frédéric IL Plusieurs des principaux sei- 
gneurs, Manfred de Sexto, Robert de Gluxiano, Gilles, 
eomie de Curteuova, Jacques de la Cluse, Péraldi et antres, 
coBiinuai^t à les protéger; les réunions religieuses se te- 
naient tantôt dans la maison du jeune ei puissant Étienne 
Uiilanoniere d*AUia, tantôt dans le château de Gatha, ou 
dans celui de Mongano, appartenant au comte de Cor- 

1 WiMiog, IV, 86. 

• UriMin IV, en im RipoU . 1 , 417 et stiiT. CléneHl IV, en 1365 et 
fîM. Waddiog, IV, «44, 257. Ripoll, I, 462 et suîv. 
^tovies, d'oZ, nu 7. RipoU, II, iiô. 
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lenova^ Il paraît que y stimulës par le pape, les inquisiteurs 
et les magistrats prououcèrent, vers le conuneucement de 
1252, des coudamnations, qui excitèreol à un haut d^ré 
rindignation des habitants et surtout des nobles. Un complot 
se forma contre la vie des frères Pierre de Vérone ei Heine- 
rio Saechoni; Pierre fut tué dans une forêt eu revenant 
d'une inquisition à Como^^ Reinerio, devenu aussi fougueux 
in(|uisiieur qu'il avait été zélé liéréiique, put échapper à la 
haine de ses anciens compagnons de foi. Les soupçons tom- 
bèrent siii Ktienne (ionlVinonieri' et sur Jacques do la Cluse; 
Éiieoue fui banui par le podestat de xMiian^, Jacques prit la 
fuite \ on le condamna par contumace II la prison perpétuelle, 
et le pape manda au provincial des dominicains de la Lom- 
bardie de contraindre les seigneurs et les magistrats de la 
province de prêter main forte aux inquisiteurs pour s'empa- 
rer du fugitif*. Peu après, le moine Pierre d'Areagnj 
tomba également sous les coups de meurtriers, soudoyés par 
Hanfred de Sexto ^. Le frère Monéta fut menacé du même 
sort ; le seigneur Përaldi résolut de le faii*e assassiner^ mais 
rinquisiteur, informé du danger, saisit un crucifix, se mit k 
la tète d'une troupe de soldats , pénétra dans l'habitation de 
Péraldi , et l'arrêta ainsi que le spadassin cliargé de lui por- 
ter à lui-même le coup mortel; il les fit brûler tous les 
deux^. Innocent lY somma les Milanais de courir sus au 
comte Gilles de Cortenova, et ordonna à Reinerio de faire 
démolir le château de Gatha et les tombeaux des évéque$ ca- 
thares qu'il renfermait ^ 

I Moratori, ÀnHqmê. UaL, Y, 91. nipoU, 1. 838^ «44^ S54. 
s Aeta SS,f «vrU, III, 68S. Piem fot sornommé MtH|r et caoooita; U 
derinl le pibt>ii à» rinqalsition d'Bspegne. 
a Maralori, {. c* 

« 1353. lit., Arthio0ê de VInquiHtnm Camaiêomiê , Ooet» XXXI, 

§^ S3. RipoU, I, 934. 

* 1254. KiiHjU, i, 244. — <> Ricchiiii, Jaiis Moaeia, VlU. 
7 23 mars et ïd août 1254. UipoU, I, 24^, ^54. 
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L'eierdee de rioquisiiian fal eolravé aussi longlenips que 

régna en l^mbardie le tyran incrédale Ezzelio deRomana ; 
soBS lui les Cathares jouireul d'uoe liberté que 1 Église, dont 
fistriin bniYjrit tes sentences , n^osa pas entamer ^ Après la 
mort tragiijuc de ccL homme, en 1259, le marquis Uberlo 
Palatidai Ait appelé au gouveroemeat de la cité de Milan. 
Okno, ardent gibelin^ aTaîi toujours protégé les bérétiques; 
il avait reçu en ses domaines les réfugies provençaux et em- 
péckéles poursuites des inquisiteurs^ à sa propre maisoail 
mit attaché le ministre cathare Bérenger'. Reinerio essaya 
de supposer au choix d'un liomme aussi dangereux; il 
adressa de vifs reproches aux puissants seigneurs de la 
Toite et h Uberto lui-même , et les accusa auprès du pape ; 
mais les Milanais le chassèrent, et leur nouveau gouverneur 
H aassit^ suspendre toutes, les procédures pour cause 
Aérésie; \m prêtres qui Toulurent résister, fiirent ex- 
pulsés et privés de leurs bénéfices'. Profondément indigné, 
Aloandre LV ordonna à Reinerio de procéder par des cen- 
isns et des menaces contre les Milanais, afin de les ramener 
ï Tobéissance*^ il réussit à réorganiser, pour l'extinction de 
f Mrésie k Milan, une association aux membres de laquelle il 
ioDDa des indulgences extraordinaires^ j dans toutes les villes 
de la LoBibardie, il lit assembler le peuple et publier une 
Ule menaçante par laquelle il sommait Uberto de compa- 

ftitre devant le Iribuoal du Saint-Siège; il augaieala de huit 
ie nombre des inquisiteurs dans la Lombardie, et enjoignii 
^ tout le eiergé îtaHeD de protéger le frère Reinerio contre 

' Déjà en 1944 Innocent I? avtit chargé le frère Boland de foira nne 

oqoéle sur la Tie d'EzseUo , «penëcoteur de la foi et fauteur des héré- 

55. 

• ai poil, I, 400. 

^ AnnaUM Medtolan,, cap. 31 , p. 66^. Quclif el Ëcbard, I, 154. Arehweê 
de ilmiuisition de Carcassonne, Doal, XXXI, f* 210. 

* Àrd^iv€M de l'inquiêUion de Carcassonnef L c , iiipoU, 1, 5US. 
^ En 1160. /nçMWtlioii de CarcoafOAtie, L e., Sl»7. 
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les violences el les embûches de ses ennemis ^ f^ous igno- 
rons si ces mesures ont «u des résoltate. Il parait que sur la 
fin du treizième siècle le véritable christianisme était telle- 
meut oublié k Hilao , et la discipline du clergé et des moines 
tellement relâchée , que non-seulement les Cathares porent y 
subsister sans entraves , mais que toutes ies extravagances 
religieuses purent y trouver, sans opposition » des partisans 
enthousiastes. C'est ainsi que la Béguine Guilielniîna, qui 
viui a Milan , en 1280, fut crue d'un grand nombre de per- 
sonnes lorsqu'elle assura qu'elle était le Saint-Esprit; après 
sa mort Y le peuple crédule voyait s'accomplir des miraeles 
sur sa tombe^. En 1287, rarclicvèque Oiton tenta vainement 
do réformer la discipline du clergé, et de fiiire exécuter les 
statuts contre les hérétiques; ies résolutions qu'il fit prendre 
il cet effet dans un synode provincial , n'attestent que la 
grandeur du mal auquel il fallait remédier^. L'unique succès 
de l'inquisition, dont a cette époque nous trouvions la h ace, 
est la condamnation du vieillard Etienne Gonlanoniere j après 
avoir été banni, en 1352, comme complice du meurtre de 
Pierre Martyr, il avait été condamné, en 1260, par ordre 
du pape , à la prison perpétuelle, mais il avait échappé aux 
recherches des inquisiteurs^ ; ce n'est que longtemps plus 
tard que, se croyant oublié, il était rentré à Milan; saisi en 
12^, il fut condamné comme ancien hérétique et livré m 
bras séculier^. Au commencement du quatorzième siècle , la 
secte , dont Tenthousiasme d'ailleurs commençait à se refroi- 
dir, trouva un dernier protecteur dans le vicaire impérial de 
la Lombardie, Matthieu Visconti ; ce fut autant comme gibe- 

1 RipoU, 399t 400, 402. 

S Morilori, AnHquit. Ual„ V, 91 et Miv. 

3 Muti, XXIV, S73. 

♦ Archive» de l'Inquisition de Carcas^unnc, Doal, 201. Ri|*oll, 

I, 5H9. 

•» MuraloiJ, ÀnùquU, ilal , V, 91. 
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lui, que comme cruyanl des Cathares, qu il défendit ceux-ci 
contre les inqaisileors , et qa'il accablait le clergé sous un 
dir despotisme. Sa propre grsDd'mère avait été bràiée 
comme Cathare ; uue de ses parentes , Manfreda , avait été la 
(snpagDede Goillelmina et brûlée avec eiie^ Ed iSli, Tar- 
cheréque Gaston, de la famille guelphe de la Torre, rivale 
ariietile de celle des Visconti, tint un synode, où il ordonna 
asx pouvoirs séculiers d assister de toutes leurs forces les 
iMiiiisiteiifS de la Lombardie, pour arriver k la destroetion 
(Ils héréti(jiir's et de leurs piolecU urs^. En 4322, un synode 
réuni à Yalenzia condamn* Matthieu Visconti comme héré- 
liqtie, non^seniment 2i cause de son attachement h la secte 
cathare et des violences qu'il exerçait contre les prêtres et les 
^lises, mais aussi parce qu'il était partisan dévoué de 1 em- 
pereur Louis de Bavière' \ deux années après, cette condam- 
nation fut solennellement renouvelée par Jean XXII contre la 
mémoire de Matthieu , mort excommunié , et contre son iiis 
Gakano, demeuré fidèle aux baines et à la politique de sa 
fanille: la croisade que le pape ordonna contre lui n eut 
I hérésie que pour prétexte^, la raison en lut le dévouement 
Visconti au parti impérial et leurs projets d'agrandir la 
puissance de leur propre maison. Pendant les troubles et les 
guerres doot la Lombardie fut , au quatorzième siècle , le 
ikéàire , noas n'avons plus trouvé li Milan aucune trace de la 
lecte cathare. 

Quant aux autres villes de la Lombardie, voici les détails 
que nous avons pu recueillir : En 1251 « Pierre Martyr fut 
chargé par Innocent IV de procéder ii une inquisition spé- 
ciale contre les nombreux Cathares de Crémone* 5 il ne par- 
vint pas à les extirper ^ pendant le reste du siècle. Crémone 
ttrrit d'asile li beaucoup de parfaits du midi de la France; 
en 1258, l évèque cathare de Toulouse, Vivian, qui jusque- 

' Raynald., XV. 275.— î\I.in>i, XXV, 479, 569, 597.-^3/^. r.,689 Cl 
w.-- lla)Mld.,XV,f75 et suiv. - 5 AetaSS.^ avril, Ili, 680. 
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là avait vécu à Plaîamce, se réfugia à Crémone avec plusimrs 
de ses oompagnoiis. Dans la république de Géiies , It seete 
eut, en 1256, assez d'influence pour obtenir du magistrat 
le refus d'insérer dans ses lois les décrets d'Alexandre IV 
contre les hérétiques. Frappés de Pinterdit par riaqoiaitevr 
frère Anselme, les Génois n'en furent relevés qu'à condition 
de donner force de loi à ces décrets et d'y ajonter encore 
eenx de Frédéric lU. Cependant ils ne hrent que mollenint 
observés^ car encore au commencement du quatorzième 
siècle il y ent à Gènes des Cathares, auprès deeqnels les ré- 
fugiés français trouvèrent une hdipitalité assurée*. En 
te magistrat de Mantoue fit un statut pour empéctier les 
▼eiations des inquisiteurs; févéque de Modène, chargé par 
Alexandre IV de s'opposer à rexéculion de ce statut, ne pa- 
rait pas avoir obtenu de résulsat immédiat^, car Tannée soi- 
vante ) Jean de Casalolle, évèqne de la branche de BagMilo, 

résidait pnhliqueinenl a Mauloue^ A Ber^anio , qui conti- 
nuait k être un des principaux centres de cette branche^, 
00 prit également des mesures légales pour résister h PiB> 
quisition;en 12Gi, Urbain ÏV enjoignit à l'archidiacre de 
cette ville de la ramener k la soumission ^ en cas de refus , il 
dut excommunier le podestat et les magistrats^. Il se peut 
que ceux-ci aient été forcés de rapporter leur loi , mais la 
baine contre la juridiction des moines n'en devint que plus 
violente. Elle éclata en 1279 ; Conrad deVenosîa, et quelques 
autres nobles, surprirent i inquisiteur Pagano deLeuco et le 
mirent à mort ainsi que ses deux notaires; les meurtrie» 
poreni se soustraire par la Itoite aux poursuites ordonnées 

< Rayiiftia., XIV, 41 , no tS. RipoII, I, 3ti* 
« lÂbêt iêMmt, inquh, Tolos,, 22, 76. 

3 Litera apostol ,21 

♦ Muralori, Antii^uit, Uai., V, 121. 

* L. c. 122, 139. Reinerius, 1767, 

^ Arehiwt <k VlHquiiiUon de CareatMonne, Dual, XXXI, iSS. 
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(or NMas iV^ La ville de Vérone est soQveni meationoée, 
tet h meofoie moitié do trazîènie siècle, eonme résidence 

d'éfêques cathares cl surtout comme asile des réfugiés pro- 
loiçMii^. £q i267f les évèqoes Albert} de la branche de 
Ibgaolo, et Boaraveotare Bdasmagra habhem Vérone*, où 
(l66 personnes de distinction font partie de la secte; en 4269 
oa ; bréle, comme Cathare, Spera, dame d'honoeor de la 
■uqmse d'Esté^. Dépôts 1S70, GniHaame Petit était évéqae 
de l'Église française de Vérone^ 5 il fut arrêté, en 1289, avec 
betaeoup d'autres Cathares français ; sur 1 ordre de Nico* 
knIV ib dorent être renvoyés en France poor y être livrés 
m inquisiteurs^. Pendant ce temps, il y eut encore des 
Cathares à Yicence, à Pavie, k Tortone, à Alexandrie, k 
CAm. Tooles ces villes senaient d'asile k des réfugiés fran- 
çais, qui entretenaicnL par des messagers fidèles dos relations 
avee leurs irères restés en France; ceux-ci venaient même 
losvsot les Tisiter pour recevoir d'eox le CensolooMnlum ; 
en 1300 surtout, le jubilé qui fit entreprendre ^ tant de gens 
levayage de Home, leur fournit un prétexte pour venir en 
pinil nottbre en Lombardie^. La ville qoi vers la fin do 
tiède parait avoir été le principal refuge de la secte, est 
celle de Sermione, dans le rsovarais. Vers 1270, elle était 
h Kndence des évéqoes Laorent, de la branche de Bagnoio« 
ctBenri de Rues; on des par&its les plus vénérés , François 
de Piémont , demeurait avec eux, ainsi que plusieurs des 
ivÎBcqNHii réfugiés du midi de la France , comme Bernard 
OKba, évêqoe cathare de Tooloose, Goillanme de Bonr- 

' ititf*, XXXII, » ISO. Ripoll, I, S67. — V YaineUff, IV, 17. 

^H«r«tori»iliiKgiisl« iMl., V, lil, 130. — ^ L. e.., ISS. i TaiMelto, 
17. 

^ ànkhm i§ Vim^[uMiioni9Carea9mmm, Doit, XXXD. ISS. 
^Uttilori, Antiq, iiaL, V, 122, «38. IÀb9r ont, inquis, ToIom ., 12. 
ViiiMttc. IV. 17. 
'IKer«en(efit. inqui*. Toloi.^ ir>, SI, etc. 
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gogue, etc.* Presque tous les habitants de Sermiooe éiaieot 
crojaots de la secle^ malgré les ialerdiu ei les exeomamiii- 
cations, le magistrat empêchait les ioguisitears d*eieroer 
leur oÛice, et prêtait son assisianee aux adversaires des 
papes, snrtootà Conradio^. £o iâ73, les ioqoisiteDrs de la 
Lombardie gagnèrmit une femme de Bergame, nommée 
Constance, qui avait été parfaite; elle consentit h se rendre 
à Sermione , pour trahir la secte' \ mais sa perlidie ne prolita 
pas encore h l'Église ; ce n'est qu'en que par les efforts 
réunis du dominicain Âldobiaiidii)i . inquisiteur en Lombar- 
die, et du franciscain Philippe Bonacorsi, inquisiteur dans 
la Marche de Trëvise, assistés de résèque de Vérone et de 
quelques seigneurs, les habilanls de Sermione puK iU êlre 
empêchés de protéger davantage la secte. Cent soixante-dix- 
huit parfaits, hommes et femmes, furent pris et livrés k Bona- 
corsi ; frappés de terreur, les habitaïUs demandèrent alors à 
être réconciliés a i Église^ Jean XXI leur rendit sa grâce, et 
autorisa le firère Philippe à les ahsoudre tous individnelle- 
ment après leur avoir fait prêter serment de renoncer k l'hé- 
résie et de concourir à 1 extermination des hérétiques *, quant 
aux prisonniers y le pape voulut qu'ils fussent punis selon 
tonte la rigueur des décrets; Tinquisiteur en At brûler plos 
de soixante-dix*. Pour assurer ce triomphe du catholicisme 
k Sermione, le pape Nicolas iU établit , dès 1278, en cette 
ville un couvent de franciscains; la commune de Vérone, 
pour avoir protégé les hérétiques ei assisté jadis Cunradin , 
fut condamnée à payer 4000 livres pour la construction de 
ce monastère^. Le zèle des seigneurs qui avalent aidé les 

i Moratori, Jniif. itoL, Y, lit. AnMvu d§ VhiqMUondi Tmthm, 
DmI, XXT, f» 140. ▼•iiMlle, IV, 17. 
s W«ddliij|« y, 17. - 3 Marttori, ÂnO^, OaL , IfS. 

4 LfiUrt de Jéin XXI «u ttén muppe. Waddiiif , T* 17 et Mriv. Ray- 
nald.,XiytlsatBe|t. 

5 Wadaing, y, B6. 
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nquiâtem k extehniner lès Cathares de Sermione , fui rë- 

corD[)enso par Nicolas IV, qui leur doiioa, a cel effet, uu châ- 
teau, de l'Église de Roine^ 

Dans VÈM de PÉgltse on troave également encore de 
nombreux Cathares daus la seconde moitié du treizième 
sièele. Ils osaient même se montrer k Rome, où, en 1258, 
Aleiandre fV insista yivement auprès des frères mineurs 
pour qu'ils procédassent avec plus d'énergie contre eux^. 
Geoi de Rimini entretenaient encore, en lâ67, des relations 
avec ceux des villes lombardes^ ; il y eul même en cette ville 
nue rue qui porta longtemps le nom de rue des Palarins^. A 
Spolèle, le chevalier Philippe Palmerio fut condamné, en 
1260, comme cioyant de la secte; son fds Archio, déclaré 
incapable de toute charge et dignité publique, ne fut relevé 
de eetle peine que par Honoré P^, en 1986^. Pierre Pere- 
grini, seigneur de Montorio, et son fils Lgoliuo, qui iiabi- 
faient le diocèse de Narni , dans le dnché de Spolète , et qfni 
étaient Cathares , perdirent leurs biens par la confiscation ; 
les fds d'Ugolino demandèrent en vain pendant plusieurs 
années à soccéder dans l'héritage paternel ; ce n^est qu'en 
1278 que le pap*' les y autorisa®. C'est surloul 'd Viterbe que 
la secte demeura puissante^ en 1265, les habitants, irrités 
eontre les inquisiteurs, se soulevèrent; le gouverneur les 
ayaiii aUaqués, il y eut un conflit sanglant, dans lequel deux 
moines perdirent la vie^ Encore, en 1379, Nicolas III en- 
joignit k Vinquisiteur de laRomagne, frère Sinibaldide Lacu, 
de diriger des poursuites sévères contre les Cathares de M- 
leAe*. Le souvenir de Thérésie parait s'être conservé dans 

t Bb ISSS. Ce fol l« etutrum /Ifljtf, conslrait Jtdit ptr BnelUk de Ro* 
■ma. WaddiDg, V, 907. 

« Wadding, lY, S6. ^ 3 Haratori, Aniiq. Hai t T, tSI. - ^ Knme, SI, 
MC0 5 — s iUgrm ^ioLt ftS. Waddlog, Y, 15S. - ^ Waddfaiy, Y, 
446. 

'CiéiMDt IV au légat cardinal de Saiat-Adrien. Marténe» Thes, nov. 
OMCdot., U, 191. — 6 WadaUig, Y, S6. 

I. 12 . >^ 
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de seigneore catholiques poor la défense de la foi el Teitir- 

pation deThérésiect de ses sectateurs; on appela cette con- 
grégation la société des capitaines de la Vierge ) les membres 
en portaient des toniques Manebes avec des croix ronges 
sur la poitrine et sur Vécu : ils se mirent sous les ordres da 
moine Pierre de Vérone. Dès lors les procédures interrom- 
pues reprirent leur cours; plusieurs Cathares forent pris par 
les capitaines de la Vierge ^ le docteur Gherardo, et les par- 
faites Albense, Allegranza , Bona forent brûlés k Florence; 
à Prato on brûla les parfaits Albano Martinelli, André, fils 
d'Ugolin, châtelain de Civitella, et une lemme. Ces supplices 
excitèrent la colère des nobles , protecteurs de la secte, et 
ils jurèrent d'en tirer une vengeance éclatante. Les Barone 
réunirent leurs partisans, enilammèrent leur courage et leur 
haine contre TÉglise et conTinrent avec eux de recovrir en 
même temps a la protection de Tempereur. Ils s'adressèrent 
ao podestat impérial de la Toscane , Pandoifo de Pasanella , 
homme de grand cœur et zélé Gibelin ; mais il essaya en Tain 
de s opposer aux iureurs du tribunal de Tinquisiiion; les 
Barone eax-mémes se virent forcés de comparaître el de se 
laisser condamner h des amendes. Cependant le podestat 
avait informé l'empereur de Tétat des partis à Florence; le 
12 août pen de semaines après que Frédéric II eot été 
excommunié nu concile de Lyon . PanduUu publiai Florence 
que Tempereur défendait sévèrement les rigueurs des inqui* 
sitenrs el demandait qu^on fil cesser immédiatement tons les 
procès commencés. Lli-dessus les frères Pierre et Ruggit ri 
dénoncèrent publiquement le podestat comme fauteur et dé- 
fenseur des hérétiques et le citèrent li leur tribunal. Les dea 
partis prennent alors les armes; les Cathares, soutenus par 
les Gibelins, attaquent deux églises pendant les prédications 
des inquisiteurs et ceux-ci sont expulsés. Aussitôt ils excom- 
munient les seigneurs de Barone, convoquent Tassociation 
des capitaines de la Vierge, se mettent à leur tète, sonlèvent 
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je peuple, et après des combats sanglants, dans lesquels le 
frère Pierre de Vérone, portant Tétendard de la croix, excite 
Fardeur des catholiques, les Cathares en minorité sont vain- ^ 
eas et forcés de quitter la ville. En mémoire de cette vie- 
Uiire on ëleta à Florence une colonne et on institua un 
aiiiiiversaire; on fit des statues et des peintures en Thon- 
aeor de l'inquisiteur qui avait conduit les catholiques k la 
biUille; le frère Ruggieri obtint en récompense révécbé de 
Castro dans la Maremme, et Pierre de Vérone fut nommé 
800 successeur comme inquisiteur général de la Toscane. 
Ce dernier exerça son ministère avec tant de vigilance et de 
rigueur, que , pendant longtemps , les Cathares ne parurent r/ 
plus ouYortement \ Florence^ Cependant ils s'y maintinrent 
en secret jusqu au commencement du quatorzième siècle, 
malgré des condamnations prononcées de temps à autre 
contre la mémoire des Cathares morts ou contre leurs des- 
eeodantS', en 1283. l'inquisiteur décréta la conûscaiiun des 
tiens de feue Auinosa, de son vivant femme de Reinerio 
de Baneo^; encore, en 1313, en vertu des lois impériales et 
opales qui punissaient Thérésie des pères jusqu'à la troi- 
àine et h la quatrième génération, les descendants du doc- 
leor Gberardo se viient condamnés comme hérétiques*. 
Vers le même temps beaucoup de Cathares du Languedoc 1 
tinrent se réfugier auprès de leurs frères de Florence, sans / ^ 
être découverts par les inquisiteurs^ 

Dans la république de Ferrare Thérésie cathare s'était 
•ainlenue, malgré les mesures prises, en 1210, par l'empe- 
reur UthoQ IV, et malgré rëlablissemenl de Tinquisition. 
Elle ; avait en secret des partisans dévoués parmi les bour- 
geois et les nobles. Dans la seconde moitié du siècle, un dos 
priocipattx membres de la secte fut Ârmanno Pungilovo, 
riche particulier, pieux, charitable, et menant une vie sans 

* LMDi, VL, 5St elraiv, — * ^ X. c*» 588 et soir. « 3 £• c , 497, SSe. — 
^MriMiBiil. tfi^tiît. r»tof., 81. 
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reproche. îl était d'abord Yaudnis; comme tel il fut accusé, 
en 1254, par le dooiiûieaiû AldobraDdinî) inquisiteur général 
en Lombardie: il abjura, et Finquisileur, sans lui imposer 
d*autre pénitence, se contenta de recevoir sa promesse de 
resterfidèle à l'Église, sous peine d^une amende de iOO livres. 
En 4267, Tevêque de Ferrare, témoin de la piété d'Armanno, 
le releva sur sa demande de celte condition attachée à sa 
promesse et lui rendit ainsi sa liberté. C'est alors qu'Âr- 
manno. indigné de la crnanté des persécuteurs, sentit se ré- 
veiller ses sympathies pour les victimes, tandis que les Ca- 
thares profitèrent de ces dispositions pour attirer ^ eux on 
homme qui parmi les calboluiues jouissait d'une haute ré- 
putation de sainteté. Un vieux parfait, Martin de Campitelio> 
vint b Ferrare pour visiter Armanno, lequel, k son avis, était 
a le meilleur chrétien du pays ,)) Martin fut découvert et con- 
damné au feu ; Armanno l'accompagna an bûcher en pleo- 
ranl et en disant h la foule que ce vieillard était un saint , et 
que la terre ne devrait plus porter ceux qui osent brûler de 
pareils hommes. Ce supplice raffermit le désir d' Armanno 
de se faire admettre dans la secte 5 encore, en 1267, il se 
rendit à Vérone , ob il reçut le Contokmenium des mains 
d'Albert, évéque de la branche de Bagnolo. Dès lors il Ait 
un des membres les plus zélés de l'Église cathare ; il fit de 
fréquents voj^ges pour visiter les frères dans les viHes de la 
Lombardie et de la Romagne: il faisait des collectes pour 
ceux qui étaient condamnés à la pnsou perpétuelle, allait les 
voir et les consoler, accompagnait les condamnés an sup- 
plice ; en sa maison h Ferrare il recevait les parfaits et les 
ministres, se dévouait h leur service , portait aux croyants 
dans les campagnes et dans les villes voisines le pain bteit, 
cherchait à faire des prosélytes et donnait le Comolanientum 
aux malades et aux mourants. Il exerça cette activité ju8qu% 
sa mort, le 16 décembre 1269, et, chose remarquable, il 
avait su s'entourer de tant de mystère, qu'il mourut sans que 



Digitized by Google 



ITAUE« 183 

rÉf^Kse eùl conçu le moindre soupçon sur son orthodoxie, 
il lui msevdi dajAS la calbédrale de Ferrare, an milieu d-ua 
ÎBif Me oûMOurs de peuple, pleurant en lui un bienfaiteiir 
et louant hautement la sainieié de sa vie. De tous les points 
du pays, les Cathares veaaieat dès iors prier au tombeau 
d'Armamo ; il paraît même que, 6ers de voir un des leurs en- 
seveli sous les dalles d'une câtliédi ule et révéré par le peuple 
caUiofiqne comme un saint, ils conçurent ridée de tromper en* 
eore da?antage b fonte erédnle, en simulant des guérisons mi« 
raeuleuses opérées sur celle tombe. La vénération publique 
l'aeenit an point, qu'on antel fut érigé sur le lieu où repo* 
saieot les restes de l'hcTélique \ dans les églises de Ferrare et 
èi diocèse, on dressa de& statues en son honneur, et l'on fit 
nr ses miracles des chansons que le peuple chanta dans les 
rues. L'évêque de Ferrare, entraîné lui même, fit faire, 
SAoore dans les derniers jours de 1269 , une enquête sur les 
■iracles opérés sur la tombe d*Armanno; les témoins qu*il 
dla assurèrent qu'ils venaient d être guéris les uns de cécité, 
d'aunes dn paralysie $ le chapitre de Ferrare, igoutant foi à 
ces dires, dressa un document public, dans lequel il déclara 
qu. Ajrmanno Pungilovo avait été « un chrétien fidèle, chaste, 
komble, patient, miséricordieux, charitable, dévoué à Dieu 

et a la Vierge, et portant sans murmurer h croix du Christ. » 
les Cathares, triomphants, dirent alors entre eux : « ceux 
lerÉglise romaine croientpils encore que nous sommes des 
hommes mauvais, maintenant qu ds élèvent un des nôtres 
M nombre de leurs saints? » 

Cependant Tinquisiteur Aldobrandini , informé de ces 
bits, ne crut pas k l orthodoxie d'Ârmanuo , cl enjoignit an 
chapitre de Ferrare de déterrer son cadavre et de le jeter hors 
de la cathédi aie. Le chapitre, s'y refnsant. lui excommunié 
par Tinquisîteur^ mais il en appela au pape, qui prescrivit 
m nouTelle enquête plus rigoureuse sur la vie et les 
crojaocesdu défunt. Il parait qu'il ne fut pas facile de faire 
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reveiiir le clergé de Ferrare de ton erreur, et de lai faire oon* 

prendre qu'il avait été sur le point de canoniser un héré- 
tique; car bien qo^une foule de cémoÎDS, deol la plapart 
étaient d'anciens croyants de la secte, déclarassent qu'Ar- 
manno avait été Cathare, Tenquéle lut renouvelée jusqu'à 
hait fois dans l'iotervalle de iâ70 ii 1300. Encore en 1305, 
le peuple de Ferrare vénérait Ai maïuio comme un arai de 
Dieu. Ëniin, sur la demande de Tinquisiteur Vido de Pileo, 
ploa tard ëvéqoe de Ferrare^, BonifaceVni ordonna nnepnh 
cédure définitive, et, en 1301, le 22 mars, les inquisiteurs 
rendirent, dans une réunion solennelle du chapitre des do* 
minicains de Ferrare , une sentence déclarant Armanno Pub- 
gilovo hérétique, et condamnant sa mémoire h «la damna** 
tion étemelle *, » ses os devront être déterrés et brûlés ; Tai*- 
tel érigé sur sa lomlio, et les statues élevées à sa mémoire 
devront être brisés, ses biens confisqués, et tous les contrats 
bits par loi , rompus et annulés. Le podestat , Gérard d'En- 
zola, fut obligé de jurer d'exécuter cette sentence, sous peine 
d'excommunication pour lui et d'interdit pour la ville ^. 

Le pouvoir exercé par Tinquisition à Ferrare et dans phH 
sieurs autres villes de l Italie, ne put jamais prendre raciiie 
dans la république de Venise. C'est lii que , pendant les per- 
sécutions dirigées contre les Cathares de la Lorahardie, 
beaucoup d entre eux. allaient chercher un asile. Longtemps 
les papes réclamèrent en yain rétablissement h Venise d'à* 
tribunal inquisitorial, cuniposé de moines. En 1249, lescnnt 
ordonna que le doge eût ii choisir trois citoyens, chargés de 
rechercher les hérétiques , et de les livrer ii révéque pour 
être examinés par lui j ils ne devaient être condamnés et pu- 

J IJgheHi, 11, 545. 

2 Voy. les actes cheiî Muralori , Antiquit. ital.i V, 06 et suiv. Plati»*» 
croit à tort qu'Armanno a été de la éecte des Fralriceîles: et Mor- 
uay, Mysterium iniquUatis, 427, .^ue SegareUi et Pulcino oot été ^' 
ciplea. 
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m que par la justice civile. Bien que ce statul conférât an 
magistrat Inqoe le droit de s'imoiscer dans les queslkms de 
foi religieuse , il était cependant une garantie puissante k une 
époque , où partout ailleurs les magistrats étaieol rédoits m 
rÂk d'eiëenteors ayeagles de sentences dictées par des 
moines. Aussi Je pape ne fut-ii pas satisfait j mais il ne put 
pas encore obtenir davantage du sénat de Venise. Ce n'eet 
qu'en i289 que Nicolas FV réussit h introduire en celte répii- 
lilique rinquisition par i Église; toutefois le sénat y mit une 
iMnction îniportante, en décrétant qne le doge seul anrail 

le droit d'assister les inquisiteurs, et qu ainsi la juridiction 
de eeu^-ei resterait subordonnée au pouvoir suprême de la 
r<pablique. Venise, en maintenant constamment ce droit, 
SBtse préserver du despotisme qu'ailleurs Tinquisitiou exer- 
CMt eous le préteite de la foi. Lorsqu'on 4301 un inquisiteur 
somma le doge d'introduire et de jurer les lois impériales et 
plaies contre les hérétiques, cette demaude fut énergique- 
■SBt repoussée ; aussi les Cathares furent-ils moins troublés 
à Venise que dans les autres villes*. Encore au commence-» 
nent du quatorzième siècle ils trouvèrent asile dans les pro* 
viae^ grecques soumises aux Yénîtiens, et Jean XXII dut y 
envoyer des inquisiteurs particuliers^. 

Sur la 6d du treizi^ue siècle nous reucontrons encore 
quelques Cathares en Sicile, oà ils ont un diacre auprès du- 
quel se réfugient des frères du midi de la 1 rance ^. 11 y eu eut 
àSM hPoailie, où, en 1364, l'évéque de Toulouse, Vivian, 

tt quelqucii autres parfaits vivaient retiivs dans le château 
de la fiaatide-Lombart^ le prince Manired leur ayant or- 
donné, CD 1370, de quitter cet asile, ils se retirèrent en 
Uodbardie*. On en trouve eu outre dans la Sardaigue, où 

^ Vfly, 8tfpl« BiêtoHa dd^ orê$im 4att' HtqMMiom Vmmia. Um- 
knb,SSalMfT. 
' Is ISIS. Ripoll» 143* — 3 Lib9r Mnlml. tngvit. Toh$„ 15. 
^ ArOUvêt d» VhnswMHon i$ IMmim , Bost, XX Y» M 40 et laiv. 
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se réfugiaieût souvent ceuN. de la Lombardic el de la Tos- 
cane j eo iâSâ^ Honoré IV chargea \e% fraiiciscaios d établir 
rîDqoiâtHHi en eelte fle el de la purger des hérécii|iies^ Dès 
le commencement du quatorzième siècle la secte parait se 
fetirer daBs iea vallées du Piémont $ antérieurement d^ il 
y avait eu quelqoes Cathares dans cette province*, b Coni, 
par exemple, s'étaient réfugiés des Français déjà vers 1270 -. 
£n 1305, ils étaient nombreux dans le Valsesia , où les pro- 
tégeaient les comtes de Blandrata , dont la maison était, de« 
puis des siècles, ennemie de Rome. Dans les combats livrés 
dans cas oontrées aux catholiques par les troupes de DolciuO) 
les Cathares s'allièrent h ce dernier pour la défense de leurs 
asiles, quoique sous le rapport de la doctrine ils n'eussent 
riett de commun avec les prétentions de cet enthousiaste. 
Lorsqu'en ladite année 1305 les habitants du Valsesia, assis- 
lés des troupes catholiques envoyées contre Dolcino, sa 
furent sonscraifs k la domination des comtes de Blandrala, 
les Cathares se réfugièrent dans les gorges du Val de Rassaj 
les hommes de Scopa el les seigneurs voisins se liguèrent 
alors pour ies exterminer^. Cependant ce but ne fut pas en- 
tièrement atteint^ Fhérésie cathare subsista encore long* 
temps y h cAté des Vaudois, dans les Hautes-Alpes , inacces- 
sibles aux persécuteurs. 

£e imày Jean XXU découvrit des associations catharesi 
composées de ckrcs et de laïques, dans la Romaodioia^ 
Vincent Ferrer, Fintrépide missionnaire, en trouva même 
encore, en 1403 , dans quelques localités de la Lombardic el 
surtout dans les vallées du Piémont^. Cest Ki la dernière 

> Riynaté.» XIV, 380, ft« 7S. WftddiDf , Y, Ul, Uî. 

s Ar^vet dê VlnquiiUiim d9 TênUnue, l, «. 

3 Toy. le traité d'aUlanee , incomplet oha Mmtori, Seriptorês , IX , 

430; complet chez Kroue , 78. Comp. aussi Mosheim, JKetiergest:hichlt , 
27t. 
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leurs traces se perdent peu h peu dès les premiers leoips du 
quatorzième siècle. L'atteDtioo des iuqiiiaileurs est absorbée 
fon côté par les Yaudois, qui deviennent de plus en pins 
nombreux, et de l autre par les troubles excités par les fran- 
cttcains faoatiques ou les Fratricelles. il est vrai que le nom 
de P^tarins revient encore quelquefois dans les chroniques ; 
mais tantôt il est douué, comme sjuuiiyme d'hérétiques en 
général, aux sectateurs de Dolcino, tantôt il désigne bien 
plutôt les Gibelins , partisans de Louis de Bavière , que des 
liéfétiques proprement dits^ La religion cathare ne compte 
plasqoe de rares disciples ; lorsqu'on 1319 Jean XXIi renon* 
vela les lois de Frédéric II. et envova le cardinal Bertrand 
ite Saint^Marcel comme légat en Lombardie pour les exécu- 
ter^, celni-ei ne parait pins avoir trouvé qn^nne moisson pen 
aboodauie ^ mais si le dualisme cathare disparaît, ce n'est pas 
àfinquisition qne revient r honneur dn triomphe; elle ne cesse 
IMS au contraire de provoquer les résistances les plus éner- 
giques. En 1327, Mulio Canistrario, citoyen de Todi, dans 
ledoché de Spolète, fut emprisonné comme suspect d'héré* 

sie; le peuple le délivra et chassa les inijuisitcurs^ ; ceux de 
la Lombardie furent expulsés, en 1344, après avoir fait 
Mire k mort plusieurs simples suspects ; deux années après, 
ceux de Florence iureut chassés à leur tour par ordre du ma- 
gistrat^. U ne peut pas entrer dans notre plan de poursaivre 
IB delà de ces faits rhistotre de Finquisition en Italie, ni de 
mentionner les condamnations qu'elle prononça sous pré- 
d'hérésie, pour des raisons purement politiques; sa 
lutte contre les Cathares est terminée , la secte s'éteignit 

> F. «. iM ktbilmti éê Spoléle combaltcnt , en 1305, ceai de Foli- 
lis, «n criant : JTofiaiiliir PaUtnni Gib$Uinù Fr^ifÊÊÊnia hiêtorùB Fii<« 
I^MIIt, dtoi Maralori^ Seripfare$f ntpphm,, I, SSS. 

^ ftijuM., XT, ISl, ao 14. 3 Widdlof, VU, S7. « EsynaM., 
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d'etle-méme) aos i^e^les se oonfondirent avec les YaudoisiOa 
00B86rf èreat mcùte pendant près d'un «iède uae eiisteiiee 

ignorée au fond des vallées du Piémoat. 



CHAPITRE UL 

FRANCE. 

i. Le Midi. 

i*^ Jusqu'à lajm de la croUade^ en 4229. 

A la fin du douzième siècle TéCat social et politique du 

midi de la France était encore le même qu'h l'époque où 
rÉglise cathare, sortant de son mystère, s'était publique^ 
• menl organisée dans ces contrées. Le pays était divisé entre 
plusieurs seigueurs puissants, dont les guerres fréquentas 
entretenaient nn état de trouble continuel ; les ravages exer- 
cés impunément par les bandes des routiers et des Cotte* 
raui portaient ce désordre h son comble. Dans les villes , la 
prospérité cnrissante des habitants avait développé de plw 
en plus leur esprit de liberté; forts de leurs insiiiutious mu- 
nicipales , ils étaient décidés à défendre leur indépendance 
contre quiconque oserait y porter atteinte. Ans coure des 
princes, dans les châteaux des nobles, aussi bieu que dans 
les villes , la politesse extérieure des mcsurs était arrivée k na 
point qui remplissait d'orgueil les méridionaux , tandis que 
les barons plus rudes et plus pauvres du I<iord ne jetaient 
que des regards d'envie sur la vie joyeuse et poétique des 
chevaliers et sur Topulence des bourgeuiii de la Pruveuce. 
Cette civilisation plus avancée du Midi, jointe à la longoe 
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khitode de liberté civile et poUtiqoe , avait émoi naiisaiice / 

ï eet esprit de loléraoce religiense qui dëjk dans la périedel 
précédeoie avait fovorisé k un si haot degré la propagation } 



eiistait presque iibrementà côté de 1 Église catholique , maia 
qae les Vaodois avaient pu organiser k leur toor des eonmm- 
nsotés florissantes ; il y avait des familles nobles, comme celle ' 
de Foix, où se reocootraient des membres des deu seeles. 
A cette époque cependant les Vaodois étalait encore moins 
nombreux que les Catbares au milieu des populations mo- 
biles du midi de la France; ils n'attiraient que les hommes 
(pi ï l'ardeur du sentiment religieux alliaient une vive intel- 
Egeoce de la religion chrétienne ^ autour des Bonsh<mimes 
as contraire se groupaient tons eenx dont runiqne désir 
élaii celui de l iodépendance spirituelle, ou qui, tout en 
ctierehant une satisfaction aux besoins de la conscience et de 
IHÉie, n'avaient pas Tesprit assez éclairé pour distinguer 
l'erreur de la vérité; les uns, par simple opposition au clergé 
entioliqne, les antres, par ilinsbn, suivaient les doctrines 
pN éviagéliques et encore h moitié paieones dn eatha* >^ 



Pour combattre ces doctrines avee succ^te^ et pour eiereer 

• généra! une influence salutaire sur l'élal des esprits dans 
le Midi, il aurait fallu que le clergé de ces contrées inspirât 
QD respect et une oonflance dont malheorensement la pin- 
part de ses membres n étaient plus dignes. La vie (Vivole et 
Maadaine des laïques avait trouvé des imitateurs dans les 
ntiiistres de TÉglise; les mœurs sévères avaient disparu , la 
discijilini^ avait fait place k un relâchement profond et géné- 
ré, le désordre dépassait toutes les bornes* Le pape ainsi 
les synodes provineianx ne cessaient de se plaindre de 
celle décadence ; mais leurs plaintes restaient saus eflet. Les 
plâtres et les moines ne prouvaient ni par leur extérieur ni 




nsme. 
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par leurs œuvres, qu'ils avaient le seotiment de la gravité de 
lear aioistëre^ ; ki qim oe «osgetieol qa'k acquérir bfaé fto e é 

sur bénéûces^, tan^lis (jin? les religieux possédaient dos biens 
contrairement à leurs rèt^les, et ne s'occupaient que de 
lea aigne&ter*. Beaneoep d'entre eu partaient des habits 
d'élofles précieuses et de couleurs éclatantes^; au lieu de 
dettevrer dans leors coovents on an Biilien de leurs trcMH 
peaux , ib séjournaient anx cours des princes , ils remplis- 
saieiU les ionc^ions lucratives de chapelains ou de secré- 
lairos, et, comptant snr leurs puissants prolecteurs donl ils 
écoutaient les conversations hérétiques sans oser les contre- 
dire, ils refusaient Tobéissance à leurs supérieurs naturels^. 
Les seigneurs , qui s*étaient arrogé tout pouvoir sur les 
églises, donnaient les charLios méprisées de curés ^ des 
clercs pauvres et ignorants ^, et employaient k leur propre 
servies les plus habiles et les plus instruits parmi les prêtres. 
Les évéques de leur côté n'avaient nul souci de la manière 
dont étaient remplies les CMictions pastorales; ils vendaieni 
les bénéfices h qui pouvait les payer, sans sHnfomier si Ton 
avait les qualités morales que réclame le ministère évalué* 
Uque ) «et ces mercenaires, comme dit un auteur contempo- 
rain, au lieu de paître les brebis, ne sougcaiciii iiu'a les 
tondre , et ce qui était pis encore, au lieu de les rendre meil- 
leures, ils les séduisaient par leur mauvais exemple ï tous les 
mes^. M L'anarchie eu était venue au puini que les veilles des 



I Gooctte 1f09; can. ia Ifami, XXH, 799. 

< Innocent m à l^arcbeTéqne d'Auch, 1198. Lib. I, ep. S2; Daluz., 

I, Ai. 

^ iuDOceul 111, L c. CoQC. d'Avignon, li09, cao. 15. Alansi, XXIi, 
791. 

•* Ibid,^ ciiii. IS, l. c. 

^ Iniioeant 111 à l'arcbevèqae d'Anrh, 1 198; Ub. I» ep. SO; i. a. 

InnoceDlIll au même; lib. I, ep. 79 ; /. c, 43. 
' imultiê el tjMÎf auttmaC^piw ekrieit acdafida pUrumqyt iri hm mt, non 
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files àm aunu, le peaple ae Kfrail âans tes ëgKaee k des 

daoses qa1l accoinpagnaît de chants profanes ^ Toutes ces/ 
gnfes infraclioQS ï la discipline, toutes ces irrégularités de- ) 
imraieBt impunies; ou si les tribamnx eodësiastiqoes les A 
punissaient, ils le faisaient mollement, sans sévérité*; ils,^^ 
B'âaieot prodigues d'aceossiious et d'auathèmes que contre ( 
\m bévMqoes. Les plus grands seaodsles ëtaieut domés pir 
les prélats eux-mêmes. Les évéques ne parcouraient leurs 
diocèses que pour lever des impôls arbitraires et pour oppri** 
ner le peuple^ ; beaucoup d'entre eux partaient pour la croi^ 
sade en Palestine) sans songer aux dommages que devait 
causer leur ahsenee , qui livrait les prêtres à euxHOdênes et 
au despotisme des seigneurs, et le peuple \\ toute rinflucnce 
deseonemis de 1 Église. Au premier rang il faut citer l'arche- 
tèque Bëranger de Narbonne , qui vendait efflroolément les 
bénéfices et les dignités, et qui soldait une troupe de ron- 
ùers pour ran^nner le peuple^ sa cupidité était égaie à son 
goût pour les plaisirs bruyants ; i! entreprenait avec ses cha- 
uoines des cliusses qui duraient des semaines entières^. On 
comprend d'après cela comment le clergé du midi de la 
Ffiûce a dA finir par perdre toute considératimi , pourquoi il 
a dû être méprisé des princes et du peuple, pourquoi son 
iifcwncc morale a d6 être entièrement anéantie. Parlont le 



^wfirmitatibut eompatiendo déclarant, quodqm dettriut ««f, màtêvi^ 
^f^, quoi debereni curriyert; , pertruhunt ad scelera» Gaufredi Chron,, 
430. 

* /« sanclorum vfffiliis in eccksiiK hiitorîcw (\\9et : histrionicœ) salta- 
lv,n»f f>hsrfTni molus scu ehorea' fiunl... dicuntftr axnatoria Cdnnina vel 
emiiUnœ ibidem, CoQC. d'Avi^noo, 120d, can. 17. Maiiai, XXil, 791. 

^ /M.t can. 11 ; /. «.» 7S0. 

^"tétmfHMêêm. GâolMi Cibron., I. 0. 

* lamnl lO, m r^riMildê loi, dit -.d^of Ikm mmmmê ut. im 
la, U; Biiqvlfpy» II, I» tS. Voy. aoiil UK VU» s^ 75; Mqaê^ 

SiliU. a, SOI ; lié. X SS; Batus , U, 37. 
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culte public avait cessé; les églises denéunimit vides et 
tombaient eu ruines \ personne ne se dérangeait de son che- 
màn pour y entrer ni pour en saluer les ministres^ Les dîmes 
n'étaient plus payées aux prêtres^: en revanche les seigneurs 
levaient sur 1^ églises et les couvents des impôts considé- 
rables', et se disaient payer les cens et les rentes qui au- 
raient dû revenir aux établissements religieux*. Jamais baron 
ne soi^eait plus 2i destiner ses fils i la carrière ecdésias- 
tique; une charge était-elle vacante, le patron la donnait k 
un de ses gens, pour être plus sûr d être toujours obéi^ 
Jadis on avait dit : J'aimerais mieux être juif que de faire 
telle ou telle chose; maintenant on disait qu'on aimerait 
mieux être prêtre^. Pour n'être pas reconnus , les prêtres 
cachaient lenr tonsure et portaient des habits laïques^ ; mais 
s'ils pouvaient échapper aux regards et aux railleries des pas- 
sants dans les rues, leur conduite n'échappait pas h la satire 
mordante des poètes, qui exerçaient alors une influence a 
remarquable sur les populaiious méridionales. Pons de la 
Garda se plaignit amèrement des gens d'Eglise qui pardoo- 
miient tous les crimes pour de l'argent , tout en les commet- 
tant eux-mêmes^; Gaucelin Faidit, indigné des accusations 
d'hérésie que le clergé lançait h tous ceux qui lui reprochaieot 
ses vices, rejeta cette accusation sur les prêtres eux-mêmes, 
dans une remédie satirique, intitulée l'ilêrésie despréir^» 
et représentée aux applaudissements des princes^. 

1 Jamque divinus cuUtu ibidem pro maximà parte pcrierat. Nam sa- 
erm wéu mIuC êlaJMa jumêntorum viiue9bant, Pairim^ùm BUm- 

s Gonc« d'Avignon, laos; m. 5; lUiifi» XXU, 7S7. 

3 /M., can. 7 et S; (. e», 7SS. 

« GvUl. de PDd. Leur., S67. 

* Jt. c. — ^ jC, e., ses. — 

s Hïff. KUér, d9 la France, W, 4SI. 

9 CeUe pièce fui représentée à la cour de Boniface, marquis 4ê Hwt" 
Icmt, ami de Kaimoiid VI, de Toulouse, fi93-l«02. Bitt. Uttér*^^ 
France, XVII, 498. 
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Celte décadence morale dei^ prëlats comme des clercs des"* 
ordres iaiérîeurs, lui une des principales causes des graods 
ffopis que la secte cathare ne cessait de faire k cette époque 
dans le midi de la France. L'Église elle-même ne put s'em- 
fècbet de Tavouer. « Les hérétiques , dit Innocent lU , en 
iSIU , réussissent d^autant mieux & attirer les gens simples , 
qu'ils trouvent dans la vie des ëvéques des arguments plus 
daDgereox contre TÉglise^ » et le synode assemblé à Avi- 
gnon, en 4900, attribue la propagation de la secte avant 
tout a k la coupable négligence des prélats qui, plutôt mer- 
cenaires qne pasteurs , ne protègent plus la maison d'Israël 
et ne prêchent plus la doctrine évangélique aux [)euples cou- v 
Ûéâ à leurs soins^. » Dans cette situation déplorable du clergé 
lomain, la pureté des mœurs des hérétiques contribuait beaiF 
coup II \d haute estime que les habitants avaient pour eux. 
Cette pureté faisait une profonde impression sur le peuple , 
tMit lég^ et tout mobile qu^il était lui-même *, la comparai- 
m entre les prêtres catholiques et les miuisties cathares 
loamait entièrement eh faveur de ces derniers, qu'on vé- 
nérait comme les bans kwirnes, comme les seules vraies bre* 
bis de Jésus-Christ. «Nous les voyons vivre honnêtement,» 
<lii le vieux chevalier Pons Adémar de Rodélia k révéque de 
Tonlouse qui voulait l'engager à renoncer a la secte^ ; les 
adversaires eux-mêmes se voyaient forcés d'attester la pieuse 

' Uctreiici incautos tanfo facilius post se trahunt, quanto e.r nia Ar- 
^^itpiieopi et aliorum Prœlatorum Ecclesiœ contra Ecclesiam sumunt 
pfTmieioMiui argumentum , et aliquonttn crimîna refundunt in Ecrieghm 
ioifratem. lonooratUI, lib. VII» ep. 75; Bréqaigny, II, U,50l. 

^ QfÊiaigiêmt pnp§$r formi dan d am H jmfttaïutom mgUsnttiamfTmki^ 
toTMi» ^ MtMMvff menetHsrii poHus quàm poêtonê , m murum pro 
dmo UfM mmopponwni, neejpopwfii mm ptlbtfnotimd eommtftû mti^ 
ptitÊKUmMÊigtitkam éMpUnam^ tn hiêpanibuâ dh^nœ ae dwHuuUii* 
•Cm kmrmBfMUmwU,,. Gono. d*ATigiiOD, iW, eaa. 1 ; Hanii^ XXn, 

m. 

^ 6iiat de Pod. Uor., 672. 

Il 
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anslérité, la simpUdlë ëTangélique, b porelé mante par 

lesquelles les parfaits se coociliaient les sympathies du 
peopte , laudia que les évèques se rendaient méprisablea par 
leur frivolité et leur avariée ^ Les Cathares étaienl actifs, 

laborieux, liospiialiers, ciiari tables, capables de toute espèce 
de sacrifiée ; ils doonaieot graluitemeot aux paavrea ce que 
rÉgUse ne leur vendait que pour de l'argent ; ils prenaient 
soin de Tiustruction de la jeunesse et du soulagement des 
indigents et des malades; leur vie offrait Teiemple de la 
vertu rigide qu'ils enseignaient; ils étaient, en an mol, tout 
ce que la graude masse du clergé catholique daus ces con- 
trées n'était plus. Il ne faut donc pas s'étonner si le nombre 
de ceui qui sortaient de rÉglise pour se rattacher à la secte 
cathare, devenait de jour eu jour plus considérable et plus 
eCDrayant pour les cheb du catholicisme. L'hérésie , dit GoiW 
Iriiime de Tudèle, avait en son pouvoir toiiL l Alhi^jeuis , le 
Carcassais, le Lauiagais^ elle régnait dans la plus grande 
partie du pays , de Béziers à Bordeaux , « et , ajoute-t-il , qm 
dirail plus ne mentirait pas^. » En effet, elle n'était pas seu- 
lement répandue dans les contrées nommées par ce poète j 
elle avait ses établissements et exerçait son pouvoir eu géné- 
ral dans le Midi tout entier, dans la Guyenne, dans la Pro- 
vence , dans une grande partie de la Gascogne, où Condom 
paraît avoir été son principal siége^. A l'étranger on se ra- 
contait que daus le midi de la France Terreur avait infecté 
plus de mille cités^, qu'il y avait là plus de disciples de Ma- 
nés que de Jésus-Christ^. 

ï iin hcfretici , dmii i^peciem prœferunt pielaliâ , dum evangelica parti- 
monia et autterituia mentiuntur exempta^ persuadent simplial^us vtas 
ëuat. Paroles aiiribuécs à l'évéque d'Osma. Acta SS^ Mùi, i, 547* 

2 Guilî. de Tiidéle, 4, v. :^l--7. 

3 Condomana hœresis. Krmen^audus, ^iS. Kn 1318, Condom prit piffli 
poar le comte de Touloufic. duiU. de Tudéle, SOS, V» STS^ 

4 Cssarius Heisterbac, 

5 lauoeenl UI à rarcb«T«qae d*Àaob» liSS; Ub, I, «p. 94; Btlus.» I> 
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Presque tous les baroDs du pays étaient croyants de la 
aecte, aeeordaieDi aui chefe une protection pubUqQe et 
efficace ^ Dans tous les châteaux ces derniers étaient accueil* 
lis avec déféreoce et avec joie j ils y tenaient leurs assem- 
Nées reKgieiises , ils y prêchaient et y célébraient lea solen- 
nitis tlu ConsoJarncnlum, et les habitants, quesofi\ enl oji ne 
se ligore pas autrement que se groupant autour d un trou- 
badour pour éooQier avec avidité ses chansons ou ses contes, 
se pressaient avec plus d'ardeur encore autour des prédica- 
lears cathares , dont ils recevaient les paroles avec on re- 
eorilienient profond. Les seigneurs les plus riches s*empres- 
saieut de les laire asseoir et de les servir eux-mêmes a leurs 
(sèles^ ils leur donnaient les marques de la vénération la 
|)fasdlstingoée. Lorsqu'un jour le ehevalier d^Aoriac, Olivier 
de Cuc , dont le propre père , Pierre Raimoud , avait été par- 
Ut, fsiicotttra révèqœ cathare de Tonlouse , Gancelin , il 
desceiiilit respectueusement de son cheval et Toffrit au chef 
bérétique ^. Les nobles et les riches bourgeois faisaient aux 
Beosboounes des dons en habits , en lits , en meubles ^ ils les 
pourvoyaieiil d'argent, de vivios, de chevaux, ne leur tle- 
•mandaient pas d'impôts, et faisaient en faveur de leur Eglise 
des legs considérables^. Ils leur confiaient Téducation de 
leurs enfants j c'est ainsi que le parlait Matthieu était le gou- 
veroeur des fils du chevalier Bernard d'Aide, au château de 
Pra^elles*, et que les filles des barons plus pauvres étaient 
élevées gratuitement dans les maisons des femmes par- 
fnies^. Beaucoup de nobles faisaient môme recevoir leurs 

Us n caiMul de Sftinte-Prisqoe, ISOO; Ub. UI, ep« 94; Bf^ifny, II, 
I»l9. 

* Mr. TalU Cm., 555. GaiU. dePod. Laor., 687» 679. 

' JrMnêê Vlnquiêition de Carea$$<mnê, 1245; Ooat» X3UV, |b ISS. 

3 Gvin/de Pod. Laur., S67. 

^ Ârthnmf de Vfnq%d$ition de Carcastonm^ Doal, XXIII, r» liSb. 

^ Yita S. Duminkif in Âclu6^,, auul, 1» 509. iluiuberlua de Kuiuaui», 
480. 



Digitized by Google 



196 CHAPITIŒ iU. 

Aïs dès lear enfonce dans la secte , poor les préparer k rem- 
plir jour les fooclions d'évéques ou de prédicateurs ^ 

La secte n'a?ait pas seulement des erof^iUs dans la plu- 
part des familles nobles du pays; beaucoup de membres, 
même des maisons les plus illustres, faisaient partie delà 
classe des parfaUs ; il est remarquable que dans les provinces 

où fleurissait la gaie science des troubadours , el où le ser- 
vice des dames était une des principales vertus cbevale- 
resqoes, on voyait très-sonvent les femmes renoncer au 

monde pour se vouer au dur ascétisme de la perfection ca- 
thare. Vers 1203, £sclarmonde, lille du comte Iloger-Ber- 
nard de Fois, et épouse de Jourdain, seigneur de Lille- 
Jourdain, fut consolée au château de Fanjaux^; en 1206, 
Pbilippa d'Aragon , mère de Roger-Bernard , habitait Mire- 
poix avec d'autres femmes parfaites'. 

Les principaux prolecteurs de la secte étaient Raimond- 
Roger, vicomte de Béziers et de Carcassonne , Als de Roger 
et de cette Adélaïde de Tonloose qui, en il81 , avait défendu 
contre une armée de croisés sou château de Lavaur*, Gas- 
ton VI, vicomte de fiéarn ; Gérald IV, comte d'Armagnac; 
Bernard IV, comte dé Comminges ^ Raimond -Roger, comte 
de Foix. Les domaines de Guillaume Vil, comte de Mont- 
pellier, étaient les seuls où Thérésie ne régnât point; ce sei** 
gneur, vassal de TÉglise, était un défenseur zélé du pape*. 
£u revanche, la secte avait trouvé un partisan dévoué ^aus 
la personne dta comte de Toulouse ; c'est lui aussi qoe Vtr 
glise accusait avec le plus d amertume, et qu'elle persécutait 

< Malfred de Poalhac fui reçu à VA^rp de quinze ans par Arnauld ArrtJ- 
fal, tiuUlaumc Salomon el Arcurand Kos de Verfeuil; coramc il mon- 
trait de bouDCs dispoiilioos» les GaUiares résolurenl de lui faire faire de» 
étades. Plus tard U abjura. Voy. sa déposiltOD, en 1243, à»TUki rioquûi- 
tioD de Carcttioiiiie; Doat» XXII, f>» 5S et tnlT. 

s Yaiaiette» III, preofei , n* S68, p. 437. 

a JkrMo$$ dê VInqminHon 4$ CartatêomiÊ, Doat» XXIT, ^ t4l . 

4 Aliiuii» prologiie de ton Irallé contre les bdrétiquM, p* U 
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me le plus de rigoeor et d'opiniàtrelé. Eo ilM, .Rai* ^ 

raond VI avait succcdc \\ son pèrej déjà deux années après 
il fut excommunié par Célestio lU^k cause des violences qu'il 
eiercttleontre les ëgKaes et les Hiooaslères ; il en fot rdevë, 
eniiOS, par Innocent IIP , mais ne persista pas moins dans 
ses dispositioas hostiles à Rome. Raimoad était un homme 
de grandes qualités; unissant la valeur guerrière au talent 
poétique , il représentait sous ce rapport un chevalier du 
awyen âge dans sa perfection. Ses adversaires catholiques , 
qoi Font appelé le fils de la perdition , le premier-né de Sa- 
tau, labime de tous les vices^, lui ont reproché une im- 
nonlité profonde; il est p^mis d'en mettre une bmine 
piK sur le compte de leurs raneuncis fiinatiques. Il était le 
seigneur le plus puissant du midi de la France -, cinquante 
^les et plus de cent ehevaliers suivaient sa bannière; de 
nombreux troubadours célébraimt à Tenvi sa bravoure et sa 
générosité. Sa position à Tégard de TÉglise n'est pas toujours 
ittlée la même ; soit par manque de fmneté ^ soit dans Tes- 
[>oir de préserver son pays des malheurs de la guerre, il se 
soumit au commencemeut de la croisade à des conditions 
Innnliantes pour prouver son obéissance au siège de Rome ; 

mais il est certain qu'au moins jusqu'à l'époque où le nord 
de la France vmt fondre sur lui, il a eu des relations intimes 
srec la secte cathare. Dans ses voyages et dans ses expédi- 
tions guerrières, il avait toujours dans sa suite quelques mi- 
iistres pour pouvoir lui donner le C^moXwrnnXum en cas de 
nahdie ou de blessure mortelle; il assistait régulièrement 
aux réunions religieuses qui se tenaient dans son propre 
dAteau h Toulouse; il s'agenouillait, tout comme les autres 
croyants, quand les parfaits récitaient leurs prières, et se 
iaisait donner par eux la bénédiction et le baiser de paix ; il 
voulait leur confier l'éducation de son propre fils ; il eibor- 

Umî, liSfibLIb. I, «p. 397; Balai., 1, 155. 
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tail 86$ vassaux k mm son exemple , et ne craigDaii pas 
d'avouer publiqiiement, en présence même de prêtres catho- 
liques, son aversion pour TÉglise de Rome et ses sympathies, 
ses convictions cathares^ 

C'est sous de tels protecteurs que TÉglise cathare existait\^ 
librement et fortement organisée dans le midi de la France | 
an commencement du troisième siècle. Ëlle était divisée en 
plusieurs diocèses, ceux de Toulouse, d'Alby,de Caicas- 
sonne et d'Agen. r.aiK clin ciait évéquc de Toulouse^, Sicard 
Celiérier, évéque d'Âlby, résidant au chMeau de Lombers', 
Bernard de Simorre. évéque de Carcassonne*. Dans les villes 
et dans les châteaux forts ils avaient des hospices, où ils ne 
tenaient pas seulement leurs assemblées, mais où les jeunes 
Catliares se préparaient par Tétude et ]*absiinence aux fonc- 
tions de diacres et d'évéques, et où les parfaits, parcourant 
le pays , trouvaient leur logement et leur nourriture ; c'est 
aussi dans ces maisons qu était déposée la caisse commune, 
qui servait au soutien des voyageurs, des pauvres et des 
exilés^. 

Guillaberi de Castres, alors fils majeur de Févéque de Tou- 
louse, et un des prédicateurs les plus influents de la secle, 
dirigeait.de pareils hospices dans les châteaux de Saint-Paul 
et de Fanjaux^i il yen avait plusieurs à Montréal et aux 

< Ua Jour qa'H attendiit jêitMmnA qoelqui aouiMt qoi tfmiwt 
venir «upréi de lot, U t*foii : On voit bien que le diable a lait ee moiiile, 
car rien ne nom arrive à souhait. Un autre jour, jouant aut échecs avec 
un chapelain, il lui éit : Le Dieu de ftleVse auquel lu croie, ne pourra pai 
t*aider a ce jeu ; qoaùt k moi, que Jamali ce Dleii ne me lolt en aide» aie. 
Vetr. VaU. Cera., 559» 860. Yor. iur Eaimond> Bi$t. ttlKr, dè In Fr mt u, 
XVII, 549; Michelel, II, 480 et suit. 

2 Anitiri's de rimji/iniion de Carcassonne, Doal, XXIV, f» tli^ 6oa 
tocius étail <ilors Vilal Ue MotiUigu. 

^GoiU. de Pod. Laur., 669. 

4 Pelr. V«U. Cern., Benoist, I, preuYCs. p. 270. 

5 Archives de Vlnquisiliun de Carcassonne , Doat, XXlll, fo elc, 

6 Arehivu dê l'JnqmsUion de Carcassonne, DùtA, XXIY» f« 112^. Y^if 
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eoviroBa de eeiKi viUe j Tau était dirigé par Bernard Gol-de- 
n «t AmaiiM Goirandt nn autre par Arnauld Terrant, un 

troisi^e par Duraoti^ Pierre de BelesUr avait ui) hospice 
Il Gaian , où prêchait aussi Raimond Imbert^ : on en trouvait 
^0 h ÀYellanet, Tun des prineipaui fbyers de la secte*. A 
;Cervian, dans le diocèse de Béziers, le seigneur du lieu avait 
autorisé Té? éque Bernard de Simorre 3i ouvrir une école et 
ï faire des prédications publiques! Dans la plupart des 
autres localités où il y avait des croyants, résidaient des 
diaeresi|ui avaienl en outre la charge de parcourir le pays, 
et de prêcher dans les châteaux et dans les* villages. Guil- 
laume Uicard était diacre «i Saini-PauP ^ Raimond Ayméric 
Vélaît à Villemur, dont le châtelain Arnauld était un des plus 
zélés prolecleurs de la secle et un des amis les plus dévoués 
da comte de Toulouse^ ^ Raimond Mercier exerçait le dia- 
conat à Mirepoix^, et bam Capel & Caraman, où vivait aussi 
le prédicateur Ayméric Gaufred. Le diacre Arnauld Hot prê- 
diaii dans le château de Caharet, Bernard Fresel à Auriac^t 
Peûota de Clennont et Raimond Agnlier ii Taraacon et au 
château de Duilort^. Au premier rang parmi les docteurs 
eathjures il fiiut citer Tbéodoric, d abord chanoine k Nevera 
a neveu du ebevalier Evrard , brftié en cette ville, en 1900; 
après ce supplice, Théoduric s'était retiré dans le Midi, où 
sa science lui eut bientôt acquis une haute considération 
dans la secte ^ plus tard elle lui valut la dignité épiscopale^^. 

Nlt«» UMf prmv6t, ii« 963, p, 437. Semil-M le même qas ce GuiUiberC , 
aM de CaitR«, qec Baimond, comle de Tooloase, envoya, en 1195, à 
UMatfd, roi d'Angleterre , pour loi raire de» propotiUens de paitt Vait* 
irtle,IU.IOa. 

> Àrekivet de l'JnqHtêitkm de Carcassonne, Doal, XXIII, 1G3. 
« Ibiâ., fo 166. — 3 îbid , (à 2I6«. — * Benolsl, ï, 122. 
* Arehivei de l'Jmfuisttwn de Carcasionm^ Doat, XXIV, f» 112». 
Ibid , XXIII, (o 1. — ' Vaisselle, HI . preuves, no î64, p. 438. — 
â itnd,, o« âS3, p. 436. — 9 im,, n» m, p. 593. « Felr. YalL Cem., 

Ma. 
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Depuis le eomoieiieeiiieol do treiiiènie ëiède il est mm 
fait mention de maisons , où Tiraient ensemble des femmes 

parfaites, sous la direction d un parfait ou d'un diacre. Ces 
femmes, qui portaient un habit particulier, smblable à eeliit 
des religieuses de TÉglise, s'oeeupaient de Téduention des 
filles des nobles , et de la préparation de celles -qui par le 
Cim$ofa$nenkm voulaient se fiûre initier dans la secte. Les 
croyants leur fournissaient du pain, des fruits, des poissons ; 
des personnes de tout rang venaient fr('*qnemment les visiter 
et lenr rendre la vénération qui leur était due en leur qualité 
de parfailes. Il y avait do cos maisons à Fanjaux. h Gaian , a 
Montréal, à Mirepoix; Arnaude de la Motte, de Montauban, 
Wilhelmine de Tonneins, mère du chevalier Guillamie 

* Assalit, et sa fille Lombarde, Auda, mère du chevalier barn 
de Fanjaux, Fais, mère de Sicard de Durfort, Fabrisse de 
Mazain^ , paraissent avoir été du nombre des |rfus déyonées 
de ces sœurs cathares*. L'hérésie avait même pénétré jusque 
dans des couvents catholiques *, on en cite un, dont toutes les 
nonnes appartenaient à la secte, quoiqu'elles eussent con- 
servé Thabit de leur ordrc^ Les Cathares avaient enOn leurs 
propres cimetières, ceux de TÉglise leur étant interdits^. 

I ÏJ' contre de l'Eglise cathare dans le Midi étoit Toulouse ; 
c est là que depuis ses premiers temps elle comptait le plus 
grand nombre de partisans^ ; c'est l)i que se réunissaient 
tant les princes que les chefs hérétiques du pays pour cou- 
férer sur les intérêts de la secte c'est de là enfin que celle- 

' ci envoyait ses missionnaires dans les provinces voisines et 

1 Àrrliivi'S de l'Inquisition de Carcassonne , Doat , XXIII, f»» 162, Î7I. 
he» pai lalie» de ka luai^uu de MoiUréal s'appelaient Ferrandii Sereuâ, Bo* 
naûlia, Romeua, Pagana; f** 

2 Jbid., fos 1 et Sfiiv. 

3 GoîH. de Pod. laar., 667. Cimiterium hmr$ti«aU, Archives de l'Jnr 
quiiition de Carcassonnet Doaty 1^ tla^9 %nK 

^ Petr. YaU, Geni., 555. 
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dans les royaumes d'Espagne, en Aragon , en Léon , eu Ga- 
Uio^, où elle trouva pendant quelque temps d'ardents - 
prosélytes^ Les principaux bourgeois de la riche cité ëtai^t 
croyants cathares : dans leurs habi talions, flanquées de tours 
comme des châteaux iorts^, ils bravaient les menaces inn 
imsa&tes da clergé catholique. Eb vain l*ëYéqne Falcrand 
(mort en 1200), essayait-il de s'opposer aux progrès de la 
lede^ elle dominait k Toulonse au point qae ni dîmes, ni 
iSBlss ne rentraient plus dans les caisses épiscopales ; Fol* 
irand m pouvait se montrer dans les rues ni dans les envi- 
niQsde la ville, sans se faire accompagner d'une sauve-garde 
arBée*. Ce serait trop dire , sans doute , si on voulait pré- 
lêQdre que tous les habitants de Toulouse et du Midi en 
gMial ont été de la secte cathare ; car, outre quil y avait h 
«Mé des Bonshommes des Vaudois, il se trouvait toujours 
UQ grand nombre d'habitants qui ne se séparaient pas du 
ciiiiolicisme. Mais l'hérésie avait exercé son influence 8ur| 
b grande majorité de ces derniers e\ix~raêmes; elle avait 
ràgi sur les dispositions de toute la population méridionale. 
Be même que les hérétiques s'étaient propagés li la fcveur 
(les tendances libres et indépendantes du Midi, ils avaient j 
eofiihbué à leur tour à donner à ces tendances plus d'exten- 1 
non et de force; Tesprit d'opposition contre Rome s*étaiti 
emparé des catholiques eux-mêmes; on rencontrait des 
(iMbadours qui , tout en faisant profession de convictions; 
«diodoies , attaquaient avec véhémence le pape de Rome \ 
et ses prêtres, et pendant la croisade tout le Midi se leva i 
poor défendre son indépendance contre les «romieux,» ) 
ks «porte-bourdon,» les faux pèlerins du Nord. Comme 
d ailleurs l'activité ctTéconomie étaient des devoirs imposés 
ni croyants, surtout k ceux qui appartenaient au peuple , 

'iMtTsdeMis» iSa. Stpom io§radm, XXXY, fSS. 

^ .-IVflMita» 4mm$ iNmilii pim inv&là «rouf. Chrm^ IVrpn.» MO. 

^MkdtM*Uor,67a. 
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M derniers conCribiieient pour leur perl k Tétai florio— t 

do pays^ de sorte que les progrès de la littérature, de la 
po^, lie l'aisance, de la civiiiaalioa chez ie& pofHilaUoiis 
proiFençales, et par conséquent le contraste loqonrs crois- 
sant entre la France du midi et celle du nord , peuvent être 
attribués en grande partie à Tesprit plus libre répanda par 
la secte, ainsi qu'à rindustrieose activité de ses partisans. 
I Depuis la croisade de courte durée, entreprise , eu 1181, 
; par le légat Henri d'Albano contre les Cathares méridiODaiix, 
! aucune mesure énergique n'avait été tentée contre ens. Il 
i semblait même que les chefs de TÉglise leur reconnussent 
. nû certain droit, en consentant à discuter avec eux sur lews 
doctrines, et surtout h accepter pour arbitres de ces discus- 
, aioàs des laïques pris en nombre égal parmi les catholiques 
f et parmi les hérétiques. Depuis la réunion de Lombers , en 

I 1161 , il y eiiL plubieurs co11(m|iics de ce i^enro, notamment 

dans les premières années du treizième siècle. Pariois les 
évéqnes voulaient se refoser k ces conférences, persvadés 
de rimpossibilité d^extirper par le raisonnement une hérésie 
aussi profondément enracinée dans Tesprit du peuple. Guil^ 
Jnnme, évéque catholique d*Alby , se trouvant un jour ii Lom- 
bers, où résidait publiquement Sicard Cellérier, révéque 
cathare do même diocèse , il fat sollicité par les chevaltera 
et les bourgeois du lien d^entrer avec ce derni^ en diseos* 
sion. Guillaume ne s'y montra nullement disposé, par la 
ruson que le colloque demeurerait sans efiet-, cependant il 
fimt par céder, et discuta longtemps avec Sicard sur la nature 
de Dieu, sur Torigine de 1 Ancien Testament et sur d'autres 
questions de ce genre; il déclara que son adversaire était m. 
hérétique, mais ne convertit aucun de ses partisans, et man> 
qua d'autorité pour Fempécher de résider à Lombers aussi 
librement qu'auparavant ^ Les écrits, d'ailleurs peu nom- 

1 Gain, do Foë. Laar.^ S69. 
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km, «iirîg^ contre la aeete, avaient produit eneore beau-* 

coop moins d'effet que les discussions : ranUre Alain avait 
cfioiaeré une partie de son ouvrage contre lee adversaires 
dèTÉglise, à la réfutation du eatharisme; mais ayant écrit 
tulaiiu, il avait restreint son action ^ la partie iniinimeot 
loindre des membres de la secte. Un autre traité, écrit en 
langue provençale, aurait pu exercer ii cause de cda une iii- 
fiuence pius grande, si le peuple, qui se persuadait facilement 
fttledualiame populairedesGatbaresétaitvrai,etquireBHiN 
foiU entre les mœurs de ceux-ci et celles des prêtres une 
différence peu à Tavantage de ces derniers, avait été en géné- 
ral accessible aux arguments des orthodoxes ; ce traité était 
cdtti du troubadour Pierre Raimond de Toulouse contre 
lerreur des Ariens; c'est ainsi qu'on appelait fréquemment 
lei Cathares; malheureusement cet ouvrage n'est pas venu 

jusqu'à uûus^ 

! Tel était Tétai de la secte, et en général Tétat du peuple 
tes k midi de la France, lorsque Innocent III devint pape. 
Le danger pour l'Église était grand; il réclamait toute la 
^oUiàtttde du chef du catholicisme^ celui-ci le comprit, etl 
amitM il résolut de le conjurer; c'était son devoir et son) 
^roit; mais ni ses droits ni ses devoirs comme pasteur chré-j 
\m De justifient les moyens qu*il choisit pour arriver h son [ 

. bot 1 

A peine fut-il monté au trône pontifical, qu'il fut informée 
par rarchevèque d'Auch des progrès menaçants de la secte 
€3rtbre en France. Aussitôt il chargea ce prélat de prendre,' 
<i6 concert avec ses suffragants, des mesures pour chasser 
^ kérétiques, et en cas de besoin, de recourir à Tassistance 
4i glaive séculier^. Va\ même temps il envoya les cisterciens 
^aier et Guy comme légats dans la Provence, avec pldni 
P^oir contre les sectaires et leurs défenseurs; les évéques l 

^ BkL UUér. êê la Wtmmtê, X?, 450. 

'Uttr avril usa Lib.I, ep.ai; B«hn;,],44* 
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' raçyreol Foidre «d'acoqUer en toute hamiKlé el d*olMemr 

iûviokiblemenl» toui ce que statueraient les deux moines, el 
de aommer^soos peine d eicommumcatioa, les baurons da 
: pays de leur prêter main forte et d^eicéeuter leurs sentences*. 
Toutefois il semble que le péril ne paraissait pas encore im- 
minenl au pape ^ car [leu de temps après , il enYoya Reynier 
en Espagne', el fit exhorter les seigneurs, notamment le 
comie de Toulouse, k se croiser pour la Palestine^. Cet appel 
n*etti pas plus de succès que les efforts des légats contre les 
Cathares. C'est en yain qne le frère Reynier, de retour de sa 
mission en Espagne, fut muni de pouvoirs plus étendus^ , et 
que le pape enjoignit aux évéques de redoubler de xèie^ : 
l'histoire ne sait encore rien* d'une défaite que la secte aurait 
éprouvée®. En 1200, Inuocent remplaça Reynier par Jean 
) de Saint-Paul, cardinal de Sainte-Prisque, auquel il donna 
j la mission d'cxéculer en France le sévère décret rendu, en 
I 1199, contre les Cathares de Viterbe''. Mais bien que le pape 
eèt exhorté le comte de Montpellier k assister le légat, les 

eiïorts (le celui-ci demeurèrent sans lésullat. Le dani^cr pour 
rÉglise fut augmenté par la division qui éclata entre les 
catholiques de Toulouse eui-mémes, au sujet de Télectioo 
d'un nouvel évéque; de fâcheuses querelles éclatèrent a celte 
. occasion^ elles durent confirmer les adversaires de l'ËgUae 
dans leur antipathie , et se terminèrent par Télection de Raê 
mond de Rabastens, prélat dévoué au comte de Toulouse^. Sur 
la fin de 1203, Innocent chargea de nouveau deux moines 

; M «fiil lias. LIb. I, ep. 94 ; Mas., 1, 80 et fol?, 
s 13 nui 119S. Ub. I,ep. 165; Balai.. I, 88. 

3 15 août 1198, à I*arche?éque de Narbonne. Lib. I, 336; Baluz., 1, 
lôi. 4 iio\embre, à Raimoud. Lib. I, ep. 397; Baluz., I, Î33. 

4 13 juUlet 1)99. Lib. II, op. 123; Baluz., I, 4S0. 

5 Lib. II. êp. 123;{. 420. 

6 Vaissptlr, III, 152. 

' En juillet U9d; L c, 132. 

8 Yoi.forcoitfoabUay i»«,,iSastfaiT. 



Digitized by Google 



FRANCE. 1203—4904. 90K 

db CkMBi d'être ses légats dans le Midi; ee fiirail le Mate 

Raoul et le frère Pierre de Caslelnau^ ; aiitérieuremeiU deja, 
ce dernier avait été pendant quelque temps le compagnoQ 
de ReyDÎer^. Les pouvoirs illimités donnés par le pape ii ces 
moines, pour agir non-seulement contre les lic^rétiques, mais 
aussi contriB les prélats négligents, ainsi que Tordre adressé 
à eeu-ei de prêter aox légats le serment d^nne obéissanee 
absolue, empêchèrent Tœuvre au lieu de Tavancer. Les 
évéqaes, atteints dans leur juridiction ordinaire, se sen- 
tirait offensés, et k plusieurs reprises ils refusèrent aux Mgals 
leur concours. 

Pierre et Raoul commencèrent leur mission k Toulouse; 
ib 6rent jurer les consuls et quelques-uns des prindpaux 

ijourgeois de garder et de défendre la foi catholique; mais 
auparavant ils durent confirmer eux-mêmes, au nom du pape, 
lesfibertés et les coutumes de la ville, en déclarant que le 
serment prêté par les capitouls ne pourrait jamais porter 
pt^adice k ces libertés*. Cependant les Toulousains firent 
peu de cas de rengagement pris par leurs magistrats-, ils 
continuèrent à rester attachés aux Bonshommes et à suivre 
km réonions nocturnes, qui ne furent pas mêmeintmom- 
pues pendant la présence deii légats dans la ville^. Le comle 
ftaimond dut également être sommé d*expulser les héré* 
Ajneade la province ; à cet effet, les légats demandèrent l'afr» 
sislance de Tarcheréque de Narbonne, de l'évêquede Bëziers 
et de quelques autres prélats ; comme ceux-ci s'y refusèrent, 
rvtlievéque de Narbonne fut accusé de négligence et de 
différents autres crimes, et révéque de Béziers fut sus- 
pendu^. 

1 GuiU de Pod. Laur., 671. 
* Vaiw^ue, m, 131. 

^ Calel, Î36. ^ ♦ Pe!r. Vall. Cern., 555. 

i iQooceol UI, lib. VI, ep. U% ei i43^ fiféquifo;, 1, lik 
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Cest vers cette époque, ea février lâ04, que Pierre, m 
d'Aragon, doot relevaient alors plusieurs des prineipales 
seigneuries du midi de la France , \int en son comté de Car- 
cassonne \ il convoqua en cette ville, et eo présence des deux 
légats et de l'évéquc, une assemblée de Vaadois et de Ca- 
thares, pour s'inlormer de leurs croyances. Après que les 
Yaudois eurent été déclarés hérétiques, treize Cathares 
parurent devant le roi, ayant h leur tête leur évêque Bmard 
de Sîmorrej on leur opposa un nofnbre égal de catholiques. 
Berhard exposa sa doctrine; elle fut condamnée; Pierre 
d'Aragon se contenta d'en faire dresser un docament public 
eu son nom^; mais il ne molesta point ceux qu'il avait 
appelés h la discussion. Ce n*est qu'une année après qu'au* 
lorisé par le pape h posséder librement les terres qu'il pour- 
rait conquérir sur les hérétiques, il ût une expédition contre 
les Cathares de TAIbigeois et s'empara sur eau du chàleaa 
de Lescure^. 

Cependant les légats perdaient leurs peines dans un pa}^ 
où ni les seigneurs ni les évèques eox-mémes ne les soute- 
naient î.eui zùlc commença a i>e refroidir cl, découra^^ts, 
ils prièrent le pape de les décharger de leur stérile miaistère* 
Mate Innocent ne céda point; il ralluma leur ardeur par la 
promesse de sa protection spéciale et leur adjoignit Tabbé do 
Clteaux, Arnauld Amalric, qui a laissé depuis des souveairssi 
terribles dans l'histoire de la guerre ccffitre les Albigeois^. 
Innocent jugea même que le moment était venu d'employer 
des moyens plus énergiques-, il ordonna aux légats de piê^ 
cher dans le nord de la France une croisade contre le Midi, 
et d'y engager surtout le roi Philippe-Auguste^ 11 écrivis 

1 Baiioittf I, preoTM, 970. Gompayré, aS7, d*apfé> an mansicrit àu 
treitiéme fUele. Goin« d« Tndéle, 4. ▼ 45.^. 
sfonooent III, Hb. Vm, ep. 94; Brégoigny, D, II, 7S6.Iik I<* 

ep. 103; l. e.y m. Comp. VaitMlte, III, 140. 
. ^:V1 mai ISU4. Lit). YII, cp. li>; Bré4|uigD), 11, 11,008, 
♦ ibid., ep. 77; /.c, 505. 
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h i aim e k ce deroier» le 28 mai 1204, ea rezhoriMil à| 
Ufe lom ses efforts poor arrêter les progrès de Thérésie, ii ; 

ordûODer à ses vassaux de s'armer pour la défeuse de la fioi , 
et à se mettre lai-méme k leur tète ou à lear donner pour 
diefson Ois. «Pour que t» ne paraisses pas, loi dit*il, porter 
Cfifaiû le glaive , il faut que tu le saisisses avec force pour 
Tenir au seeours de Geioi dont la robe a été déchirée dans 
ton royaume , dont la vigne est ravagée par les renards , et ! 
tloai les brebis sont exposées aux attaques des loups.» il lui i 
promit, k lui et h ses guerriers , les mêmes indulgences qde j 
puur la croisade contre les Sarrasins, et termina en Taulo- ■ 
risaint a ajouter à son domaine royal les provinces du Midi 
ipiès les avoir purgées de Thérésie^ Bien qu'Innocent revint | 
plusieurs fois li la charge 2, Philippe-Auj^usle s'abstint encore 
se conformer à ses iojonctioos. 

Le comte de Toulouse, intimidé par ces elbrts du pape | 
lie lui susciter de puissants adversaires , finit par prêter aux 
l^ts le serment de chasser de ses États les héréiiques et i 
d*f maintenir la paix'. Cependant , comme les trois moines J 
dans leurs courses h travers le pays, se faisaient plus redouter 
da dergé que des Cathares, et que, par leurs [mviléges et 
pir Texécution rigoureuse de la discipline, ils irritaient les 
cTéques et se privaient de leur concours, Pierre de Castelnau 
imoaveia auprès du pape, au nom de ses compagnons, la 
faasnde d'être appelés a une activité moins décourageante*. 
Innocent ne se rendît pas plus que la première fois à celte 
pnère; en cédant aux légats, il eftt paru reculer lui-même 

âwMi les dillkultés dù la tâche; il leur ordonna donc de^ 

Insister, en les relevant par ïiàét des joies célestes quij 

*lli(i.,ep. 79; /. c, 506. 

'UlSet le 26 jaoTîer liOb. Lib. VII, ep. 186 et 212; Bréquigny» 
B. 111, 629. 

^ <inill. de Pod. Laar., 671. 
^ ^«orique, lu, 4Jt% 
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devront conroDner un jour leurs iravaiu et leurs souffiranees 
pour la gkrire de Dîea^ Ils continoèrent dooe leur œom, 

persuadés qu'ils iravaillaieiit en effet pour !e ciel. Leur pre- 
mier succès fut la déposition de Raimond de Itabasieas , et 
rdiévatioo de Foulques de Marsrille au siège épiscopal de 
Toulouse. Cet homme, qui apiès avoir mené comme trou- 
badour nue vie lieeudeuse, s'était retiré dans un monastère, 
apporta dans Texerciee de ses fonetions eeelésiasttques les 
mêmes passions violentes qui l'avaient dominé avant qu*il 
6ftl renoncé au monde^. A peine évéque, il oublia Cous les 
témoignages de bienveillance dont Baimond V de Toulouse 
et Alphonse I'' d'Aragon l'avaient comblé pendant que, 
comme poète, il fréquentait leurs cours; joignant ringrati- 
tude au fanatisme, il ne vit plus en leurs fils que des princes 
hérétiques et rebelles, bien que llaimoiid \ I ne refusât point 
de le reconnaître comme évéque de Toulouse'. H est vrai 
qu'au début de son ministère il n osa pas se montrer publi- 
quement dans la ville j il ne put pas même envoyer ses mu- 
lets il Tabreuvoir sans escorte*; mais loin de calmer sa 
fougue, cela ne servit qu'a l'exciter a faire tousses efforts 
pour Textirpation des hérétiques, objets de sa haine impla- 
cable. Les légats fondèrent sur lui de grandes espérances; 
Pierre de Casteinau, lorsqu'il apprit son élection, leva les 
mains au ciel, et remercia Dieu d'avoir donné li Toulouse un 
tel évéque^. Foulques ne tarda pas ^ justifier ces espérarfees : 
il devint un des ennemis les plus archarnés des Albigeois^ il 
joua dans la croisade un rôle semblable k celui de Tabbé A^ 

t asjtovier fSOS. Lib. TU, «p. ttO; Bréqnlfny» II, II, SIS. 
< To y. sur lui VHiët. UUir. la From», XVUI, 98S et iqSv. L'anlMT 
de rartiele dit : « Apréf avoir dooné li noiUé de m vie à la falanlerie, il 

livra sans relenae Taalre moiUé k la cause de la (jranoie, do mearlre et 
de la i»poUation. » 

3 Vaisfetle, III, 143. 

A Guill. de Pod. Laur., 671. 

^ GMa dmêU, %m, St. 
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uauld, qu'il égala, ou plutôt qu'il surpassa eu lauatisme; 
c est lui qui couscillail aux croisés les mesures les plus vio- 
kmes et les plus injustes contre le comte et la ville de Tou- 
louse; son aclivilé, en un mot, ne lévélail pas Tespril qui 
défait aaimer uû évéque chrétieo, elle ne trahissait que les 
désirs d*DDe basse vengeance qui se livre k toutes les fureurs 
pour arriver à ses fins. 

Pour ranimer le zèle des légats, Innocent III les engagea 
sdiotsir parmi des moines de leur ordre, des hommes ca- 
loblesde les assister dans leur mission contre les hérétiques ^ 
AnaaM fit venir douze abbés et un certain nombre de frères 
de différents couvents de Cîteaux. Quand ceux-ci furent 
;anvé6, toute la compagnie se mit en route pour opérer la 
conversion des adversaires de Rome; on ne doutait pas de 
laivussile; la prédication et la discussion publique devaient 
être les moyens pour obteuir un prompt résultai. Ces moyens, 
enefet, étaient bons, car ils étaient les seuls conformes au3( 
«igences de la raison cuninie à celles du cln islianisnie. Mais 
ra|)pareil des légats et de leurs compagnons ne fut pas de 
oatore ii leur assurer un succès aussi facile qu'ils 8*y atten- 
liaient : ils parcoururent le pays , richement vêtus , montés 
«or des chevaux, suivis de nombreux domestiques; on peut 
se figurer Teffet que cela dot produire sur des hommes, dont 
l uue des hérésies consistait a reprocher au clergé romain 
son opulence et son luxe. Voyez, dit alors le peuple, voyez 
«es cavaliers superbes , ils veulent nous entretenir de leur 
Qiailrc Jésus-Christ. qui pourtant est allé k pied; ces abbés 
nches et comblés de dignités nous parlent du Seigneur qui 
*^lë humble et pauvre^! (iliaque fois qu'ils se disposaient 
•1 prêcher, on leur reprochait la mauvaise vie des prêtres, de 

* Ub IX. ep. 185; Bréqoigiiy, II, II, 1000. 

^ Sbm fwmodo UH «9«tfit T^rŒdkmki nodif CMtfvm HomimiiiKinMii 
V^^t initu paupmm, honorati al^Vtiim et vt7«iii, êt huJu$modi ? Vie 
'«•iiat lkHBlni4|o«, AetaSS,, aoAl, 1, 390. 

t. 14 
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sorte qu'ils tinireot par recoDoailre eux-mêmes qu'il iaUiii * 
ou bieu renoncer k leur entreprise , ou commencer par cor- > 
riger les mœurs du clergé catholique ^ Complëtemeui dé- 
couragés, ils élaieni plus décidés que jamais de se retirer 

crime lutte qui leur promettait si peu de chances de triomphe, 
lorsqu'eii juillet 1206 ils se rencontrèrent à Monipellier avec 
Diégo d'Azébès , évéque d'Osma , revenant d'une missioa 
pour le roi de Caslillc, et accompagné de son sous-prieur 
Dominique^ ce dernier, homme de mœurs austères et d^nn ^ 
zèle ardent pour sa foi, s'était occupé déjà, lors d'un premier 
voyage en France, de la conversion des Cathares de Tou- 
louse^. 

L*év^ue d'Osma s^efforça de relever le courage des légats^ 

mais quand il vil la richesse de leur équipage, il fut saisi 
d'un douloureux étonnement^ il leur présenta l'exemple de 
la ^ie simple et apostolique des Cathares, qui faisait d'autant 
plus d'impression sur le peuple, que celui-ci était plus ex- 
ploité par Tavidité du clergé catholique*. Il les persuada de 
la nécessité d'imiter cet exemple, d'abandonner leurs che- 
vaux et leurs serviteurs, et de parcourir le pays, comme 
jadis les apôtres , à pied , sans emporter ni argent ni or. Loi- 
même, plein de zèle pour l'Église, renvoya toute sa suite, 
à l'exception de Dominique, et se joignit aux légats qui, 
animés d'une ardeur nouvelle , quittèrent Montpellier poar 
aller, nus pieds, de lieu en lieu, provoquer les hérétiques à 
la discussion^. Les chefs des Cathares, ayant appris cette 
intention, résolurent d'accepter courageusement la lutte; ils 
se déclarèrent prêts à délendre leurs doctrines, aux condi- 
tions que pour chaque colloque on choisit des arbitres dans 

* Quotienscumi(\tc enim vellent ipsts hœreticis prœdira re, objieiebantfi* 
hûfretici ctmveriialiiinein ptisinmm t lenvifrum , rt ila n i si vellent cltricO' 
rtttn vitnm corrigere, opporteret eoa a prœdUatione desisien, PeU. Vill. 
Cern., 558. 

^ ActaSS,, août. 1, :m, - ^ !.. c, 547. - « Peir. VaU. Gath.» 55S. 
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ks deux (Hirtis, que les conférenees se fisseni dans des lieux 

sûrs, avec pleine liberté pour les assistants (rallor et de venir 
à leur gré; que les sujets k traiter fussent fixés d'un commun 
lecord, qu'il ne fût point permis de quitter une matière avant 
de lavoir épuisée, et que celui enfin lût déclaré vaincu qui 
ne pourrait pas soutenir sa doctrine par ia Bible. Ou dit que 
lei légats acceptèreni ces conditions* ; la dernière aurait suffi 
pour les rendre forts, s1ls avaient été en état eux-mêmes de 
Mer sur l'Écriture sainte plusieurs des doctrines particu- 
lières au catholicisme attaquées par les hérétiques. Ces dcN 
uiers. en posant leurs couiliiions, étaient dans Terreur sur 
la vérité et sur le caractère chrétien de lenrs croyances, 
nais ils pouvaient compter sur Faversion générale et profonde 
coQire le clergé catholique \ l'acceptation de leurs conditions 
pur les légats , est une preuve de la puissance de la secte ; 
kleraps où l'on condamnait les hérétiques sans discussion, 
a'éiait pas encore venu pour ces contrées. 

Le premier colloque eut lieu au château de Verfeuil avec 
les parfaits Vous Jordan, Arnauld Arrufat et autres. On 
«liicuta sur le sens de plusieurs passages du j^iouveau Testa* 
neot appliqués par les Cathares au mauvais Dieu , sur Tidée 
*]u'ilsse faisaient du Dieu bon, etc. L'évéque d'Osma ter- 
Quoa la conférence par cette apostrophe : « Que Dieu vous 
damue! je vous croyais plus sagaees, mais vous n^étesque 
(le grossiers tiérétiques^. » De ih les légats se rendirent à 
Emman, où pendant huit jours ils disputèrent en vain avec 
Biiidouin et Théodoric, Tancien chanoine de Nevers; ils 
obiiurent , il est vrai , la déclaration des habitants de vou- 
loir renoncer k Terreur, mais il paraît que ceux-ci enten* 
firent par erreur autre chose que la doctrine cathare , cai ils 
Kfosèrent de chasser les Bonshommes^. A Béziers ou dis- 

' Pmin, 7. 

- MaUdicat vo» D9tu ! quia grQui htBrttiei 9êti$, etc. GuUl, de Pod. 
La»., S7S. ^ 3 Pelr. Vall. Gm.t 68S. 
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cola pendant qoinze jours avec si peu de succès, el, ii ce 

qu'il pat ait, avec tant (l'aigreur, que Pierre de Caslel 11:111 so 
vit forcé (le se séparer de aen compagDOus, de peur que le 
peuple, «qui avait conçu contre lui une haine extrême, )> ne 
le fît mourir ^ En partant de (laraman , Févêque d'Osma et 
Dominique s'étaient rendus à Carcassoone, où ils tinrent à 
leur tour une conférence de plusieurs jours. La plus longue 
et la plus impuriaute de ces dispuies fut celle de Montréal, 
avec ie diacre Arnauld Hot , Guillabert de Castres, fils ma- 
jeur de rëvéqne de Toulouse , BenoU de Termes , plus tard 
évéque du Rasez, et Pons Jordan. Celle fois la discussiou ne 
porta point sur les principes dualistes de la secte, mais sur 
des propositions dirigées contre la doctrine catholique sur 
rÉglise; Aruauld Hot préleudit que Tiilglise romaine n^était 
*pas h véritable, parce que son administration était mau- 
vaise , parce qu'elle luail les témoins de la vérité, cl qu'elle 
conservait dans la messe un usage inconuu de Jésus-Christ 
et de ses apôtres. On prit pour arbitres des laïques, deux 
chevaliers et deux bourgeois : nouvelle j)reuve combien d'un 
côté la conliance dans les prêtres était ébranlée, et combien 
de Tautre ces derniers étaient affaiblis, parce que, pour la 
soluiiuii de questions aussi vitales ei aus^i importantes, ils 
durent se soumettre au jugement de simples laïques^. Les 
arbitres du reste refusèrent de se prononcer-, ils étaient tous 
croyants de la secte^. Pendaui que cela se passait, Pierre de 
Castelnau et Tabbé Ârnauld avec ses moines arrivèrent k 
ifontréal ; la conférence terminée, ils se séparèrent par pe- 

t L. c. Vaisselle, lli, 144. 
GuUlaume de Puy- ï.aurcns ^Cci ic, ji. (173 : Pk^U doloi ' quud mtrr 
ckristîanos ad i^lmn viidnlcnt ,si({(us l'crit sitr /ideique rathoh'cœ devetiur- 
set, ut de lanlis opprobriis esset lanorntn judicio discernendurn. 

^ Peu*. Yall» Cern.» 55d. GuiU. do Pod. Laur., 67i. Voy. aussi Vignier, 
410, d'après un aocien manoscrit en langae catalane» «i Penin.Sel 
toi?., d'apré» un iiianuscril qu*n cvail reçu de Montréal. 
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lites sociëlés de deu& ou trois hommes, qui parcourureui dès 
km, nos pieds et en mendianl, loutee les provîooes du 
Sod*. En 1907, révéque d'Osma Tint à Pamiers, où le 
comte Raiœood Jloger de Foix I ru loi Isa a tenir dans son 
propre chftteau tin colloque publie. Raimoud, comme il a été 
tStplos haut, était un des princi|)aux protecteurs des sectes 
bosiiles à l'Église ; ii avait deux sœurs, doui i'uoe était van* 
doise , taudis que l'autre , Ësciarmonde , était au nombre des 
(larfailes cathares. La coiiitrence eut lieu en présence de 
toute la famille du comte; lorsqu'Ësdarmoode voulut se 
aéier à la discussion , un des moines Tarréta par ces mots: 
«Allez, Madame, filez votre quenouille; vous n'enleudez 
rien à ces choses. » On avait choisi pour arbitre un clerc, 
maître Amauld de Campragnan ; il décida contre les catho- 
iiqoes^. Toutefois plusieurs liéi éliques, sans doute vaudois , 
lurent engagés à revenir à TÉglise, entre autres Durand 
tl'Hiiesca en Àragon, qui, peu de temps après, fonda la con- 
irérie des Pauvres catholiques; cette institution qui , par une 
certaine analogie extérieure avec la secte des Vaudois, eut 
poorbut de ramener ceux-ci ainsi que les autres hérétiques 

catholicisme , obtint, il est vrai, rapprobaiioa du pape, 
mais, gênée de mille manières dans son activité par les 
*»éqDes eux-mêmes , elle n'eut que peu de résultats et ne 
^ que peu d'années. 

la conférence de Pamiers convainquit aussi Févéque 
d'Osma de rinsufïisance de pareils moyeus pour la conver- 
sion (les Cathares; mais au lieu de reconnaître dans la dégé- 
action du clergé romain une des principales causes de 
l'opiniâtreté des hérétiques, au lieu de songer que pour les 
^^oiakttre avec fruit, il fallait leur opposer non-seulement 
M foi, mais aussi des mœurs plus pures , il pria Dieu de les 



' te.Yalt. Cein., 5GI. ChronoL Robcrli AUis&iod., tlA, 
'^ï\\. ile Pod. Laur., 672. Polr. Vtll. Ceni., 
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frapper de sa main puissante, car ils li ouvriraient ies yeux 
qoe lorsqu'ils aaraieot éprouvé les cbàiimeols de sa colère^. 
C'est avec ce vœu que Diégo d'AzAès retourna en Espagne, 
où bientôt après il mourut^. Le légal frère Raoul ne vécal 
également plus que peu de temps i Tabbé Amauld fut rappelé 
momentanément par le pape. Les moines cisterciens par- 
courant le pays, reconnurent alors pour leur chei l'abbé 
Guy de Vaux-Cernai , plus tard évèque de Careassonne , un 
des plus violt'iiis aJversaires des Albigeois^. Lui aussi crut 
réussir par des controverses publiques ^ il eut plusieurs cou- 
rérences k Careassonne avec Tévéque Bernard de Simorre et 

avec le savant docLcur Tiiôodoi'ic. mais sans auctiii résultat*. 
Les prédications des moines de Liteaux dans les cbàteaux et 
dans les villages ne demeuraient pas moins stériles; le 
peuple les écoutait, mais ne se converiissait pas^. Les efforts 
des légats et des missionnaires ne servaient qu'à stimuler 
Fardeur des chefs de la secte ; pour conjurer le danger, 
ceux-ci ne se contenlaieiU pas de combattre dans les discus- 
sions publiques les doctrines de leurs adversaires j ils par- 
couraient les provinces avec un nouveau zile , pour encou- 
rager leurs partisans à la persévérance. Outre ies prédica- 
teurs et les ministres déjà mentionnés, on en rencontre use 
foule d'autres ii l'époque où l'Église se préparait k la grande 
lutte contre la secte. En 1200 et dans les deux ou trois an- 
nées qui suivent, le diacre Guillaume Clergue prêche S8r h 
place publique du château de Dun, non loin de Mirepoix^^ 
Pierre de Corona et Pons de Beaufort, à Tarascou ' ; Isarn de 
Castres, k Laurac*; Raimond Bernard de Saint-lf anin , à 
Gaiau^. Pour délibérer sur les mesures à prendre en vue de 

1 Jeta 55.» toûl. I, 540. — s Yaiiielto, Ui, 14S. 3 poir. yatt«Geni.r 

^ Modiemn ibi profecenmi, Csuriot Heiaterbac, 580. 

^ Archives de VtnquisHion de Careassonne, Doat, X3LIV, 1^ 241. 

7 Ibid., f« 276. - 8 nid,, XXm. f« 179. — 9 Ibid,, f« 1G8. 
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b gravité des circonstances, les Cathares tinrent, en 12UG, 
ne gnade rémiion k Mirepoii, à laquelle assisièreni plu- 
«eors ceotaines de parfritsel on grand nombre de croyants^ 
Craignant que TÉglise, convaincue de 1 inutilité des pré- 
dicalioDa et des diapntes, n'eiiipioy&t un jour des moyens 
plus ciicigiijucs, ils convinreiii de demander a un des sei- 
gneurs du pays un asile pour les jours de la crise. Les par- 
UisRaimond de Mirepoix et Raimond Blasqao furent char- 
^ts d'eu conférer avec le chevalier Raimond de Perelle, 
ao de leurs plus dévoués protecteurs. Sur leurs instances, 
(riui-ci reconstruisit les fortifications de son château de 
Muuiségur, bàli sur des rochers prescju inaccessibles, et 
le leur oflrït comme lieu de refuge^ ; le comte de Foix , dans 
ks domaines dnquel se trouvait la place, y donna son con- 
ii^Qtemeal^. Eu 1208, Guiiiaberi de Castres et Jean Cam- 
kiaiie résidèrent et prêchèrent à Montségur^. 

Les fréquentes prédications des Cathares fortifièrent le 
peuple et la noblesse dans leur aucienne opposition à Rome 
et dans leor atlachment k h secte. Les barons , exhortés 
[m les missionnaires catholiques a se convertir, leur répon- 
daient qu'ils ne pouvaient se séparer des hérétiques, qu'ils 
nuent été élevés avec eux , qu'ils étaient liés k beaucoup de 
parfaits par des liens d(; famille, que du reste ils les voyaient 
donner Texemple d'une vie honnête et pieuse , que par con- 
séquent il n'y avait pas de nûson de les abandonner^ Le 
peuple, de son côté, méprisait et insultait les missionnaires; 
îl ae iaisait pas plus de cas de leurs sermons, que de pommes 
pourries, comme dit Guillaume de Todèle*; k révèque 
d'Osma il Jetait de la boue et lui attachait de la paille derrière 

< iM., xxnr» 140. s mm., xxnr, a» sn. - 3 guul deTà- 

M»,33S, ¥.3160,3181. 

^Érékives ds l'tnquMUm de Carcoisonne, Doal, XXII, fo« 16S, ItS. 

*Guill. de Potl. Laur., 07:2. 

^ GuiU de Tadcle, 6, v. &1, 52, (îS. 09 î p. S, v. 7S. 
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ledos^ Dégoûtés d'ime œnirre aussi iobrocUieiiae, les moines 

de Cîteaiix , venus do Nord, retournèrt ni dans leurs cou- 
. Teots^. A leur grand eifroi ils avaienl trouvé dans le Alidi 
ODe liberté des esprits, une indépendance des opinions reli- 
gieuses, à laquelle les agents de Rome n^élaienl guère en- 
core habitués ^ non-seulement cbez des seigneurs, mais cim 
des prélats eux-mémeA ils avaient rencontré pour les doc- 
trines hérétiques uue tolérance, qui ue provenait chez plu* 
sieurs que d'une indifférence incrédule , mais qui chez beau- 
coup d'autres était la conséquence d'une civilisation plus 
avancée, la reeonnaissauee réelle du droit de chaque honune 
^ d' être libre qu ant à sa foi'. Les moines s'étaient vus forcés 
de discuter avec les hérétiques et d'accepter des laïques 
pour juges ) ils s'étaient attendus, saus doute, k une obéis* 
sauce empressée , et ils n'avaient trouvé que du dédain ou 

de la résistance. Les légats, munis pouvoirs les plus 
étcudus, armés de l'analhème contre les récalcitrants, 
avaient compté sur des victoires faciles , et ils s'étaient vus 
forcés de céder le terrain à leurs adversaires dcicsLés. Dé- 
couragés, trompés dans leurs espérances, saisis d'un dépit 
profond, la plupart de ces hommes qui étaient entrés avec 
tant d'ardeur dans la lice , la quittèrent les uns après les 
autres \ il ne resta que l'Espagnol Dominique et Pierre de 
Casteinau ; eux seuls ne laissèrent point refroidir leur sèle. 
] Dominique s établit à Faojaux , au milieu des nombreux Ca- 
thares qui habitaient ce château fort; il s'associa quelques 
compagnons , se mit k parcourir les contrées envinmnanles , 
travailla avec une persévérance iniatigable, et se serait es- 
timé heureux, dans son exaltation enthousiaste, de tomber 

comme martyr sous les coups des hérétiques. Mais celte 
I liberté de couscieuce qu'il voulait anéantir, lui servit d'égide 
[ à lui-même; on le laissa voyager et prêcher sans attaquer sa 

* Aeta 55., août, I» S70. — s PeUr. VaU. Geni., SSÎ. 
3 V oy, j>tot bafjja décla ratioa da oomte é» Foit,_ 
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personne. Il réussit ^ rameoer k TÉglise quelques croyanls, 
aia(|udâ il imposa des pénitences fort duies Pour enlever 
m leigoeofs peu fortuDés tout prétexte de confier l'édoea^ 

i:on (le leurs filles aux sœurs ealiiares, il tbijija une associa- 
is d'boaunes et de femmes, qui eut le même but , ei qui 
kienlAt après fat dotée de biens considérablee ; en iSli , elle 
seiablit définitivement à Prouille , près de Fanjaux^ ^ quatre 
anorn plus tard elle fut contirmée par Innocent IIP. 

De son edté Pierre de Castelnau chercha & négocier la 
paix entre le comte de Toulouse et plusieurs barons de la 
Provence , afin de tourner lenrs forces réunies contre les hé- 
iMqnes. Les barons se déclarèrent prêts li combattre ees 
«ieroiers, à ia condition que Raimond acceptât leurs propo- 
âtioos; mais comme celni-d refosa de signer une paît qui 
imt ouvert ses États h l'armée de ses ennemis , sous le 
Kélexte d une guerre contre les hérétiques, le légat, em- 
r«té par son zèle, l'eicommunia et jeta Tinterdit sur ses 
terres*. Celle sentence l'it aussitôt confirmée par Iddo- 
<%Qiill j le 29 mai 1207, il écrivit à Kaimond, qu'il appelle 
Q tfnn impie et cmd , un homme pestilent , nn ennemi de 
feus-Christ et de suu Église , une lettre devenue célèbre a 
cuue de la violence de ses termes ^ il le menace des ven- 
toices célestes ; s*il ne se hftte de foire pénitence , tons les 
princes ses voisins seroiil sommés d'envahir et de lui enlever 
^ t^res, ahn qu'elies ne soient plus infectées d'hérésie 
M sa domination sacrilège ; «la iiireur dn Seigneur, dit en 
terminant le vicaire de Jésu^Cbrist, ne s'arrêtera pas en- 

' Voy. fi[L exemple, chez Martéoe, J/»€i. nov. anecdof.,!» SÛ1> Gomp. 
Vii^^tte, m, 148. 

- A€ta SS., août, I, 401 et sui?. Vaiseette. III, 14S, 1 49. 
'•*Fratribns et momaUbut domûs S. JUaria de Pruliano. RipoUt I» !• 

* Ut motifa de reiooounanicaUoii fiireat en partie potiUqiiet, eo par- 
^vililieu: reftu de cbaaier les routien, leTée de péages et d'ùnpdl^ 
^^«01» • c c cri éei ans hérétiqoeaeiaaoi Jelfr, doauûagea laitiàdei égUtea 
^^i» eccMaeliqeea. Peir. Tatt. Gero., 580. YaiMlle, m, 140. 
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core; sa maio s étendra sur vous pour vous écraser, el il 
TOUS fera sentir combieD it esl difficile de se «oostraire k sa 
colère^ une fois qii*on Fa provoquée^.» En même temps 
Pierre de Casteluau excita, par ses intrigues , les barons de 
la Provence contre Raimond \ de sorte qn'intiniidé par la 
. violence du pape et de son légat , et pour préserver son pays 
I de rinvasion , il donna la promesse demandée d'exterminer 
I les hérétiques. Il reçut son absolution \ mais il ne tarda pas à 
s'attirer de nouveau la colère des chefs de FÉglise , car il ne 
s'empressa pas d'exterminer ks hérétiques, c'est-à-dire le 
plus grand nombre et les meilleurs de ses sujets. Le peu de 

succès de ses envoyés j)our converlir les Cathares et pour 
rétablir dans le pays Tautorité papale, enflamma au plus 
haut degré la colère d'Innocent III ; la résistttiee du comte 
et de son peuple fui a ses yeux une injure sanglante faite a la 
dignité du Saint-Siège^ lui, le plus hautain, le plus ambi- 
tieux des papes, lui, qui avait déjà courbé sons ses volontés 
des rois puissants, comment aurait-il pu se résoudre à sup- 

(porter impunément la liberté religieuse qu'un petit peuple 
du midi de la France s'obstinait k défendre contre lui? Il ré- 
solut d employer désormais les moyens les plus énergiques 
pour atteindre au but qu'il s'était posé dès son avènement, 
et que jusque-là il avait poursuivi avec si peu de résultat. 
Dans cette intention il déposa définitivement les armes spiri- 
t tueUes pour ne plus s'appuyer que silr le bras séculier ^ b ia 
j discussion par la parole, il fil succéder la guerre. Il appela 
\ au secours de l'Église « la race élue , le peuple acquis , les 
princes et les barons de la France' ;» c'est à eux qu'il s'adressa 
pour venger les injures faites à Jésus - Ciirist. Il envoya des 
lettres pressantes à Philippe-Auguste et aux principaux de 

1 Ub. Xt cp. 69; Baloi., D^SS, 30. 
« M. JMîoitfe ittduêirid vki M. Pair. Vall. Gem., 889. 
S te légat Arnaiid 4 Gervalt, «M àa MmMtUét n itt^ Gsrfsi. 
PneoMMitlimt., ep. i% p. tt. 
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ses vmnuL ^ pour que ie roi pàl en toute aéeurité faire b f 
doinde, lonoceot loi promit de prendre son ptys sous la j 

protecliou spéciale du sicge de Rome; outre les mêmes in- i 
diiigeiieea que pour la guerre en Palestine, il lui accorda I 
d'avance, k loi et ses gnerriers, toutes les terres qu'ils en- | 
lèveraient aux hérétiques méridionaux ^ Mais, préoccupé ; 
d'alaires qoi lei paraissaient plos gruYes, Philippe-Augoste 1 
ne prêta pas rorelUe aux exhortations du pape; elles n'eurent | 
pas encore de résultai^. La haine de Pierre de Caslelnau 
contre le eomle de Tooiottse s'échanffa de plvs en plus; il Ini 

reprocha de la làclielë, l'accusa de parjure cl de tyrannie eu- 
vers TÉglise, et Texcoomiunia de nouveau^. En vain Rai- 
m»d, pressé de tontes parts, promit^ au deux légats, 
éias une conférence a Saint-Gilles, de donner pleine satis- 
bctioii sur tous les points qu'on exigeait de lui ^ les légats se 
retirèrent, sans qui! eût pu s'entendre avec eux*. Ce fut 
alors, dans les premiers jours de janvier 1208, que Pierre 
de Casteifiau, au moment de s'embarquer pour passer le 
Uktee, fut tné par deux hommes de guerre inconnus^ 

Le meurtre de son légal porta au comble Texaspéralion 
éa pape; la majesté pontificale était violée dans la personne 
de son représentant, Penvoyé du chef visible de TÉglise était 
atssassiné, ce sang criait vengeance, et iuuocenl s en rendit I 
Forgane en appelant la chrétienté tout entière aux armes. | 
Dans le premier moment de sa colère il accusa du meurtre le 



1 17 BOfWBlm ia07« Uli. X, ap. 149; Btloi, S6. 
< VaiaieCle» UI, 153. Capei|;os» lO, 40 «t talv. 
^ Pcir. YalL Cm., SSS. 

^ ^.,FromitU9u (wil, eom$t) iupw wnetiâ çm'ftiit ifii|Mf«6aliir a^UuUi 
«Ki/MlipfMm plênmiam êMbtn* Innoe, m, Ub. XI, ep. m ; UaliiE. , U, 
U7. OinmoL Boberti AUiMiod., «75. 

'Le 15 jaavier. Innoc. III, /, e., 148. Selon Guniauine de Tiidéle le 
■meurtrier fui uq ccuyer du comte , irrité contre le lé^Ai de eu qu U avait 
cteommuDié ton oiftllre» et TOuUut m rendre agréable à celui-ci; p. S, 
V* Sâ et »uiv. 
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. oomle (le Toulouse j eu eûêi, toutes les apparences éiaieul 
; ooBire UftkiHMid, qnoû|Q'ii ne l&l point fioupable ; ie pdpe loi- 
I même^ lorsqu il connut mieux la vérité, déclara que le comte 
I ne put jamais être coovaincu d'avoir participé au crime , 
I qu'il n'en a élë que soupçonné*. A peine toutefois eut-il été 
informé du fait, qu'il cvcommunia Ilaimond et les meui- 
iriers*'*^ il ordonna aux évéques du Midi de prêcher ia croii 
contre cet ennemi irréeonciliable de TÉglise et contre ses 
bujeis hérétiques, pires que les SarrabiDis^ comme suivant 
' les décisions canoniques des saints pères, ajouta-i-ii, la iSoi 
ne dmt pas être gardée il celui qui ne la garde pas k Dieu , 
I tous ceux qui sont obligés au conUe (ie Toulouse par des ser- 
/ jnents quelconques , en sont déliés , et il sera permis à un 
chacnn de le poursuivre et de s'emparer de ses terres ; quant 
à lui-même il ue sera admis à donner satisiaciiou, qu'après 
avoir prouvé son repentir en chassant les hérétiques*. La 
ni(}mejour, 10 mars i208, Innocent s adressa de nouveau 
au roi et aux barons de i rance, les conjuraut de 41e pas tar- 
der davantage à envahir les domaines du comte de Tou- 
louse. Phili[t|KvAugustc devra l'aire «peser sur lui tout le 
poids de sa royale oppression , » le chasser de ses châteaux 
et de ses villes , en exterminer les habitants et les remplacer 
' par des catholiques^. Le roi d'Angleterre fut engagé a faire 
la paix avec celui de France et à se ligner aveè lui contre 
j Toulouse^. Les évéqoes français reçurent Tordre d*enflam- 
mer le zèle de Philippe et de ses vassaux, eu leur promettant 
les indulgences les plus larges^. A la place de Pierre de Cas- 
teinau, Innocent UI nonama pour être son légat dans le lEdi 

1 JBo ISll. Up. XT» ep. m; Ualoi., n, 637. VtiiteUa, III, 154. 

2 Lib. XI, ep. 26 ; Balos., n, 140. 

a 10 mars 1208. Lib. XI, cp. 26 el «7; /. c, <47 et solv. 
^ Pondère non dcsinas indueUB super eum reyaiis oppretiùmiiurgtrt. 
Lib. XI, ep. ^H; /. c, 149. 
^ ibid,t 30 el 31 i L c, 151. — ^ ilfid,, ep. 35 i L c, 151. 
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VMque de Cdnserans, Navarre d'Aîx; il sthDDla i'ardeor 

de Tabbé Arnauld , en lui promenant son assistance dans 
loQt ce qu'il entreprendrait contre 1 hérésie ^ Arnauld el les 
refigieex de son ordre se dispersèrent alors dans la France do 
nord pour prêcher la croix. Les ëvêques et les curés unirent 
leur voix à celle des moines; toutes les chaires retentirent 
de diseoars exhortant le peuple catholique i prendre les 
armes pour la cause de Dieu; les prêtres lui représentèrent, 
«que tout homme, à coupable qu'il soit, et fàt-il damné , 
fût pénitence par cela seol qoll combat les hérétiques'. » / 
Pour enrôler un plus grand nombre de soldats sous les ban- 
nières de cette «goerte sainte, i» le pape promit les mémesi 
indulgences que pour les croisades en Palestine : les prêtres: 
permirent même de convertir le vœu d'une expédition contre| 
les Sarrasins , en celui de la croisade des hérétiques aibi-/ 
geoisl (Combien de |»ens ne durent pas trouver plus com- 
mode alors de gagner la rémission des péchés dans le pays 
nène, sans s'exposer aux chances et aux périls d'nn voyage 
d'ouire-mer! Qu'on y ajoute Tancienne antipathie des races, 
la jalousie do Nord , plus sérieux , pins rude , plus pauvre , 
coDtrs la popnlation riche, gaie , civilisée des provinces méri- 
(iiuuales i le désir de faire du butin daus les cités opulentes du 
ban pays do Midi -, Tavantage qu'on accordait aux chevaliers 
ée nefirire qu'une campagne de quarante jours , temps auquel 
la plupart des vassaux étaient tenus pour le service de leurs 
M»; les paroles encourageantes des prédicateurs : «Le tra^ 
'^il sera peu pénible, le temps de l'absence sera de courte 
durée, et la distance n'est pas grande, et malgré cela il y 

^ Totz om eatqwB êianeiê ti era dampnat% 

Sol eabkr 99 eombata et tôt* penMbntaf . 
<i«in. 4ê Todéle, 304, 43S7, 433S. " 
^Ccrnift de Prémontré A GQillaiim, trchidiaere de Pari»; ep.75, 

Ma. 
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aura une glorieuse récompense* . Qu on songe à tout cela ^ 
et ron comprendra sans peine qoe dans les contrées oè 

VE^Wse exerçait encore toute son autorité, il se soit formé 
des troupes nombreuses de guerriers avides de gagner par 
rextermination des hérétiques et par le pillage de Imirs 
terres « à la fuis des profits terrestres et des trésors dans le 
. eieP. Innocent III se servit de tontes ces passions mondaines 
qu'il avait eidtées par ses lettres et par la voix de ses légats 
et de ses missionoairoS) pour satisfaire son oi^ueil offensé^ 
I et pour procurer nn triomphe h son principe amiritieux de 
' Tnnité extérieure de TÉgUse catholique. Ce triomphe, il ne 
l'obtint pas, car la croisade n'extermina point les hérétiques; 
mais il obtint l'anéantissement de rindépendance, et pour 
une longue période, la destruction de la prospérité ei de la 
brillante civilisation de nos provinces méridionales. 
^ Une foule de barons du nord de la France prirent la croix ; 
f le duc Eudes de Bourgogne, le comte de Saint-Paul, le 
I comte de Nevers et d'Auxerre, et beaucoup d autres moins 
î poissants , se réunirent ponr cette guerre impie ; h eux se joi- 
I gnirent les archevêques de Bourges, de Reims, de Sens, de 
I Rouen, les évéques de Nevers, d'Autun, de Lisienx, de 
I Chartres, de Bayeux , etc., des abbés sans nombre et qoel- 
! ques seigneurs de l'Allemagne et de la Frise; tout le Nord, 
1 en un mot, s*arma pour se précipiter sur le Midi, que lui 
I liTrait le pape'. Celui-ci inTita Philippe- Auguste ii nommer 
I un capitaine-général , pour conduire les croisés sous la ban* 
f nière royale «ii cette sainte guerre^;» aux croisés eux* 

< ...lofor non ctf grandiê, tt rê$nmiraHo copjoM; temptu jm9$rim- 
UonU nm muUmn 9i ipta peregrinaHo non hnginqna, G«rf ait de Pvé- 
monlré, dfciilalre poiireiliorter à la croisade; pp. 45, p. 4^ 

'«On met les indalgences en qoclqiie sorte au rabais.» Siftnifvndi, 
Hist. dê France, VI, p. 'IIH. Hurler, II, 3ÎI. Capefigue, lil, 5i et suiv. 
<.uill. de Tudèle, 78. 

^ r> td^vrier tS09. ,„Ad agonem scmctœ pu^iœ. Lib. \1, ep. SiS; Ealux., 
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méiiH», il adressa une ardente ^hortalion : « En a?aDi, va- \ 
kureiix ehevaliers de JésaM^brist , leur cria-MI , opposes- [ 
fovs aux précurseurs de l autéchrisl! jusqu'ici vous avezi 
eonibattii pour une gloire passagère, combattez maiDtenaDtl 
pour la gloire éteroelle; vous avez combatto pour le monde J 
cooibaiiez pour Dieu; ce n est pas pour des récompenses! 
terrestres que je vous appelle au service de Dieu , c'est pour ; 
obtenir le royaume céleste , et celui-ci je vous le promets 1 
atec une pleine assurance comme prix de vos exploits^.» ^ 
Philippe-Auguste se borna h laisser partir ses vassaux , sans 
leur nommer de eommandaiU; le papo d ailleurs avait drja i 
diargé ses légats d'être u les cbete de la milice chrétienne j 
envoquée contre les hérétiques provençaux^. » A Tabbé Ar- 
aauld et a révêque de Cuuseians il adjoi^Miit h cet effet 
révéque ilugiies-Raimond de Riez, et il leur donna des ios- 
Iraetions qui montrent tout Fesprit et qui expliquent tonte la 
mïdiê de cette guerre : ils devront suivre l'exemple de 
Tapétre qui a dit : « Comme je suis un bomme artificieux , je 
vsQsai surpris par ruse;» une pareille ruse devant plnlàt 
éire appelée de la prudence , ils chercheront à prendre sépa- 
iteent les ennemis de rÉgHse; ils ne commenceront pas 
pir attaquer le comte de Toulouse, mais ils tj^cheront de 
ïihder par l'art d'une prudente dissimulaiion , jusqu'à ce 
fi*ils zieùi vaincus les autres hérétiques ; ces derniers seront 
Momis plus aisément quand le comte ne les assistera pas, et 
celui-ci devra iofaiiliblement succomber, dès que, par la dé- 
bite de ses alUés , il sera réduit à lui seuH. La suite du récit 

»L8véawJoar. Uk XI, ep. 3S0; Balm., II, iSS. Bo oolre, tt prtl 
livi psnoones et leors posMssioni foai la proteetioa du siège «posto- 

IIS«ê. Ep. •iT.i. p. 259. 

2 9oclobre 1208. Lil». XI, ep. 158; Balu/ . Il, il;.. 

^ Jd xwlns provvlimua madendum, quatinus ad Apostolt , dieenlis 
'Tini 'ivm astutus, dolo l o.ç cppi, magittertum remrrcntes, nnn talis /lolnn 
ynt(ientUi pcUus sit dtcemius ^ delibcrato cum signatot um prudeiitiortbus 
opportwno «mêitio , diviâOM ab EccUsux unitaU divitim captre ttwUaiii, 
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fisra voir que la politique babile mais détoyale , conseillée par 
le chef de TÉgliee ii ses représeoluits , fiit surrie par ceni-d 

à la lettre, et que ce n est que par ce moyen perfide qa'tls 
arrivèrent k leur but^ 

Informé des préparatift menaçants et effrayé do nendïre 
de ses ennemis, le comte Raimood demanda rabsolatioo; 
Fabbé Âroauld lui répondit avec dureté que ce n'était pis en 
son pouvoir de Tabsoudre, et le renvoya au pape. Raimond 
fit alors partir des députés pour Romc^ ils durent réitérer 
800 offre de se réconcilier avec l'Église , en ajoutant Fasso- 
rance qu'il s'empresserait de se .souiiieitre a toui autre légâl, 
qui lui fût personnellement moins bostiie que l'abbé de Q- 
féaux. Conformément li son intention de traiter le conHe 
avec les dehors de la douceur et de la justice, jusqu'à ce qoc 
le moment fût venu pour l'écraser , le saint père reçut faYO- 
rablement ses ambassadeurs; il loi fit saT<rirqu*il Tadmeh 
trait à prouver son itmcx ence du meurtre de Pierre de Cas- 
teloau et qu*il Tabsoudrait , h condition qu'il remit ï VÉ$\m 
romaine plusieurs de ses châteaux forts comme gages de» 
bdéiité; il lui accorda sa demande d'un autre légat, et liii 
envoya à cet effet son propre notaire, Milon, accompagné de 
maître Tliéodise, chanoine de Gênes, homme hahile et intn* 
gant. Toutefois il ne révoqua pas les pouvoirs donnés k ses 
anciens légats; il enjoignit même h Milon de s'inspirer eo 



dwnmodo vidêHHi quàd 9x hoe idem cornât vel aUU mùiuê auitUre tel 
pêr $B ipnm mima debeat intanire, non §taHm iwtipiatit ab ^nio, 9^ 
fHndtUÊ artê ftrudmiiê dUtimulationiê etwfo, ad êxtirpandat idiei b^rt» 
fieot trmmatU. Février 1108. Ub. XI, «p. Baloi., n, SSS. Il M 
FBisarqocr tel IMoterprétation eoroplélenient fausse donnée par Isvo* 
cent ÎII du passage do la deuiième épilrc nux Corinthieuâ, ch«p. X0< 
V. IC; le pa|u' allénrue comme exprim.iDt iint» in lenlion réelle de lalDl 
Paul, des paroles que rclui-ci ne dit que pour rej>()iissr»r iine suppoS'l*<>"» 
le* voici d'.iprês In VulpaU' : J^ sto • rfjn vos non graim ( , ned rtfwt 
atîutus , (loin vos rcpi. ÎVutnquid per aliquem eorum , quos mui (ià 
eérmmreni ms '/ Ou voit qoe o'eil loote autre chOie <|ae œ que dit le p^P^- 
* VaisieUe, ili, ISO. 
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Miel choses d€ leur conseil et de n'agir que sur leurs ordres. 
Comme le comte ne poavail plos croire h rimpartialité de 
l'abbé Arnauld, tandis qu'il n'avait aucun sujet de défiance 
eentre Milou , qu'il ne connaissait pas , Innocent III voulut 
que ce dernier ne Rkt son représentant qu'ostensiblement et 
eû apparence , pour être en réalité et en secret Torgane de 
rkomme buatique qui , aux yeux de Raimond , était le seul 
ohtacle li sa réconciliation a^ec TÉglise^ 

Arrivé en France, Milon se rendit avec Arnauld auprès du 
nâ et le sollicita de nouYcau , au nom du pape, de prendre 
part k la croisade. Mais Philippe-Auguste, persistant à vou- » 
loir rester personnellement neutre dans la querelle, prétexta ; 
Il guerre avec le roi d'Angleterre et Tempereur ; il répéta ; 
qu'il devait se borner a permettre à ses barons de combattre i 
le comte, sous la réserve toutefois de ses droits féodaux^. ^ 
Cependant un historien contemporain assure quil envoya à 
Tannée des croisés quelques milliers d'Iionimes^. Miloii se 
leadit dans le Midi -, un synode qull tint à Montélimar manda 
le comte de Toulouse à comparaître !i yalence ^ quoique sur- 
pris de ces procédés , qui taisaient pressentir à Raimond que 
l'eavoi du nouveau légat ne changerait rien k ia conduite 
que rËglise était décidée k tenir ^ son égard , il se rendit h t 
la citation, promit tout, et donna sept de ses châteaux à 
Milon, qui les remit 2i la garde de différents abbés et évéques ; ' 
il jura d'obéir au pape et au légat en tous les points en les- : 
quels on le disait coupable et qui lui avaient attiré 1 excom- 
mutticatioD; il déclara enfin qu'il se mettait lui*méme auj 
fonvoir absolu de l'Eglise romaine et de son chef^. Pour 

* PMr. TiU. Gers.» 888. GnttL de Tndéle, 1 4, t. ISS et niiT. TaiiMUe, 

m, 157 et suiY. 

2 Pe!r. VaU. Cern., 506. Perrio , U. Voy. ia lellre du roi à Théobaid , 
cofûle deTroyes, chez Mary-Lafon, 11,416. 
^Guill. Brilo, lib. VIII. 192. 

^Petr. VaU. Ceni., 567. La formule du seniieol» cbez Catoi, 245, et 
^ l'édition de Balaie des leUm d'Innocent lU, II, 546. 
I. 16 
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homilier davantage le comte, MiioQ ne lui donna pas immé- 
diatement Tabsolatian à laquelle oepeDdant il avait droit; il 

se rendit h Saint-Gilles, obligea Raimond de Tv rejoindre, 
et ce n'est que là que, le 18 juin, eu présence de plusieurs 
prélats, il le récoodlia soleDoellemeDt h rÉf^ise. No jiisqa*li 
la ceinture, sur le parvis de la cathédrale, le malheureux 
prinee jura de oouTeau obâssance au pape et à son légat; 
celni*cî Tintroduisk alors dans l'église en le fouettant avec 
une poignée de verges, et lui donna rabsoiution au nom du 
pape^ En même temps liilon reçut de plusieurs barons, 
vassaux du comte, le même serment qu'il avait imposé k 
celui-ci^. Le lendemain il prescrivit à Raimond des j^é- 
eept», où les prétentions poHtiqnes se mêlent étrangemeot 
aux commandeniriîts religieux; savoir, de rCp^aider et de 
traiter comme hérétiques tous ceux de ses sujets que les 
évêques lui désigneront comme tels, de réparer les dommages 
causés par lui h ceriains couvents et églises, de chasser les 
routiersi d'expulser les juifs, de veiller k la sûreté des roules, 
de ne pas lever de nouveaux péages , de garder la paix avee 
les barons catholiques^. Raimond , dont le courage semblaii 
anéanti^ jura tout, et alla jusqu'à demander à Milon la croût 
pour servir sous les ordres des croisés, contre les bérétiqua 
de son pays*. Le seul moiil qui puisse expliquer le manque 
de fermeté de sa conduite, c'est le désir, Tespoir de préveoir 
rinvasion ; il alla au devant de l'armée des croisés qui , sew 
la conduite de l'implacable abbé deCiteaux, s'était avancée 
déjà,tortede plus de 900,000 hommes, jusqu'à Valence^- 
Quel prétexte avaii-ou eiicore de pénétrer plus loin daa« 

tpetr. VaU. Cern., 568. 
- La formule chez; Catel, 247. 
' Calel, 346. InnocenUi III Epp., Balos.» Il, 547. 
* Le24juiD. Pelr. Vall, Cern., 568. 

^ Ibid,, 569. Sur le aombre das crouéi, voyei Guill. de Tudéte, 32* ^* 
i79 et SUIT. 
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le pajs, dqfiois la soumission du comte de Toulouse el sa 
fromesse d'eilirper lui-même l'hérésie? On prétendait en 

avoir un, celait la nécessite de soumetire aussi les autres 
frinees, protecteurs des Catbares, surtout le jeune Raimond 
Roger, vicomte de Béziers. Mais k Montpellier celui-ci vint 
à soD tour auprès des légats, demandant k être réconcilié, afin 
é^ébigner de son pays les malheurs de la guerre. Si Amauld 

1 avait admis, il ne serait plus reste de prélexte à la croisade, 
et tous les grands préparatifs auraient été faits en vain; 
d^âUeurs le pape avait prescrit de ne ménager que le comte 
de Toulouse, le plus puisisaul des seigneurs du Midi, dans 
le bot de le détacher de ses alliés et d'exterminer ceuxrci 
tfec moins de peine. Le légat refusa donc de recevoir la 
jostilication du vicooiie. Indigné <le la violence d'Arnauld, 
Hda re&is du comte de Toulouse, son oncle, de le seconder 
outre ta mHsade, Raimond Roger tint conseil avec ses va»- 
mi et prit la généreuse résolution de se défendre par les 
mes^. Raimond de Toulouse ayant lui-même pris la croii, } 
ses vassau:c et ses sujets abandonnés par lui se tinrent pour | 
dégagés de leur serment d hommage, et se décidèrent à nej 
compter qne sur eux-mêmes pour leur défense; les villesj 

^urloul, lières d avoir conquis la liberté dans leurs anciennes) 
lattes contre les nobles, s unirent pour résistera la croisade J 
qai non^seulement les menaçait d*un nouveau joug spirituel, 
mis aussi d'une nouvelle dominalioii iéodalu. Partout la 
conduite d^ légats inspire aux seigneurs comme aux bour^ 
(sois une indignation , une horreur profonde; le fanatisme 
d'ArnauId, la perfidie deMilon, qui absout le comte de Tou- 
bose loul en continuant h exciter à la croisade, soulèvent 
tous les cœurs; un archevêque même, celui d'Anch, Ber* 
iiard de la Bartlie, éclate dans des vers énergiques contre 
cette fausse paix promise au comte par le notaire du pape, et 

> Q«UL âê Tadéle » 1S , v* «84 et sniv.; p. 1S, v. MO et snlv. Gomp. 
«niBtttêr, U,3SS. 
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qu*il appelle aune paix de clercs^ les iroubadours ap- 
pelleot tes baioiis el les peuples aa combal contre « la gent 

élrangère du Nord*,» contre le clergé qui la pousse, contre 
ces « lâches évéques qai, se meitaot pea en peine de la perle 
du Saint-Sépulcre, aiment mieni s'enrichir des dépoalHes 
des riches cilés provençales^ ». Aussi les populations courenl- 
elles aux armes; catholiques et hérétiques, Vaudois el Ca- 
thares, tous s'unissent pour repousser Tennemi eommvD de 
leur indépendance 

Le vicomte de Bésiers, jeune homme ardait et gëDéren, 
laissa une fone garnison h Béziers, et se jeta avec Félile de 
ses chevaliers dans sa ville lorte de Carcassonne. L*anaée 
croisée, en sVançant contre loi, répandit la terreur sur sa 
roule en ravageant les campagnes, et en brûlant comme 
hérétiques une foule de gens^ beaucoup de seigneurs se 
retirèrent dans rintërienr du pays, d'autres ouvrirent eu- 
mêmes aux croisés leurs châteaux forts. Le 22 juillet Tarmée 
vint camper devant Béziers, où elle fut rejointe par deux 
autres corps, commandés Tun par l'archevêque de Bordeaux, 
l'autre parTevêque du Puy*. L'évêquede beziers, Réginaid, 
fut envoyé dans la ville pour engager les habitants catho- 
liques Il livrer les hérétiques ou h sortir des murs; comme 
il ne rapporta qu un refus énergique, 1 abbé Arnauid s écria : 
« Eh bien , pas une pierre ne restera sur Tautre , pas une vie 
ne sera épargnée. )> Après une défense héroïque, la ville fut 
prise d assaut j de peur de tuer aussi des catholiques, les 
vainqueurs demandèrent h Arnauid : «Que foire, sdguevr? 
nous ne pouvons distinguer entre les méchants et les bons.» 
L'e&lalorsquepour que personne n 'échappe, en feignant d'être 

1 HUt, Httér. éê la FfWM$, XVII, 589. Millot, II, 

2 Gens estranha. GuiU. de Tudéie, ilH, r. 2079. 

'^Millot, m, 50. Raynoiiard, V, iiS. Le trouhadour HaimoodiieMtra- 
val; Ilist. litwr, de la France, XVH, 456 et suiv. 
^ Petr. VaU. Cern.. 570; GuiU. de Tudéle, S3-S4. 
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arthoKqiie, le iégai répoodil par ce mot féroce : « Tuez* les 
U)us , Dieu reconnaîtra cent qoi lai apparlieonent*.» Aussi le 
ottasacre fuMl horrible, on n'eut égard ni au sexe ni à 1 age^ 
ftede 9D,000 personnes périreul; dans la seule église de 
Sait]ie Mari( Madeleine on en égorgea 7000 , qui y avaient 
cherché un refuge ^ la ville tut livrée au pillage et k 1 incendie, 
eHefet détruite, comme les légats l'écrivirent au pape en 
pirries triomphantes, par uu eflei île la vengeance divine 
lévissani merveilleusement contre elle^. 

La eliBte de Béziers jeta l'épouvante dans le pays; le 
vicomte de Narbonne et les principauK habitants de celle 
ville fir^t leur soumission auiL croisés, qui, dans leur marche 
«r QireMsonne, s'emparèrent de plusieurs places que la 
lerreur avait iaU abandonner. Le l*"^ août ils.anivèreut sous 

* fwu MQW «n ee point rhoaneor d'Anteld» on a ré? oqoé «n doola 
raaihaiiUeilé ilo l'Mioar qoi rapporte le tkii; c'eiiCaMrios Heislorbao., 
m n est Tral qae Césaire ett étranger à la France, et^*aillenn aMei 

erédole. Mais voici pourqaoi nous croyons devoir lui ajoaler roi en ee 
poÎDt : lo le fail osL rapporle non pas par un adversaire de TEglise, matf 
^arua advei^airc arJent des hérétiques; Césaire, cistercien lui-même, 
en parle: ^.ins htSiter, sans songer qu'il fait du tort à la réputation de 
(abbc dv >()n oï lre; 7>o il a pu ( [le bien informé il rapporte encore 
•i'aulres particularités de la croisade, qu'il apprit de moines de son ordre 
qui ivaient été arec Aroauld eo France. L'analiste et le paoégyri&le de 
roidre de CIleaux , Manrique , le rapporte également sans exprimer le 
«oiaire icmpnle , III, 502. D'aUleore, est vrai qoe S0,000 hommes 
périient à Béiien» «on peut croire, comme dit U. PeUt^Radel» qn'il n'a- 
vait pae été pria de grandes précautions pour sanver les cafboliqoes 
tMmes. » JKsf . iUUr, d$ ta Vraim , XYII , U», Horter ne dit Ini-mémo 
lie «anr Bkn é^r JKmfcMaîf môehi9 mon IMsr <ler AMuimg aU 
àrM^iauptung Glmêbmheimênmdatêt* etc., II, 53i. 

*Voy. poar rhistoire du sié|?e. Pelr. Vall. Cern., 570; Guill. do Tn- 
<èle, 28 et »uiv. ; Chronicon Sitnonis , 7G4; surtout la lettre des légats 
pape, lib. XII, ep. 108; Baluz., II, 574. Le nombre des personnes 
taéc5 eàl dÎTersement rapporté; selon Gnillanme de Nantis {Ckroni- 
«■on, 755j, on tua i 7,000, s>Q\on Albéricus (II, 450) 60,000 hommes; 
nous nous en tenons i l'éraLoation des légats. La catliédralo s'écroula 
fsr l'ineendie. 
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les mars de Garcassonne; an premier assaut les mit en pos- 
session des faobourgs ; cet assant, ainsi que Ions les soivants 
et en générai toules les horreurs commises dans cette guerre, 
se fit au chant des prélats : Viens, 6 Esprit saint ^. Pime 

d'Aragon , suzerain de Béziers et de Carcassonne, vint alors 
au camp des catholiques pour essayer de faire la paix eolre 
enx et le vicomte. Amaold loi répondit qa'il consentait à 
laisser sortir de la ville le vicomte et duuzc de ses compa- 
gnons, à condition que tous les habitants fussent livrés à la 
merci des croisés. Plein d'indignation , le roi rapporte cette 
réponse au jeune vicomle, (jui déclare «qu'il aimerait mieux 
laisser égorger vif les siens et se tuer lui-même que d'ac- 
cepter nn pareil traité et d^abandonner le moindre de aea 
hommes. » Le siège couiiuue, mais les chaleurs ayant des- 
séché les puits de la ville, la détresse des assiégés est ex- 
trême ; le légat en pro6te pour faire inviter Raîmond Roger 
à se présenter au camp; on veut, lui dit-K>n, lui proposer des 
conditions de capitulation honorable. Le vicomte, trop géné- 
reux pour soupçonner un piège, se rend au milimi des croi- 
sés, et s oiire en otage, pour sauver la vie aux habitants. 
Dans rintervalle beaucoup de ceux-ci parviennent à fuir ; 
Tarmée se précipite dans la ville , fait un immense butin , et 
ramène au camp plusieurs centaines de prisonniers, dont 
quatre cents sont brûlés et cinquante pendus comme héré- 
tiques^. Le jeune prince lut retenu prisonnier, oii renterina 
k Carcassonne dans la tour de son propre palais, où peu de 

« Petr. TaU. Geni., 57i ; et patsim. GaiU. de Tudéle , 172 , t. 2389 

el SUIT. : 

Ja dorni Dic\is de fjloria mot pecatz non perdon. 

Si mentre! rombatian li clerc cela snznn 

No catitfii an Sancti Spirrtvs a f/mn profession. 

Que hen de meya lega en auzirutz la son, 
' Voy. pour L'ht&toire du siège, Pelr. Vall. Ccrn., 571. Chronicon Si- 
monts, 765. GaiU. de Tudêle , 40 et suiv. Ciesarias Heisterb.» 383. La 
leUre des légats aa pape, lib. XII, ep. iOS; Bains.. II, 374. 
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mois nprès il nioonity empoiaoïuié nos doute par ordre des 

chefs (le la croisade*. 

Après la phse de Carcafisoone, Tabbé de Qteaux réunie 
\m priodpaox seigneurs pour en cbmir un qui toqIAI se 
chargenlii gouvernement du pays qu'on vciiaiide conquérir. 
Le duc de Bourgogne, les comtes de Mevers et de SsintrPaul, 
mquels Aroauld proposa le vieomié de Béliers el de Car- 
ca&î>OQi)e, refusèrent avec indignation cette offres ils étaient 
fCBos, disaienl-iJSf pour ch&iier les hérétiques , et non pour 
Morper des domaines sur lesquels ils n*a?aienl aucun droit'. 
Ce refus causa au légat un singulier embarras j la plupart 
408 barons allaient repartir pour le Mord, ils ne s'étaient 
cniiés que pour quarante jours, il ftllait donc quelqu'un 
pour continuer la guerre, et surtout pour conserver les fruits 
de la victoire , jusqu'à l'arrivée d'une nouvelle espédition au 

[)riDl(^mps prochain^. Sur la proposition d'Arnaukî on nomma 
doue deux évéques et quatre chevaliers qui, d accord avec 
U, choisirent l^m<m de Montibrt, comte de Leycester. 
Sinon accepta. C'est l'homme qu il fallait: revenu à peine [ 
ife la croisade contre les Sarrasins, il avait été, quoique 
saagénaire, un des premiers h se croiser contre les héré<- 
\i({\m,, vaiilaut, iuuépide, austère dans ses mœurs, il était 
eaméme temps d'un fanatisme religieux qui allait jusqu'à 
h eroauté , avide de domination et peu inquiet sur la valeur 
ile^ iiKiyeas pour arrivera ses buts^ Ce qui le recommandait 
ï f Église, c'était sa soumission aveugle à Rome, sa piété 
Mpmtitieuse , sa scrupuleuse observation des pratiques du 
catholicisme, sa libéralité pour le clergé^. Pleia de vénéra- 

^ Le 10 noveiQbre lâOi). (luill. de Todéle , 6? , v. 8(r2 et sniv. Surtout 
ioiiocent III, lib. XV, ep. tl% en Baluz., II, 709, où il est dit que 
le TtoQOite périt mUtrabiUler interfectus. T e troubadoar GuiUaume do 
i^en en aeeose SIhiod. BiëL UtUr* âê la Fremee, 551 M Miiv. 

* MU. àê Tiidéle, SS, v. 705 et soiv. 

^UiQlfiitderigUae «tatoavis»» iMOvdmetlMdiaooaii.» GolU. 
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tioo pour DooiimqueSami ÎDiioie de labbé Guy de Vaux- 
Gernay^, obéimnl sans serapale aux légats, étranger nx 
seoiimeuts d'honneur clievaieresque qui avaieiU lait refuser 
aux autres barons da Nord les offres d'Amauld, il a¥aii toales 
les qualités requises pour deTenir rinstramenl des ybêèt 
geances du pape. 

I Ce rude gnemer, qui ne savait pas Kre, ce destructeur im- 

j pitoyable de la civilisation méridionale, ce fanatique qui, 
{ pendant dix années d'une guerre injuste et cruelle, a été ie 
fléao des provinces les pins florissantes de la France, TËgliae 
le considérait comme le champion de la cause de Dieu, 
comme le grand athlète de Jésus-Christ^. Simon de Mont- 
fort prit aussitôt possession de Carcassonne , et pour téoMÎ- 

gner à Aiiiauld sa reconnaissance, il lil donation a 1 abbaye 
de Citeaux de plusieurs maisons qui avaient appartenu à 
des hMtiques*. Comme pour continuer la guerre il avait 
besoin d'argent, et qu'eu ouU e il voulait faire preuve de zèle 
pour la foi , il ordonna de payer les dunes dans tout le pays 
qu'on venait de soumettre, ajoutant qu'il traiterait en enne- 
mis tous ceux qui s'y retuseraient; il établit un cens annuel 
de 3 deniers par feu , en faveur de TÉglise romaine, et s'en- 
gagea lui-même ii une redevance considérable; enfin il von* 
lut que ceux qui resteraient excommuniés pendant quarante 

de Tudéle , 292 « t. 4159. Cufii effet in belUs strenuitiimus , onmi tamm 
die miêsam et horas eanonîeoi omnee awUebat (nigordai» 5S)« Un ioar,a« 
siéga de Mafet, il aUa dans aoe égUset ee fcoommanda a«i priéraa im 
iiioiiica« poaa wm épéeeur rantol» et dit : €OJem (eii^fiM, lu wi§ JM 
inUgmm, ad tuapn^ia ^êf/UH, émtptir adore fimm, kodù arma ooe^, 
Hf praXiaiwruêyritUa fua, a U aeHpkanjuêUHam praiianiL » Peir, TalL 
Cern.» S3S. Il est dll amioiif foifiif eleri. Lettre de aa feuMM à Gerraie de 
PréoMMitré. Bp. 97» p. 86. 

1 Gailia christ,, XIII, 515. 

« Manrique, III, 489. 

3 (luill. de Pod. Laur., 675. ïperii ehnmieon, 607. Voy. sur lui Micb^- 
let, II, 489 et miy. Son p<inérryrique chez Hurler, il, 535 et mut. 
VaisscUe, Ui, preuve»» 91, p. 31â. 
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jM» sans demuMler à étie féeondlîéS) ptjasieoi des 

amendes plus ou moins fortes, suivant leur condition ^ In- 
dignés de tDiHes les iniquités commises jusque-là, plusieurs 
te prificipaaz beioiis, après SToir fok lear «quarantaine')» 
«luttèrent Tarmée de la croix ^ le duc de Bourgogne, qui 
lettl d'abord se rendit aux instances de Simon , ne tarda pas 
ï se séparer également de lui. Les cheGi eeelésiastiqoes 
s'efforçaient , il est vrai , de persuader aux guerriers qu'il ne 
l'agissait que de ia défense de la cause de Dieu eontre ses 
«aaeims héréùqfm} mais en refusant les offres de réeon* 
ciliation et de paix laites par les princes méridionaux, et en 
ft'enipanmt des terres oeciyées par Tannée, ils pnmTsient 
loffisammenl que ce n'était pas pour Dieu seul qu'ils com* 
battaient; tous leurs actes, il est Trai, étaient conformes aux 
tsiMités do pape , cependant cela n'empêchait pas les eheva* 

fiers babiluéiia des guerres plus loyales, a concevoir des soup- 
çoos sur la sainteté d'une lutte, où, comme on Ta dit, il y 
mit tant de choses à Gstire contre Tiiooneur et contre Tba- 
manité'. 

^uBon de Montfort eut encore asseai de troupes pour sou- 
nettpe plusieurs chftleaux dont les seii^iieurs, saisis de 
lra}eur, n'opposaient point de résistance; au nombre furent 
ceux de Montréal, de Fanjaux, de Lombers, de Castres, où 
ks Cathares avaientdes établissements importants ; on ignora 
si des supplices eureni lieu en ces villes ; k Castres seul on 
trouva on parfait qu'on livra aux flammes*. C'est qu'après 
Im massacres de Béziers et de Carcassonne, et après la son* 
mission de beaucoup de leurs anciens protecteurs, les par- 
faits, surtout les évéques et les diacres s'étaient retirés, les 
VDSdausles moula^neS} où ils s cLaieul couslruils des ca- 

> LeUre des légaU à loooceDt 111. Lib. Xil, ep. lOS ; Baluz., II» 374. 
^ Lacarantena, leurs quarante jours de ser?ico féod<il. 
^ GuiU. de Todéie, intradmtfoii 4o Ftoriai, LXXIX. 
« FMr. VaU. Cm.» 574 «i nlv. 
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biaesS ^ attires dans des cb&teauiL forta plaa éloigDéa da 
tbéftUede la gaem^ rëvéqiiede Toalme s'était enfeniié 

a?ec beaucoup d auties Irères a Moiitségor, où ils vécureat 
en sûreté pendast tonte la eroisade, soas la inrotection éDe^ 
giqiie de Rainond de Perelle^. Le cmnte de Toulouse, voyaat 
que malgré les humiliations qu'il avait consenti k subir, la 
croisade n'épargnait pas ses propres terres, offirît k Simm 
de traiter avec lui ; il voulut même donner sou fils en mariage 
à la iille de son redoutable adversaire; il se montra prit à 
loot ponr garantir son pays de TinTasion. Sans la terreorqui 
le dominait, il se sérail garanti par les armes' ; il atii ail trouve 
de récbo chez son peuple, s'il avait élevé la voiiL pour rap- 
peler h la latte. Les esprits plus énergiques firent éclater an 
termes forts et chaleureux leur douleur à la v ue de la ruioe 
dn paysiet leur colère de voir les habitants eâkayés se sou- 
flMUiO an Ken de se délisnte; malgré la dâbnse ftite psr 
Arnauid aux troubadours de ne pas iaire de vers contre le 
pape ni contre les barons de la croisade, Bernard Sicartde 
Marjévols s'écria : kA toute heure je me soulève, Tindigns- 
tion me transporte, je soupire la nuit, en veillant, en dor- 
mant; de qodqoe c6té qne je me toome, j^entends la cour- 
toise gent crier bassemeiil aux Frauçais : Sire! Oui, ilsoet 
de la pitié, les Français, tant qu'ils voient du pillage à faire; 
car ont-ils quelque antre droit? 0 Toulouse! 6 Provence! 
ô terre d'Agen 1 lieziers, Carcassonne ! dans quel état je vous 
vois! » Puis il s'adressa avec une amère satire au clergé : 
« Clergé français, je dois dire grand bien de vous, et si je k 
pouvais, j'en dirais deux fois davantage. Vous tenez la meil- 
leure voie, et vous nous l'enseignez. De si bons exempte» 

• Arch. de l'Jtiffui^ir de Carcastonmt DOàU XXlik, f» a67. 
XXII,I» !âl()ct suif. 

3 «( Kt «.i ce n'eût été (celte peur) , jamais , je vous ea dooue ma parole 
(IM liéréliqyei), ii'aiirtiMilélé «ouiiiit par la force (des croiié»}. Guill. de 
TMéle» 36« V. 480, 481. 
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feront justement réeompeiiBës. Vous ne toqs irnses rien , 

Yous donnez tout; vous ne vous permetiez aucun désir; les 
pfa» indee privations vous sont haintoeiles ; toos ignores 
néne tonte illicite aeeointanee. . . Veuille Dteo nous fi^re du 
bien, mieux que je ne dis de vous la véritét*. 

De pareils appels ne demenrèreni pas sans effet. Des ven-* 
geauces terribles furent exercées par les Albigeois ; dos pri- 
sonniers furent mis à mort sous des tourments atroees^ les 
htslorienB catholiques ont fait grand bruit de ces excès ; mais 
les massacres commis par les croisés, les bûchers allumés 
paries légats, les violences des uns et les perfidies des autres, 
nliBaient amplement pour porter les habitants au désespoir 
et pour provoquer de sanglantes représailles. Le comte 
Baimond lui-même finit par recouvrer quelque chose de son 
éoergie; l'excès de Thumiliation rendit peu à peu li son esprit 
la iurce de la résistance. Il quitta l'armée et retourna à Tou- 
hune. Il était absous et réconcilié à l'Église \ mais les cheft 
de la croisade convoitaient ses terres et avaient Tordre du 
pape de Tattaquer, dès que par la défaite de ses alliés et la 
«Nunission de ses vassaux il serait réduit à lui seul ; il iallut 

donc trouver uu prétexte pour lui décbrer la [guerre. A cet 
tfet, Simon de Montibrt et l'abbé Aruauld lui envoyèrent une 
iiite de personnes suspectes d'hérésie , et le firent sommer, 
ainsi que les capitouls, de les livrer a 1 armée des croisés, 
présence de laquelle elles devront se purger de l'accusa- 
lioii et faire profession de foi catholique. En cas de refiis, 
Simon menaça le comte de lui courir sus et de s'emparer de 
aes terres. Cette opiniâtreté à le poursuivre, malgré la part 
qt'il avait prise h la croisade, surprit et irrita le comte, et 
il lit répondre qu'il n'avait rien a démêler ni avec Simon, ni 
avecAmauld, etqu41 irait se |riaindre au roi, à Tempereor 
^ au pape, tant des ravages que les croisés commettaient 
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dans soD i»ajfi , sons le prétexte d'exterminer les liarétiqaes ^ 
que de la manière perfide dont ib le iraitaieDt penoaoelle- 

ment après toutes les preuves de soumissiou qu'il avait don- 
néesi et aprèa que le Saint-Père lui-même l'eût féJicité, daos 
les termes les plus bienTeiliants, de son fetourk TÉglise^ ; il 
leur aouooça surioui son inleiuion de redemander les châ- 
teaux qu'il avait donnés comme gages, car, dit-il, il ai^aii 
gardé sa foi^ tandis que les légats avaient manqué à la leur. 
Les chefs de la croisade ne s'étaient pas attendus à ce r^oor 
de tSanneté de la part d'un homme qu'ils croyaient avoir trop 
humilié pour qu'il pût jamais se relever devant eux ; redoa- 
tant l'effet de ses plaintes sur Innocent III , ils s'efforcèrent 
de l'apaiser et surtout de le dissuader d'ail» à Rome; «s'il 
veut l'en croire, lui dit l'abbé de Citeaux, il n'a pas 
de se donner tant de peine , ni de s'aventurer par si longue 
voie 'j il peut ici, sur les lieux, terminer avec lui toutes dûmes, 
aussi bien que là-bas, » Mais i! eut le courage de persister; 
peuple temps après il partit pour le nord de la France. Quant 
aux habitants de Toulouse qui devaient être livrés aux croi- 
sés, ils déclarèrent publiqueiiieiU devant les magistrats de la 
ville qu'ils n'étaient point hérétiques ^ les consuls firent dire 
au légat qu'ils obligeraient eux-mêmes h rendre raison 4e 
leur foi tous ceux qu'on leur désignerait, mais qu'ils n'en- 
tendaient nullement les livrer à l'armée ennemie. Là-dessus 
Arnauld les excommunia et jeta Tinierdit sur la ville ; ib 
s'en effrayèrent peu et en appelèrent au pape^. 

Dans l'intervalle Milon avait parcouru le pays, iaisant jorar 
les consuls de Montpellier et d'Arles , ainsi que plusieurs sei- 
goeurs, le même serment qu'avaientdéjk prêté les villes d'Avi- 
gnon, de Nîmes, de SaintrGilles ; ce serment les engageait 
à travaUler selon leur pouvoir à ce que le comte de Toulouse 

t f7Janiet1909. Lib. XU, ep. 90; Baluz., II, 352. 
2 LcUra des coni»uls de Toulou»e au roi d'Aragon, lâll. VaisseUei IJJ, 
preuves, no 105, p. 232. GuiU. de Tudéie, 66, p. 907 et suiv. 
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girrill le sieD relatif emenl aux poiote sar lesquels il avait 

été excommunié; h lui refuser obéissance el secours . s'il 
devait violer sa parole, et à exécuter alors contre lui tout ce 
qoB rÉgiise romaloe leur ordooDerait; enfin k chasser les 
hérétiques et a respecter les privilèges ei les pro[iriétés du 
clergé^ A Avignon, Milon tînt en septembre un synode, par 
lequel il fit dresser des canons ponr la réfonnation des mœurs 
et de la discipline ecclésiastique et pour rexterminalioii des 
sectes. Il enjoignit aux évéqoes de prêcher jrius régalike- 
mK b foi wthodoxe) de se faire prêter par les seigneurs et 
les magistrats le serment de poursuivre les hérétiques, d*ins- 
titaer des commissions inqmsitorides, composées de quel- 
ques laïques et d'un prêtre, et de punir de la même peine 
les défenseurs et les fauteurs que les hérétiques eux-mêmes^. 
Dans l'espoir d'empécber le comte Raimond d'exécuter son 

projet de se rendre li Home, les prélats assemblés h Avignon 
rexcommunièrent et Irappèrent ses États de 1 interdit ^ toute- 
fNS ils lui laissèrent le temps jusqu'au i*' novembre de 
donner satisfaction k TÉ^lise, sans se souvenir qu'h Saint- 
Gilles Miton lui*méme avait déjà prononcé solennellement 
son absolution'. Mais Raimond ne se laissa point détourner ; 
nous venons de dire qu il partit pour se rendre auprès du 
m. Alors les légats écrivirent au pape pour lui rendre 
compte des résultats de leur mission, et surtout pour le pré- 
venir contre Raimond quand il viendrait h Rome ; a Ne vous 
laisses pas ëmouToir par les paroles de cet bomme, dont la 
langue n est habituée qu'à dire des mensonges et des injures ; 
que plutôt, comme il le mérite, le bras de 1 Église pèse de 
je«r en jour plus duronent sur lui;» que surtout, sous au- 
cun prétexte, ou ue lui leude ses châteaux, alleodu qu'oa 

1 Miioii à lanooeot lU. Lib. XU, ep. iOS; Balai.» Il, 365. Ut lèff- 

cbcB Gttol, U! et raiv. 
< Haod, XXn» 785 et toiv. 

^ Uttro àm léf«to an pap«. Ub. Xn, cp. 107 ; Balaz., H. 3S6. 
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pourra s'ea servir pour l'exit^rmioer avec moins de peine. 
Ils vonlureDl bien ooDseiUer au pape de sospeudie sa sen*- 
tence cléfinilive jusqu'au V novembre ; mais si jusque \\\ le 
€omte u'a pas salisfiiit à toutes les eiigences de I Eglise, leur 
avis est de le traiter sans ménagement, c'est-k-dire de s*em* 
parer de ses terres au profit de Siaioii de Moutfort^ Celui-ci, 
qui atait continué son expédition, et qui s'était rendu maître 
de presque tout rAJbigeois, s^adressa en même temps an 
pape, pour lui demander de lui coolirmer, k lui et à ses des- 
cendants, la possession du pays conquis, et pour implorer 
son appui ultérieur^. Cet appui était néeessairek Simon ponr 
conserver les domaines déjà usurpés ; peu de places seule- 
HMBi lui réaistaioit encore, mais la plupart des barons croi- 
sés étaient partis, il ne restait avec lui que quchpies troupes 
fatiguées, Tbiver était proche, et les Albigeois retirés dans 
lea montagnes pouvaient on profiter pour aorprendre les 

ennemis dispersés dans le pays et haïs par les populations 
autant que des conquérants étrangers pouvaient Têtre. Pour 
assurer sa conquête, Simon de Hontfort solUdta le roi d'Ara- 
gon de recevoir son hommage pour le vicomte de Carcas- 
sonne. Pierre y consentit, tout en engageant en secret les 
seigneurs de ce domaine de ne pas reconnaître le suzerain 
qui ne fondait son droit que sur la violence; il leur promit 
800 assistance dès qu'ils se lèveraient pour secouer son joag. 
Aussitôt tous les chevaliers du pays de néziers, de Carcas- 
sonne et d'Aiby reprennent les armes; Simon éprouve une 
suite d'échecs; Castres, Montréal, Lombers se soustraient 
à sa domination -, le conUe de Foix, Raimond Roger, qnî avait 
ofi^la paii aux légats, refuse leurs dures conditions et con- 
tinue avec succès la guerre, de sorte qu'k la fin de 1909 il 
ne reste plus k Simon qu'un petit nombre de places^. Cepen- 

t Lib. \U, cp. 106 et f07 ; Baluz., 365 etMiÎT. 

2 ibid,, ep. 109; L c, 374. 

3 P«ir« VaU* Geni., 577 et mit. VcisMUe, lU» 1S4 tl laiv. 
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duA Tarrivée de ieltfes d'Ionoeem lU raoima la cooflasee 

des croisés qui commençait ix se refroidir; le pape confirma 
aa comte «k; Mootforl la possession et la seigneurie du pays 
emqiiis, il loi annoaça qu'il eihortaii plonenrs prinees ei 
seigneurs à venir a son aiilc, disaiii (jn'il ferait plus encore, 
sans Turgeuie nécessité de secourir les chrétiens de la Pale&* 
tue^ il stimula le zèle des dievaliers qui n'avaient pas f 
quille la croisade^, il soliicua les magistrats et les barons du 
Midi d'embrasser la cause de Simon et d'accourir sous sa 
bannière pour cueillir des pahnes danseellé guerre ghrieun^ ; 
il eiyoïgnit aux prélats méridionaux de prêcher la croix avec 
plus de lèle, afin que l'œuvre si noblement eommeneée soit 
couronnée d'un succès triomphant, et que « l'hydre de Thé- 
lésie soit entièrement exterminée^ ^ a il engagea enfin Tem* 
perenr Otton et le roi d'Âragon k envoyer an chef des émisés 
(les troupes auxiliaires*. Ces lettres ëlaient a peine parties 
de Rome, que Baimond y vint porter ses plaintes. Il se pré* 
aenta devant le pape , avec d*antant plus de confiance dans 
la bonté de sa cause, que pendant sou séjour à la cour de 
France, le roi et plusieurs de ses grands vassaux, entre autres 





m 







avaient été de la croisade, lui avaient témoigné plus il intérêt 
et s'étaient montrés plus indignés- de la violence de Simon 
et de la perfidie des légats^. U était accompagné a Rome di 
tiéputés de Toulouse, qui allaient poursuivre leur appel 
contre Tanathème dont Amauld avait frappé la viile^. U 
représenta à lanoceul III avec quelle injustice les légats Ta** 

< 1S novembre Lib. Xii, ep. 122 et 123; Batoz., II, 3S0, 5S1. 

5 IHd., ep. 129; /. c, r»83. 

3 ...Expergiscimini, boni /UH, et ad palmam hujui gioriim certaminis 
fuiinaie. Ep. 137 ; /. 3S3. 
^ li AOfembre. Bp. ISS, I. c«, 384. 
« iMilk IIS ; L e.» SSf > sas. 
SMU. é»TÉdéto»7a» v. S7S stiuiv. 
f Mr. TalL ton., SSO. 
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ymmt pereécalé jusque là y prouva qu'il avait oiraervé ums 
les artidea que llilon lui ayail imposés après l'avoir absous 

k Sâinl-GîlleS) et demanda bumblemeot que le pape lui per- 
bU de se justifier en sa présence de raccusation qu'on avait 
renouvelée contre lui d'avoir fait tuer Pierre de Casielnan el 
d'être un protecteur des hérétiques et un ennemi de l'Eglise. 
Le SaiDt4^ère le reçut avec beaucoup d*honnenr, lui fit des 
cadeaux, lui donna ii voir ei a loucher (l<\s reliques précieuses, 
l'appela son cher bis, mais se borna k enjoindre aux légats 
d'examiner de nouTeau la causeet de convoquer, en Tespam 

de tMMS mois, un concile [lour y recevoir, s'il y avait lieu, 

la justification du comte ^ 11 eût été plus simple d*eoteMlie 
celle jusUflcalion sur-le-cbamp , mais il Aillait traîner raffldre 

en longueur; Innocent Ili ue ût que suivre la marche qu'il 
avait tracée lui-même b ses légats, en leur donnant Tordre 
d'éluder toutes les offres do comte, afin quil n'échappât pas 
au sort que l'Eglise lui avait destiné. Kaimond, peu satisfait, 
et plein de soupçons, se h4ta de sortir de Tltalie; «il eat, 
comme dit Guillaume de Tudèle, grand peur d'y tomber 
malade^. » Il passa par Paris, où cette lois Philippe-Auguste 
ne loi moatra plus la même faveur, et revint k Toaloose,doiil 

les députés avaical obtenu du pape (jue la ville fût rt^levée 
de l'interdit^. 11 demanda que, conformément à rintentioa 
du pape, Tabbé Aniauld Tadmlt b se justifier; des om- 
férences eurent lieu k Toulouse; mais pendant qu'on né- 
gociait , le légat et Tévéque Foulques adressaient des éis- 
coors au peuple, pour le souleTer contre le comte, et om 
confrérie, qui avait été instituée pour exterminer les béré- 

1 Lib. XII, ep. 153, 170 et suit. ; Baloz., U, 39i, 599. PeU-. VaU. 
Cern., 581 (iuiU. de rud^Io, "n, v. 994 el »alT. 

2 GurlI. de Tudèle» v. 298. 

3 Innocent III à Arnauld. Lib. XII, ep. 156; Baluz., II, 394. Lf»((re de» 
«miuUdeToutofuean roi4'Arftg«mtiail. V«iiiett«,lU,|»roovci»ii« 1U&, 

^ tss. 
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ûqm^ 8ê iMttait tons hs jours dans Im nies aivec les habH 

tants iidèies au comte^ Maître Théodise, l'ancieD compagnon 
da Mikm , lequel était mort dans les derniers jours de 1906 , 

réunit son talent d'intrigue au zclc d AiDauhL pour déjouer 
les offres et les demandes de Raimond , qui faisait des efforts 
inooyibies pour satisfaire les légats et pour s'accorder avee 

les évêques de ses Ktats. Tlit'odise trouva que «si on l'ad- 
Mtail à se justifier, et si par ses ruses il parveoait k prouver 
iea iBuoeenee, ^Église sendi livrée h la ruine, et h foi el la 
dévotion chrétienne périraient dans le pays. » Pendant qu'il 
Mibérail avec Aroauld sur les prétextes à opposer au comte, 
iDin, comme dit le chroniqueur orthodoxe, leur ouvrit une 
"^m et leur insinua un moyeu de refuser sa justification^. » 
Ce moyen , qu'il est difficile de croire inspiré par le Dien 
fi aime la justice et la droiture, fut d'exiger de Raimond 
àt remplir, avant de pouvoir se justifier, toutes les coudi- 
tims qui lui avaient été dictées par Miion h Saint^GiUes; 
or, parmi ces conditions il y en avait une surtout, dont 
iaecomplissement était sinon impossible, du moins ton- 
imn Hvré h Tappréciaiion arbitraire des légats; c'était celle 

chasser les hérétiques; quelques etforls que le comte j 
eût iaits, on lui aurait toujours pu répondre, que Um les 
Mf<tiqoes n'étaient pas exterminés, non-seutanent parce 
lue leur nombre étsdl en effet très-considéraMc, mais aussi j 
parce qu'on était décidé h foire passer pour hérétiques tous/ 
<mx qui déiiendaient leur indépendance nationale contre les! 
croisés du Nord. Les légats déclarèrent donc à Raimond^ 
le pays étant encore plein d'hérétiques, ib ne pouvaient 
fit traiter avec lui, et ils le citèrent ii un concile qui devait 
^réunir au mois de septembre. Dans Tintervalle, Simon de 
^^ttufcrt continua la guerre dans les États du comte, comme 



* ML dê M« Laor., S75. Gam. de Tn'déle. 74 et toiv. 

* hk. Van. Ccro*, 8SS. 
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ai cehii-ei n*avait rien fait pour demander la paix. Leaehefe 

des croisés redoublèrent même de cruaulé et de perfidie. 
Après s'être emparé du château de Bram , dans le Laurageais, 
Sinon fit mntiler d^une manière horrible une centaine de 
prisonniers^ Au mois de juillet il assiégea le clifiU au fort 
de Minerve. Pendant que Guillaume, le seigneur du lien , 
forcé de capituler, traitait avec Simon des conditioos, les 
légats survinrent; Simon déclara anssiiùt quil ne pouvait 
rien conclure «ans leur consentement. Guillaume rédamait 
que les habitants eussent la vie sauve, tandis qn^Amanld 
<( désirait ardenuiienl la morl de tous les hérétiques; seule- 
ment comme il était prêtre, il pensait que son caraetère 
sacerdotal lui défendait d'ordonner celle de tots les assié- 
gés ^. » Il se borna à faire rompre les négociations \ Guillaume 
fut forcé de s'abandonner à la merci de Simon, qni dé£éra h 
Amauld Thonnenr de dicter les conditions. Ije légat décida 
qu'on laisserait la vie aux catholiques ei qu on ferait grâce 
aux hérétiques qui se convertiraient. Ptnsieiirs des chevalien 
s'écrièrent alors : Nous sommes venus pour exterminer les 
hérétiques, non pour les absoudre! Ravi de celle mauiiies' 
tatiott de zèle, Amauld leur dit de se rassurer : «Je les con- 
nais, pas un ne se convci lira. > C'est en effet ce qui arriva; 
i'abbé Guy de Yaux-Ceruay, envoyé une seconde lois dans le 
pays par ordre du pape', fut chargé de convertir les Cathares 
pris dans Minerve; comme il fit à cet efiel do grands efforts 
d'éloquence, ils lui répondirent qu'il perdait ses paroles, 
quils avaient renoncé & Rome et qu'ils étaient prêts h nowir 
pour leur foi. Là-dessus Simon en fit brûler plus de cent 
quarante; ils coururent aui bàchers, pleins d'enthousiasme, 
et Farmée, t&noin do supplice, et frappée de leur courage, 
s eciîa qu ils étaient des martyrs du diable ^ Cependant 

< IHd,, 570 et uiiY. — 2 Jbid,, 5SS. — 3 Lib. Xll, ep. 132; fialoi.» Il, 
^ PieUr. Vall. Orn , 585 et soiT. GoiU. «to Tudéto, 7S el mIt. Ckmm' 
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Simon n'avait pas encore réparé ions los échecs que les 
aeigoears, secrètement secourus parle roi d'Aragon, lui 
iwent bit éprouver; son armée avait besoin d'enoourage^ 
meuU et de renforts. C'est alors qu "arrivèrent des lettres du 
pape, qui contribuèrent beaucoup k imprimer à la croisade 
»e vigueur nouvelle. Innocent chargea l'évéque de Riez et 
l'abbé de Citeaux de prêcher de nouveau la croisade en 
France^ ; il fit plus, il réitéra k Simon, <x en Thonoeur de la 
majesté de Dieu la confirmation de la possession des terres 
€onqui:>es; il i exhorta à ne pas se lasser dans la lutte enga- 
gée pour la foi catholique, et fit un pompeux éloge des glo* 
rieux services rendus li TÉglisc par le vaillant cliampion de 
Dieu^. Stimulé ainsi dans son ambition, et grâce a des ren* 
ftrts amenés par des évéques et des seigneurs du Nord, Simon 

ne larda pas a reprendre partout le dessus. Il lit le siège du 
château de Termes, situé sur un roc peu accessible, et dé« 
fando vaillamment par Roger, ami dévoué du comte de Tou- 
louse. Kéduils a l'extrémité, par un siège de plusieurs mois, 
par la bim et les maladies, les habitants, redoutant, s'ils se 
rendaient, d*étre traités comme ceux de Minerve, tentèrent 
de quitter le château , pendant une nuit de novembre j mais 
surpris par les croisés, ils furent tués presque tous; ceux 
qui ne périrent point, furent retenus prisonniers; de ce 
ooinhre tut lloger de fermes, que Simon de Montfort tiut 
enchaîné pendant plusieurs années dans une basse fosse 
d'une des tours de Carcassonne^. La prise de Termes répan- 
dit la consternation dans le pa^s j plusieurs villes et chàteauK 
ouvrirent aux croisés leurs portes-, les habitants se retirèrent 

MiStnoiut» 7SS. ChnmoL EoberU AlltMiod.» S7S. Benobl, I, 141, el 
fnmwtêf t7S. 

• 17 J«iD litO. Ub. Xni, «p. S7 ; BtlM., II. 45S. 

* tt JqIb. Lib. Xm, êp. S6; I. 4S5. Falnnt atlmion «a non 4e 
IMIbn» le pape loi êH qo'U CftjriM mon$ inffmat partm Bûdttfm mu- 
attwnf. 

9petr. Yall. Ceru., 5S6 et suiv. GaiU. de ludéie, 90 e( soit. 
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dans les montagnes où vivaient les ministres hérétiques. 

Pendant que Simon remportait ainsi de nouveaux sneete , 
les chefs ecclésiastiques de la croisade poursuivaient kor 
système de persécution contre le comte de Toulouse. Le 

concile, auquel ils ravaieiit cité, s'ouvrit en seplembre a 
Saiot-Gilles. Raimond y parut, demandant à se justifier ^ on 
ne lui répondit que par un refus, basé sur le prétexte que, 
n'ayant pas tenu son serment quant h des choses de moindre 
importance , à plus forte raison il ne pourrait paU proover 
son innocence du meurtre de Pierre de Gasteinau. Les légats 
supposèrent cela, parce qu'ils voulaient à tout prix que Rai- 
mond fût coupable; s1is avaient été convaincus de ses 
crimes, lui auraient-ils r]éjii(' la permission de présenter une 
défense qui dans le fait aurait été impossihleP lis trouvèrent 
plus utile de Faceuser et de le condamner sans Fentendre; 
ils allèrent jusqu à prononcer de nouveau rexcommumcalion 
sur iui^ ; Innocent III lui-même, sons Tinfloence de ses en- 
voyés , écrivit il Raimond qull avait appris avec étonnement 
qu'il n'avait pas encore tenu son serment d'extenuiner le^ 
hérétiques ; il le somma de le faire sans retard , en le mena- 
çant de le priver de ses terres et de les donner à ceux qui en 
chasseraient les ennemis du catholicisme^. La patience de 
Raimond n'était pas encore épuisée. Ën janvier iSii il pro- 
voqua de nouvelles conférences à Narbonne, puis a Mont- 
pellier^ le roi d'Aragon y assista, espérant appuyer de son 
influence les démarches du comte ; mais constamment jooés 
par les prêtres, ni Raimond ni le comte de Foix, qui deman- 
dait également k se soumettre, ne purent obtenir d'être ré- 

1 Petr. VaU. Cern., 5S5, 5S6. GuUl. de Todéle, 94. Les légaU à Imo- 
centm. Lib. XVI, ep, SSl Bdoc, Ih 7St* Hartor, 0, 3SI» Mi ^a^ib 
oateefwérpnt 1m Tolontét du pape; |io«r faater binoeMit ém reproche, 
nie réelle sur les légats, lltit on qa'è «6 adnvnhr ûêê inilinUlwi 
données par Innocent ni A HUon. 

9 17 décanlire mo. Lfb. XIII, ep. iSS; Balm., H, 4SS. 
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eooeiliës à rÉgttoe^ ëbâq les Mgats tinrenl iiii eottcUe h 

Arlei»; ils y citèrent le roi d'Aragon et le comte de l oulouse; 
k oe deraier ils mandèrent que 8ans leur consenlemeni il 
n*€ûi pas h quitter b ville. Peodaiit qae les demc prinees at- 
leuileut devaiii les portes du concile, « par un grand froid et 
an Teat,» Arnaold et Théodiae rédigent des eonditioDS 
inerojables , inspirées par Torgoeil et par la baine ; ils font 
entrer les princes, et ont Taudace de proposer à Raimondde 
radmettre à se justifier, s'il veut signer des articles tels que 

ceux qui suivent : 11 congédiera toutes les troupes qu'il a le- 
vées OU qui sont en marche pour son secours^ il rendra aux 
clercs leurs propriétés et leurs privilèges , et leur douDera l'as^ 
sorance qu'ils obtiendront de lui tout ce qu'ils demanderont; 
il leur livrera toutes les personnes qu'ils lui désigneront 
coonne hérétiques et comme fauteurs d^bérétiques , afin 
qu'ils en fassent à leur volonté ; on ne se servira aux repas 
àms tous ses domaines que de deux sortes de viande ^ tous 
les babitants, tant nobles que vilains, ne porteront point 
d'habits de prix , mais seulement de gros^res capes de cou- 
leur krane ; il Hnra raser les fortifications de tous ses châteaux 

et de ses villes; aueuji noble de ses vassaux ne pourra plus 
habiter dans une viHç, mais seulement à la campagne, 
comme les autr^ vilains aussi'; chaque chef de famille 
payera par an quatre deniers au légal; le comte de Monliurt 
et ses gens voyageront en toute sûreté dans les pays de Rai- 
Mud, et s'ils enlèvent quelque chose, on ne s'y opposera 
pas; entin) après avoir rempli toutes ces conditions. Rai- 
asud ira servir en Palestine parmi les chevaliers de Saint- 
iean ou du Temple, et ne reviendra que lorsque le légat le 
loi permettra ; ses terres ne lui seront rendues, que quand 
esb plaira h l'abbé Amauld de Qteaux et k Simon de Mont** 

«FHr. TaU. Gen., 58S. Gum* d« Tndéle, 96. VtlMeUe» ÎU, SOS, 
ML 

^CoU auire viUm, Voy. U oole suivante. 



Digitized by Google 



SM CHÂFITRB III. 

feri^. Cet excès d'humUiatioa readit k Raimond toute son 
énergie ; les deox princes , indignés , quittèrent anssitAt 

Arles, convaincus enfin qu'il était impossible de négocier 
avec des adversaires dëpourtus de iojaiilé. Raimond fit po- 
blier les articles du concile d'Arles dans tous ses États : toat 
autre appel aux armes lut superflu. Tous, chevaliers et 
bourgeois, en entendant la lecture de la pièce étrange, 
s'écrièrent «qu ils aimeraient mieux èirc tués, que de souf- 
frir une chose qui ferait d'eux des vilains ou des serls^ « ils 
jurèrent qu'ils se défendraient k outrance, et «que plutôt 
que ri avoir pour maiUes des clercs ou des Français du Nord, 
Us quitteraient leur patrie avec leur comte^. » Les villes de 
Toulouse , de Montanban , d'Agen , les comtes de Fois et de 
Cominges, beaucoup de barons, promirent à Raimond de 
défendre sa cause, qui était celle de toute la population méri- 

dionalo. Les prédicateurs calliares parcoururent le pays, 
prêchant dans les champs et sur les places publiques, et 
excitant le peuple il la résistance. Il y eut même des prélats 
catholiques qui, fatigués, indignés de cette guerre si peu 
conforme aux principes de la religion au nom de la^pielle 
elle était faite, désapprouvèrent hautement la rigueur inique 
des légats; 1 archevêque d Auch , Bernard de la Barthe, les 
évéques de Carcassonne et de Rhodez protestèrent eontie 
les sentences prononcées; ce dernier, Pierre, ne voulut pas 
davantage exercer des fonctions qui 1 exposaient a coucoiirir 
il des mesures plus odieuses les unes que les autres , et il 
offrit sa démission. L'irriiation des deux côtes fut au comble; 
les légats, parvenus à leur On de commencer la guerre 
contre Raimond lui-même, Texcommunièrent, le décla- 
rèrent enucmi de TÉglise, et disposèrent de ses domaines 
en faveur du premier occupant. Ce jugonent fut ofm&tmé 
par Innocent III , le iS avril j le pape ordonna en mène 

i GuiH. dflTadéle, 96, ettalT. YaiMeUe» UI, SM. 
3 Gain, de Tndéle, 9S et loi? . 
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temps aux légats d'accepter la démission de Févéque de 
BiMdei, d'exiger celle de révéque de Carcasaoone et de 
l'andievéqve d'Avdi. Ce dernier seol demeura ferme j il ne 
(al déposé que trois ans pïm tard^ 
.La.croieaide ibt alors publiée ayee on redonblemeDt de 
lèle; Tabbé Arnaaid et -l'évèque Foolques, chassé Inentôt 
après de Toulouse, la prêchèrent en France en Allemagne, 
• ta Lambardie, josqu'eD Esdavonie, les prélats et les prêtres 
reçurent l'ordie de la proclamer. Aussi une armée nom-l 
keuaese réunit^-elle, vers le milieu de mars 1211 , k Car-j 
caasonoe ; TévAqoe de Paris vioi k la tète des croisés fran* 
vais; le duc Léopold d'Autriche, le coniio Adol|)lie de Mons, 
le comte Ciuillaume de Juiiers, auxquels se joignirent une 
Me de barons de b Lorraine, de la SaxOi de la Wesqihalie, 
4e la Frise, amenèreut des troupes^ il arriva même quelques 
setgnenrs lombards el esclaTons'. Ainsi renforcé , Simon de 
loBltMrt put s'emparer de différents châteaux. Pendant qu'il 
assiégeait celui de Lavaur, le comte de Toulouse vint uue der- 
iièie fois au camp pour tenter une réconciliation; mais ses 
Arts furent plus vains que jamais, et il quitta les croisés , 
«iécidé à ne plus se défendre que par les annes. Un corps de 
«aisés allemands s'avança contre Toulouse ; il fut défait par 

le comte de Foi\ V Lavaur fut pris d'assaut ; Simon de Muut- 
lort lit mettre à mort plus de quatre-vingt chevaliers pri- 
•nuiiefs ; le commandant du cb&teau, Ayméric de Montréal, 
fui pendu ; sa sœur Guiraude fut jetée dans un puits, et un 
grand aombre de Cathares furent condamnés au feu. On 
^nm un immense bùcber ^ on leur laissa le cboix d'y monter 

> XIV, ep. aSraS j Balai*» II, 5S5. Siêt. Uiiér. dê la Fnmoê, 

xvn. $8S. 

> ïietr. YftU. Cm., 586. GoUl. de Tudéto, f 09. 

3 CMariot BeblerUc, 3S2. GodefritU Colon. CikrMte, SiS. GidU. di 
Ttiéle. iSS, 175. 
^ Pdr. YaU. CcTB, 596 et suiv. GuiU. do ludéie, 110 el 6uiT. 
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cm d abjurer; la plupart préférèrent la mortietsejelèreiii 
qMMiUiiéneQt , eo «'exhorUat les m» le» autres, daue bi 
tlammes ; les croisés les brûlèrent ayec une grande joie^. 

Après cet exploit, i'évéque de Paris et les seigneurs fran- 
çais q«i «taient fait leurs quarante jours de croisade, qnil- 
tèrenl l'armée^. La cause de Simofi eût bientôt été perdue 
par ces départs réguliers des croisés du ^iord, s*il n'avait 
pas eu des moyens de solder les troupes restant a?ee M; M 
ûi servir à cet effet le buiio trouvé dans les châteaux empor- 
tés d'assaut; les richesses trouvées k Lamr, par cateBipte» 
furent livrées k un marchand de Cahors , qui toumit dès km 
à Simon Targent nécessaire , et qui par là , comme dit le 
poite, «maintenait ta croisade'. » La papa d'aiileuta Ufvail 

enjoint au clergé des diocèses qui étaient le théâtre de la 
guerre, de remettre à Simon les biens confisqués sur les hé- 
rétiques, pour être employés par lui à dee usages poUicn, 
c'est-à-dire pour lui créer des ressources pour continuer la 
guerre^. Se trouvant ainsi à la téte de moyens suffisants, il 
«défla» le comte , parvint par la séduction kdétMhef de aaa 
parti son propre iVère Baudouin, lui enleva plusieurs places, 
et vint assiéger la ville de Toufamaa, que le clergé appdailln 
tête du dragon, le foyer le plus dangereux de riiérésie; aussi 
longtemps que Toulouse ne sera pas anéanti , disait le légal 
Amauid, ni la paix ni la foi ne seront rétablies dans la pvo* 
vince^. Mais Raimoiid était résolu d^opposer aux croisés une 
résistance vigoureuse^ les comtes de Foix et de Cominges 
s'enfermèrent avec lui dans la ville, qui Ait bravement dé- 
fendue j des sorties heureuses, et Tarrivée de secours du Poi- 

> Ctim iî)']f'7Ui fjdudio, Peir. VaU. Ccrn., 590. Selon îe Chrontcou Sum- 
m«, il n ;^ m vul que quarante; selon (îuill de Tudéle. 116| T» 16tS, il y 
eo eut qualre cents. Chron, Aoberti AlUssiod,, 279. 

2 Petr. Vall. Cern., 64K). 

3 GuiU. de Tudéle, 116. 

4 SS jais iSia Anh. d$ PnmUU^ noat, XI, S& 

5 AniaM à Garnit éê MMAlifé, ItlS. Ger?afii ap. 4a, p. 4a. 
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m, eufojés au oomte par k roi d'Aiif lelarre, foroèreni Sfr» 
ttoiàlem le siége^ Il rairagea alors le yhjv, dévaatâ les 

champs, les vigae^, les plantaUoDS d'oliviers, brûla les vil- 
Ii|e6, tua ka balnlaiils, et a'empara da plHaieim chftleaia 
Ans. Dana eéliii de Cas^r il trouva un grand nombre de 
(lariaiu^ les évéques de la croisade leur prêchèrent en vain ; 
iisfiirail tirûléi, à la gMEide joie dea ekefe el des soldats de 

la croisade'-^. Eucorc si les malheureux qu'on exécutait ainsi 
avec lant d'enthousiasme, avaient été condamnés chaque fois 
par ine lenieliee ramliie en fonne; on devait s'ataendre à 

trouver auprès de l'arrace des croisés une espèce de tribunal 
composé de ctercs , en état de comprendre et d'apprécier les [ 
tarinea; mais cela anhét entraîné h des longiieiin et Adt : 
perdre un temps que les chefe croyaient pouvoir employer ; 
d'aae manièife beaucoup plus utile k leur cauae ; on avait i 
hoc imaginé un moyen plus simple et plus expéditif! j 
comme on savait que les Cathares, k cause de leur opinion 1 
w la uuBsittigmtioD dea âmes, avaieikt horreur de tuer des 
UMaux, on se bornait h ordonner h un prisonnier de tuer 
qmhtue animal qu'on lui présentait ^ s'il s'y refusait, il était 
maiMcu d'hérésie et eondamné au feu; eette procédure 

JOmmaire èLail a la portée des guerriers les plus ignorants*; 
elle iut même adoptée plus tard par les tribunaux de i'inqui- 
Mm. 

Cependant le comte de Toulouse, a la léte de ses vassaux 
«ides bourgeois de ses villes, reprit à Simon de Montfort 

> TtU. Gm»» 600 elfoiT. Gom. da TaSéle» f f 9 6t mvr* CâàtkL 
Mil. Hogeri éb HoTeden, chez Booquet, XVIII, 167. 

* ...Cum ingenti gaudio. Pelr. Vall. Cern., 6fX); selon lui, il y en cul 
Ulunte; selon OuiU. de Tudéle, 154, U y en eut quatre-Yiugt-quatoriLe. 
GniU.dePod. Laar., G76. 

^ AtM^tri eijo, quod militf^s gaUici rafholici fie CTominabanî hnjuiffwdi 
f^edcoi m terrà Jdbigeruium, Dabant suspectû ptUlos, tel cUia cmimalia 
^ occtdendum , quœ n mêlent occidere , eoê h m nhMi fWpm M mî » vêl 
<onincr)MimiM, Sicpk. 4toMI«vUU, OU. 
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plameors places et l'assiégea dans Casteinaadary ; après une 
bataille sajaglaate et indécise, Baimond leva ce siège, cl lut 
h Bon toor poursuif i par son adversaire* Celai-<si fut renforcé 
par l'arrivée des hommes de son li ère Guy de Montforl, qui 
s'était signalé par sa valeur dans la Palestine. De Tautre cdté 
le séoéehal d'Aqoitaine, le brave el poétique Savane de 
Mauléon , amena a Raimond 2,000 Basques et Gascons. Les 
croisés ^iroQvècent de graves échecs ^ beaocoop de cbàteaux 
forts dnrent se rouvrir aux troupes tonloiMttnes^. Cest vm 
cette époque, où les chances commençaient de nouveau. à 
toorner en favenr de Raimond, qne Philippe-Auguste se 

j plaignit au [lape de ce que les croisés s'élaienl emparés 
' d'une partie des domaines du comte de Toulouse, au pr^ju- 
I dioe de la souveraineté de la couronne de France, bao- 
cent m , toujours trompé sur le véritable état des choses par 
ses légats , qui ne Tinformaient que de ce qui était de nature 
à justifier leurs mesures les moins justes , répondit au roi 
que Haimond n'avait pas encore suOisamment prouvé sou 
innocence , qu'il était toujours censé hérétique , et que par 

conséquent les légals avaient Toril re de garder ses terres 
qu'il a perdues de droit, jusqu'à ce qu'il ait entièrement sa- 
tisfiiit aux exigences de l'Église^. H parait toutefois que le 
roi continua ses réclamations auprès du pape, et que ce 
dernier linit par y prêter Toreille^ car le légat Arnauld s'élaat 
/ait élire archevêque et reconnaître duc de Narbonne, au 
préjudice du comte de Toulouse', et voulant dépouiller ce- 
lui-ci des domaines qui lui restaient encore , notamment des 
châteaux qu'il avait engagés à FÉglise romaine , Innocent III 
s'y opposa, par la raison que Raimond n'était pas encore 
condamné comme coupable des crimes de Thérésie et da 

> Petr. VaU. Corn., 604 et suiv. GuiU. de Tudèle , 137 et soit.; coMf» 
aussi p. U)1*, 140 et suiv. Hisî. littér, delà France^ XVIil, ttU, bM. 
3 Le i5 août 1311. Lih. XIV, ep. 163; Utias.»!!* 5S8. 
3 Le \tmm 1212. VaiueUe, lU, 223. 
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aiearire de Pierre de Castelnaa \ «il n'en est que anspect, dil 

le pape k ses légats, admettez-^le donc k se justifier*.)» Mais 
les légats se gardèrent de suivre cet ordre. Simon continua 
k giierre dans le comté de Toulottae; il la porta dans les 
pays de Foix , de Béarn, de Cominges, et s'empara de plu- 
sieurs places trèsrimportantes^. Lei^ décembre il convo^ 
k Paaûers une assemblée de barons et d*é?éqoes , par le»- 
qoela il fit établir un statut pour le gouvemement du pays 
eooqiiia*. Ces cotHumes de PaïnierS) arrêtées par les bomnes 
dn nord de h Firance, se rapportent en di?ers points h 
celles de Paris, surtout en ce qui concerne les droits et les 
saeeessions des fiefs; cette partie, nous pouvons la passer 

sous silence; il ne nous importe de menlionner que les ar- 
ticles relatif aux aflaîres ecclésiastiques et religieuses. Avant 
loot le conquérant confirma et étendit les privilèges des 
églises et de^^ clercs des provinces méridionales; il les 
exempta de tout péage et impôt, lit des règlements sévères 
emitre ceox qui les molestmient soit par la violence soit par 
de^ mesures légales, il ordonna ensuite que chaque maison 
habitée de la terre conquise eût k payer par an trois deniers 

au pape, pour rappeler perpctuelleraeiUcjue par son aide elle 
â été eulevée aux hérétiques et donnée k toujours au comte 
de Montfort et k ses soeeesseurs. Les babitants serdni tenus 
d'eniendre régulièrement la messe et le sermon , sous peine 
de six deniers, k partager par moitié entre le curé et le sei- 
gneur du lien. Dans les villages oà il n'y a point d'église, 
00} fera servir une maison enlevée aux hérétiques ^ une 
antre maison d'hérétique sera donnée au curé. La terre de 
cehii qui permettra k un hérétique d'y habiter, lui sera en- 

1 En mai. Lib. XV, ep. iOS ; Buliiz., II, 636. 

«Pair. V«U. Gato., 6I:^ et rair. GoiU. de Todéle, 168 et seiT. 

3 Mr. Vill Gertk., 624. Gottl. 4e IWéle , ISO et saW. Gei contuêtudi- 
«Mie IroaTent ehes Getél, S67 et fuir., Ilerténe, Thu* tm, oiMedel., I 
sai et iolT. ; Gompayré, 48S et lolf . i Minet» SO et tulv. 
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levée, et 800 acigtieiv poum le rÉnçoQiMr k vokm kwam 

hérétique, même réconcilié, ne pourra ni remplir des fonc- 
tioos pabliques , ni habiter le lieu où il avait résidé avant m 
réeoodliatioii) il ne demeurera que là où le oomte le hii or- 
donnera. Les biens de celui qui négligera de saisir ou de dé- 
MOBcer lea héréiiquea ou les eoiiemis du oomte qu'il pourra 
reacentrer, aeroal confisqués , el «son corps sm eu h ttii- 
séricorde dudit comte. » Les femmes des eauemis de Si- 
mon, quand même elles sendent oaiholiques, seront bniH 
nies; nulle veuve de noble , ayant château, ne pourra se re- 
marier avant dix ans avec un noble du pays, sans permission 
dn comte, tandis qn'elie sera libre d'époas^ un cbevaUer 
du Nord. On le voit, ces coutumes avaient pour but la des- 
truction non-seuiement de l'hérésie i mais aussi celle de la 
nationalité el de Findépendance deà méridiomn. 

Effrayé de ces progrès de Tusurpatiou qui proclamait 
hautement ses int^tions, le comte Raimondy que les lic^ 
loires des croi^ avaient réduit k Toulouse et ï quelques 
villes voisines, implora le secours et riatervention de sou 
allié Pierre d'Aragon. Quelque temps auparavant défh, les 

consuls (le Toulouse avaient adressé a ce prince une leure 
remarquable par la nohlesse et l'élévation des vues^ et desr 
linéo h les recommander h sa proleotion. Hi hd anient 
exposé les manœuvres d'Arnauld, les excès commis par 
les croisés^ leurs projets menaçants contre le courte et la 
viHe; ils avaient cherché h Im démontrer que ce n'étsh 
pas la religion qui était eu cause , les consuls et le comte 
élani toujours prêts h donner h l'Ëglise tontn aaliafii^ 
tion juste cl raisonna l>le , ce (]ue d'ailleurs ils avaient dqjà 
prouvé par le fait, dlsos ennemis, avaient-ils dit, nous 
reprochent de nous servir des routiers ; mais ils s'en servent 
à leur lour, et leur offrent même des soldes plus fortes; ils 
les absolvent de tous les crimes, k la condition de s'en laver 
dans notre sang; ils les ironventbona poir nouseilenttner, 
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tmaiai iMur mw déCnidre. En-ce doue rîntértt de la 

religion qui anime ces légats, ces abbés, ces prêtres qui nous 
penéctUafii? 2id voii*oa pa^ leurs intrigues aboutir à iea 
fimmit en-mêmes d'arehevéehés, d'ëvéehé», de rieiiea 
prébendes? Eofio, que nous demaiideut uotre évéque 
Ffiriviei el le légn ArnanU? Us eaigeai linfraetion de net 
OTMBts an œmte Bainond ; ils f enlenC nens eontFaÎQdfe k 
méconnaiire ses droits, et k recevoir le prince qu il leur 
pWn de noQS imposer, eomme donné par FÉglise : à eette 

condition, ils nous promettent de nous laisser en paix. Non, 
BOUS ne commettrons point ce parjure; nous le proposer, 
^«t Bona ovtrager et attenter )i la foi poUiqne^.» Le roi 
d* Aragon comprit la justice de ces réclamations et résolut de 
défeadre la cause de la ville et do comte de TouloosO) c'est«» 
inlbe k came dn bon droit contre la violence et la perfidie, 
n envoya a Home des députés chargés de se plaindre avec 
éangie dee légats el de Simon de Itaitfort; ces ambessa- 
deors représentèrent au pape que, non contents d'occuper 
les iieax habités par des hérétiques, les cbeb de la croisade 
tnieat anaai «élmidnlearamaina avides» sur des donuincB 

sur lesquels ne planait aucun soupçon d'hérésie; qu'ils 
avaient tout usurpé contrairement à la justice ( qu'ils avaient 
nlisé obstinément d'entendre la jnatifleation do comte, 
Ueu que celui-ci lût disposé à tout subir, à s'exiler même, 
faom qoe son pa]fa restât k son fila ) ^e personne n'avait 
imais accusé d'hérésie et dont le roi Pierre était prêt k 
prendre k Intelle^ qu'enfin ils s'étaient emparés sans raison 
tetenea dee oomM de Foix, de Comingea, de Béam, et 
♦wtres vassaux du prince aragouais^. Innocent écouta 
bvorablement ces plaintes faites au nom d'un roi, dont Tor- 

t In f aif . YaltiaUe, III, preaTes, no i05, p. 931 et tolv. IMooiiÉa 4é 
H OanoGU, Hiêt. Itttér. de la France^ XVII, 353. 

^?etr. VaU. Cern.,u2i. (juUl. de Tadéle, 198. lonoceot fil aux légats; « 
^•XV,fp.ii2; Baloz., II, 70S.LeméineiSirooo;iir.,ep, iiù;Le,,7Ù^ 
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ibodoxie n'afvtti ptg escore été soopçomiée, el dont 1'»» 

fluence avait plus de poids depuis que, par sa victoire de 
las Navas, il avait sauvé FEspagoe chrétienne delà domiiia- 
tion des Maures. Le i8 janvier iS13, Innocent ordonnt \ 
ses légats d'assembler un concile pour examiner la cause et 
recevoir la justification du comte de Tonloase^-, il prescrivil 
k Simon de restituer au roi d'Ai^^ les terres qn'il avait 
enlevées à ses vassaux et de lui faire hommage pour le vi- 
comté de Carcassonne^; il alla josqn'k inviter àraanU, 
désormais archevêque de Narbonne , h faire tous ses efforts 
[MMir rétablir la paix dans la Provence, oà te les affaires de la 
fci» sont dans on état assez prospère pour qu'il puisse eiH 
gager les barons et le peuple \ se croiser pour la l^alestioe^. 
Cependant le légat était loin de souhaiter la paix^ au lien de 
« diriger les armes du peuple chrétien contre les inMèiés de 
rOrient,» comme le pape le lui prescrivait, ii ht de nouveau 
prêcher la croix contre les héréliipies du Midi^ qm excitniefit 
sa colère en ne cessant de résister h Tannée conqnéranle. 
Toulouse était 1 objet de sa haine et de son ambition; c'est 
Toulouse qu'il fallait prendre avant de songer h la paix; c*eat 

contre Toulouse fallait pousser les croisés, avant de les 
faire partir pour la Palestine. L'ancien abbé de Ctieaux lii 
donc promettre partout des indnlgences nouvelles, il eBrit 
de douner rabuliiiou aux violateurs des églises, aux incen- 
diaires, à ceux qui auraient maltraité des ecciésiasdqnes on 
des moines, pourvu qu'ils prissent les armes contre les 
hérétiques toulousûns*. L'abbé générai de Prémontré, Ger- 
vais de Ghichesler, fat un des agents les plus lélés de cette 
nouvelle prëdicalioû de la croix^. Toutefois, sur les près- 

■ ut. XY, ep. ttS ; BaltiB*, VOS. 
s IM., €p. fis, «4; I. 7(W, 7t0. 
3 IS jiavtor ISIS. Ub. XT, ep. 915; Bidn., Il» 710. 
* Gerratil Pramonstral, «p. 4S «1 43; p. 41 et mIt. 
< Yoy. mr lui ITiff . Uitér, d$ la FroÊUê , XIX , 41 et lolv. Depak lîiO 
HettéféquedeSéex. 
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suies uwtÉDce» du roi d'Aragon, Aroaiild comeiitil li assein- 

bler un concile, avant même que les ordres du pape lui 
fesseol parvenus. Il réunit k Lavaur quelques évéques ho»* 
&» à Raimood et déTooés à la cause de la croisade. 
Pierre II, qui s'était rendu a Toulouse, demanda par une 
leUre respectueuse que le concile voulût bien dicter ancomle 
les oondHions auxquelles il pourrait être absous et remis en 
possession de ses États ; que, si les offres de Raimond de- 
vaitnl écre refusées, son fils au moins ne soil pas privé de 
son légitime héritage; qu'euûn les comtes de Cominges et 
(le Foix et le vicomte de Béarn fussent également réconciliés 
k rÉgiise et réintégrés dans leurs biens^. Denx jours après , 
le concile, dirigé par les légats, répondit au roi (]iie le comte 
ée Toulouse , ayant refusé les grandes grâces que le pape 
avait vodIo lui ftire, ayant violé tous ses serments et ajouté 
iniquité sur niiquité, crime sur crime, s'était rendu ituiigne 
de toute miséricorde et que sa justitication ne pouvait pas 
éire entendue. Quant aux antres seignenrs, leur demande fut 
également rejetée, le concile ne voulut traiter avec eux que 
lersqnlb se seraient faât relever de l'excommunication en 
satisfaisant aux exigences de l'Église^. Profondément in- 
digné, ie roi d'Aragon déclara que désormais il prenait sous 
sa pfoteetioii royale les princes excommuniés; ceux-ci, 
ainsi que les capitouls de Toulouse , se remirent solennelle^ 
mentenson pouvoir^ ils jurèrent de se soumettre à la volonté 
tà pape, dès qu'il la ferait connaître; leur soumission au 
roi d'Ài agou dut être la garantie de leur promesse d obéis- 

« 16 jinvi. r 1513. Pptr. Vall. Cero., 625. Mansi , XXIÏ, 865. Chex 
Pierte de Vaui-Ornay la leltre commence par les motn : ...Quoniam 
tocrosancta mater EeeUria non ioiùm terba , ud tsabkra quoque do* 
«iw kabtiM; Maosi a une TariaDie qui doone dd mefUear sast : .«./Vofi 
Mm VBOsaA, Mtf usisa çtiofM... 

3 PMr, TaU« Gani., M. La lettre des légat» an pape, Ub. XYI, ep. 30; 
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siBce k rÉgtîM^ Piem en appela alors du eam\ê aa pape; 
il intercéda auprès de Philippe- Auguste, qui tOQtcfois te 
borna à faire reocncer son fîls Louis à son projet de prendre 
la croix oontreles Albigeois^. Raimond, ébranlé de novveeii 
dans sa résolution de courageuse résistance, s'épuisa en 
effarta pour être reçu par les évéquea à se justifier; mais il 
épnwTa toujours le néine reftas. Pour prévenir Tappel inter- 
jeté par Pierre II, les prélats assemblés à Lavaur envoyèrent 
au pape des lettres d'une viol^Dce incroyaide, pour se plaindre 
du eomte et de la viHe de Toulouse. Raimnd fal représeudé 
eomne le défenseur obstiné des hérétiques , comme un prince 
paijure, comme un ennemi acharné de TÉgiise, comme le 
plus criminel des hommes; quant a Toulouse, il eût été 11 
désirer pour Tbonneur des évéques que Thistoire n'eût pas 
conserfé les expressions échappées à leur haine; nune alors 
qui aurait expliqué toutes les iniquités de la croisade? Voici 
ce que^ le 30 février lSi3, ils écrivirent à lanoeent UI : « Si 
la perfide ville de Toulouse n'est pas retranchée de Vhy&ié 
de rhérésie dont elle est le membre le plus putride, il est à 
eraindre que le venin du monstre n'infecte de nouveau les 
lieux circonvoisins déjà purifiés , et que ce que vous avez 
réédifié par de grands travaux et des dépenses énormes, ne 
retombe dans un chaos plus profond que eelm dont vous 
venez a peine de le retirer. Nous vous prions donc en louto 
humilité, en fléchissant les genoux et en versant des larmes 
< ahondantes, qu'imitateur du xèle de Phinéas, vous prate 
!en main le glaive de la justice, et que cette cité perverse, 
i dont les crimes égalent ceux de Sodome et de Gomorrhe, 
soit radicalement exterminée avec toutes les ordures et les 
souillures qui se sont accumulées soqs le veutre gonûé de 
venin de la vipère^, n Cette demande de vengeanee , émanée 

> 17 Janvier* Yoj. les doeanents chet Calel» 17S eCMdT* 
« Mr. Van. Cm., SSi. 

3 Jdkue nmmop$rê timmdum mt H conmium m mimimmi k}fdr<tt km 
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Al eâMîie de Lavavr, fut aeconpagDëe de demeades îndi^ 

vidijclles de plusieurs évêques méridionaux : celui de Bézicrs 
iiBiiiMra le pape (ceo verêant des larmes et eo le caojuraiii 
pir les entrâmes de Jësis-Christ , » de faire peser ineierable- 
ment san glaive sur le comte Raimond et sur son fils; Tar^ 
ekevéqee d'Aix loi représ^ta que si randeone maisoo de 
TsdoQse recouvrait sa puissance, h paix et la M smneiil 
k jMiais perdues dans le pays^ loBoeeot, qui iui-méme, ou 
im souvient, avait dans rorigtne pieserit cette marche, 

adopla i*a\ is des évèques. rôvo(jua les ordres qu'il avait don- 
M d'admettre le comte à se justiiier, rejeta Tappel du roi 
d'Araffoii et loi ordonna impériensenent de ne pins s'opposer 
'm âllaires de TÉglise^. Mais Pierre II, outré h Texcès de la 
fasiir et de la déioyaolé des cbeb de cette ÉgHse, et sans 
teav compte des menaces d*Arnanld, qui loi défendait d'e»'- 
brasser la cause des hérétiques^ , jeta le gant a Simou de Montr 
fart, afin que snrtont le jenne comte de Toulouse, qui « n'a- 
vail ni failli ni fait du tort h personne ,)> fût affranchi de la 
t«écluu2te race qui voulait lui enlever son héritage,» et que 
«tmie sa terre ne Ittt pas brûlée et dévastée^. » Encore avant 
laifivée des troupes aragonaises le comte et les capitouls 

^pialmiuimm tMaUê Toton», li nm tanfmm mmèrum pwfKilm- 
^MiMeUaftir, et ipia dremuUmtia Iota jampkm purgata «f joA»- 
^infdat UêTum et eorrumpat, et quod œdifieatum eit et reformoHtm 

iWéifmuiftJ laboribui tf exptujtiSj m afitiquum chaos recidat^ aut in 
•*îW detêriu$ relabatur. Proinde henignitati vestrœ cum dêmtxone om- 
'•tmodà, pifTU fjenihui et prnfusis (acnjmis supplicamus quatenu.t sccHn^ 
zelum Phinees^ quem kabetis^ arripiat judicium manus vrstra, et 
ffrmfntati$tima eivitoi iUa cum êo^Uratiê omnibui spureitiit fl sordibut 
7'^<7 se infru twmidtm Mnffwn vipera rtûêperunt, eum in mà malitià nom 
^^f^fmorSoimmàHBmmonkàtéêkiioêaUrwtimiêr^^ 
Uk. XVI, 40 «i M i n«lut., n, m» 7S4. U tetléM Mrs m Mvt 
dM Mr* Yatt. Csni«, SSS. 

* 1*. XVI, ep. A% U, 45; Bâlox., II, 7S5 «t soiv. 

*llid.,ep.4S:{.e.,n0.^3/M., ep. 43; l.c.,t9î, 

«ML de Tadéle, i9S, t. 2762 ei suiv. 

1. It 
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roprireDi d'assaut le château de Pujols; mais le siiecèa de 
leurs armes ne fut pas de ioûgoe durée. Le roi d*AragCNi ne 

joignit son armée a celle do Uaimond que pour les conduire 
à uoe déiaile^ la bataille saagiaate livrée aux croisés sous les 
murs du cb&teau de Muret, fut perdue, Pierre luinnéM y 
perdit la vie, et son lils Jacques fut retenu [irisoiinier par le 
vainqueur Simon de Mootrorl^ Celte victoire produisit dans 
l'armée de la croix un enthousiasme immense; tous, ckeb, 
soldats, prélats, moines, allèrent pieds-nus k Féglise de 
Muret rendre grftce à Dieu d'avoir béni leurs armes ^ lee 
évéques vantèrent Simon comme on autre David ayant vaincs 
Saul, comme un autre Jude Maciiai)ée ayant délivré le peuple 
d'Israël ^. On comprend ces transports de la joie des vain- 
queurs, mais on comprend aussi le redoublement de la haine 
des populations méridionales contre les croisés et la véhé- 
mence des troubadours, quand ils appelaient Simon un né- 
chant homme, un barbare de la traîtresse race de Pilate, 
dont ni le légat du pape m le roi de France, avec toute leur 
puissance spirituelle et temporelle, ne sauraient faire u 
homme d liouueur^. Ces chants de (♦uerre dos poêles du pays 
furent reçus sans doute avec avidité par la peuple j ils rebel- 
lèrent h ne pas déposer les armes , à ne pas accepter la paix 
trompeuse que Simon et les clercs voulaient lui oÛrir, a 
poursuivre de sa haine surtout aces prêtres devenus des 
loups ravisseurs, cette vile populace, couverte de surplis, 
qui jamais ne ût un pas en avant, et qui pourtant nous en- 
lève nos chftteaux forts et nos villes*. » Cependant la eonstor- 

« Le ft Mptombr» iilS, Petr, ValL Gern., 637 et loiT. GoiU. de M. 
Uar., 67S et niT. GolU. de Todéle, SOS et soi?. 

3 YUm Pontifitmm^ehn Hvratori» Ser^, rêrum ital., III, 4SS. 

^Sinrentes de Pierre Cardinal, chez MiUot, III, 267. Complainte de GaiU. 
deEéziers; Hist litL de la Franc, XVllI, 551 el soir. Rajoouard, IV, 46. 

^ Sirventes de Guillaume Uauiols; Hist. litîér. delà France, XVIi, 
538 et SUIT.; Millot, I. 252; et de Guillaume Figuiéres ; aisi, liitér. é$ tû 
France, &ViU» 651. 
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Mlimi répandue par la dé&îte de Maret fat trop grande et 

les forces qui restaient k Raimond furent Irop faibles pour 
que ces appela à la résistance eussent pu produire immédia- 
iment un effet utile k la cause de Findépendanee méridio- 
nale. N'ayant plus les moyens de lutter contre Simon de 
Montfbrt, le comte de Toolouse et ses amis les comtes de Foix 
et de Cominges quittèrent Toulouse, renonçant ^ se dé- 
fendre et décidés à tenter un nouvel effort pour se réconcilier 
née cette Église qui paraissait avoir juré leur perte. Ils en- 
toyèrenl, ainsi (jue les capitouls, des députés au pape, pour 
deiaander qu'il les autorisât enfin à se justifier ^ Dans d'autres 
guerres, les hostflités cessaient pendant que Ton négociait; 
mais dans celle-ci, faite au nom de la croix du Sauveur du 
neode, Siamn n'interrompit point sa marche victorieuse; il 
proita de la terreur produite par la bataille de Muret pour 
mager le pays, pour prendre et raser les châteaux qui osaient 
tt résister'. 

* Dans la France du nord le fanatisme des populations ne 
cessait d'être excité par les prêtres et par les moines; le car- 
diail Robert de Cnrçon et Jacques de Titry, après avoir 
prêché la croisade contre les Arabes, la prêchèrenl contre 
kl hérétiques toulousains; Robert se croisa lui-même, se 
vit k la tète de la multitude qui h sa voix avait pris les armes, 
et ramena k Simon de Montfort. Les discours de ce prélat et 
Vautres prédicateurs de la croix avaient enflammé h un tel 
point les passions des pèlerins qui cherchaient des indul- 
gences en tuant leurs frères, que dans leurs courses à travers 
kMidi, ils allumèrent des bûchers, non-seulement pour les 
hérétiques manifestes, mais pour tous ceux auxquels on pou- 
^t atlaeher quelque soupçon d'hérésie^. Sur les instances 

1 Vm. TiU. Cern., 641^. Innoc. III, Ub. XVI, ep. 17f ; Balat., II. S30. 
•ïelr. Vall. Cern., 644 et suiv. 

^ Ibid., 6 Ô ô , G i 8 . ...Ut incejidii) tr a d rrenl non sol à m m a nifestos hctrê- 
^ r ttiam quotUUt de hujutmodi pravitale tutpectoi» inooc. 111^ 
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des dépotée de Toiiloiiee el des princes, bnoceot SI te dé- 
cida enfin à envoyer dans le Midi un nouveau légat, le car- 
dinal Pierre de Sainte-Marie-en-Aquirre, avec Tordre de 
réconcilier, sous caalîon , les princes el les consuls exoon* 
muniës^ Le cardinal Pierre fit en apparence quelques efforts 
pour rétablir la paix; en réalité, il ne s occupa qu'à faire dis- 
paraltre les obstacles qui s'opposaient encore k k dominât 
tion absolue du u champion de 1 Eglise,» Simon de Monlfort. 
L'entier abaissement de Raîmond fut le but de sa politique; 
tout ce qu'il chercha par ses démarches de pacification fin 
de procurer à Simon le temps de recevoir les renforts qu'il 
attendait. Ses ruses furent couronnées de succès. Le oomle 

et les capilouls de Toulouse, les rointes de Foix et de Co- 
minges« le vicomte de Béarn, les consuls de Marbonne vinrent 
en cette dernière ¥1110, où, après avoir reçu des cautiotts 
pour leur soumission, le cardinal Pierre les réconcilia à TÉ- 
glise^. Pendant que cela se passait ^ Simon , renforcé par des 
troupes que venait de recruter en France Tévèque de Gar- 
cassonne, acheva de s'emparer des domaines du comte de 
Toulouse. Alors le légat, dont la ruse victorieuse arrache au 

chroniqueur le sinp;nlier cri d'admij ;jtion : « 0 pieuse fraude, 
à frauduleuse piété du légat disposa en faveur de Simon 
de toutes les conquêtes foites sur les hérHiquê», Un synode 
convoqué en décemix e à Montpellier, par le cardinal Pierre 
de Bénévent, approuva cette disposition par un décret solen- 
nel ; Simon , qui dirigea les délibérations, bien que les faabi» 
tants lui eussent défendu rentrée de la ville, lut choisi « pour 
prince et monarque» de tout le pays toulousain. Le nouveau 

lib. X.VI, ep* 17; B«liu.t H, 744. Cela provoqua aofsi det repvéMiUes ; Bao* 
dooîo, le frère du comte de Tovlonse, iorpris dam le èhâleao de rOtaee 
par le comte de Foii» fbt penda. Fetr« Yall. Geni., 646. 

> JaDTier. 4«i4. Uh. XYI» ep. IS?. 471, ITt; Balei., n, SISeliiifT. 

^ Peur. TaU. Gern., 047. Talifetle» III, preoTea, 110 et mW., p. 1B» 
et «of 

3 0 legati fraut pial o pieta$ fraudulenia! Petr. Yall. Cern., S48. 
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M^Bi m , et celui-ci confirma k «son bien-aimé fits» sa 
dignité usurpé, jusqu'à la décision du concile qui allait s as* 
tifiMer k RoBie^ 

Innpuissanls a résister plus longtemps à tant d'ennemis 
cosjurés à leur perte, les consuls de Toulouse, obéissant k 
h «oouMioB da légat , remirent leur ville et le cMteau h 

I évêque Foulques , qui n'attendait qu'une occasion pour 
laire éclater sa vengeance sur les babitants. Le légat prit en- 
srile possession , an nom de TÉglise romaine , du ch&tean de 
Mx, de sorte que la victoire sur le peuple méridional pa- 
liiMaii définitive et assurée. RaioMmd, abreuvé d'bmnfia* 
tim , dépooillé de ses Étals , découragé , ne comptant pins ni 
sur le roi de France, qui cependant lui aurait dû protection, 

II 0Br le pape, qui jusque-lh l'avait amusé de ses promesses 
fidiacienses , se retira avec son fils h la cour d'Angleterre , 
et, dans Tespoir de se créer un défenseur, il fit hommage à 
IsBii-miis-Terreda comié de Tonlouse^. En n'attendant plus 

rien de Philippe-Auguste, il ne se trompa point ; car le roi, 
qui iiiaque-là s'était abstenu d'inlerveuir persouaellement 
tes la eroisade, permit b son fils Louis de partir b la téte 
d'une armée contre «les restes des hérétiques toulousains*.» 
£b avril 1216 le prince Louis arriva dans le Midi^ c'est ac* 
Mnpagné de lui qve Simon de Montrort prit possession de 
Toulouse. Deux prêtres, le légat, cardinal de Sainte-Marie- 
fl»-Aqairre, et l'évéqne Foulques , firent alors la proposition 
de piller et de brftler la ville , objet de leur baine ; Louis et 
Simon y consentirent; cependant Simon lui-même uréflé- 
^t que le parti serait dur et terrible \ i» on s'arrêta done au 
conseil de combler les fossés et de raser les mnrs^. Après 

< md., 654 et SUIT. 

* GutW. de Pod. Laur , 6St. Aad. GOfgSlhalet 106. 

3Pelr. VtU. Cern., 655. 

« iUd., 6S7« GoUl. 49 Todéle, m 
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celle eipédilioQ, ie tiis de Philippe-Auguste retouniâ m 
Fraooe; ses récits ne farenl pas sccueiUis faTonMenenC par 

le roi , qui ne pot s'empêcher de voir dans la chnte du comte 
et de la ville de Toulouse , après que 1 Église elle-même ies 
em absous et réconciliés, une victoire de ia vioienee sur le 
droit foulé aux pieds ^ j toutefois il ne fil rien pour la défense 
de son vassal^ peut-être prévoyait-ii les avantages que h 
eonroone pouvait recueillir un jour de son ahaissemeBl. En 

allendanl, Simon de MonUort. se qualifia u par ia gràee de 
Dieu comte de Toulouse , vicomte de l^ers et de Carcas- 
sonne, duc de Narbonne^; » il s'empressa de se faire rendre 
hommage par les seigueurs du pays, et frappa les habitants 
de Toalouse de contributions exorbitantes. 

En novembre 1218 s'ouvrit ie condle du Latran , m des 
plus imposants que TÉglise eût jamais vus. Innocent lil avait 
annoncé l'intention d'y résoudre par des décisions solennelles 
tout ce qui se rattachait ii Textirpation de Thérésie dans le 
j midi de la France. Beaucoup de prélats méridionaux se ren- 
dirent à Rome; Simon de Monifort enverra son frère Guy 
pour y plaider sa cause. Le comte de Toulouse et son fds 
y vinrent a leur tour^ avec eux se présentèrent les comtes de 
IF'oix et de 0>minges^ et un grand nombre de barons , spo- 
liés [rdv la croisade. Ils exposèrent devant le concile leurs 
griefs contre Simon qui , malgré Tabsolulion que le légat du 
pape leur avait donnée , malgré leur soumission absolue aux 
ordres de r Église , s'était injustement emparé de leurs do- 
maines et de leurs droits ^ liaimond rappela que, même pen- 
dant la guerre , il s*était montré libéral envers les églises et 
avait respecté leurs propriétés^ il se plaignit amèrement ^ 
révéque de sa ville, des légats, du pape luinnéme, parce 
qu'ils avment trompé sa bonne foi , en ne &isanl aucon cas 

< Mr. VaU. Oni., S5S. GnUK de Todéle, 224, v. 3145 et niv. 

^ Voy. différente» cbarles, Vai8«eUe, 111 , preayes 115 ei sutv., p. Si5 
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ment à sabir toales les humiliations pour prouver son obéis- 
ttnee. Plusieurs prélats du concile, tels que le chantre de 
LfOB, Tabbé de Beaulieu, parièrem énergiquement ea sa 
faveur; ils le dirent victime de la haine irréconciliable de 
lévéque Foulques^ l'archevêque de Narbonoe lui-même, 
raaden légat Arnault, brouillé alors a?ec Simon de ModI» 
Ibrt au sujet du duché de r^arbonne , que Tun et Tautre vou- 
UsDi s'arroger^, prit la cause de Baimond , et accusa Simon 
d'être un spoliateur ; plusieurs barons représentèrent ce dep- 
iuer comme ayant agi , plutôt <c comme un brigand » que 
Mme nn eb^alier qui respecte rbonnenr et le droit. Un 
iDStanl le pape fut ébraiiUh les rapporis de ses légats 
i'avaieot-ils induit en erreur? avaient-ils agi arbitrairement, 
ttiBês de haines personnelles qu'il ne connaissaH pas? Ces 
qoesUons qui sans doute se préseulèreut un instant k son es- 
Ittit, le disposèrent k traiter le comte de Toulouse et ses 
am arec une modération qot flt renaître leurs espérances , 
fflûs qui, si elle avait eu des résultats^ aurait renversé la 
poismios de Simon , élevée an prix de tant de sacrifices âdts 
M'honneur et a la justice. C'est alors que l'évèque Foulques 
et les autres prélats du Midi élevèrent la voû, pour éloigner 
te péril dont ils croyaient menacée leur OBum ; ils s'eAir- 
cèreot de prouver de nouveau leur ancien thème que si le 
pape rendait aux comtes leurs terres , TÉglise, dans ces coo* 
Mes, eonmit les dangers les plus terribles et s'approche- 
(^^it iotaillibleuient de sa ruine. Innocent III n'eut pas assez i\ 
<ie grandeur d*àme pour résister aux cris intolérants de ces 
fcêques fanatiques^ -, il fit rendre par le concile un décret cé- | 



^ lo IMS l*aieli#véqin eieonmimla nSme SIiiiod po«r avoir prit poa- 
*Mloa da ea diielié« Vainalla, Ul, tSS. 

* «Ga oTaïC qaa le fêpé qui ait tafa at praSant • Gani. da Tudèla, 
^ fty c a a rfi iWi... alMofiir««Uèf«ififiMf«a<ifirrof mcm,... quodn$ 
A^ft» mimêum fêre cotmlium nclamabat, Àlbericoi, II, 489. Voy. la 
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ièbro, eoBçu ea om idraes : •Consîdéwmt que te ùomàê 
' BaiaMMid de Toolome a élé tmrfé eoi^MdMe tant sou It 

rapport de ia religion , que sous celui du maiotiea de la 
: paix dans ses terres; oonaidëiaDl qne des indices certaÎDS 
! ont prouvé depuis longtemps que sous sa domination son 
I fêfé oe saurait être maintenu dans la foi catholique, nous 
I ams cm devoir décider qoll sm dépouitlià perpéittilé de 
l son pouvoir, et relégué bois de son pa)s, à un endroit con- 
j Tcoable, pour y faire pénitence de ses pécàés. » On loi ae* 
I corda une pension de 800 Kvres par an snr les revenns de 
son ancien domaine, aussi longtemps qu'il aurait soin d'obéir 
en tonte hmnilité ; à sa femme on laissa les àNBiainee tonHini 
sa dot. Tout le pays conquis, y compris Montaoban et Ton- 
I louse, fut cédé et accordé à Simon , comte de MontCort^ le 
: pays 4pM n'était pas encore conqms , c'esl*k-dire les marqua- 

sat8 de Beaucaire ei de Provence, devaient être gardés par 
des bommes sûrs, pour être rendus au fils de Haimond, à 
Tëpoque de sa majoiité, s^l s'en rendait digne^ Ce déernl, 
^ coutbrme aux principes d'Iuuocent III sur la suprématie de 
rÉgUse, foi une des pins flagrantes osorpetîons dn poaioîr 
ecclésiastique snr les droite du pouvoir pdiliqoe. Raimond 
fut d^ssédé de ses domaines, non par la justice régulière 
deses pairs, mais par une assemblée de prélats quia'arro* 

gèrent une compétence contre laquelle le roi de France au- 
rait dû protester. Mais telle était alors le prestige eiercé par 
j la papauté , que Philippe-Auguste, au lieu de s'ékuer contre 
|ie décret du concile , reçut Tbommage de Simon de Mont- 
|fert pour le comté de Toulouse , le duché de Narbonne el le 
Irieomté de Béliers et de Careassonne , « fiefs qu'avait en Ri^ 
mond , autrefois comte de Toulouse^. ^ Quant aux comtes de 

féelt animé nais poétiié do eoncHe, oh» GaUl. da Tadéla» SSB al 
lalT.Goaip, J^jqaiiifiadaihiyiinaMia têmiuTMotÊmùf taaio» O^YSaliaiT* 
I Maoait XUI, 1060» 

spatr. TaU. ten., esO. Goaip. Capeiigue, lU» 4gm, Total aatt- 
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km 6L de Coiaiiigas, lanoceal Ul ardoooa à aon légat en 
Pk«m de nieu enmioer Imt daifle^deiaorraDdnlmB 

cààteaux et de les laisser eo paix; bientôt après Haimond 
Ai|er Alt létODcilié k l'ÉgUae, et fil uae trèfe avec son le^ 
ÉNilaMe Toiiiii , le nmnm eonite de TooknM*. 

Vers le même temps que le coocile du Latran d^[>ouiUait, ^ 
wtt le préteile de défendie la Coi catholique, le comte éê 
Tteloose de ses États , et rendait son décret sévère contre 
les hérétiques , s'accomplissait un projet qui devait avoir 
paar ieaiége de Rome les suites les plus importantes, eo liii| 
fournissaol une milice dévouée, chargée spécialement de/ 
i'iléeotion des mesures prises contre les adversaires dn ca-i 
iMiciMiie. L'EspagfloI Domuriqne, qui avait pris part anx; 
liriQcipaux évéuements des premières années de la croisade , s 
«tfsi, préfiérant les chances de la lotte et les émotions de la 
vie de missionnaire k une activité plus paciûque, avait refusé 
plusieurs évéchés qui lui avaient été ollérts^ avait réuni 
fsdqnes compagnons, non moins zélés que hii, avec les- 
qoels il habitait a Toulouse une maison commune. L oxtir- 
paiioa des liéiétiques et le rétahlissement de Tunité de la foi ' 
Ment le Imt de sa vie; il prêchait contre les Vandois et les ' 
Uiiiares , écrivait contre eux des traités qui malheureuse- 
SMat n'ezinlentpltts', exdtaitpar ses discours et son exemple! 
fanhensiasme Tanatique des guerriers de la croisade, et con- 
nut iTMprlMnt tes aotem de VBUtoirê dm lanpudoet Ilf , t85: 

tfTtrt wloaA qve Rafaioad fol dépoaUlé de toastet ÉUts,... sang que les 
SeudD MQg qai ralUchaienlà presque lous les souveraiiiÂ Ue l Eui opo, 
fusent capables de le roeUrc à l'abri des entrcpn&es de ceui qui ea vou- 
UieDtplus à ses domaines qu'ii sa rrojance, » 

c Au<isi Simon, par un secret jugement de Diea, nejooit pas longtemps 
4a fruit de see conquélet, el lei perdit afeo Im vie pretfoe auMi lapide» 
■eot qu'il les arait lallM.» 

' Y i iaiet l e , lU, fnmê, p. SSi. Batutii MUêêêU», II« tia. De Harea» 

741. 

^ MltecMit., VI, aaa. — a Aela 5S., août, I, SSS. 
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çot enfin, en 1212, l id^de fonder avec ses compagnons 
d'Mvre 00 ordre qoi eèX la missioD qiëciile de irmvailler h 
la dealraction des hérésies. Frappé de riolhwiiee eieraée ptr 

les ministres cathares parcoui aui les pays pour iostniire leurs 
croyancs et poor lesexdier k la résistaaee coolre Rone, Dih 
minique pensa que , pour eoRtrebalaDeer celte tnfliiettoe , le 
moyen le plus efficace serait d imiter Tei^emple donné par les 
hérétiqoes; aox prédicatiODS de eeox^ il Toolot en oppwer 
d'autres non moins enthousiastes , et à la vie pauvre et apos- 
tolique des Vaudois et des parfaits cathares, qui leur conci- 
liait k on si htot degré les sympathies do peuple, la TÎe «ni 

moins austère de moines voués a la [)auvreté^ Simon de 
Montfort iui assura sa protection, et iui donna un château 
pris Bor les hérétiques^ ; Févéque Foulques lui fit dooatkui , 
en 1215, de 1 hôpital d Aniauld Bérard à Toulouse, où il éta- 
blit son premier monastère'. Cependant Innocent 111 qui, au 
eoneile de Latran , fit défendre rétablissement d'erdiee dou» 
veaux^, n'approuva qu en partie le projet de Dominique; il 
lui conseilla de soumettre sa congrégation à une règle défk 
existante. Il choisit celle de saint Augostio et riutrodoisH 
dans sa maison de Toulouse; mais ce n était pas ce qu'il 
avait ambitioDoé. Aussi Innocent III était^i k peine mort, 
que Dominique fit approuver par Honoré IH son nouvel ordre 
des frères prêcheurs ; le pape les appela « les champions de la 
foi , les vraies lumières du monde^. » En 1290 Tordre adopta 
les principes de pauvreté volontaire, tels (|u ils étaient pra- 
tiqués par les franciscains \ il reconnut pour sa mission spé- 
ciale la prédication dans le but de sauver les âmes*. Char^^és 

I Chrvu. Vnperg,, ad mm, 1111» p. 143. 
SQuAUrMidurd, 1,09* 
3 Afcblvêi de Pm»l«; Doat» LXXm, fb S7a 
* Can. IS. Muiti. XXD» flOOt. 

< fais. B«Uê dHoooré lU. Uolslenius» IV, 11. RipoU., I, t. 
6 HoUteoios, IV, 10. 
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ainsi de ia réiiiUtion et la conversion des hérétifiies, les ] 
dcwmikaiDs se répandirait de booiie heure dans tontes les i 

contrées où Rome avait des adversaires ; lorsque Dominique 
ttonrot, en 1221 , plus de soixante couvents de son ordre 
étaient établis déjà dans la plnpart des pays de TEorope , et; 
les frères prêcheurs avaient engagé partout avec les béré-] 
i^ues une lutte ardente et implacable. 

Après le concile du Latran , le comte de Tonlonse avait 
<piitté Romeiallligé moius de la perle de ses terres que de la 
kaine fanatique dont il avait été le témoin et la victime ^ son 
Ms, plus tard RaîmondVII, avait été retenu auprès du pape, 
qui le traitait, sinon avec bienveillance, du moins avec la 
litié qne méritait son sort. U rejoignit son père à Gènes ^ de 
là ils partirent pour Marseille^ décidés 'a faire un appel au pa- 
triotisme et à la fidélité des populations méridionales, pour 
laconqoérir avec leur aide les domaines dont ils avaient été 

injustement dépouillés. La décision du concile i)ro(J»iisit le 
même effet que quatre années auparavant les conditions dicr 
lées b Raimond par le synode d'Arles : partout elle fut reçue ) 
par les bourgeois comme par les seigneurs avec une iudi- i 
gnation profonde ^ partout éclatèrent avec une égale vivacité i 
la sympathie pour les princes, et la colère contre « les gens I 
d'Église, n ÂMarseille, Raimond et son ûls déi>arquèrenl aux 
acclaamtions des habitante; Avignon , Orange, plnsieura 
aatfes villes de la Provence, beaucoup de barons s'enga- 
gèrent avec eniiiousiasme à les assister dans la défense de 
kifs droite j des seigneurs qui josque-lb avaient pris part à la 
croisade , « reconnurent avec douleur, pour nous servir des 
expressions du poète , que les clercs leur avaient menti quand 
ils leur disaient, qu'en tuant, qu'en forçant leur seigneur à 
s'en aller banni, ils obéiraient tout bonnement a Jésus- 
Cbrist^. » Pour réparer leurs torts, ils prirent les armes pour 

* 6«iU. éè Todèle, 998. v. 4S41 ol soiv. 
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eombaltre sous la baonière du comte , ei ce qui deraii aclie- 
Ter l'abamenmt de la maison da Tookmae , ne eervit 

M procurer de plus nombreux ei de plus ardentâ déieuseurs. 
De même que Simon de Montfor i ei le clergé étaieol poor les 
popuIatkMis méridionales les repréeentanls de la violence , de 
la force brutale, de toutes ies horreurs et de toutes les inî- 
quilés commises depuis le commencement de cette gnme, 

le comte de Toulouse rappelait h leurs veux les temps avant 
' la croisade, où régnait encore la tolérance religieuse , où les 
/ oités étaient florissantes , oè la poésie et la eheralerie répan- 
daient sur le pays un éclat que peu d années avaient suffi k 
anéantir^ c'est de Raimond qa'on attendait le rétabUssemenl 
de eet état pins prospère; e^est hii qui devait ramener dans 
le pays Thonneur, la droiture, la noblesse, la joie que les 
hommes dn Nord et de l'Église en avaient eiilés*. 

Le comte , qui avait rapporté d'Angleterre des subsides 
considérables, se rendit en Aragon, solliciter les secours du 
Us de son ancien allié Pierre n ; ses plaintes an snjet de la 
cour de Rome , u où rien ne l'avait servi , ni Dieu , ni foi , ni 
loyauté, ni loi'^,» émurent le jeune roi Jacques, el Tengar 
gèrent h lai foarnir des secours , malgré le biftme èa pape^ 
Pendant Tabsence de son père, le jeune Raimond marcha sur 
Beauvais, qui lui ouvrit ses portes; il assiégea les croisés 
renFermés dans le château, et fut assiégé à son tour dans la 
ville par i armée de Simon , accourue k la h&te. L'arrivée des 
Marseillais força le comte de liontfort k se retirer à Nknes i la 

fçuerre continua avec plus d'acharnement que jamais; les 
populations, lassées du despotisme du conquérant, se le- 
vèrent partout pour défendre avec vigueur les droits de lenr 

ê 

* Qom^ Chyu. de Xadéle. Introduol. de Feoriel , UV* SitMidi , VI, 

* GuilK de Tadéle, 174, t. 3901, 3S0t. 

^HoDOfélIIà Ji«qaei,SSdéoMibieiai«. BiiMld.t Xm, lU, 
5S,57. 
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Comtek Sut cette iitiuitflMi eritH|iiè , Simon eot raeem m 

pape: Honoré IIl envoya un légat en Provence, le cardinal 
Bertiaiid de SaiotrJean et de Saint-Paul^; il exhorta les 
viike d'Avigoon ^ de Teraecoe , de Beencaire , de Seiol- 
GiUes, de Toulouse h rentrer sous l'obéissance de Simon et 
èiai^ de Rome^-, il somma le jeune Raimond de ne plos 
canUr les pays au delk do RiidDe, que l'Église a^ait aceor- 
dés au comte de Mootfort ^ \ il pressa le roi de France de ve« 
air ai secours de ce dernier; il ordoM»a ans évôqoes de 
prêcher une croisade nouvelle, et de stimuler le zèle du 
peu()ie catholique contre les hérétiques albigeois^; il voulut 
«Ad que l'Université de Paris envoyât on Provence plosieurs 
de ses théologiens pour contribuer par des prédications d 
lefoos poMiques à Textirpatioa de l'hérésie^, que Ton 
B^Kf»! pas encore appris k distinguer dn patriotisme des mé- 
riiiiooaux. Mais tous ces moyens furent inipuib^sants à souie- 
nrane cause qui chancelait^ parce qu'elle avait nne man- 
nbe base. Après le siège de Bcaucaire , Simon avait dirigé 
U)uies ses forces contre Toulouse, dont cette fois il avait 
ivéla destniction* Une dépotation do la ville vint à sa ren- 
contre . pour renouveler les promesses de soumission; il re- 
çut las délégiiés avec dureté et les retint comme otages; 
iprts son entrée dans la ville, il la livra an pilfaige de ses 
troupes. Irrités, les habitauis prirent les armes; des com- 
inii sanglants sont livrés dans les rues; les croisés sont for- 
<ft ée se retirer dans les églises; Simon fait mettre le feu à 
b Tille; malgré riocendie , les Toulousains , que leur évéque 
«ihwte en vaha h se soumettre , se défendent avec le cou- 

'•ge du déses[)oir, mais sont obligés de céder an nombre. 
^UBOD, furieux, exerce des cruautés sur les otages qu il avait 

* VMr. TtU. Cern., S80 et folv. Btfcit éu iiége . GolU. de Tadéto» 184 

*l«ynald., "XIII, 243, n*» 52. — 3 Ibid., do« BS, 50. — ibid., n*>» 60, 
n. 5 /^^^^ n« sa. — <» /«d., no 49. 
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retenus, ei aononce qu'il va fiûre détruire la ville ; oepentet 

il finit par se contenter d'une rançon et de la démolition des 
iDurs^ Dans celle détresse, les Toulousains apprirent que le 
jeane comte s^avançait pour leur délivrance^ et que son père 
lui amcn:iit d Kspa^^ne des secours considérables. Le i3 sep- 
tembre 1217 llaimond Vi rentra dana sa ville; les habitants 
se prononcèrent avec enthousiasme pour loi; les croisés 
furent massacrés ou forcés à la retraite. Simon de Montfort 
vint alors, avec toute Farmée, mettre le siège devant Ton* 
louse; des prélats nombreux, Dominique, le légal Bertrand 
furent avec lui, et excitèrent sa vengeance: le légat surtout 
l'exhorta èi &ire mettre k mort tous les habitants^. Dans la 
ville, le peuple , les nobles, tous Uavaillèrent avec ardeur a 
relever les fortifications renversées; le comte de F<hx ei ses 
chevaliers y amenèrent des troupes ; bientôt le flis de Rai- 
mond s ) jela aussi avec les siennes. Le siège traîna en lon- 
gueur; la résistance héroïque des défenseurs de Toulouse 
lassa la patience de Simon, dont les échecs redoublèrent la 
fureur; il envoya sa propre épouse et 1 évéque Foulques à ia 
cour de FVance, pour demander des secours; ces secours 

arrivi rcnl ; mais ]nni après, le 25 juin, quelques moro< iils 
après que son frère Guy eût été blessé à mort, Simon lui- 
même fut tué d*une pierre partie des remparts de la ville; 
celte pierre a vint tout droit où il fallait, » dit le poele dans 
son énergique simplicité^. Amaury, le fils ainé de Simon, 
fut reconnu chef de la croisade ; une sortie vigoureuse des 
Toulousains le ibrça de lever le siège , et de se retirer à Car* 
cassonne, où il fit ensevelir le corps de son père*. La mort 
du comle de Montfort jela la confusion parmi ses troupes, 
rÉglise le pleura comme un martyr^ ; ceux qui avaient fondé 

1 GttHI. de Tad«e, 34S et loiv. — > IM.» 444.-9 fM., 570, t. SISt. 
^ Voy. sur le siège Petr. VaH. Cern., SSS et soIt. GoIU. 4e Pod. Lear», 

est et tuir. Guill. de Tudéle, 394 et êuiw. 
* Guiil. Urito, ii46. GniU. de Tudéle rapporte Tépltaphe de bimoxi, | 
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toute» leurs espéraices ftur ce guerrier redoutable , se déso- 
lèrent de sa perte; déeouragés, ils craignirent que les suecès 
achetés au prix de taol de saDg et de ruines, ne fussent 
perdus avec loi, et que le pays ne retombât dans le ehaos^ 
kmmry de HootTort ne put continuer la guerre qu'en se 
tenant sur la défensive \ le jeune Raimond de Toulouse, Ber- 
nard de Gominges, Raimond Roger de Foix remportèrent 
tous les jours des avantages sur les croisés, affaiblis par le 
départ du comte de Soissons, lequel, indigné de Finjustice 
de la guerre f j avait renoncé après avoir donné aux évéqnes 

des conseils de modcralion ot de piiix^. 

Xottteiois la ùu de la croisade n'était pas encore venue , 
Bofiorëni, marchant sur les traces de son prédécesseur^ 
voulait qu'à tout pri\ la victoire restât aux guerriers de l'É- 
glise. U confirma à Amaury la possession du pays conquis 
par son père, déclarant ûnsi que Raimond de Toulouse et 
son ûls étaient des usurpateurs qu'il fallait poursuivre à ou- 
tianee. U ordonna aux archevêques et aux évéques de France 
de redoubler de zèle dans la prédication de la croix ; car, dit- 
ili la mort de Simon de Montfort, de cet athlète intrépide de 
Jésus-Christ, de ce boulevard de la foi , menace la Provence 
des dangers les plus graves*, tous leurs péchés seront par- 
doanés à ceux qui prendiont les armes contre les détestables 

* 

«■ 7 tJoiiUiiit rolnerfaUon ivWante : «Son éplUphe, à qui bien la fait | 
Un, du qu'il ait tainly qall ast martyr, et qo'il doit reMascitor pour hé- / 
iMer do ciel et fleurir dana la Joie étemelle, poor y porter oonroone et | 
i ^wm i r ter le trSoe, Et bboI J*ai ooï dira qu*n en doit être aimi : ti ponr i 
itelr oecia dea honunea et répanda dn tang; li poor aToir perde dca | 
teei et coDienti des meurtres ; poor avoir cru de faux conseUs et aHamé | 
des incendies; pour avoir délnut lc:> L.irons el honm In noblesse; pour' 
afoir ravi des terres el eucouragé la violence; si pour uvoir aUisé le ma),' 
et éteint le bien, égorgé des femmes ot massacré des enfants , un homme) 
f'put en ce monde conquérir le régne de Jésus-Christ , le comte doit por<^ 
1er coaroaoe et resplendir dans le ciel, n P« SSS, t. S6S3 et toiT. 

* Genrasii Praenaonslr. ep. 97, p. 86. 

2 GbUI« de Todéle, 590 et loiT. 
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hérétiques albigeois^ Le clergé français fit de grands effarta ; 
dé nombreos eroiaéa se présentèrent ; Philipper^ognste eob- 
I sentit à envoyer lui-même des troupes, à condition que le 
I pape lui ac(M>rdài le vingtième des revenus ecclésiasûqiies de 
in France; Honoré III s'empressa de le lui accorder^. Le 
prince Louis, de retour de sa stérile expédilioo en Angleterre^ 
conduisit alors une armée au secours d^Amaory de Montfon. 
Celle-ci faisait le siège de Marmande, lorsque Louis fit m 
jonction avec lui. Le défeoseur de ce château, le jeune et 
courageux CentuI d'Astarac, fut ibrcé à capitaler ; la ganiiso» 
étant sonie, l'évêque de Béziers et celui de Saintes conseil- 
làrentau fils de Philippe-Auguste de livrer CentuI et tous tes 
babîtants k Amanry, « afin qu'il les brftio ou les pende;» Tai^ 
chevôque d'Auch, et surtout les comtes de Saint-Paul et dé 
Bretagne s'opposèrent vivement à cet horrible conseil , parce 
que <( la noblesse de France en serait i jamais bonnie;» antisi 
le prince Louis se contenta-t-il de retenir prisonniers de 
guerre le comte CentuI d'Astarac et quelqnesHms de ses 
barons Mais il ne put empêcher les soldats d'Amaury de 
pénétrer dans Marmande, où, sur Tordre de révéque de 
Saintes, ils massacrèrent plus de 8000 hommes, Temmes, 
enfants, sous le prétexte que c'étaieut des hérétiques^. De la 
on se mit en marche pour assiéger une seconde fois et poer 
châtier Toulouse ; Tarmée croisée était nombreuse; plus de 
5000 clercs étaient avec elle pour i'exciter au combat et pour 
convertir les hérétiques; le cardinal Bertrand prêchait tons 
les jours «que la mort et le glaive devaient marcher devant 
l'armée, de telle sorte qu à Toulouse il ne restât rien de 
vivant, que tons les habitants périssent dans les flammes^.» 
Hais dans la ville s élaieui réunis les pnucipaux barons du 

1 17 août 1218. Raynald., XIII, 260» a«» 54, 55. 

2 5 septembre 1218. Eajnald., 2. c, no* 56, 57. 

3 Guill. de Pod. Lawr., SS». GniU. de Todéto, SSét Stt «1 MiT« 
^ Gain, de Tadéle» S9S, S49. 
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fkjs; le jeune comle Raimood et les capitoals avaieol pris 
de sages mesures de défense, et lorsque les croisés forent 

arrivés sous ies murs, bourgeois el chevaliers rivalisèrent 
d'héfoisme pour empêcher leur ville chérie de ne pas tomber 
so pouvoir «des Français et des prêtres. i» Après un siège 
de quarante-cinq jours, Louis renonça nu projet de s empâ- 
ter de Touloose; il leva son camp le 1^*^ août et rentra en 
France^ Le jeune Raimond poursuivit avec succès les croi- 
lés, qui partout commettaient des brigandages et des mas- 
iseres sur leur route; pendant les années i^SO el lui 
etlecooile de 1 oix leur reprirent plusieurs villes et châteaux 
forts; les habitants de Béziers chassèrent Tevéque Conrad 
de Porto , qu'Honoré III avait envoyé comme légat en Pro- 
vence^: la toriuue quitta Araaury de Montfort; il subit le 
iori de sa cause; en vain tenta-trîl, de concert avec le clergé, 
Ions les moyens pour ressaisir la victoire qui lui échappait ; 
eo vain le pape lui confirma-t-il la possession des terres con- 
qoises, et fit-il engager par son légat le jeune Raimond à 
déposer les armes et k faire pénitence, sons peine de se voir 
privé des domaines que le concile du Latran avait bien voulu 
loi laisser'; en vain instttua-t-on une chevalerie religieuse, 
une milice de Tordre de la foi, ayant la règle d^extirper les 
hérétiques et de défendre la liberté de 1 iîglise eu aidant 
Amaury et ses descendants^; rien ne put arrêter les succès 

du comte de Toulouse ni détourner de lui les [jopulations qui 
s'attachaient à lui comme à leur libérateur. Amaury de Mon t- 
fMTl sollidta Louis k venir de nouveau h son secours ; Ho- 
noré ni se joignit à ses instances; mais d'autres soins em- 
pêchèrent le prince français de reprendre la croix. Raimond 
marcha de victoire en victoire ; pour récompenser la fidélité 

» rbid., 6Î6 et saiv. Guill. cl(> Pod. Laur., 683. 
^ Guilt. de Pod. Laur., 685. Kaynald., XIU, 278, 43. 
3 Raynald., XIII, â88, no» 45, 44, 45. 
itnd., 287, ik^ 41. SiimODdl, VI, 512. 
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des habitants, il eoofirma et ëleodit leurs privilèges ; il foada 

la ville (le Cordes, au pied du château de ce nom, pour re- 
peupler la contrée que la croisade avait dévastée ^ irrité de 
ees progrès, le légat Conrad de Porto lança contre Raimond 
uoe senience dVxhérédatioi^ Honoré HI la confirma le 
SS octobre 1221 Mais les foudres même de 1 Église furent 
impuissantes il sauver Amaury. Réduit à reitrémité, et se 
refusant encore h traiter avec un prince que le clergé con- 
damnait, le fils de Simon deMontfort offrit à PhiUppe-'AiK 
guste toutes les terres que TÉglise romaine lui avait adjugées ; 
Honoré III appuya celle oiirc de toule sou autorité pontiii- 
cale; c'e6t été un démenti , une humiliation pour le pouvoir 
ecclésiastique , s*il avait reconnu la légitimité des victoires 
de Raimond et abandonné la cause de l'usurpateur j il somma 
donc le roi de France de prendre les armes sans retard y afin 
que par sa puissance Thérésic toulousaine fût combattue avec 
plus de succès et enfin exterminée^. Cependant, Philippe- 
Auguste , fidèle k sa politique et d'ailleurs en guerre avec 
FAnglelerre, ne voulut pas se lier par des promesses, bien 
qu'Amaury de Monlfort réitérât auprès de lui ses offres, et 
qne le légat le su[)pliàt h genoux de les accepter*. De son 
côté, le jeune Kaimoiid b aiiicbba égaleraenl au roi, comme 
M à son unique et principal refuge;» il le sollicita de procurer 
sa réconciliation avec TÉglise, attestant Dieu et les saints 
qu'il se soumettra humblement ^ ses volontés^: en même 
temps il commença des négociations avec le pape^. Sur ees 
entrefaites mourut Raimond VI ; sa mort ne désarma point 
la haine do ceux qui l'avaient persécuté pendant sa vie; 
rËgliselui refusa la s^ulture; il fut enseveli dans un coin 

I Compayré, 374 et suiv., 300 el suiv. — ^ Baynald., XiU, 2S8, ii« 45. 
— ^> Ibid., 296, o<» 44- 47. 
^ Benoist, II, prenm, 319. VaisseUe, III, preuves, o<» 141, p. S76. 
^ Vaiaiette, 111, preuves, 140, p. 175. 
6 Rad. Goneihale, 115. Raynald., Xlli, SSS, »« 4S. 
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obsewr de rhôpital deSaint-Jeath-de^Jérosalem, dans un des 
£iDbourgs de Toulouse ; ce d est que vmgt-cÏDq ans plus Uni, 
en 1247, qae bod fils pat obtenir d'Innocent IV que le corps 
fùl déposé en terre consacrée*. 

L£s refus de Pliilippe-Âuguste d'accepter son hommage, 
engagèrent Amaury à conelure avec Rairaond VU une trè?e, 
que celui-ci , dans l'intérêt de son pays fali^^ué, ne désirait 
|kaâ moins que son adversaire. Les deuiuarméesse retirèrent, 
€t ha chefs vinrent se voir ii Carcassonne, où ils eurent pin- 
sieurs conférences jiuur traiter de la paix; mais les exigences 
dtt légat, qui refusait oi>stinément toutes les concessions, 
h rendirent impossible'. Les Cathares avaient profité des 
échecs d*Ainaui) pour reparaître sur la scène avec le même 
comge, la même confiance dans leur cause comme avant la 
craisade. Étonné, effrayé de leurs progrès, et au bout de ses 
nseources, Conrad de Porta, au lieu d'accepter les oifres de 
pn et de sonmisaon li TÉglise faites par Ratmond VU , ne 
troava pas d'antre moyen que de convoquer un concile h 
Seus^ ii attendait de la réunion des évéques français quelque 
nooTcan moyen pour la destruction d'une hérésie que qna* 
torze années de croisade n'avaienl pas pu extirper^. Ce coii- 
ciie, qui fut transféré là Paris , parce que Piiiiippe-Âuguste 
In-mèuM voniut y assister, ne décida rien, ii fat interrompa 
par la mort du roi^. Désespérant à jamais de rextcrmination 
des hérétiques, le légat Conrad demanda et obtint du pape 
ton rappel^; ce n'est que deux ans plus tard qu'il fat rem- 
placé. 

Philippe -Auguste avait légué i Âmaury 20,000 tivres 

> Gain, de Poil. Uur., G86. G«tel, 36S et saiv. 

dmM. de Pod. Liiur., 686. 
^ Joniet ISI3. âft einolaire de eonfoeatioo , elws GervM^ Prmon- 
Mnt, ep. p. fis. 
« Gflitt. Bffito« m Kigonlai» SI. Gomp. Bfanii, XXII, 1»! el tuiv. 
^Rajoald,» XHI, SOS, n* 40. 
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pour le délivrer, lui et sa famille , des mains de ses ennemis 
dans le pays des Albigeois^) c'est tout ce qu en mourant le 
foi avait consenti à faire poor lui. Cette marque pea effi<^ 
d'un intérêt qui n'avait jamais cLc tres-vif, ne put relever 
la cause abattue du comte de Montfort. Les seigneurs, ses 
alliés et ses propres troupes rabandonnèrent ; il perdit une 
place après Fautre^; assiégé sans issue dans Careassouue, 
il ne lui restait d'autre ressource que l'appui du pape. Celui* 
ci Texhorta h la persévérance , et le prit sous la proleetioQ 
du siège apostolique; il iit plus, il pressa le roi Louis Vill 
de se mettre lui-même à la tète de la croisade et de lui ioi- 
primer une vigueur nouvelle^. Mais avant que le roi eût pu 
prendre une résoluiiou k cet égard, Amaury fut forcé, le 
14 janvier lâ24, de signer uoe trêve avec les comtes de Ton- 
louse et de Foix ; il quitta h jamais les provinces méridio- 
nales reconquises entièrement par leurs anciens maîtres^. 11 
se rendit k la cour de France, et céda ii Louis VIII ses pré- 

, tentions sur les pays que la croisade et l'Église avaieul doo- 
nés k sa famille. Ces prétentions, il fallait les faire valoir par 
les armes; le roi s'engagea donc envers le pape 3i faire une 
croisade, à des conditions singulièrement avantageuses pour 

' la couronne de France^. Cependant Raimond avait envoyé 
k son lourdes députés à Rome pour demander son absolu- 
tion, en promettant de se soumettre k la volonté de 1 Eglise. 
Honoré m, voyant la difficulté de continuer avec succès une 
guerre qui n'excitait plus d enthousiasme, reçut lavorable- 
ment les députés de Toulouse ^ il pria Louis VlIl de négocier 
entre Amaury et Raimond une paix durable, et de n'y con- 
traindre ce dernier par la ibrce que dans le cas qu'il s'y refu- 

1 Rigordai, 61. — S GnUl. de Ptod. Lanr., 686. 
d Yoy. la lettre diei Dqcbesne., Y, 860, et ches RiTiiaUl., Xm, 365, 
no 41 et saiv. 

* VaisseUe, 111, p. 335 el sui> , iireuves, 150, p. âSG et sui?. 
^ L, c.» preuve», iio 155, p. 
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serait^ il suspeodit eu même temps les iodulgences pour la 
oroinde contre les Albigeois, et fil engager ceux qui tou- 
Uieul gagner le salut de leur âme, à aller combattre les Sar- 
lattDS au Uea des Français méridionaux ^ Le roi, qui pré-* 
f 03fail sans doute que par la paix et par la soumission volon- 
taire de Raimond il arriverait aux mêmes résultats que par 
ks chances de la guerre , s'em|Nressa de déclarer qull se dé- 
chargeait entièrement de Taffaire des Albigeois; pour ce qui 
coocernaii les matières de la foi , il voulait que TÉglise ro- 
■aine s^acoordkl avec Raimond comme elle le jugerait ii 
propos , pourvu qu'elle ne lui imposât k aucun fardeau inu- 
sité^.» Placé dans ces circonstances favorables, le comte de 
Tooloose redoubla d'efforts pour obtenir sa réoonciliatiott 
avec l'Église. L arcbevèquc de Narbouiic, Arnauld, Taucien 
persécuieur de son père^, lui proposa d'entrer en conférences 
avec loi; un synode fut convoqué Montpellier, oh Rai- 
mond VU, Roger- Bernai il il, comte de Foix^ et Raimond- 
Trencavd, vicomte de Béziers, jurèrent d*exterminer les 
hérétiques dans leurs terres, de réparer les dommages causés 
aux églises, et de maintenir leurs sujets dans l obéissance k 
Borne*. Ce serment Ait accepté, malgré les représentations 
d'Amaury, qui avait demandé que les évèques réunis II Mont- 
pellier ne lissent avec Raimond aucun traité préjudiciable k 
ses piétendus droits k lui, ((attendu que, disait^il, ce serait 
un scainlalo, une ii;iiominie ineffaçable pour le clergé et 
pour toute 1 Lglise universelle^. » Le concile, entrant dans des 
voies plus équitables que celles suivies par TÉglise jusqu'a- 
lors, n'écouta pas cette demande j il appuya même les dé- 

< Ibid,, preavos, no 147, p. 282 et suiv., n» 155, p. 293. Chronieon 

- Vaisseite, ill, preuves, ii<> 155, p. '■29"». 

n luourtft en 1225. Voy. sur lui (jullm i lirist., Vf, 62 et suif. 
* Vo;i. les serments des comtes» cbez Uausi, XXil, 1207 et &uiv. 
^ Maosi, XXU, ISOS. 
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marehes que liaimood iii de nouveau iàire k Rome, pour 
termiiier la longue oeuvre de sa réeoneiliatioii * : mais cireoii- 

veou par les menées d'Amaury de Mootlort, Houoré lU ne 
eonelul rien^. Ayani accordé juaqu'eu 1227 un délai pour 
la croisade que Tempereur Frédéric II devait conduire eu 
Paleaiioe, il reporta soo attention sur les Albigeois^ qu il se 
proposa de détruire dans cet intervalle. U envoya Romain, 
cardinal de Saint-Ange . on Provence, avec la mission d'y 
«relever la reiigiou de son triste état de décadence,» ei de 
fiiire tous ses efforts auprès de Raimond pour qu'il se souall 
îi rÉglise^. Ou pourrait être surpris en voyant le pape don- 
ner à son légat ce dernier ordre ^ le comte de Toulouse ne Aô- 
sailril pas asses d*eflbrts lot-mtaie pour se réoondUer avec 
rÉglise et pour prouver son obéissance à Uome? Mais on ne 
s'étonne plus, quand on songe que ce n'est pas seulemem 
des preuves d'orthodoxie catholique qu'on exigeait de Rai- 
mond Yll; en lui demandant de se soumettre à i'iLgliâe, ou 
voulait qu'il renonç&t à ses États et qu'il en reconnAt Amsary 
de MoQtfort comme seigneur légiiime. C'est pour cela que 
le cardinal Romain eut les mêmes instructions et suivit la 
même marche déloyale que tons ses prédécesseurs dans la 
Provence, liaimoud , qui savait que le légat lui était hostile, 
conclut un traité d'alliance avec son parent Henri lU d'An- 
gleterre, lequel saisit avec empressement cette occasion de 
se procurer un appui contre le roi de France*. 

Le 29 novembre le cardinal tint un conciie k 

Bourges: Uaimund s'y présenta^ il demanda «humblement» 
son absolution et s'offrit à donner satisfaction à l'Église, 
«dans le cas qu'il serait trouvé coupable de quelque crime, 
quoiqu il ne se souvint pas d en avoir commis aucun.» il 
réitéra sa déclaration, déjà tant de fois faite, de vouloir mail- 
tenir son pays dans l'obéissance à Romcj il se dit prêt k 

I Càrontàm Tmnm., S06. - * YalneUe, m, S4I «I mlr. 

3 Rainild., XIII, 319, o** 3S, 89. A TaiiMlIt. III, S46 et mIt. 
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avec pleîae liberté de les condamner s'il les irouvait con- 
loires au catbeiicisme. Que pouvaii-<m demander de plys? 
Mlis la idigion n'était (dus qu'an prétexte; le fanatisiiie 
était devenu haine politique; TÉglise aurait dérogé à son 
wsMèxe iiifittUible, en finsant des concessions. Par eoasé* 
qsent, le cardinal rejeta toat; ii ne voulut absoudre le 
comte qu'à la condiiiou qu'il renonçât pour lui et ses descen- 
àntshaon héritage^ Cette edgeace rompit les négoeîalions 
6B(amée8; Raimond se vit menacé d'une nouvelle guerre. 
tiimté iil soUidU Louis Viii dans ies termes les plus pre»- 
iaBtsd*«Btirper «la peste toojoars renaissante de l'hérésie 

surtout d accepter le domaine dont Amaur^ de Montfort 
isiaffirait rhommage; il doYait en expulser Raimond, ei- 
Mu&amé et dépouillé de ses États par sentence de TÉglise, 
et ne ménager que les teires appartenant k des princes cailio- 
%im, eomme à l'emperenr, aux rois d'Angleterre et d'Ara* 
(ûii^. Louis céda ; ce qui le détermina k faire la volonté de 
l'Eglise, ce fut l'espoir de réunir h sa couronne un domaine 
considérable. Le 28 janvier 12â6 il tint un parlement à Paris, 
o« Ton décida la croisade -^ ; le cardinal llomain excommunia 
(publiquement, au nom du pape, le comte Raimond, ses 
tHiés et ses partisans; il le proelama hérétique condamné, 
et coulu-ma la possession de ses domames au roi de Frauce, 
qui, avec ses barons et ses évéqnes, prit la croix de ses mains, 
fow fournir à Louis des ressources pour la guerre , le légat 
loi accorda pendant cinq ans consécutifs, une somme de 
lU),iX)0 livres; il assujétit b cet effet tous les revenus ecclé- 

' -nœc quoque omnia legatus contempiit; me potuit cornes calholieut 
pQtiam invenire, nisipro »e et hœredibus suis htpreditatem tuam dôêeren* 
^Jvraret, MaUli. Pari», tiS et 228. Ckromiam Turon., 510. 

' Biam., irîf0fl4., U, SS5 el soiT. R«f oddL, XIII, m, a«* 30-23. 

^ ▼«bielte, lireoTM, ISI, p. 299. 
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siastiques en France ii une diine extraordiimire. du i)aiemei!t 
de laquelle il n'excepta que les prélats et les clercs qui preih 
draient eux^-mémes la croix ^ Il fU prêcher dans tout le pavs 
la croisade contre le comte de Toulouse et son peuple, «ifi- 
feclés de l^mpureté hérétique^.» Hais ces prédications n'es- 
dtèrent pins la même ardeur que vingt années avparaTant; 
les vassaux de Louis Vlil , se souvenant encore des iniquités 
commises lors de la première croisade contre les Méridio- 
naux, et indignés de la conduite que tout récemment le légal 
du pape avait tenue au concile de Bourges, ne prireot 
armes que parce que leurs devoirs féodaux les y obligeaieit; 
ia plupart d'entre eux refusaient de croire a la justice de la 
cause; ils n'ignoraient pas qu'on les trompait en les eihot- 
tant h attaquer comme hérétique un prince qui ne demandait 
qu^h prouver à TÉglise la sincc i lié de sa soumission et de 
sa foi'. Le rendes-vous général fut donné à Bourges, poir 
le quatrième dimanche après Pâques, 17 mai^. Auparamt 
encore , le roi publia une ordonnance sévère contre les bécé- 
tiques du pays qu'il se disposait b envahir, prononçant coolie 
eux et leurs fauteurs les peines introduites par la jurispru- 
dence papale, la coniiscation des biens, la prison, la prî?a- 
tion de tous les droits civils , etc. ^ Ces préparatifs jelèreat 
la terreur dans la malheureuse province; liaiuiond avait 
compté sur les secours du roi d'Angleterre, mais les menaces 
du pape forcèrent ce prince k l'inaction*. Livré k lui Midi 

1 Cknmicm Twrùn., 311. Lettre du cardinal à l'archoréque de Houen , 
8 UwiÎBr IttS. Manéoft et Bofind, Thêê, mmm oneodol., I, 9SI. 0* 
let,49. 

s MatUi. Paris, SSS. 

3 Ut prenneot la croix , ph» mHu regiê , vel fwaon legati , qvàm td» 
jttêtitiœ inductù Videbatur enim multis abiuiOf ut kominem 
tianum infestarent, MaUh. Pan^, ±±ii, 

* Chrmiicon Turon,, 313. 

5 Avril i^i-iiS. ( )rd<)iinancciï rois do 1 rance, \U, 519. 
<> MaUb. Paris, tt^ Lettre da pape, avril na^naUL, XHl, 3l7> 
i|o»34-3S. 
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^tsé par quinze années d'oiie guerre que b brolalilé des 
«oMatset le fanatisme des prêtres avaient rendue doublement 

épouvantable, le peuple du Midi ue pouvait résister avec suc- 
cès à Tarmée nombreuse que le roi de France conduisail 
contre lui; plusieurs villes et seigneurs se hâtèrent d'en- 
voyer auprès de Louis des députés pour laire leur soumission ^ 
de ce nombre ftarenl Béziera, Ntmes, Castres 5 Puyianrens. 

A Avignon les croisés ti'ouvcreiU la premiiTe résistance; la 
ville ne se rendit qu'après trois mois de défense intrépide^. 
Alby, Carcassonne se soumettent, le comte de Gominges 
Amande la paix , tout le pays, jusqu'à quatre lieues de Tou- 
louse, est au pouvoir du roi^ les hérétiques sont recherchés 
et condamnés avec le même fimatisme que durant la première 
croisade; saint Antoine de Padoue, venu en France pour les 
convertir, excite l'ardeur des croisés contre eux et en Mt 
brûler on grand nombre^*, un de leurs évéques, Pierre Isam, 
est bràlé à Cannes par l'archevêque Aruauid de Narbonne'; 
une réunion de prélats, tenue à Pamiers par Louis VUI, 
prend des mesures pour la défense des immunités ecclésias- 
tiques et la destruction de i'hérésie^; tout le pays est dans 
h consternation et prêt à subir les volontés do roi , lorsque 
ccUii-ci succombe, le 8 novembre, à Montpensier, à l'épidé- 
iDie qui décimait ses troupes. Cet évéoement qui jeta le 
tomUe parmi les croisés, auxquels d'ailleurs la guerre n'in»- 
pinut(jii\in médiocre intérêt, ranima l'ardeur des Méridio- 
naux. Excités par les chants énergiques des troubadours, les 
sôgiienrs et les populations reprirent les armes , pour re- 
pousser cette c( fausse croisade,» et pour aider à Raimond à 
«reconquérir sa terre avec honneur, plutôt que d'attendre 
que le pape de Rome la lui rendes» Pendant rhiver, le comte 

1 iimïL de Pod. Laar. 6ë7. Vhromcon Turon, 514 et saiT. MaUb. Pa- 
tii,S50el SUIT. 

Waddiug, II, 1 14. - ^ Vaisselle, UI, 363. - « lUansi, XXlil, âl. 
^ Sinreotet de GuiUaome AoeUer, de Tooloiue, Iftal. lUUr, da la 
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de Toalouae se remit en cam[»agiie et reprit pluâieiirs de se» 
Tilie»^ Ses «KMsè» imtèiMt le caidîMl fiona^ 
cUe qu'en mars 42S7 il tint à Narbooae^ pour ]a réforme de 
Is diseipline et pour le maiotiea des privilèges de TEgliseï 
ensommonia aolennelleiiieDi les comtes de Xonloiise el de 
Fuix, le vicomte de Béziers ^ et tous les «hérétiques loulou- 
ssÎAs ; » il voulut que tous les dimsiiehes et fêtes cette seu teuce 
Oit publiée dans toutes les communes du baul des ehaifes^. 

Mais ce moyen lie lrai>pci' les esprits avait perdu sa ibrco; 
depuis la mort de Louis VIU, ia régeute elle-mèiiie, préoo- 
enpée de soios qui lui paraissaient pins impéneut, ae s'oo- 
cupaiL [)lus sérieusement de la croisade, quoiqu'elle conli- 
Auàt, malgré les plaiates des évéques, à prélever ia dîme sur 
les revenus ecclésiastiques'. Gfégoire IX qui , de même que 
^ prédéce^uTâ, a&piraiL a ia gloire d avoir extirpe les bé- 

résies, pressa la reine Blaocbe de oQpiÎBuer avec plus de 
vigueur la guerre ; mais ses querelles avec la ligue des ba» 

toa^ du Nord l'empêcbèreui de be conformer à cet ordrc^. 
Cependant dans le Midi les boelilités n'avaient pas cessée 
Raimoud Vil et ses alliés se détendaient avec des chances 
diverses contre iiumhert de Beaujeu, que Louis ViU avait 
nommé goûvemenr de tout le pays conquis* Les croisés 

prirent le ciuiUîaii de La Hecède, où ils liouvèrent le diacre 
caUiare (krard de ia Mothe et plusieurs autres parfaits qtk'iU 
brûlèrent aussitôt^; d'un autre cêté, ils perdirent emt-mèoMs 
un de leurs principaux chefs, Guy de Moutfort, tué au si^e 
de Yareille dans le comté de Fois^* La guerre se Unaina en* 

France, XYlll, 553; de Guy de CavaUlon ; iM., XVII, 545 ; de Tomien 
«l de Palatit; tdtif., 595; de Deraad de Pernea, etc.; iM,, XVDI, 
SOS. 

' Goill. de Pod. Laor., 6S9. — s Manai, XXIII, «5.-3 EayDald., Xni, 
SIS, n«» 56-60. — * Ibid.y 347, 61 ; 352, Vaiaaeae, IU« 365. 

— s Vaisselle, III, 368. 

<> GuiïL de Pod. Laur., 6SS cl auiv. De gesUs Ludovic» VIII, cUex Du- 
cbesne, V,â5b. 
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€ore pendinlim an, m» ardeiir, sans enthonsiasme ; les deux 

partis, lassés de se baUre,<k^sii aient vivement la paix. Des né- 
gociaiioDS, pour la première fois sérieuses, fnrenl ouvertes 
k Meanx, Mtte Raimond VU et le jeune m Louis IX; on y 
conrhit d'un traité que, le 12 avnl 1229, devant les port^ 
de (iode-Dame de Paris , le comte de Toulouse Jura d'dF 
server, audgré tout ee qu'il avait de rigoureux et d'humiliant 
poar lui. il promit d'être fidèle au roi et k l'Église; de com- 
battre et de punir sans miséricorde les hérétiques; de payer, 
pendant cinq ans consécutifs, une prime de deux marcs d^ar- 
geot à qoieonque prendrait un hérétique, et après les cinq 
SM, mi marc ; de chasser les routiers; de protéger les églises 
tiles ecclésiasti^juos, de maintenir leurs immunités et pri- 
vilèges et de leur payer 10,000 marcs pour les indemniser 
des demiages éprouvés pendant la guerre; de fournir 
^0 marc^ pour établir à Toulouse un enseignement aca* 
éénnque, destiné h iaire refleurir le catholicisme; de traiter 
en amis ceux de ses sujets qui pendant la croisade avaient 
pm les armes contre lui, de taire jurer tous les habitants de 
sts domaines de combattre les hérétiques et de faire renou- 
veler ce serment lous les cinq ans -, de raser les murs de 
Toulouse et de trente autres villes et châteaux forts ; de céder 
m roi toutes ses terres en deçà du Rhône, et de lui remettre, 
puur dix ans, cint] de ses châteaux comme gages de sa foi-, 
de donner sa tille Jeanne en mariage à Tun des frères de 
Ums IX ; enfin de prendre la croix contre les Sarrasins de 
la Palestine. Après avoir prêté ce serment, par lequel il pré- 
para la destnKtiw) définitive de l'indépendance du Midi et sa 
fasion avec le reste de la France, il fut introduit dans Téglise, 
dépouillé de ses vêtements ei pieds-nus, pour recevoir l'ab- 
sahition du cardinal de Saint-Ange, qui Tattendail sur les 
marches du maître-autel. C'était pitiéj dit un contemporain, 
e était pitié de voir un tel honmie, qui pendant si longtemps 
avsit résisté h tant et li de si puissants adversaires, subir une 
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bumiiiation aussi profonde ^ Il fit ensuite hommage au roi 
pour ie9 domaines que le traité ne lui avait pas enlevée^ il se 

consUlua prisonnier au Louvre, jusqu à ce que sa fille eût 
été remise entre les mains des commissaires royaux, et que 
ses cinq ehftleam engagés eussent reça {amisoii firaDçaise. 

Quaiul il fot sorti de prison, le roi le créa chevalier, et sa 
fille Jeanne fut fiancée à Alphonse de France , à peine âgé de 
neuf ans^. 

Les seigneurs, les magistrats et le clergé du comté de 
Toulouse durent s'engager à leur tour k observer te traité de 
Meanx et h veiller en même temps h ce qu'il fût exécuté par 
Raimotid ViP. Celui-ci l'ut chargé par le roi et le légat d'in- 
viter ses anciens alliés, les comtes de Foix et de Gomiiiges, 
les vicomtes de Béziers et de Béarn , h se soumettre égale- 
ment aux conditions qui lui avaient procuré à lui-même la 
paix. Ces conditions répugnèrent à Tàme noble et chevale- 
resque de Roger-Bernard de Foiij Raimond insista j il lui 
représenta les dangers auxquels il s'exposait par un refus^ 
s'il voulait céder, il lui promit de le tenir h l'avenir quitte de 
riiommage que les comtes de Foix faisaieul à eeu\ de Tou- 
louse; mais Roger répondit avec une fermeté, dont Rai* 
mond VII, impatient de se conserver quelque puissanee, avait 
fini par se départir, u qu'il ne pouvait quitter son parti lii sa 
croyance, dans un temps où il donnerait sujet d'estimer qu'il 
aurait eu plus de peur que de raison , et qu'il importait pour 
un changement iructucui, tel qu'on Tatteudait de lui, que 
la vérité l'eût vaincu , non les tentations des prônasses, ni 
la violacé des armes ^ qu'il verrait venir ce monde de pèle- 

I BnOfwpkiai vidên tantum vthmi» tanio tafl^wfv, fol et iantU 
naiknituipcUrai rêritten, duei nménm im emMà, $t braeeUf «I im^ 
pedibuê ad oUor». Ckrtmiem SimonU, 777. 

* GoiU. de Pod. Laur., G'JU et suiv. Vaisselle, 111, preuves, ii« 184. p. 
329. Chronicon Simonis, 776 et suiv. Rayuald., XIU, 555 el iuiv., 24 
et suiv. Catel, 537 et suiv. 

^ Percin , II, 73. 
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nos, éml on le menaçait, qu'il espëraic en Dien , qo'ii leur 

ferait connaître la justice île sa cause, et déplorer la té- 
mérilé de leur vœu.» Le légal du pape répandit alors dans 
le pays deFoix des bruits sinistres de croisade et d'invasion ; 
des troupes s^approchèrent en effet de la frontière, menaçant 
de la franchir ; en sorte que les habitants, fatigués, ruinés 
par la guerre antérieure, supplièrent leur comte de trai- 
ter de la paix j ce n'est qu'alors qu'il consentit à négocier. 
Grégoire X envoya auprès de lui les cardinaux Romain de 
Saint-Ange et Pierre de Cohnieu , accompagnés de quel- 
ques é?éques du pays ; Roger-Bernard répondit à ieurs ex- 
hortations , qu*il n'avait fait la guerre que pour mainte- 
nir sa liberté; qu'il ignorait comment il aurait pu offen- 
ser le pape, attendu que le pape ne lui avait jamais rien 
demandé de juste, sans quil n*eùt obéi ; «quant h ma reli- 
^on, continua -t -il , il ne (Init pas s'en mêler, tu que 
chacun la doit avoir libre. Mon père m'a recommandé tou- 
jom cette liberté, afin qu'étant en cette posture quand le 
ciel croulerait, je le pusse regarder d'un œil ferme et assuré, 
estimant qu'il ne me pourrait faire du mal. Ce n'est pas la 
crainte qui me fait branler au gré de vos passions , et qui 
contraiitt de traîner ma volonté par terre, pour en faire 
comme fumier et litière, selon votre appétit^ mais poussé de 
cette er»nte bénigne et généreuse de la misère de mes su- 
jets, et de la ruine de tout mon pays, désirant de u'étre 
emsé le mutin , Pécervelé , le boute-feu de la France , je me 
pKe h cette extrémité , autrement je serais une muraille sans 
brèche et hors d'escalade contre les audaces de mes enue- 
nis.» Il donna alors pour gages quelques-uns de ses chA- 
teaux. Son exemple entraîna aussi le comte de Cominges et 
le vicomte de Béarn a situer la paix^ 
C'est ainsi que finit la guerre contre le Midi, la croisade 

t Fsrrin, I SS •( toi? . Albericnf , II, S3S. 
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j coDtre les Albigeois. Elle eut pour le Languedoc , et pour h 
j France en général , les conséquences les plus importâmes. 
i Dans Torigine rexdrpation de Théiéste eatbare eo avait été 
I uou-seulemeni le prétexte, maïs la cause réelle ; bientôt ce- 
j pendant celte extirpation ne fui plus qu'un prétexte , pour 
; arriver b des buts entièrement étrangers aux affaires de la 
foi ; des intérêts politiques et nationaux se mêlèrent aux inté- 
rêts de rÉgUse et les compliquèrent; ils innrent même par 
i prévaloir, loiii vu ue cessant de se couvrir du nom «le la reli- 



gion. Ce fut une guerre entre les clievaliers et les bourgeois 
dn Midi, tolérants, sinon hérétiques, elles tiarons do Nord 



! alliés a un clergé fanatique et dominateur ; ce fut en même 
\ temps , et à la fin ce ne fut plus autre chose qu'une gaem 
I de la violence contre le droit , ou , comme dit le poète , de la 
' fraude contre la loyauté ^ Elle prépara la destruction de la 
: nationalité particulière du midi de la France, la fusion de 
\ ces noldes et glorieuses populations avec le reste du peuple^ 
\ leur passage sous le niveau de la patrie commune -, si c'est là 
: un résultat dont nous devons nous r^ouir, Thonnear n'en 
revieul pas a ceux qui Tont accompli dans des intentions de 
vengeance et de haine , mais k celle Providence divine qui 
; sait faire concourir au bien général les actions mauvaises 
i des hommes^. Quant au but primitif que la croisade devail 
I atteindre et qui lui servait constamment de prétexte, Vextîr^ 
palion de la secte cathare, ce fut le seul pour ainsi dire 
qu'elle D'aiteignil point. L'hérésie subsista dans le Langue- 
doc aussi puissante , aussi forlemait enracinée dans Tesprit 
du peuple , après la croisade comme h Tépoque où Inno- 
cent III entreprit de la détruire par la force des armes. L'in- 
dignation produite par les horreurs de la guerre , par la ruine 
de la prospérité du pavs, par i auéauiissemeut de l indépen- 

1 Giiill. de Tudéle, 290, v. 4ir»4. 

' Voii note l'i à la (ni de i ouvrage, leà jugeiueulsde deux auteurs ca- 
IboUques sur la croisade. 
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àuiee nationale et religieuse, par te destmetion de la vie 
joyeuse et poétique dn Midi et de ses traditieiiis ebefale* 

resques, celte iadigoaiioD amère et profonde commuoiqua à 
rbérésie de nouf elles forces. Car les seigneurs comme les 
bourgeois aUrihuèrent les malheiirs (3e leur patrie, non-seu- 
lement k la rudesse et à la violence des Français du ^ord , 
mais plus encore k la perfidie et an fanatisme des prêtres. 

Aux cours d'amour succèdent les tribunaux de 1 iiujuisilian ; 
ie gai savoir est remplacé par une ardente controverse théo- 
logiqne dont le principal argument est la menace dn fen ; au | 
lieu de poètes et de conteurs, ou ne voit plus que de sombres 
mornes parcourir le pays désolé, et là oA jadis on raconlait 
les glorieux exploits des ancêtres , on n'entend plus que des 
discours excitant à la persécution religieuse. Dans beaucoup 
de chàteaox habitent des conquérants étrangers , tandis que 
les anciens maîtres excommuniés et faidits, vivent exilés sur 
la terre étrangère ou cachés dans les profondes forêts de leur 
patrie. On comprend aisément Timpression que ces diange* 
ments durerii produire sur rimagiiialiou ardente des Méri- 
dionanx) loin de les rattacher à TÉglise, ils durent les rem- 
plir contre elle d^une haine implacable. Ce sentiment éclate 
avec énergie dans les chants des deruiers poètes provençaux, 
qai se plaignent avec amertume de ce que leur» joies soient; 
anéanties; ils ne chantent pins ni Tamonr ni la bravoure 
chevaleresque; ils ne font des vers que pour se lamenter de. 
l'abaissement de leur patrie, et pour en accuser les Français,! 
les prêtres et surtout 1(^ papc^ Ces chants de tristesse et de 
vengeance étaient écoutés et répétés sans doute avec ardeur 
par le peuple do Midi, si accessible au pouvoir de la poésie ; 
ils entretenaient chez lui cette colère qui pendant plus d'un 
siècle encore ne voyait dans les Français du Nord que des 
oppresseurs; en le fortifiant enfin dans sa résistance à une 

I Toir MirriallMiMedeta erolfadeinrta poésie proTODoale, TUIemaio, 
1, US eC iolT, 
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Église, qui y pour lui imposer sa foi, se servail des oieyeiis 
les plus époQvanlables, ib le coDfirmaîenl dans son alladie- 
ment a la secte calbare. 

Oa a vu plus haut que peadsui le cours de la guerre, de 
nombreux parfaits furent brAlés par les croisés, avec dm 
grande joie, surtout après la prise de Carcassouoe, de Mi- 
nenre , de Lavaor. Ces supplices n'ébraolèreiit pas un inslant 
ui la persévérance des parfaits survivants , ni la sympathie 
que les seigneurs et les peuples avaient pour eux. 

Ils vivaient retirés , soit dans des vallées reculées, soitdans 
les châteaux de leurs pi otecteurs; chaque luis que les armes 
du comte de Toulouse avaient des succès, ils profitaient de 
la retraile des croisés pour sortir de leurs asiles, afin d'en- 
courager les habitants à la rés^istance. Vers 1220 surtout, 
lorsque la cause d'Âmaury de Montibrt semblait perdue, les 
Cathares reparurent dans le pays, avec une liberté qne le 
comte de Toulouse ne songeait pas encore ii entraver. Ils 
rouvrirent leurs écoles et tinrent de nouveau des réunions 
publiques , leurs évêques et leurs diacres parcoururent le pays 
dans tous les sens , et lurent reçus partout par les barons 
comme par le peuple avec la même vénération que précédem- 
iiieiii^ Ouirc les protecteurs deju nommés plus haut qu'ils 
avaient parmi les princes du pays, Roger-Bernard 11, qui , en 
1322, avait succédé k son père dans le comté de Foix, et son 
épouse, Ermessinde de Castelbon, étaient alors au nombre de 
leurs plus zélés partisans^. En 1220, Guillabert de Castres, 
successeur de Gaucelin dans révéché de Toulouse, habitait 

< Raynaid., XllI, 296. n" 44. Voy. pour le récil des voyages de Rai- 
mond Abia de Séminoret, pon«!,inf ««ppl ans croyanJ de la secte, et parfait 
depuis 12«5, réconcilié à rEglî&c en 12iS» toi Archiw* d» l'in^umt*de 
Carcasionne, Dca!. XXIII, to 260 el s«iv. 

2 Archives de i'inquiêit. deCarcauonnêi I* o., f» 70. Ermessiode rnoonit 
«n fliSS; eUe fit un iMUment es bveor de plasieurs hépitaax. Vaiiêette, 
m» pretivet, 197, p. S47« Bnooro eo rinqaiiitioD ordoiUMi àè éé^ 
torriTict €M^ Voy. plat bM. 
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poUiquemenl le château de Faojaux, où il dirigeait ud hos* 
pîee et d'oA il parlait sonTent pour Vmier les Cathares de 
Mirepoix. Pendant qii'Amaurv de >îoi]ilbrt assiégeait le châ- 
teau de Castehaaudary, eu 1222, Guîilabert s'y trouvait avee 
Rtfmoiid Agnlier, pour relever le courage des assiégés ; Tan- 
née suivante il fut de nouveau a Faujaux^^ là se trouvait 
aairi me nuÛMMi de soeurs, dirigée par Ësçlarmonde, mère 
èi chevalin Bemard-Hugues de Festa^. Vers i2S0, les 
cheft de la secte établireni à Cordes un atelier de tissage , où 
«les jeunes gens étaient formés en apparence pour la profes- 
sion (le tisserands , et en réalité pour être ministres cathares ; 
cette école, placée sous la direction de Sicard de Figuéras , 
élut visitée fréquemment par des chevaliers , des dames 
nobles, des hommes du peuple*. A Moiuolieu les prédica- 
tem ambulants Baimond de Simorre, Barthélémy de Naiau-* 
nSne, Gnillaume-Bernard d' Aires, Amanld de Verfenil, 
Pierre Roger, tenaient des réunions dans les demeures du 
«levaUer Bernard Garsia et de la dame Aveline de Monto- 
lisD*; Adélaïde d'Aragon et sa Olle Efianda avaient en cette 
ville une maison de sœurs^. Raimond de Carlipac prêchait à 
Pnjiaimns; le diacre Guiraud de Gordo k Francarvilie; 
Bernard de la Pelade h Hautpoul^ Guillaume-Bernard d Ai- 
nu, qui était en même temps un médecin renommé dans 
tovt le pays , avait sa résidence ordinaire k Saissac. A Tou- 
louse on Tenvisageait comme une grâce particulière de Dieu 
<le ^uvoir donner nn asile aux chefs de la secie; il y avait 
à» bmilles qui les cachalot et les nourrissaient pendant 
^es années entières. Depuis 1^4 Guillabert de Castres de- 
m^niaitde nouveau en cette ville, le chef-lieu de sondiocèse!^. 
Vâï cette époque les Calhares français renouèrent aussi des 

< Archives de l'Inquisit, de Cat mtiunne, Doal, XXII, 214 et suir*: 
XXlVM » 171, 241. 

- ibid,, XXIU, fo 17f. — 3 jhiâ., f« Î09 et suiv. — *♦ Ibid., f» ISSei 
loiT — i ibié,, |b 170. 6 IM., fo I et fuiv.; XXIV, f» S66. 
I. 19 
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relatioDS avec ceux de» pajs slaves. Uo des évéqnes de la 
Bosnie, instniit peQi-étre par des réfugiés de la perséciitioo 
que les Alt)igeois avaient à souffrir, reuvoja auprès d eui, 
▼ers 1333, Baribélem; Cartes, de Carcassonne, avec la mis- 
sion, sans doute, de les encourager par la Boavelle qo'îb 
avaient en Bosnie des frères qui faisaient des vœux pour eux, 
el qui leur offraient des asiles. Cartès se fiia dans un liia 
appelé Poj OIS , où Vigorus de [îocoiia. i^lus lard fils majeur 
de révéque d'Agen , lui abandonna sa spiièred activité, pour 
se rendre hi-méme dans les environs de Toulonse. De Po- 

r 

jors Cartès envoja des lettres aux chefs de TEglise caiiiare 
en France, pour leur cODHnuniquer Tobjet de sa mission; il 
se peut que révéque bosnien, se souvenant quele catharime 
était venu des pa^s slaves en Occident, ait voulu aiu ibuer à 
son Église une espèce de suprématie sur celles de la France, 

et(îue par conséquent il ait aiiloi isé son délégué a organiser 
des conununautés et à consacrer des évéques^ Cependant il 
11 y a aucne trace que Cartès ait rédlement eiereé oe pou- 
voir; ce qui est encore beaucoup moins certain, c'est que 
les Cathares français aient eu connaissance à cette époque 
d'un chef suprémede la secte résidant parmi les Slaves. Dans 
toutes les affaires ils se décidaient eux-mêmes, selon la né- 
cessité des circonstances ; rien ne révèle une influence étran- 
gère; et si la pensée qu'ilsavaient dans d'autres pays des frères 
plus libres, les encourageait et les consolait, ils se mainte- 
naient néanmoins li leur égard dans une indépendance dont 
i iiisioire de la secte fournit de nombreux exemples. Les Al- 
bigeois prolitèrent de leurs relations avec les Cathares étran- 
gers, pour s'assurer des asiles contre la violence des persf 
cuieurs. Quelques-uns allèrent jusqu'en Bosnie; d'autres 
se rendirent en Espagne, le plus grand nombre se réfugia 

> Lettre du légat Gonnd de Porto am évéqaet de liaBoe. loco i iléte 
ete Wsllh. Paris, MO; ^Im eompléle, Manii, XXU, tSOS; le tnle le 
pint coinpiel el le pluseorrecl, ehes Gerras. PrMOOSliat , ep. ita, p. If <b 
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en LooriMdrdie, où tb ameuta depois le donsitaie siède, 

leur Église fraoçaise à Vérone. C*est Ih que le troubadour ca- 
thare, Âiméric de PéguilaÎDi alla cbercher un air plus tibre^ ; 
e'eai Bi que sortoat Guillanine Figoéras trausporta son indi- 
gnadoD contre Rome, et qu'il composa des poésies auda- 
eienaes pour se venger des prêtres et do pape; ee qn'il bot 
remarquer, c'est que cet homme n'était pas un seigneur 
pouvant se plaindre d avoir été spolié de ses châteaux ou de 
ses terres : homme du peuple, filsd'im tailleur de Toukmae, 
il accusait le pape «faux et trompeur» d'avoir détruit la 
liberté de sa patrie et de Tavoir forcé lui*môme à s'enier*. 
La plupart cependant des Cathares ne quittaient pas la 
France^ animés d uue étonnante conviction de la vérité de 
leur foi , ib ne se laissaient ébranler ni par les revers du 
eomie de Tonloose ^ ni par ses serments jurés à FÉglise d'ex- 
tamiaer 1 hérésie j au moment même OÙ il ht cette promesse, 
en iSSé, è Montpellier, ils eurent le courage d'engager des 

discussions publiques avec des prêtres ; c'est vers cette époque 
que Koger Grimoard, Pierre de Cavalsant et Bernard de la 
Mette dispotèrent avec denx chapelains de Castelsarrasin'. 
Ils doutaient si peu de la durée de leur Église que, comme 
à les temps leor avaient été aussi favorables que jadis, ib 
prirent des mesures poor compléter et réformer leur argani- 
satioD ecclésiastique. £n 1225 ils tinrent un synode an châ- 
teau de Pieussan, dans le diocèse même qui avait pour arche- 
\éi[U{^ leur ancien ennemi, l'abbé de Cîteaux; les principaux 
cbels et plus de cent parfaits assistèrent à cette réuniim , con- 
f oqnée h la demande des Cathares dn comté de Rasez, qui dé» 
sindeut former un évêché particulier ^ jusque-là ils avaient été 

« jrîff. uuér. d0 ta FfûMB, xym, eai. Miiiot, ii» sss» 

> BSff. Httir, de la Franc», XVHI, 649 et suif. L*origiiia1 éttn Bay- 
Mtrd, IV, 309 et soiT. Traduit eliei Yflleniaia, I, Sf 9. 

^ Archive* de l inquisition de Carcassonne , Doat, XXII, 1^ 3 et 
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soumis en partie h la joridiction de Tévéqiie de Toulmise, cd 

partie a celle de l'évêque de Carcassonne; de fréquents con- 
flits, des discussîoos fâcheuses sur k compéteoce respective 
des deux ëvéqnes avaient été la conséqnenee de cette sitaa- 
lion incertaine. Go décida donc de former du Rasez uu nou- 
veau diocèse ; révéqne dot être élu parmi les parfaits de Cu- 
cassonne, et consacré par l'évêque de Toulouse. UÉgKse 
de Carcassonne proposa Benoit de Termes; Guillabert de 
Castres lui donna Timposition des mains; Raimond Aguiisr 

Alt choisi pour être son lils majeur, et Pierre Bernard son 
iilsmioeur^ Les articles jurés par Haimond VU, lorsqu iilît 
la paix avec Louis IX, ne les intimidèrent point; nous avons 
remarqué au contraire que Télat général des esprits après la 
croisade dut leur être aussi favorable encore qu^à i'époqae 
oik ils avaient été plus libres. Presque tous les seigneurs da 
pa;s, qui u avaient pas été dépouillés de leurs biens, conti- 
nuaient à les recevoir dans leurs châteaux, et leur donnaieiit 
des escortes armées , lorsqu'ils allaient visiter les croyants 
des alentours^. D'autres habitaient des cavernes , des cabanes 
cachées dans les forêts , des fermes solitaires , oà pendant qne 
les hommes lissaienL el que les femmes lilaienl, un ministre 
lisait un passage du Nouveau Testament ou faisait une exbo^ 
tition religieuse'» Il est vrai que plusieurs de leurs c<Hmnn- 

« Ibid., XXIlî, fo 260 et sniv. Vaisselle ÏII, 319. 

2 En I'î29, Kaimond isaro , sei^^iieur de Laniervillo , fit venir en son 
cbâleau le diacre Bertrand Mnrtini avec son compagnon ; il ra§«»mbli« 
tous ses hommes et fermierb; le ministre cathare leur fit, la nuit, aae 
prédication. Après cela le seignear dit à ses gens de s'agenouiller; sor 
leur refus, il s'écria : quàd hestiœ eratU, parce qne Bertrand Martini était 
«niM dé prMnihuM hominikiê d» mundo, Doat, XXIII, 141, Présdeca 
château, !«• CaUiam aTtlent uoe retnlle dans le bois d« Vaqaairfl. 
/M., ^ I4Î. 

éUr ton sermo 

Si nono [as ot lui r ta, m hoseo en hoisto. 
Lai on 0â Domerguu, iiainaut o Bernadu, 
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■aalés a^ieDi été dissoutes par la croisade; mais les plus 

importantes, celles de Toaloose, de Carcassonne, d'Ageu 
avaient sul^sisté^ elles comptaient encore ensemble [)1us de 
deux eeots parfaits^ Celle d'Âgen avait souffert le plas^; 

mais en rannée même où le comte de Toulouse lit la paix 
avec liiiglise et avec le roi, en 1229, elle lut nouveliemeot 
organisée; l'évèque de Toulouse, Guiilabert de Castres, 
i{oittâ ie château de Saint-Paul , accompagné du diacre Ber- 
nard Booafos et du chevalier Guillaume Matfired', et se 
iendit h Moutsëgur, foyer principal de la secte, oft il consa- 
cra le pariait Tcnto pour être évéque de TAgénois; Vigoros 
de Booona fut nommé son fils majeur; à la même occasion 
Jean Cambiaire, un des frères les plus zélés, fut faitiils ma- 
ieur de révéque de Toulouse^. 

7^M)^Êti$ ATHlèJmçpi'à la pri$e du château de MonUigur, e» 1244. 

Depnis la paix de Meaux , les deux pouvoirs séculier et spi- 
rituel publièrent des décrets de plus en plus rigoureux coutre 
les hérétiques. Aussitôt après la conclusion du traité, le jeune 
Louis IX ordonna, en avril 4229, k tous les vassaux et offi- 
ciers des provinces cédées à la couronne, de cbasser les Ca- 
thares, de priver leurs fauteurs et défenseurs de leurs droits 
et dignités, et de faire \endre leurs propriétés a reucliôre; 
tes baillis royaux reçurent l'injonction de payer, pendant 
deux années dater du jour de l'ordonnance, deux marcs 
d argent a quiconque leur livrerait un hérétique j après lesj 

Garsens o Pcironela que filon lur cano. 

Vus teis e l autre fila, l'autre fat son sermo,.. 
Poème d'Istfo, écrit après 1243; chez iUjaoaard, XY, et chez Mil- 
lot, II, 46. 

i Reineiiiit, i767. ^ ^ Fere dettructa êit, L. c. 
S Àrthheê d» ITinfmiU. d$ ConoMtonm, Doit, XXIV, f 10. 
« IM., XXIf, ro 196 et rai?, yoy. lotti AUMrieas, 5«5. * Voy. note 
IS à te IId ée ranvnge, lor lei iqleon ont écrit rUiloiro de la enM- 
contra lee AlUgeols. 
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dmuL ans, la prime ne devait plus être que d'un marc^ Le 
oomteRaiiDoné ne s'empressa pas moins de remplir les eon* 
ditions que la paix lui avait imposées. Il assista le lo^ai du 
pape dans une grande perquisition qu'il iii dans tout le pays 
pour découvrir les personnes suspeeles d'hérésie ; Guillanme 
de Soierie, uu ancien pariait, réconcilié ^ rÉglise, servil de 
dénonciateur^. En payant régulièrement les primes promises 
k ceux qui livraient des hérétiques , Raimond enoomgea 
parmi ses sujets la délation et la trahison'. A plusieurs re- 
prises il envoya des tronpes armées pour tirer les parfaits de 
leurs retraites; c'est ainsi que fut pris un des principaux mi- 
nistres de la secte, nommé Guillaume; ce fut sans doute 
Tandea chanoine de Nevers, qui depuis son entrée dans la 

secte avait pris le nom de Tliéodoric; il périt sur le bûcher*. 
Ën présence du comte et de plusieurs de ses harons, le légat 
tint, en 1SS9 , un synode à Toulouse , où Ton prit des me* 
sures qui pendant longtemps servirent de règle dans les pro- 
cédures contre les hérétiques. U fut décidé que dans chaque 
localité les évéques institueraient des commissions inquiato- 
riales composées d un laïque et d un, prêtre; les seigneurs, 
les baillis et les olBciers du comte, et les magistrats des villes 
reçurent Tordre de faire les perquisitions les {)lus rigoureuses 
dans les maisons, les caves, les ibréts, et de détruire tout 
endroit où les hérétiques pourraient se cacher; on prononça 
la destitution contre les fonctionnaires qui seraient négligents 
dans l'exécution de ces mesures \ on arrêta que dans tout le 
pays les jeunes garçons , depuis l'âge de qualone ans, et les 
jeunes lilles , depuis Tàge de douze ans, qu'ils aient été éle- 
vés dans les croyances hérétiques ou non , seraient tenus de 
les abjurer et de prêter à TÉglise romaine le serment de ildé- 

* Archives de VlnquisiL de Care€Uêomw, Doal, XXI, f» 71 el mût. 
Ordonu. des rois de France, I, 50. 

- GaiU. de Pod. Uiir.» 691. — 3 Ptecio» il, 199. - ^ Atberieai, U, iU», 
500. 
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lilé) que elia()iie faabitani ira icoU lois par an se cofilesfier, 
ms peine de tomber dane le soupçon d'héiésie; et suitoot 
que les laïques ne devront posséder en aucune façon la Bible 
induite en laagne vulgaire ^ enfin les prêtres fitrent chargés ( 
défaire ipune fins par an, k la eomnooe assemblée , la lee^l 
toie et rexplication de ces statuts, auxquets ou en ajouta 
eneoie qaelqaes antres ooncemani le maintien des inunnni-' 
tés ecclésiastiques et de la paix publique^. L 'inquisitio n éta*i 
Mie par ce sjnode, conformément k un décret du concile duj 
Uinn de ISltf , aurait en l'avantage de présenter qnelqoesj 

çaraûùci, de modération el de juslice : elle élait subordonnée; 
àto juridietion ordinair e des évèques^ et du laïque qui en fai-- 
ttit|ttrtie, on pouvait attendre, dansbeaocoop de cas duj 
010106, uu jugement impartial et indépendant. Ces garanties, 
Uea minimes, il est vrai, ne tardèrent pas k disparaître, lors- 
que par des décrets du Saint-Siège la recberche et la punition 
<lela u méchanceté liérélique^» furent confiées exclnsive-l 
Mit à des moines, et sortent à ceux de Tordre de saint Do- \ 
niDique. 

U résaite suffisamment de ce qui vient d^étre rapporté, 
le eemte Raimond YII, ne songeant qn'à se maintenir en 

tranquille possession du domaine que le traité de paix lui] 
avait laissé, avait renoncé aux principes de tolérance profes* 
><t psr ses ancêtres ; loin d'accorder aoz hérétiques nne 
^i^iié plus grande, il se soumettait à tout ce que l'Église j 
^B|eait de lui pour les exterminer. II consentit à ce que des l 
^ioauDicains fou eux pi èc liassent et sévissent h Toulouse 
Mtre les vivants et contre les morts ; le frère Bcriaud de 
Citeone, plus tard inquisiteur en Italie, se distingua sur- 
par son emportement tauaiique ^ il dit publiquement en 
chaire que la ville était encore plongée dans rbérésie ; les 
it^tants ayant murmuré, et les consuls ayant engagé le 



^ nanti , XXm, 191 et niiv. — ^ /ngninfio hœntica prmiMiM. 
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prieur k interdire des prédic^lionsaum dangereuse», Rolaod 
8*écria : C'est pios qoe jamais maintenant qu'il faudra paihr 

el agir contre les hérétiques el leurs délt iiscurs I (1 lit dëler- 
rer ei brûler les cadavres de Jean-Pierre Donai , chanoiDe de 
SaintrSatumitt , et do citoyen Galban ; il assembla les moines 
et des gens du peuple | et démolit la maison où ce dernier 
était mort^ Cependant aux yeux des dépositaires du poufoir 
ecclésiastique, Raimond ne déployait pas encore assec de 
zèle ^ son ardeur ne leur suffisait pas , ils voulaient de lui du 
Cematisme; au lien de laisser agir les moines, il devait agir 

lui-même. Ixs légats et les évèques ne cessaient de l'accuser 
et de le persécuter^ sous le prétexte de négligence ^ le pape 
loi*mème, bien qu'il eût engagé son légat k traiter Baî* 
mond avec plus de douceur, et qu'il eût accordé à ce der- 
nier un délai pour le paiement de son indemnité aux églises 
et pour son voyage en Palestine^, crut devoir s^adresseraa 
roi de France pour qu'il forçât le comte à mettre iin a Théré- 
sie , et à se séparer de ceux qui pourrdent Tébranltf dans 
son obéissance h Rome^. Pour assurer davantage la rigou» 
reuse exécution des lois contre les Cathares, on donna, en 
iiSiy pour successeur à l'évéque Foulques le provincial des 

dominicains de Toulouse, Raimond de Falguario, dont la 
haine pour les adversaires de 1 Église surpassait encore celle 
de Tancien troubadour de Uarseille, son prédécesseur*. U 
mit tout en œuvre pour stimuler le zèle orthodoxe du comte; 
il raccompagna dans une expédition faite pour rechercher 
des hérétiques dénoncés; dix-neuf parfaits, hommes et 
femmes, parmi eux Payens de La Bécède, ancien seigneur du 
château de ce nom, furent pris et brâlés h Toulouse^ 

< QaéUfet tehard, 1, 1i5, 126. PerciD, II, 199. 
9 nanti, XXiU, 100, 101, 104.-3 BioYiui, XIU, ZS% no 7. 
^ PMin, 47» 61. Raimond retU éféqm Jof^o'en I970L Od 4it i 
écrit qnal^iMia Iralléi contra lac hëféttqnw. 
^ Pmin, lip 73. 
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Courbé 800S Tempife de son évèque, Raimond Vil reodK, en 
avril 4933, dans^tone assemblée de prélats et de barons à 

Toulouse , un édit sévère contre les hérétiques de ses do~ 
naÎDes et pour le maintien des privilèges da eieigé ; les dé- 
cisions de rordonnance de Louis I\ et du synode de Tou- 1 
looee de ISSB, iurent renouvelées et augmentées de pla- 1 
flienfa antres, ayant pour objet d'empêcher les croyants des / 
héréii(iues de se soustraire k la confiscation de leurs biens 
par le moyen de donations ou de ventes fictives^. A la même 
époque Grégoire EL chargea les frères prédienrs de la mis- 
sion de rechercher dans tout le Midi les hérétiques et de prè- | 
cher et de procéder contre enx^ il somma tous les évéqueset 
seigneurs de leur donner protection et assistance dans leur 
œuvre aussi u sainte» que périlleuse^. En outre il confirma 
fUniveraité fondée à Toulouse en vertu du traité de Meaux; 
elle dut élre un moyen de «faire refleurir dans ces contrées 
la foi oilhoiiqueV » Pour maintenir Tardeur des évéques, le 
léfpit Gérald de Mamis , évèque de Tournay , tint des synodes 
ï Bëziers* et h Arles*, où l'exécution des statuts contre les 
hérétiques fui de nouveau recommandée k la fidélité du clergé 
et des magistrats. Le même légat fut chargé par le pape de 
faire exécuter la bulle sur rétablissement de Finquisitigu par 
les dominicains^; les premiers inquisiteurs nonmiés par lui 
furent les frères Pierre Cellani et Guillaume Arnauld pour le 
pays de Toulouse , et les frères Arnauld Catalan et Guil- 

* Archives de Carca^sonnCj Doat, LXXV, f" 226' el suiv. Mansi, XXIII, 
S65 et suiv. Un meilleur texte «e trouve chez Du Tilkt , 66 el suiv. Chez 
Maiisi et dans d'autres éditions cet édit e?t daté du 18 février 1254. Mafg 
chez 0oal il y a XU kal. maii , ce qui fait ^0 avril 1i53. On a lu sans 
doulo knl. martii au lieu de maii. Du TiUet a ausâi même apriii. 

3 Bulles du 19 et du 21 afril 1235. Ârchi^ d$ê dommioamê lU row 
loiif», VoêA XVIli« 5 et foiT. mp«U., h 47« 

3 30 aTril. MftiMi, XXin, 105. 

^ Ea IflSi. Maori, XXIU, 169 et tolT. 

« La » JniUst 1»4; iM.» 335 et lui?. 

0 GoUI. de Vùà. Unr., 604. 
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ilaume Pelisse pour celui d'Àlb^^ Armés de grands {Miuvoifs 
' et animés d'oD iknalifliiie plus grand citoore, ces moinea 

.commencèrent leur œuvre avec un zèle qui, après avoir 
1 causé le malheur du pays, devint ia cause de leur propre 
I perle. Dès Porigine, rioquiaition conuml les injustiees, les 
violences les plus révoltantes; elle débuta avec une dureté 
qui d^abord consterna le peuple, et qui bientôt Tirrita pro- 
IbndëBient. De simples soupçons , de vagues dénonciations 
suffirent pour faire condamner des hommes qu'on jeta dans 
les prisons, qn*an prita de leurs biens, qn^on lua même, 
sans les avoir ni interrogés ni jugés conformémenl an 
règles i les noms des délateurs et des témoins furent eacbés 
aux accusés; k des laïques pauvres, ignorants, on adressa 

des questions insidieuses, et de leurs réponses ou Lira les 
conséquences qu'il fallait pour les leur rendre iataies'^ 9 beau- 
coup de personnes ne furent accusées que pour assouvir des 

> Ssr GoilUmiie Miste, qui a écrit des mémoiret lor œ qii*ont dit 
les premiers dominicafns et ioquisiteiirs dans le pays de Tooloose, foy. 

Quétif el Ëcbard , 1, i4ii el suiv. ^'ous igoorons si ces mémoires eiistenl 
encore. 

^ Quidam de frairibus Prrfdica tantm.., ad mquisitionis , immo potittt 
concusstonis, officium tam inju$te tamquc tmorvutcr ]irocesserant, u( jMrts 
ordine non servato^ et omissàjuris obtervantià lam canouicà quum civili. 
ad captionem hominum et occupatiomm renm et distnbutionem, Ucet 
nuUa de ipnt iutpieio habereturf nseeenlnsaot laboraret infamia, pru m 
dtbmU, et qtioeéam ex ipsie epoUatoi r^kt» pnpHie diimiit^mU , et aUi 
in eareeraU euetadià nÊcabanturt nuUà eof/nUione habUàf et mUià «si»- 
tentià super eorum fide per ipeoe vei aiiat proimUgaiàf reèue ipeorum 
«mniftiif jMiitliia con/licaflf..» item mi homitm ekupUeee et HUtÊratoe 
pereni tn wrmeiMt eU fumetUmee he^uemedi faeMant, dieentee : ereâie 
qubdf qtumdo mutigr coneipit, quàd iUamieeio fiât per Deum, vel per 
minem ? Et si laicus responderety quàd per hotninem illam credtbat fkri 
tnissionem ; ergo, dicebant ipti, tu es hœrtlicus , nam hœretu i dicunt, 
quod malijnus spinlus et homo faciunt fufminem, et non Deu4. El si Hlom 
simplex laicus timens responsionem mutaret, dicern, quàd per Deum fie- 
bat diota missio : ergo tu dieis quàd Deu* cognouU mmUertm , et ita «s 
hœreticus manifeetue,,* LeUfe dea €Mitub dellarlioaae à ceux de NliMf^ 
dans Ménacdy I, pnovai, 74. 
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veogeaoces persoaoelles , ou pour procurer au dënoDciateur 
WprioMss immiaes par le comte; les inqniaiteiin aocep* 
tèreot ces accusations sans en examiner ni la valeur ni la 
source'; tout examen, toute formalité de procédure eût ra- 
ieoti la ottiche de celte jorisprudeoce horrible ; les relîgieiix j 

(pii la praliquaieuL, avaient hâte d'en finir avec l'hérésie; 
celle-ci avait résisté aux soldats de ia ioi j résisterait-elle aux j 
jiges de la foi? Eux du moins ne le pensaient pas ; dans leur f 
fougue ardente, demandaient et espéraient pour TÉglise une • 
prompte victoire. Il est vrai , on aurait dû s'attendre à ce qoe 
leir manière iniqae et trattrense de procéder, eût intimidé 
ies Cathares plus encore que les violeuces brutales commises 
|ir la croisade; cependant il n'en fat rien; rétablissemeni 
de Pinquisition n'eut pour résultat qu'une résistance plus 
opuiiàtre de la secte. C'est précisément dans les années où 
le comte de Toulouse était le plus empressé k prouver son 

ïèle pour Rome, et où l'inquisition commença son œuvre, 
foe Ton retrouve les Cathares en grande activité dans beau- 
coup de villes et de châteaux du pays. Beaucoup d'endroits 
ont comme précédemmeui leurs diacres; Bernard Eugelbert 
^ diacre à Paj-Laurens^^ Pons Guillabert Test h Villemur ; 
Arnaidd Bos , médecin , k Hautpoul ; Guillaume Garin , éga- 
lement médecin, à Lautrec ; Guillaume Vital, k La Bëcède; 
Baimoad Pétri, h Montréal. Un grand nombre de seigneurs, 
■olammenl le comte Roger-Bernard de Foix*, sont en rela- 
tioQ permanente avec eux, et ies laissent prêcher soit dans 
tew châteaux soit dans des forêts voisines ; Yigoros de Bo- 

* Déjà le concile de Toulouse, en 12£U, défeodil : i>e autem innoceiues 
pf^noctntibus jninianturf aut quibuslibet per aliquorum CfUufMUam hm- 
^«ticopravifdi \ n>]nngatur. Mansi, WIU, 195, caii. 8 

' Bd Bernard £ogelberl eut à Paylaureos une discussiou avec un 
Ntre, qui le pre»»a de se convertir; il refuM« Arelmêë de l'inquisiL 4ê 
Coreoifonne, Doat, XXIV, f« tS5 elaoiv. 

^ fis tt» H Ml à AU me eonltaoe svsc ré? éque Berinnd ItarOni. 
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coua [irèche à Caiviiuoui et dans la contrée d'aieuiour*; le 
diacre Raimoud Sans et ses campagDOos AmaDld fioiel , Ar- 
nauld et Poog Fanre tiennent des réanions dans une forêt près 
du château de Bause^ ; Arnauid Bos prêche à Montledier, à 
Pabgac , etc. Il y a toujours encore des membres de famiUes 

nobles qui se fout recevoir au iiuaibre des parfaits ; c'est 
ainsi que Pons Guillahert donna, dans le château de Puy- 
Agut, le Camokmmlmm au cheralier Raimood Abia, de Sé- 
minoret^. L'iufluence des chefs de TÉglise cathare sur beau- 
coup de barons était la même que dans les temps moins dif- 
ficiles ; ils en profitèrent pour se faire renou^der rassvrance 
que le château de Montségur coutiuuerait à leur servir 
d'asile. En lâSâ les évéques décidèrent de conférer à cet ef- 
fet avec le chevalier Raimond de Perelle, seigneur de Mont- 
ségur. L'évéque de Toulouse, Guillahert de Castres, et cetoî 
d*Agen , Tento , allèrent le trouver, accompagnés de Bernard 
de la MoLle, lils majeur de Toulouse, de Vi|i;oros de Bocona, 
iils majeur d'Agen, de Pons Guillahert, diacre de Viiiemur, 
de Jean Cambiaire , ancien fils majeur et maintenant diacre 
de Toulouse, el de plus de trente autres parfaits; les cheva- 
liers Isarn deFanjaux, Raimond Sans de Ravat et Pierre Ma- 
zaîrol avec leurs gens, formaient leur escorte. Arrivés eu 
pas de Lasportas, lislireot mauder à Uainjond de Perelle de 
se rendre à leur rencontre; Raimond vint, et avec lui les 
chevaliers Guillaume Bonan d'Avellanet, Pierre Vinadoit 
Pairola, Kaimond Falhac, Bernard Cagot d Aselle. Tout le 
-cortège se rendit alors h Montségur, oik les deux évéques de- 
mandèrent solennellement, pour les jours du danger, un asile 
pour les Bonshommes. Le sire de Perelle, après en avoir 
conféré avec ses amis, consentit h la demande ; depuis lors 
sa citadelle ibrmidahle fut pour tout le midi de la France le 
foyer et le centre de l'Église cathare. Aussitôt après, les deux 

< Ibid,^ £• S4S. — 3 /Md., fo S48. ^ 3 VaiiMUa, III , fmavsf « n* Sié, 
p. 386. 
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é?éqoe8 de ToQloase et d'Agen s'occopèrent des ëlectioDs 

nécessaires pour compléter leur orgaiiisalion ecclésiastique; 
Vigoros de Bocona fut consacré évéquC) Jean Cambiaire le 
remplaça comme fils majeur d'Agen ; Bernard Bonafoa ob- 
tint le diaconai de Toulouse*; on autre diaconat fut conféré 
à Rairnood de Montota. En même temps on renouvela et ou 
confirma par un nouveau document, transcrit par le parfait 
Pierre Polain , les décisions prises, en 1167, par le synode 
de Saint'Félix-de-Caraman , sur la délimitation des églises 
de Toulouse et de Carcassonne^. Tous les habitants du châ- 
teau de Montségur , ainsi que les hommes des environs qui 
ea dépendaient, étaient croyants de la secte cathare; tous 
les dimanches il y eut, en présence de nombreux fidèles, 
prédication et culte dans une grande maison servant de 
temple'. 

L'irritation produite parmi le peuple par le fanatisme des ) 
inquisiteurs, contribua puissamment à cette durée si longue | 
et si remarquable de la secte. Dans la plupart des villes, à / 
Toulouse, a Alby, à Karbonne , les nouveaux tribunaux de la 
foi ne purent être introduits qu'après des luttes violentes; 
partout rinstincL des populations même catholiques n'y dé- 
couvrit qu un moyen de la plus tyrannique oppression. 

Les capitouls et les bourgeois de Toulouse étaient restés 
favorables aux Cathares, même a[)rès le traité de leur comte 
avec le roi. Des querelles fréquentes avaient lieu entre le ma- \ 
gistrat et les dominicains , qui ne cessaient de se plaindre / 
dans leurs sermons du grand nombre d'hérétiques existant 
impunément dans la ville. Ce fut en vain que les capitouls 
leur interdirent ces discours , qui ne pouvaient avoir d'autre 

> ÀrMotë 49 nnqmnU dê Cmaummt, DmI, XXIV, 45 et soIt. 
* Le M août» ISSS. Booqaet, XIT, 448. 

3 ArMw âê VHqMU d» Carcassonne, Doit, XXIV, r« 68 et toiv. 
iU4„ XXn, f<> tôt el SDÎv, La maisoii ml deputata ad faeîmJym jer- 
iiMiMi. ibid., XXBI, m. 
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efiel que d^eidter les passions paimi qd people qui avait be- 
soin de calme et de paii. Les moines Grenl le procès à tant 
de personnes , que non-seulement Targent manqua pour la 
eonstraction des prisons, mais qu'on ne put pas même réonir 
k cet effet assez de moi lier et de pierres; le synode d'Arles, 
en 1234, dut ordonner de ne jeter dans les cachots que les 
plus coupables'. En 4234 les inquisiteurs Pierre Gellani et 
Guillaume Arnauld citèrent plusieurs citoyens de Toulouse^ 
l'on , nommé Jean le tisserand , fut condamné, et le figuier 
du comte le faisait conduire au supplice, lorsque le peuple le 
délivra ; on renferma dans les prisons épiscopales; là se trou- 
raient plusieurs parfaits de Lavaur, que le bailli de cette TÎHe 
avait livrés h rëvêque de Toiilouse; ils donnèrent a Jean le 
Consolamenlum; peu de jours après ils montèrent tous en- 
semble au bûcher^. Beaucoup de nobles , entre autres Rai- 
moad de Perelie ei Pierre Roger de Mirepoix furent condam- 
nés par contumace, comme protecteurs des hérétiques; 
d'autres furent brAlés comme parAiits; de ce nombre ht 
Guillaume Bernard liunald, frère du seigueur de Lantar'. 
Après ces faits, les inquisiteurs de Toulouse se rendirent ï 
Caliors, où ils firent brùlei plusieurs cadavres ; ;i Moissac ils 
condamnèrent une multitude d'accu&és; quelques-uns ce- 
pendant de eeux-ei purent se sauver par la fuite \ Falquet se 
réfugia en î.ombardie, Jean de la Garda à Montségur*. 

Les inquisiteurs d'Alby ne furent pas moins actifs; ils brû- 
lèrent Pierre de Puy-Perdu, Pierre de Bon-Hanctp et le che- 
valier Arnauld Griûi. Ces supplices qui tous les jours se 
multiplièrent) provoquèrent finalement des explosions de la 
haine du peuple. Les premières victimes de la vengeance p(K- 
pulaire furent trois dominicains de Toulouse, qui , en 1233, 
après des discours véhéments contre les hérétiques de Cordes, 

> ...JVmIimii «flEpcnw, §ed vtx Hkm iapidm mut ernmmia Muf jk gn pof 
9mUadcareêr99Ctm$trvmdot. Mansi» XXIII, S5S, cmn. S. 

2 PAfcin, 48; 11, 199. — 3 /6t<i , II, 201. — ♦ Ibid,, 4S ; II, m 
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funeiit précipités dans un puitsV Bienlùt après , eu 1234, la 
colère éclata aussi k Toaloase. L'évéqae Raimood de Fal** 

guario célébrait clans ré<^lise des dominicains une messe so- 
lennelie eu 1 honneur de la canonisaiiou du Ibndateur de 
l'ordre^, lonqa*on lui annonça qne plosieurs Cathares étaient 
entrés dans une maison voisine, pour donner le Comola- 
«ennim à une femme malade* Aussitôt Tévéque et le prieur 
se transportèrent sur les lieux ; ils s'efforcèrent de convertir 
celle femme, mais comme elle s'y relusa obstinément, ils la 
condamnèrent, et le viguier fut obligé de la faire jeter avecj 
son Ut dans les flammes. On arrêta son gendre Poitevin 
Borsier, messager et procureur des Cathares de Toulouse, 
it son compagnon Bmiard AIdric; ils abjurèrent tons les 
deux et dénoncèrent plusieurs de leurs anciens frères^. Après 
cet éTénement, qui prouva aux inquisiteurs avec quelle, au- 
dace les hérétiques osaient les braver, le prieur des domini- 
cains, Pons de Saint- Gilles, défia, suivant la coutume du 
temps, les ennemis de TÉglise dans un sermon public; se 
tounîaDt vers tes quatre points du ciel, il s^écria t « Au nom 
de Dieu et de son serviteur saint Dominique, je défie depuis 
cette heure les hérétiques et leurs défenseurs; je conjure les 
catholiques de déposer toute crainte et de rendre coui a<reu- 
sement témoignage k la vérité; car j alteste, par Dieu, qu'a- 
faai hait jours on secours extraordinaire viendra renforcer 
lis nHjiiisiieurs, et leur ouvrira, pour pénétrer jusque dans 
les retraites les plus cachées de Thérésie , une porte qui ne se 
fermera plus*. » Après ce défi lancé aux hérétiques , le frère 
Pons de Saint-Gilles tii condamner à mort Arnauld Sancier, 
maréchal-ferrant de Lacroix de Baragnon, un des faubourgs 
de Toulouse; en traversant les rues, pour être conduit au 
bûcher, cet homme s'écria : «Voyez quelle insulte on me 

> ibié,, 48. 

2 La baUe de ranonisaUoD est du 5 jaUlet 1134; Ripoll, I, 67. 
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fait à moi oi l\ notre ville! je suis liuurtanl un bon chrétien!" 
11 fut brûlé, mais le peuple commença à murmurer liaiite- 
ment contre les moines*. Le irendredi-saint de 1S9B cmoré 
firent une perquisition générale dans la ville et dans les envi- 
rons. Le nombre des dénonciaieurs et des dénoncés Int si 
grand , que les dominicains durent s^adjoindre les frères mi^ 
neurs et les curés de Toulouse. Sur Tavis donné par un des 
accusés, Arnauld Dominici, le prieur frère Pons et le ligobr 
du comte se rendirent au château de Casser, où ils s'empa- 
rèrent de sept parfaits. Les inquisiteurs payèrent la trahison 
d'Amauld Doroinici en Ini rendant la liberté; les croyanis 
d A{^assoil, dans le Cantarès, la payèrent en lui donnant h 
mort. Pierre-Guillaume Delort, riche bourgeois et protecteur 
dévoué des Cathares, fut également pris; le peuple le dâi> 
vra , et il put se sauver hors de France. Un grand nombre de 
cadavres d'hommes et de femmes furent déterrés, traînés par 
les mes au son des trompes , et jetés dans les flammes. La 
haine, Feiaspération du peuple s'accrut de jour en jour. Les 
capitottls se plaignirent auprès du comte des fureurs dé l'în-- 
quisitîon. Raimond se repentait sans doute d avoir consenti 
sans condition à i étai)lissement d'une juridiction qui mena- 
çait de deveuir aussi fatale à son pays que la croisade des 
Français du Nord^ doja. moins pour iaciliter la mission des 
inquisiteurs que par pitié pour ses sujets, qu'il n'avait ni tes 
moyens ni la force de protéger contre ces tribunaux de sang, 
il avait fait publier que ceux qui viendraient avouer leurs er- 
reurs, ne seraient ni emprisonnés, ni exilés, ni dépouillés de 
leurs biens^. Maintenant, sollicité d*un côté par les plainies 
des capitouls, et pressé d'autre part par le pape à assister les 
dominicains*, il ne put que prier les inquisileurs de sus- 
pendre pour quelque temps le cours de leurs rigueurs. Ils ne 
lui répondirent que par un refus dédaigneux.^ offensé, il se 

> ibid,, II, — 3 PerciD, 4b'. — 3 15 mai lUpoU, I, 75. 
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plaignit an lëgai, auquel il représenta les moines comme ani- 
nés de veogeaoce perooDoelle coDire loi. Daos rintmalle, 
le frère Goillaume Amaold , après avoir prononcé des con- 
damoalioDs à Carcassonne, revmi à Toulouse et cita douze 
des prittcipanx habitante derant son tribunal. A son tour il 
éprouva un refus énergique; les capitouls embrassèrent la 
cause des accusés ; ils déiendirent sous des peines sévères 
é'ebéif am citations des inquisiteurs , et comme ceux-ci per- 
sistèrent k vouloir exercer leur mission détestée, ils les ex- 
N^èr^t de la ville. Alors tous les dominicains, et avec eux 
révéque Raimond de Falguario, quittèrent Toulouse; le 

10 novembre 1 inquisiteur Guillaume Arnauld et l'évéque 
Itteèrent une sentence d'excommunication contre les com- 
|nx capitouls ^ 

hes scènes pareilles eurent lieu h Alby et ^ Narbonne, 
tes la même année 1234. A Alby Tinquisiteur Arnauld Ca- 
tolan ordonna de faire fIcHcrrer les ossemciils d'une héi élique 
ooffimée Jussière. Le bailli Tayant refusé, le moine, accom- 
papiéde quelques prêtres, se rendit lui-même au cimetière, 
s'arma d'une pelle, el voulut de ses propres mains ouvrir la 
i^Mabe^ le peuple indigné le cbassa, le maltraita, et aux cris 
deaort aux traîtres , il était sur le point de le jeter dans les 
ilôts du Tarn. Arnauld Catalan fut délivré de ses mains; il 
lonit de la ville , et dans sa colère excommunia les habi- 
Imts; sur les instances de Tévéque et de quelques citoyens, 

11 consentit k révoquer sa sentence, en tant que rinjure ne 
l'adressait qu'à lui personnellement; quant k l'offense finie 
^ sa personne à l Église, il refusa de la pardonner^. 

* Toy ta MotMiM, àrehêoeM éêê dammUaini dê TùMiomiê, Dott, XXI, 
^MSitMiiT. Pmin, II, SOI. Marténa et Dorasd, Tkê$. novui mu e d o t ^ 

m 

^ Ankives de l'Inquisition de Car cas sonne, Doal. XX\1, 29 el suiv. 
Isprimé ious 1« Ulre de Narratio de tlUitis Àmoldo inquisitori apud Al' 
hietuem dmuuem U^urUi, cliez Marléoe et ilurand, 27i««. mtvus anecdol.» 

1. 20 
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ANarbonoe, Cinqaisiteur François Ferier, Espagnol, prieur 
des donnicams de cette TiUe, se rendit eoqmMe des plw 
énormes ÎDjtistîces; sans raison, sans examen, sans procès. 
aiYec les procédés les pins révoiunis, ii iii emprisonner mt 
fiMile de citoyens , qui tons furent privés de lenrs biees, et 
dont piusieuib iureni mis à mort dans les cachots. Eo vain 
leeoonsnlsle prièrentriis de modérer sa i6ngtte,et lui ofEriieiit- 
ils leur assistance s*il Touiait agireontre les hérétiques codAn^ | 
mément aux statuts de TÉglise : rien ne put mettre des bornes | 
fc soo fiinatisme ayeugle. Le magistrat lui relbsa dès lors toat | 

concours ; il fut obliij^édeseineUre lui-même à la tête de plu- \ 
sieurs hommes armés, lorsqu'il voulut arrêter le chevalier Kai- 
flMmdd'Argens, suspect d'hérésie; le peuple aceoumamifa 
le prisonnier de ses mains. François Ferier excommunia les 
libérateurs, et Tarchevéque frappa la ville de Tinterdit. Lm- 
que rinquisiteur, an comble de la colère, accusa publique- 
ment tous les babilants d'èlre héréliques, ils pénétrèrent , 
dans le couvent des dominicains « en chassèrent les moîoei, 

et sarcagèrcut . L archevêque offrit alors des roncessions; i 
il se dit prêtà relever ^arbonne de Tinterdit pour une somme i 
d'argent; les consuls traitèrent cette oflire avec le mépris 
qu'elle méritait; ils eu appelèrent au pape, et envoyèrent 
aux villes voisines une lettre remarquable par sa frandnie 
énergique, destinée h justifier leur conduite par le récit des , 
horreurs commises par Tinquisiteur^ L'année suivante, noe 
nouvelle révolte éclata à Narbonne contre les juges de la foi ; 
le peuple pénétra une seconde fois dans le couvent des Ah 
minicains; les registres et les protocoles de Tinquisiiioa 
furent lacérés, et les moines forcés de quitter la ville^. L'a^ 
chevêque rendit un édit sévère pour couLraindre les habi- 
tants de jurer de défendre la foi catholique, de renoncer à 

1 Ménanl, i, 305 et toi?, La lettre des oomob, L e., preofct» 7S 

ilMiT. 

2 VeiMetle, lU, 406. 
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; lenrg liaiMDS avec les hërëtiqiies et de combattre emt'<i h 

outrance 5 les consuls, il est vrai, prêtèrent ce serment, 
' mais réservèrent la plénitude de leurs droits civils, et cob^ 
nrvèmilenr aversiofl pour les inquisileiira'. 

Pendant que de cette manière les populatioos des villes 
s'opposaient à Tétablisaeinent de rinquisition , les barona 
Meoidaient dans leurs cMleaux des asiles sérs aux Cathares 
; persécutés, il est vrai, qu outre les oiliciers royaux et ceux 
eomte^ il se trouvait aussi quelques seigneurs qui, ai 

poursuivant les hérétiques, se conformaient aux déciets de 
l Égiise et aux ordonaauces du suzerain. C'est ainsi que, peu 
; ^lemps après 1232, la flis majeur de l'évèque d'Agen, Jean 
I Cambiaire, fut arrêté, avec trois parfaits, par le sire de Gail- 
' bc, châtelain de Faojaux; livrés au comte, et par lui à Tin-* 
qnwteurde Toulouse, ils furent brâlësen cette ville'. Cepen- 
iiâûide pareils exemples ont dù être peu nombreux j sans 
doaie ils n'ont été donnés de préférence que par des barons 
trtwiiques du Nord, établis dans les châteaax d'où la croi- 
^^de avait expulsé les légitimes possesseurs. Car il ressort de 
I ^iea documents que la plupart des familles originaires du 
I paysrcîslaientd autant plus fidèles aux Bonshuuimesqueceux- 
I ci étaient entourés de dangers plus imminents. Les cbeva- 
I ^ de Perelle, de Mirepoix , de Roais, d'Amiort, de Termes, 
I ^eLantar, de Rabastens, et beaucoup d'autres avaient des 
I liittoos Intimes avec les che& de la secte*, tous les ans se 
' waoavelaient les accusations et les procès contre eux; mais 
derrière les murs de leurs châteaux lorts ils bravaient et les 
^thèmes de l'Église et les menaces de leurs suzerains. Le 
^ffi^c Robert de Roussillon, convaincu d'hérésie et erapri- 
I ^Dué par rinquisition, parvint à s échapper, se réfugia dans 
I ^ chiteau, refusa de donner k l'Église la satisfliction que 

^^^HiçktmAnm^,Âreh.deNarbanne, Doat, L, 1^67 et sniv. 
YaiMiUi,DI,prea?e9, no SI 5, p. â69el8atv., où la date eat 1934» ML 001» 

^ ^hi\^e4 du L inquùuion de Carcauonne, l>oat, XXiV, f« 59. 
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dans on nomeoi ée faiblesse il loi avait pronise, et oantâmo 
k protéger les Mrétiqoes^ Lorsqo'eii le chlteou de 

Roquefort dut être remis k Humberlde Beaujeu, le chevalier 
Beniard Ottoo d'Amiort, qoi en était le seigneor, ddonna 
k son bailli de laisser sortir secrètement les parfaits, afin 
qu'ils ne tombassent pas au pouvoir de Tarméc du roi'. 
Qoand ils ne ponvaient pas recevoir en leors cbàteaos les 
prédicateurs calliaros, les seigneurs el leurs femmos allaieiu 
les visiter dans leurs retraites au milieu des bois. La famille 
el les amis do chevalier d'Ornolai avaient rbabilodo de as 
réunir chez Bona, parfaite, qui habitait une cabane dans une 
ibrét voisine do chAteao'. A Gaian on assistait sor nne prai- 
rie aox prédications de Vigoros de Bocona, de Bertiind Mar- 
tini, de Jordan de Lantar^. A Mirepoix, dit-on, TÉgUse 
eatbare avait encore, vers près de cinquante hos- 
pices^ ; le chevalier Arnauld Roger la protégeait publique- 
ment et sans crainte^ il assistait avec sa famille et les nobles 
ses voisins aox réunions religieuses tenues k Mirepoix même 
par le diacre llaiinond Mercier, el dans le château de Duû, 
par révéque Guiliabert de Castres^. Ayméric de Collet pré* 
chait, en iS37, à HantpooP^ Sicard de Figoéras, h Mas de 
Pamplessac ; le diacre Raimond Sans et Bernard de Mairviiley 
b Poy de Romeux; Guillaume Cambiaire« k Avignonet; le 
diacre Raimond de Carlipac, Bonet d'Ovizin, Guillaume 
Bernard d Aires, à Sorèze . Les chevaliers ne se bornaient pas 
du reste à protéger les Cathares contre leors persécuteurs ^ • 
ils persécutaient eux-mêmes les clercs et les moines , ils ks 

> Ripoli, i, 91 et suiT. 

Archives de l'Inquisition dê CareetaonMt JHuA, SLJUV* 
3 ikid,, r« S75. 

« IM., ^ 173 et Miiv. Le eheYtUer iordaa de Laotar Ait, en f SIS, su 
dei délBiifeiiri de Toutoase coiilra \m enké». GnUï, de Tadèle SIO, t. 

asio. 

s Jnoft. dê r/MfiiMf . dê GSoramonne, Doat, XXIV, ^ SIO. 

6 ibid., xvn. to m et toiT. ^ /m., xxiii» f« i4o. 
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pillaiail , les nàiCrntaieiit , poor venger sur en *le8 eriMs 



11 


lll 






1 



Roser ei Alaman de Roais, qui, aceompagiiéa de leurs gens, 

fMircouraieDt dans celte intention les environs de Toulouse , 
oà ils étaieoi Tetlroi du clergé catholique ^ 
Comoie les mesures prises jusqoe-lii pour rextirpation de 

l'hérésie n'avaienl eu que des résultats si incei tains. le comte 
de Toulouse lui-même, malgré toutes les preuves de son 
em p res se ment k servir l'Église , finit par devenir snspeol 
f être un secret protecteur des hérétiques et des ennemis de 
KnqoisitioD. Déjè, en i23K, Tarchevêque de Narbonne el les 
éièqnee de Careassonne el de Toulouse rexeommuDièrem 
pair ce motifs ^ Raimond de Faiguario se rendit même & 
Borne poor porter sa plainte devant Grégoire IX ; des piainles 
semblables furent adressées au roi de France^. Le pape pressa 
ce dernier d'employer tout son pouvoir pour forcer le comte 
et les capilonis de Toulouse k déployer plus de rigoeor 
contre les hérétiques; il voulut que Raimond VH s'embarquât 
taas délai pour la Terre-Sainte j car ce n'était qu en i'éloi* 
pani de son pajfs qu'on eroyail pouvoir arriver an but \ pen- 
dant son absence, Alphonse, iVcre du roi et gendre de Rai- 
amid, devail gonvemer la province, el y assurer la domina- 
tion de rËglise el Pinfloence de la France*. 

Raimond, pressé de toutes parts et voulant k tout prix se 
ssMCraîre an voyage d'onire-mer, doni les eonsëqnences 
auraient été lalales a son pouvoir, consentit h laisser rentrer 
à Toulouse les inquisiteurs et les dominicains , malgré les 
représentations des capilonis. Aussitôt l'inquisition reprit 
son œuvre. Un converti, Raimond Grossi, qui pendant de 
longues années avait fait partie de la secte, dénonça un grand 



1 Percin , II, SOI . — ^ Vaissetto, III, 4Û6. 

3 Gain, de Pod. Laur, 6d5. VaiMelle, 111, 407 et luiv. Rayoald., XIII, 
440, no 39 el «oir. 
« RajMld , XIU, 441, DM 44, 4», 
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aoBlm ét pmomm TrauiteB ei awrlas. Par ftnlenoe te 

19 février 4237, plusieurs parfaits furent brftiés sur le même 
bûcher que descadavm déterrés ; le chevalier Bernard Otioa 
d'Aflûort^st ittère 6C M Ireis frères foiwl jogés par OMIS- 
mace et arrêtés plus tard; une multitude de croyants, coo- 
damoés à la déteation perpétuelle, durent s'engager à ue pas 
Am des tentatives de ftdte , jusqu'à ce qoe les prisoBS des* 
tinées à les recevoir fussent achevées^ C'est à cette ^oque 
aassi quel^goros de Boeena parait avoir été brAlé k Ten- 
lease^. Cependant les capitouls ne cessèrait d'opposer i 
l'inquisition une résistance qui, pour n'avoir été que passive, 
n'en a pas été moins effleaee. Ils empêchèrent l'exécntkm ds 

Tordre doiinû par (dx'i^oirc IX à son légat, de faire démolir 
les maisons des hérétiques de Toulouse aen souvenir éternel 
de ropprobre' ;» ils n*aasislèrait point les iaqnisiteim dans 
la recherche des accusés, et s'abstinrent de punir les vio- 
lences faites aux prétreset aux moines; ils protestèrent, il 
est mi , de leur attachem^t k TÉglise et de leur ^presse** 
ment à contribuer à Textirpation de 1 hérésie ^ mais ils réda- 
mèrent ponr le ponTOtr civil la joridiction eoMe les hër^ 
tiques. Ce^l pour ces motifs que, le 24 juillet 1237 , ils fureût 
excommuniés par sentence des inquisiteurs^. Dans le même 
temps, l'emperear FMdéfie transmit k l'areheTéque d'Ariss 
sa loi contre les sectes, pour être exécutée dans les pays sou- 
nus k la suaeraineté impériale^ Le GomlisBoger-BenMdde 

1 yaissc>tlf!, III, preave», n» m, p. 5S5. £n 1240 Gérald d Amiort fal 
obligé deftû porter gmalpMf f oe ses frères emprisonnés ne ctwchmtnt 
pas k s'éyader; il engagea à «el effet ses trois cbâtoaoï. ibid., pranm, 

235, p. 597. Percin, 4SS 51. 

* Albéricoi, II, 543. Cet anteitr plaee le M «n ItSS; matt ?lgoraiptê> 
cbait «Dooie an f SSS, 
s Rayoald., XIU, 441, bo 44. 

« Ànk. émiiomkMm é$ Taukuii, lla«t« XXI, ^ I4S •twIr.MdBi 

Ht mi. 

^ fin 125S. Papon, Uut. de Provenez 11, preuves, p. 79. 
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F», ôié pir ks m^tttlêim d'Eépigiie^ 6B 

tiques de sou vicomté de Castelboo , et ayant refusé de cou- 
fmitiei fit ikappé égalemeot d'an anatUiae^ 

L'on saitqtt'cD 1^ leconteâeTookHiaereiMrU ksanM 
(tour & ailraocbir de la dépendance dans laquelle le iraiié éà 
iem Pavâil placé k régârd de Loais UL. La goem^ iiiter^ 

rompue par des uéi^ociatious en mars 1241 ^ dura jusqu'en 
iS42' i^eu de rendre au Midi son indépendance, elle n'eut 
4*«(ie 9Êki pow Bûmooû VU qoe de le eon? aincre de èê, 
laibiesse, et de le soumettre d'une manière plus absolue à la 
cooioiuie de Fiaiiee^ L'expédiikm teiitée 
civri, de Béiiert^ n'eut pas des r^ullats plus heureux ; après 
<ittek]ues succès, il échoua devant Careaasonne et se soumit 
I Meanditioi» do légat du pape; mais ne voulant pas vim 
' tes UD pays où il ne croyait plus trouver ni honneur ni 
^té^il se réfugia dans la Catalogne^. Pendant la durée 
tehoslililés, les Galhaies, avec leur prudence et leur éner- 
gie accoutumées, a vaieui prolitc des circonstances de nou^ 
veau plus âtvorables pour reparaître plus libremeat dans lea 
I QMésdeTodouae et de Foix. Les gens da peuple, de mène 
<fie les nobles et jusqu'aux baillis et aux oificiers de Rai- 
I MdVU, rêYenaient ploa nombreux aux assemblées reti- 
''■ finses des parfaits , témoignaienl k eenx-ei publiquement ^ 
' comme aux jours où la secte était puissante et libre, une 
vMralion p^fbnde, les pourvoyaient de toulee les dmas 

■feessaires à la vie Riches et pauvres leur apportaif^nt des 
te en vêtements, en argent, en chevaux, eu vivres, ou 
fc i iiimt en leur âiveur des legs considérables ; appienail-om 
qu'uo parlait était arrivé dans uu château ou dans un village, 
dans une vallée écartée ou dans une cabane au milieu d'un 

' I Vihtelte, III, preuve», n p. 385. 
'ViistellB, III, preuve», n<> iôo, p. -iOO, 

paix fut faite en janvier 1243. Vaisselle» ]lI,preovef,Qoi51, p. 415 
elwiT.— ■* Juliê, lis el suiv. 
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bois, oft qeittail loal, od bnvail tous les daagen poor sa- 

tendre ses discours et pour le servir. Dans cliacune de ces 
réuoioos, les par&iils disiribuaieot aux assistaots ûu paia 
bénit, qne ceoi-ci oonserraieat pendant des années, oonne 
une relique ou ua talisman précieux. Souveui il arrivait que 
des Cathares prisonniers étaient dé&vrés par les babilants 
des endroits par où on les eondnisQHt. Ailleurs des croyante 
employaient de fortes sommes pour se procurer des empkûs 
poUics, afin de pouvoir aecorder ans Bonshonmes une pr»* 

leclion plus efficace*. Quelquefois aussi des seigneurs et des 
communes faisaieift des ligues pour exclure les catholiques 
et sortent les officiers de rinqnisition des moulins, des fon- 
taines, des luurs publics^. Les parfaits cachés daus les forêts 
avaient dans les villes et dans les ch&teauxdes agenu , qui les 
instruisaient des projets des inquisiteurs ou qui indiquaient 
les routes aux frères qui demandaient ^ les visiter^. Les 
ministres parcouraient le pays, en habits de pèlerins, portant 
le Nouveau-Testament dans une bourse en cuir cachée sous 
le manteau j ils voyageaient avec des escortes armées, que 
les chevaliers leur fournissaient ou qu'ils avaient h leur soUb^. 
Lorsqu'après le supplice d'un parfait, les croyants des vil- 
lages, saisis de frayeur, n'osaieut plus héberger les Bons- 
hommes, les chevaliers partaient pour les recueillir et pour 
les mettre a l'abri d^rière les murs de leurs cbàteaux loris; 
Estelo de Puylaurens ayant été brûlé, et aucun parfait ne 
venant plus dans le château do lieu, le chevalier Gancelin 
de Miraval, privé des secours spirituels qu'il croyait trouver 
efaex la secte, monta h cheval avec quelques-uns de ses amis 
pour cbcrciier un ministre, et lorsqu'il en trouva uu daus 

1 GoaeUa 4e néden, IfU, eau. S. Maml, XXm, 170* 
s CoDcUe de Velence, I14S, cm. I5« Vanf, XXID, 774. 
a ÀFMœi de VlnqmiUion de CareoêsonfÊê, Doat, XXUI, f» S9â et 
saif. 

* Ibid,, fo ±&J et SUIT. 



Digitized by Google 



PRAMC8. 1940. 3t3 

■ne CÊtuÈB «obture yû Tinfita k aocepler ea aaiie Mprès de 

MK Eo général, il faut dire que les seignears ne protégaieot 
les Cathares pas seulement pour iaire acte d'opposilioo à 
ftfjâae fomaine, maie bien réeUement |Hir un intérél reli- 
gieux qui, pour avoir été erroné, quant aux moyens de se 
prococer sa satisfaction légitime, n'en était pas moins sincère 
èuis sa soorœ. Un antre exemple le pronTer a. Bmnissende, 
la mère du cliev aller Pons Raimond de Bautefille, était iiiou- 
xaate ei déairail recevoir le CamoUmmimi; son fils envoya 
iMamer le ministère des Cathares d'Avignonet. Anssitôl 
deux de ceux-ci se mirent en route ^ Pons Raimond les aper- 
cevant de loin, s'écria : «Courage! courage! voici les Bons* 
iNNnmes! » Les chevaliers ses amis s'armèrent pour proléger 
Isor arrivée, et les habitants du lieu, attroupés devant la 
nttiaoD du curé, jetèrent des pierres dans les fenilres , pour 
Pempéclier de troubler la cérémonie hérétique^. Cette io- 
Oeence des Cathares sur les barons du pays se manifeste 
dans d'autres rapports ; à plusieurs reprises ils apai- 
sèrent des querelles qui avaient éclaté entre des seigneurs , 
^ qui auraiem pu compromettre la sûreté de la secle. Déjii 
ters 1230 le parfait Pierre Polain rétablit la concorde entre 
le chevalier Pierre Daide, de Pradeiles, avec ses frères?^ 
en 1240 révéque Bertrand liartini de Catavelle réconcilia 
tftbord Pierre Roi^er de Mirepoix et son beau-père Raimond 
de Perdie, divisés au sujet du partage de Montségur , et en- 
flvite, ces deux chevaliers avec les seigneurs du chftteau de 
Boque-d'Olmes; la paix fut jurée entre ses maius^. La vëoé- 
ntioQ qu'on avait encore k cette époque pour les parfaits 
Aiît si grande . que des nobles , quand ils ne pouvaient pas 
'^recevoir en leurs demeures, consentaient souvent k vivre 

* IftûL. » 106 tl lolv. 

* âreh. dê l'Inptiêii. i$ TûvUmêê, Doat, XXV, ^ m et tiilf . 
^ iitft* 4$ etm^viêU. de Careatsonne, Doat XXUl, 1» 150. 
♦WW., XXI V, f« 84. 
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ifee em^ peotei des fwmaincB eetièpes, tes les cstemes 

ou dans les cabanes qui leur servaient de retrailes. Il est eu- 
ffieax surtout de voir subsister eucore des coflUBunautés de 
(énuMS ciUiaros, soit dois les cUlerai, soit dans les fta- 
réts, où les croyants les pourvoyaient de vivres, on bien où 
aUes vivtteoi du travail de leurs maios. Parmi ces parfiûles, 
pioiMidteeiit vëaërées par le peuple, on cilMt Béatriee, b 
sœur du chevalier Roger de Cabaret, Adélaïde de Maivoras, 
màie de Gnooslin deMiraval, Esdaimonde de fiessac. Dus 

les forêts près du château de Pradelles vivaient, vers i^lO, 
plusieurs de ces sœurs, travaillaDt dan^ des carrières de 
marine; IMina, une dame oeUe de ce chftieau , ajraol reçn 
le Consolamentum dans une maladie, et étant guérie, renonça 
au monde, conformément aux principes de la secte, et vécut 
pendant plusieurs années avec les pariUtes du voisinage, 
dont elle partagea les travaux pénibles^ 

Parmi le peuple beaucoup de gens attribuaient aux Boh- 
bomroes des forces surnaturelles; ils s'imaginaient qu'en 
lisant dans leur livre, ils pouvaient conjurer les orages et les 
vents. Souvent on entendait la plainte , que dn temps où les 

hérétiques n'étaient pas encore persécutés, la foudre tombait 
moins souvent sur les maisons que depuis que régnaient les 
moines*. Les par&ils pratiquaient fréquemment la médecine ; 
ei*dessus déjà nous avons nommé plusieurs qui, comme 
médecins, jouissaient d'une haute réputaliott dans le paya; 
c^est II cela qu'ils devaient en grande partie leur influence et 
souvent leur salut. Le diacre Guillaume Garin, ayant été pris 
par les gens du dievalier Guillaume Matfred , qui souffrait 

d'une paralysie, ce dernier lui demanda quelle espèce 
d'hoQune il était ; je suis un homme comme toi , répondit le 
Cathare, mais si tu veux me rendre la liberté, je te prépare- 
rai un bain qui te guérira. Matfred cousentit et fut guéri j 

1 Ibid,, XXIIl, fo Ii7 et soir. 

2 Arch, d§ Vinqmnt. de Carcattonm, Uoai, XXIV, f« tlS. 
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dès ee msmuii il iui par racanBajiUMMae un croyant la 
iede^. Ge^fai eonliiHittlàflm le ploid'impreMiaB Mrrea* 
prit des b^tanU de toutes les classes , c'était l'austérité de 
îewa aMBon, la aimplidléet l'baaaéieié de lew lie; das ee- 
clésiastiques eax^mémes ne pouvaient résister à cette vue, 
et avoaaieat souvent qu'ils oe savaient que penser de ces 
haauMi qui ne meatent ni ne juient^. 

Parmi les prédicateurs cathares parcouraûl k cette époque 
le pajs, ou rencontre les noms de beaœoap de ceux qui oui 
étilk été dlUê plus baai; à eeoz qa^one wat ttalanila oa 
violente forçait de quitter la scène, succédaient d'autres, 
iaîBés d'ane acdenr égale; ils entraient dans la carriàie, 
sans a'ioqaiëler des dangers aaïqaek ib dbMiit s'eaposar* 
Gérald Abitli remplaça Bernard de Simorre comme évéque 

de Careassonne, et eut sa résidence an cbàteau de Cabaiet^ $ 
Bertrand Martini de Catavelle fut £ait évéque des Cathares 
du Lauragais, évécbé dont il n'est pas fait mention jusque- 
là; an 1241 al en 1242 il pitebaklliiepoix, en 1243 il eé* 

lébra la féte de INoel à Moniségur^ Ayméric del Collet, plus 
Uni évéque d'Alby, babitait, en i240| une cabane près du 
chMean de Montaigu^, [MPàcbait souvent k Hantpeul^ à Ca- 
hors, k Mirepoix, et présida, en 1241 , une giaude assem- 
blée de parfaits et de croyants à La Pelade, sur les bords de 
laLanieta, pour délibérer snr la sitoation générale de l'Églisa 
catbare^. Aiaman, de la maison de Roais, et Arnauld Roger, 
frère du cbevalier Raimond de Perelle, sont également cités 
comme évéques, mais sans indication de leurs diocèses^. Du 

* Areh. de VInquiHi. de Carcoisonne, Doat, XXiV% 110 et mw, 

2 Le prieur de Monloga , interrogé un jour par le chevalier Matfred de 
999ÊÊÊIÙ, mu ce qa*U pemeit 4m héréU^eet, répoiMUt : Nescio quid dieam 
§fOf mÊdh fuM hmniiei nm^jurmit mp mmH m t i Kr i dê f j eri iiiil . 
dê Cwiwiiwm, net. XXU, » sa> 

3 /M.» ZXflIt » ttS. - ^ /ML» 1^ m IM»» Ib iSS. 

6 Inm Haetiieai et FfeiieUet. £. e^ S» 131 «I Miv» 

7 IM., XXII, ^ ««7* V«t«iOi Ii> m. 
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■ombre des prédieaieBn les plus letifii et les pims ledomée 
des ieqoisileiirs éimnl le dieere Bernard de MaireTtlIe, h 

SaÎDl-Julieu, tenant des réunions religieuses tantôt au milieu 
d^one bnde près de ce château , tantél à Gaian el aillewrs^ ; 
Pierre Polaiii , retiré avec plusieurs de ses compagnons daiis 
des cabanes au milieu des forêts près du château de Pra- 
délies , et prêchant dans les villages des aleDtoirs^; Jean del 
Collel, frère d*Ayméric, et plus lard évéque, Pons Chapelain 
et Sicard de Luoel , h Uautpoul ^ Kaimond FoH, diacre à Ca- 
mnan; Pierre et Gaillaame Panure, diacrss des Cathares 
du CâLardès^ ^ Bernard Hugon , d'abord prélre séculier, puis 
diacre k VilleDUir \ Guillaunie locarts ^ diacre à Vauie ; Piene 
Capella. Beaoeoup d'autres nrais peuvent être passée sous 
sil^cô^. 

Des eiemples 40e nous venons de rapporter, il résulte q«e 

les évéques cathares . qui étaient le plus exposés ^ la persé- 
cution, ne résidaient plus dans les chef&4ieux mêmes de leurs 
diocèses V HMiis dans les châteaux forts de leurs protedeiirB. 
Le centre de la secte était toujours Montségur; c'est la que 
s^eamalent hahitueUement les principaux chefs , Bertrand 
Martini, Raimond Agnlier, Pierre de Mauso, Pierre Ser- 
géant, Clamens et autres j cest là que se rendaient les 
évêfues, les dmcres, les parfaits, aussi bien que les cheva- 
liers, pour conférer sur les intérêts de h secie; e*est là que 
l'on consacrait les ministres, et que Ton donnait le Camakt- 
mmtwm h ceux qu^on en jugeait dignes ; c'est h Montségur 
eniiû que les croyants de toute la contrée envoyaient des 

1 Arch. de Vlnquisit. de CareostoniM^ Doat, XXIV, ^ 30 et faiT« 

2 ibid,, XXUI, 137. XXIV, f<» «73. 

3 Un B^mand Finira,, ingénienr, étiU pris pari à la défeni» &9 Toii- 
lome, en ISIS el ISIS. GniU. de Todéle, 314, t. 7350; SSS, t. OISS. 

^ Nena nomnenuia eneora Bernard de Lienco, dana le CSaterdle; Be^' 
nard Galon» A Aoriae; Beniard Gaoberl, ao châleao deBram ; Blie Im», 

i Saint-lf arlfn de la Guépie , prés de Cordes ; Pierre Braoet, à Roque- 

feuiUe , At uauld del Culomer et Adhémar, à Caslelverduo, eCc, 
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vhrm et ta seeoQrs de loiice espèee pour oe«x ^§0 Toa m 

cessait de vénérer comme les Bonsliomnaes , et dont Tin- 
floeafie restait toujours la œéme^ 

Apris la malheorease issue de rexpédition entreprise par 
Raimoad VII coDtre les Français du Nord, les inquisiteurs 
reoommeDcèreDt aTec un zèle redoublé leor oBUvre interrooi- 
poe pendant les années de la guerre. Déjli sur la fin de Tannée 
1244 Us firent uae perquisuion générale dans tout lepaysyel 
décottYrireni des par&its et des eroyanis sans nombre'. 

Plusieurs liirenl brûles^ un seul en est numiiu^ Tornabois; 
d'autres, tels que Perronet de Montmaur, plusieurs cbeva? 
liera de Lavanr, on lailleor de Toulouse, condamnés k mort 
par contumace, purent se sauver par la fuile^^ beaucoup 
d^enlre eux se réfugièrent eo Lombardie. La manière de pro- 
eéder portait, ii un degré plus haut encore qu'auparavant, 
reoiprcinte de la haioe et du fanatisme j les circonstances les 
plos Aitiles servaient de prétexte anx aecnsations et avx sen- 
tences de mort ; par les marques les plus ordinaires d'estime 
données à une personne suspecte d'hérésie, ou devenait sus- 
pect soi-même; rencontrer on parfait, le saluer, se tronrar 

pai' hasard avec lui sous le même loit, manger avec lui à la 
même table, tout cela prouvait la culpabilité, et était expié 
par des pénitences rigoureuses. Il ressort même des déposi* 
tioDs de quelques témoius , que certains inquisiteurs enten- 
dsient la doctrine cathare sur le mariage, de manière qu'il 
snflSaait qn*on homme ne fût pas marié, pour qu'à kmrsyevx 

I Arch. de VJnquitit. de CarcoMSonne, Doat» XXil, f» 107 et ftuiV.,.aM» 
et MiiT. Uo jour on diacre , (ait prisonoier, se fit apporter en leeret one 
laMelle de cire, sor laqoeUe U écrivit le nom do taoceiscar oo au oMiiot 
do rMplaoaol ^ïi dëairait qo'oo loi donnât Ces tablettes Ibnot révisée 
an penonnafo désicoé, lequel , muni de oetto ptéee, se feodll à Moolaé» 
ger, ponr leeevolr l'ondinatloii. Jraft* dê VinqML d$ JoHlooie, Doat. 
XXY, I» l« et soiT. 

^Areh. dei dominicaine de TotUouee, Doal, XXI, ISS et soiT. 
F» 155 et »iiiv. 
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H flht 00 hMtàqae, Us soivaient même encore Feiempie des 

soldats de la croisade, pour convaincre les accusés : ils leiir 
remettaient quelque oiseau , avec l'ordre de lui domier la 

mon*. 

U faut observer toutefois qu'on ne se bornait pas à perse- 
coter et k brAier les béréUqoes , mais qa'on cherchait aossi 
k tes convertir par la disGOsston ; seulement les moyens dont 
on se servait k cet effet, ressemblaient singulièrement ii la 
peraécotion elle-même. Des moines fiinatiqoes, aussi igno- 
rants du système cathare que de la théologie chrëlienne 
elle-même, étaient chargés de cette mission difiicile. Les 
preuves, parfois absurdes, par lesquelles ils croyMentreiH 
verser Thérésie, étaient renforcées d'ordinaire par uu argu- 
ment qui , à leurs yeux , était le plus frappant de Ions ^ par h 
menace du feu. Il nous a été conservé un échantillon curieux 
de ces tentatives grossières de conversion ; il retrace en traits 
animés la manière dont les moines procédaient avec les hé* 

rétiques. Isarn, prieur de Villemur ou de Yieux-Murct, qui 
s'était signalé déjk pendant la croisade par son ardeur contre 
tes Cathares , et qui «c se mêlait aussi de faire des vers et des 
romans, s'efforça, vers 1242, de ramener au catholicisme 
le prédicateur Sicard de Figuéras, dont nous avons plusieurs 
ibis déjk dté le nom ; il a raconté lui-même , dans on poëme 
provençal adressé fa Sicard , la marche qu'il suivit pour arri- 
ver k son but^. Dans cette pièce, Isarn essaie de réftiter les 
principales doctrines cathares; à la fin de chacune do ses 
preuves, qui toutes sont singulièrement faibles, revient l'ar- 
gnment que le moine croyait sans donte être le plus décisif: 

< Vn Jottr on tecaié ratîiM de m oonfonner à c«t ùién . en dinet: 
QM miUam eéipam hebtbat gaOnÊ, propter quod Mmi mm Bttiém. 

* Voy. tar l'aotear et le caractère de ceUc pièce, le chapitre premier de 
la deaiième section de la troisième partie , et la noie 16 i U Qo de i ou- 
vrage. 
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«S lo se le eonletses pas an plus tdi,dii-ilii «oo adrerstire^ 

OD te proclame à son de trompe par la i^ille, et le peuple s'as- 
aenble pour te Toir brûler^ raoge-toi de notre cdlé, on ta 
aéras jeté daos le fen^. » Dans le poème d'Isam ce dUemme 
taji une telle impression sur l'esprit de Sicard, que si on veut 
lui laisser la vie , il se dit prêt à dénoncer ses anciens frères , 
à aller loi-mèiiie ao milie» d'eoi pour les coavertir, et 8*ib 
s'y refusent, à devenir a leur persécuteur, sans avoir ni paii 
m trêve avec euz^.» Cependant il serait difficile de croire 
qa'en réalité Sieard eût parW de la sorte; nous avons vu , il 
est vrai, des exemples de parfaits revenus k l'Église ^ mais 
comment admettre qu'on prédicateor qui pendant un grand 
nombre d années avait bravé tous les dangers pour prêcher à 
ie& Crères la persévérance, eût fini par se rendre a des argu- 
ments aussi mauvais que ceux du vieux prieur de VîUemur? 
Une logique de cette force ne poiivaii laii e impression tout 
au plus que sur des croyants peu instruits ou peu Dermes. 

Du reste, pour convertir ceux-ci, on ne se servait pas seu» 
kment des menaces j on employait aussi les sollicitations^ 
Im promesses. Pour rassurer ceux qui se roontrment dispo* 
sés k revenir k FÉglise, on leur promettait «une entière ab« 
salution moyennant quelques légères pénitences ^ » II se peut 
qae beaucoup se soient laissé prendre par Ui ; seulement ils 
ont dû se senlir amèrement déçus sur la nature de ces péni- 
toices légères; car pour les croyants, elles consistaient en 
pflarinages lointains et dispendieux, dans le port déshono^ 
rant de croix rouges sur les habits, dans la fourniture d'ar- 
gent on de maiérianx pour la construction des eaobots de 
l'inquisition ; pour les parfaits , la pénitence légère était la 
détention, ou, comme on 1 appelait, Vimmunratian perpé- 
tuelle! 

11 éuu à prévoir que ces procédés enflammeraient de nou- 

* Chez Millat, II, 50, 65. — ^ L. c , 11,-^1, c, 57. 
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veau lancîeooe liaioedes populatioos coaire iesifiqpûtttem. 
Le comte de Toulouse lut-méme partagea TindignadoD de 

son peuple. Il esl vrai que le 14 mars 1241 il s'était engagé 
h détruire plusieurs châteaux , notaiumeot celui de Moutsé- 
gar, et à etpuber les hérétiques et leurs partisans^; mais 
quelque disposé qu'il iùi de douoer des preuves de sou obéis- 
SÉuee orthodoxe f il ne pouvait résister à Timpression que les 
horreurs de l'inquisition devaient faire sur son âme ; celte jq- 
ridiction extraordinaire lui paraissait moins un déti porté à 
son aèle, qu'un empiétement permanent sur ses droits sei- 
gneuiiaiix ; l\ [)!iisicurs reprises il prolesta, dans les termes 
les plus énergiques , contre l'énorme pouvoir que les inqui- 
siteurs s'arrogeaient sur les biens et la vie de ses sujets , et 
déclara eniin qu'il empêcherait i exéculiou de leurs sentences 
aussi longtemps qu'ils ne se feraient pas commettre par lui- 
même a rexerdce de leur charge. Le 1^ mai 124S il corro- 
bora cette déclaration par un document public, dressé eu 
présence de l'évéque d'Agen^. Un de ses baillis, Otton de 
Barèges, annonça dans l'église de Moissa( , (}iie celui qui 
oserait se soumettre aux peines prononcées par les inquisi- 
teurs, serait saisi corps et biens, attendu qu'ils n'étaient 
nullement autorisés par le comte à rendre la justice à sa 
place'. Cependant les juges de la foi ne firent aucun cas de 
ces protestations tardives et impuissantes ; journellement ib 
augmentèrent le nombre de leurs victimes ; mais en même 
temps s'accrut celui de leurs ennemis. Le 39 mai 1242, 
la fureur qu'ils avaient audacieusement provoquée, éclata 
d'une manière épouvantable. Les inquisiteurs Guillaume Ar- 
nauld, dominicain, et Ëtienne de Narimase, frandacMu, 
avec leiurs compagnons le prieur d Avignonet et Raimond de 

1 OoM, LXXV, 0» aie. VaiiMtto» m, pnnm n* aS6, p. 400. 

s jlrdk. dêl'inquitii. dê Carea$Mmi§, DoaU IXXI, ^ 40. ¥aliitU«, 

III, prea? es, tt» p. 410. 
3 Arch, de VlnquiHt, de Careauotme, Dm!» XXII, 44. 
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Coslifan , jadii> Lioubadour libertio, main tenant chanoine de 
Sainl-Élieime k Toulouse et peraécoteor fougueux des héré- 
liquesS furent surpris et massacrés k AYigoonet par les gens 
de ce ctiàieaii et par ceux de Mootségur ^ leurs notaires et 
leurs domestiques furent tués aveeeui^. Il est vraisemblable 
que plusieurs barons puissants ont été les instigateurs de ce 
meurtre ^ au moins en tenioignèrent-ils autant de joie, que 
les eatboliques de douleur et de colère. Ou dit même que 
Pierre-Roger de Mirepoix avait réclamé le crâne de Guil- 
laume Arnauld , pour en faire faire une coupe entourée d'un 
cercle d'or^. A la même époque six dominicains furent tués 
a Toulouse*. 

Le premier soupçon au sujet de cet attentat , se porta sur 
le comte de Toulouse. Dès le mois de juillet Tarehevèque de 
iNâibonne le frappa d'une sentence d'excommunication, et 
adressa au roi de France une plainte véhémente^. Rai- 
Mnd VII , innocent du meurtre , et désirant la paix , afin de 
De pas perdre ce qui lui restait de ses Étals , mit tout eu 
centre pour conjurer Torage qui le menaçait, il se justifia 
dans une humble requête à la reine-mère, et jura de venger 
la mort des inquisiteurs sur les auteurs du crime ^. 11 lit en 
eflèt ponir quelques-uns de ces derniers. Cependant, dans 
une réunion de prélats a Béziers, il répéta sa déclaration 
qu'il était plus décidé que jamais à ne plus toiéi 1 1 les demi- 
ttcaina comme inquisiteurs dans ses domaines ^ il les accusa, 
et mu sans motifs , d'obéir a une haine personnelle contre 

1 Yoy. ior Ini Biogr, Umlouêoinê, II, 9Sa «t toit. 

< Gnm. 4ê Pod. Laar.» 687 ; OjpiifoiiliHii dê wqwêUoriàuÊ ÂviniagngH 
oeM», «bel Pmlo, II, ISS et raiv., et cbes Waddina, m, 69 et toU. 
Bmnâtê éêê tM$ 49$ UtqiMH&nê 4$ TonloiM» $$ df Corm lomit , chei 
TeiMelte, prenvet, n* 964, |». 4SS et idIt. 

3 Areh. de l'InqtMt dê Car€aii09uu, Jktêl, XXII, aS7. 

4 Perdn, II. «09. 

* Vaif-snfle, lil* preuves, iv 246, 411. 
^ Voy. M lettre chex Perciu, II, 75. 
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lui , et de chercher à la satisfaire en persécQtaDt ses vassaai 
et ses sujets^ par coDséqucDt xi eu appela contre eux ai 
pape ; il pria en même temps les évéqoes d'agir eoiHoaéoiflS 
conli o les héroliques ou de comineLlre a cet effet des frères 
mineurs ou des moioes de Citeaux; ce u'est qu'à ceux-ci 
qu'il accorderait aide et protéclion^ Les dominicains recon- 
nurent eux-mêmes les difficultés de leur position ; eux qui 
devaient iaire triompher TÉglise et étouder i'hérésie dans les 
cachots ou dans les flammes des bûchers, ils se voyaient ex- 
posés à des dangers non moins ten ibles que ceux dont ils 
menaçaient leurs adversaires. Époavantés par TévàieDie&l 
d'Âvignonet, dégoûtés d'une mission qui accnmohdt svr leur 
téle les haiiics de loui un peuple, ils demandèrent à Inno- 
cent IV d'être déchargés de Toffice de l'inquisition. Le pape 
releva Ralmond Vil de Texcommunication , mais rejeta son 
appel contre les dominicains, et refusa à ceux-ci leur de- 
mande; il leur fit savoir qu'il voyait avec regret que la sainls 
œuvre de l'inquisition commençait l\ être négligée en France, 
et les somma de la pousser avec une vigueur nouvelle ; il or- 
donna anx évêques de les assister deMeurs conseils et de ieor 
autorité^. A cet elTei, les archevêques de Narbonne, d'Arles 
et d'Aix tinrent à Narhon ne un synode ^ qui rédigea une série 
d'instructions pour les inquisiteurs , sur le mode de recher* 
cher et d'interroger les hérétiques et leurs partisans, ainsi 
que sur les peines k infliger aux coupables; Innocent IV avait 
indiqué quelques principes pour mettre un frein au moins 
aux injustices les plus révoltantes des juges de la foi; mais 
on ne règle pas le fanatisme, on ne modère pas la haine; 
aussi le synode de Narhonne ne dévia-t-il pas de la dureté 

1 ao avril lt45. Doal, XXXI, 1^ 44 et iniv. Perein, m. TaiiMlla, m. 
prmiVM, not 145, tSS, p. 410> 4iJk 

s Àr^ dê VinquUiî. à$ CatcanomiÊ^ Doat, XXXI, 99. TaiiMlie, III, 
pfeovM» no aso, p. 433k B«7DaU.t XIO, SU, 30, 31. Perain. U, 20a. 
EipoH, 1, 11$. Cmnpajré, 255. 
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accoutuméeV Les inquisiteurs tués k Avignonet lurent rem- 
placés par les ciomÎDicains Jean de Saint- Pierre ei Bernard 
deGaoeio; par les eicès de leur riguear, ces moines s'ait!- 
rèrent le surnom de marteaux deb liérëtiques'^. Ils fireol 1 abus 
le plus inotti de leur pouvoir \ partoul ils rallomèrenl les bû- 
ebm; à ceux que la terreur ramena au sein de TÉglise, 
ils imposèreui des péaileaces flétrissaules ou des amendes 
énormes; ils confisquèrent les biens des aceosës, même 
avant d'avoir entendu leurs moyens de défense'. En vain 
beaucoup de barons et de bailiis , en vain desévéques mêmes 
reAisèreiilHis de publier et d*etéculer les sentences desdenx 
implacables dominicains^^ en vain des ecclésiastiques plus 
éclairés, tels que les chanoines de Saint-Salvy ei de Sainte- 
Cécile d'Alby et tes moines de Gaillac, soUicitèrent-ils la 
cour de Rome d'arrêter roppression des inquisiteurs, afin 
de prévenir des malheurs beaucoup plus difficiles à réparer^) 
en vain innocent IV lui-même les rappela-t-i! plusieurs fois 
ï une modération aussi impossible h leur fougue qu'inconci- 
liable avec leur ministère^ : rien ne put les engager ^ entrer 
dans ane antre voie. La plupart des prélats d'ailleurs brô- 
iaient du même fanatisme; si un petit nombre d'entre eux 
gémiasaient des excès dont ils étaient les témoins, l'esprit 
général du clergé rerapéchait de s^opposer avec énergie au 
mal; d'aïUeurs résister aux inquisiteurs, c était tomber dans 



^ Kaynald., l. c. Mansi, XX 111, 555 cl suiv. Mansi place ce concile en 
mais VaÎMelte, III, note 30. p. 585 et suiv., prouve qu'Udoit dUe 
placé entre 1243 el 1245, elle pins probablemeDi ea 1S43. 

s Pereia, 5S» 54. IKoyr. foMlonaotiie» S73 «t aoiv. 

^Le eoneOe de Bétim, on 1M, défendit qne Im blên» dei accoiét 
Mdiafliiiiif eoii/lfeMifnr« éotm jMr MiiCiiiltM /berlnl e omd êuma H , Mnnai, 
XXia»e9ft,can.3. 

* Concile do Yolenoo, ItlS, eu. 9, 10. Mansi, XXIll, 77S. 

» Jrdk. «r^lèy, Doat, XXXIV, 44. 
Ln 1247, 1249, etc. Arch* de l'InquisU. dê Cwrcassonne, Doal, XXXI. 

m et soiv. 
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324 CHAPITRE III. 

le soupçon d'hérésie; ce soupçon , que la condamnation sni- 
▼ait a\ec une promptitude effrayante, était entre les mains 
de l'inquisition une arme menaçante , toujours prête fra|H 

per ceux qui osaient réclamer eu laveur de Thumanité et de 
la justice. Dans cet état des choses , en présence des preuves 
de zèle données par le clergé du Midi , Ton ne conçoit pas 
ponrrjuoi. dans une bulle du 23 janvier 12-14, le j^ape ait pu se 
plaindre que ce clergé n'obéissait pas à ses ordres d'assister 
les inquisiteurs^ L'évéque Durand d'Alby vint au secours de 
ces derniers, en instituant une confrérie armée, pour com- 
battre les hérétiques 3. Parmi les Cathares brûlés en iS43eC 
1244, il y eut un grand nombre de membres des fiimilles les 
plus illustres du pays : Pierre-Robert deMirepoix, Braida, 
belle-mère du chevalier Isarn de Fanjaux,Arnaude de Massa, 
Pierre de Na vidais, Esclarmonde, ûlle du chevalier Raimood 
de Perelle^. 

Enfin le comte Raimond VU se décida à prendre et k dé- 
truire a la léto (lu dragon, » le château de Montségur. Déjh en 
1238 il avait assiégé cette citadelle^, à laquelle ses bases de 
rochers et le courage de ses défenseurs avaient donné la ré** 
putation d'être iminenable. Dans le traité de paix avec 
Louis IX, en 1241, Raimond jura de nouveau la destruction 
de Montségur^ ; il envoya des troupes pour en faire le siège ; 
mais déleiidu avec autant d'habileté que de bravoure^, le 
château résista victorieusement à une armée, dont les chefe 
eux-mêmes venaient en secret dans la place , pour assister 

3 Le réf iMDêDl é% cette cenfMrie » en peloii provençil , se troave m% 
irefaivei tfAlby ; Doat, XXXI, f» 47. Yoy. tjml GaUia Mit., I, IS. 
3 Af^, i9 VinquUit, de Camaiwamu, Dotit XXn« (• 1S5. 
« MHd,, «64. 

' VaiMetle, ID» preuves, «36» p. 400. 

^ Ainaold de VUUr, iogéoteur célèbre dans le pays , s'é(ait rendu à 
MoDtié^r pour préparer les moyen» de délenie. Âreh, de i Inqmêii, d« 
Carcasionne, i>oat, 214. 
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auxprédicalioQsdeftBoAfttioinBies^ Touielois, en 1244, le 
conle de Touloose, conyaiiieu dësomiais de l'inatiiité de 

tous ses efforts pour se soustraire à la domination de la cou- 
roone de France, menaça MonUégur d uu danger plus sé- 
lien. L'wcieD suzerain et proteclear dn ebàteau , Roger- 
Bernard de Foix, qui sur la liu de sa vie avait coiisenli encore 
à M réconcilier avec l'Église, était moti en HAi y et son 
tls Roger IV avait fait hommage ii Louia IX^. Raimond 
de Perelle, qui avait vu sa propre tille mourir dans les 
Ihfluiies, résolut d^opposer une défense désespérée à Farméd 
eidiolique. Un grand nombre do chevaliers' s^enferroèrent 
avec lui dans son ciiâteau , dernier refuge de rbérésie et par 
toQséqoent de la liberté de pensée dans le Languedoc. Un 
des faits les plus curieux de celte histoire, c'est que Ber- 
Innd Hoqua, bailli du comte de Toulouse, chargea lui-même 
m ingénieur habile, Bertrand de la Bataiilerie, de prendre h 

Monlségur la direction des ouvrai^es destinés h la delense*. 
^ tous les points du pays on envoya dans la forteresse de 
Taigent, d^ vivres, des armes, des munitions de guerre. 
Beaucoup de parfaits et de ministres furent présents pendant 
k siégea les évéques Bertrand Martini et Raimond Agniier 
aritamaèrent par leurs sermons le courage des défenseurs; 
h plupart de ces derniers tirent avec eux la Convenenza; il 
fut même accordé, contrairement à la règle sévère de 
h secte, d'obtenir le CansolamerUum , lorsqu'en cas de Mes- 
mortelle, ils auraient déjà perdu l'usage de la langue. 
^ femmes même prirent part à la défense; Philippa, 
époQse de Pierre-Roger de Mirepoix, et plusieurs autres 

' ibid,, fo 107. 

ii4r>. VaissellP, preoTe?, n» 253, p. 421. 
^ liértugei fie Lavcllaneten douue le» aoms dam «îi déposition devant 
l« ioquiiiieurs, ie "^1 avril Arch. de i'iruiutsit. de CarcMêonne, 

XXIV, f«39 et suiv. 
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firent également la Convenenza^ pour le cas que dans les com- 
baU elles seraient blessées b mort^. Cependant toni le cou- 
rage des assiégés ne put sanver Monls^nr; après plii»em 
assauts le château fut réduit à se reudre. Avant la reddiUOB, 
beaneonp des chevaliers, bien qu'ils conniisseBl le sort qn 
les menaçait pour cela, se firent recevoir encore par le Con- 
solamwium au nombre des parfaits j nul ne songea k fuir, 
bien qoe peut-être la fuite ne leur eût pas été impossible^ les 
évcqiics et les minisUes eux-mêmes ne quittèrent pas la 
place. Dans une dernière réunion, la veille de la reddition, 
il fat décidé qoe quatre parfaits seolemeot sortifaieot do 
château poui^ sauver le trésor de la secte caché dans une 
forêt, et pour apporter aux frères la nouvelle de la prise 
de Moniségur et du courageux dévouement de ses défen- 
seurs. La nuit suivante, Amiel A^cart, Poitevin, Hugues 
et un quatrième parfait se laissèrent glisser, moyennant 
des cordes, le long des rochers; après être restés cachés 
pendant quelque temps dans un ravin profond, ils attei- 
gnirent heureusement le cbftteao de So, où des firéies les 
attendaient^. 

Après la reddition du château, les parfaits, au nombre de 
près de deux cents, (tarent brûlés vifs , le i4 mars IS44; par 
ordre des inquisiteurs, saub procès ni jugement'. Parmi les 
victimes furent les deux évêques Bertrand Martini de Cata* 
velie et Raimond AguUer, Guillaume lohannis, diacre de 
Sainte-Foy, Martin Kotlaud, prédicateur estimé de la secte, 
Maurand de Toulouse, descendant de ce Pierre Maurand, 
condamné en 1178 comme Cathare^; Raimonde, épouse do 
chevalier de Cuc. Quelques mois après, les inquisiteurs con- 
damnèrent un grand nombre de chevaliers et de sergeants, 

1 Ibid., XXII, r«> 107 el suiv.; 140 el auiv. ; 237 et 6uiv. ; XXiV, £^ êS 
et suiv.; 200. 

2 Ibid , XXII, fo 107 el suiv.; XXIV, f« 68 et buiv. 

3 GliiU. de Pod. Laiir., Vigaier« 461. « Perciu, U, iOO. 
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qwk avaittit prâ part à la défense) k des péoiteacea plua ou 
noiiis aévèfes^. 

' 5"* Depuis i 244 jmqua la disparition de la secte. 

La prise et la destruclioa de Mootségur, de ce redoutable 
asile de TÉgiise cathare , ne fat pas encore le deroier acte 
da grand et sombre drame de la lutte entre le catboli- 
dsrae et Thérésie dans le midi de la France. Cette lutte 
dora encore pendant plus d'un demi-siècle. Dans cet mCer- 
valle la secte vît échapper peu à peu ii son inlUicncc les 
générations nouvelles, mais sa propre foi en ses doctrines 
D^en fbt pas moins ébranlée , sa résistance n'en fut même 
que plus opiniâtre. 

L'effroi répandu dans le pays par le supplice des deux cents 
parfiiita de Hontségur, et la certitude accablante de ne plus 
avoir d'asile public et libre, força les Cathares de se couvrir 
désormais d'un mystère plus profond ^ pendant plusieurs 
années ils surent se soustraire aux recherches des inquisi- 
teurs. Cepeudaut leurs croyants, encore nombreux et animés 
plus que jamais de haine contre les moines, poursuivaient 
cenx-d quand ils osaient pénétrer dans les retraites où ils 
soupçonnaient des hérétiques ^ partout ils leurs dressaient 
des embûches, et vengeaient sur ceux qui tombaient entre 
leurs mains les sentences prononcées contre les Bonshommes 
et contre leurs partisans. Intimidés par ces violences et par 
le souvenir du sang versé k Avignonet, les inquisiteurs, qui 
n'avaient plus lecuurage de recherclicr eux-mêmes les héré- 
tiques, se firent autoriser par Innocent IV à citer les accusés 
dans des lieux où ils seraient eux-mêmes en sûreté^; c'est 
depuis cette époque sans doute qu ils eurent à leur solde des 
serviteurs armés pour exécuter leurs ordres. Pour venir au 

♦ 

* Àrek. de VInquisit. (U Carcassonne, Do it, XXI, XXII, XXIV. 
2 En 1247. Arch, de Vlnquitit. de CarcaMsmm, UodX, XXXi, MIS. 
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fleconrs do saint office, uni synode , teno ii Rénen^ eiilS46f 

par 1 archevêque Guillaume de Narbonne, renouvela tous le» 
statuts antérieurs contre les iiérétiques, ainsi que les instruc- 
tions données aux inquisiteurs* ; Raimond Vil Ini-méme cral 
devoir prier le pape d^ordooner des recherches nouvelles et 
plus rigoureuses, et Innocent IV, se rendant à ce ?œa, 
chargea Févèque d'Agen de la mission spéciale d^extirper 
ules restes de rhérésie^.» Mais les restes étaient encore in- 
finiment plus considérables que ne le pensaient les chefo de 
rÉglise; ils avaient encore trop de forces pour pouvoir être 
extirpés en peu de jours. Le zèle des inquisiteurs ayant été 
enflammé de nouveau, ils firent faire en dans le comté 
(le Toulouse des recherches, auxquelles participa tout le 
clergé du pays. A Toulouse, des Cathares furent découverts 
Il la suite d'une discussion tbéologique ii laquelle le parbit 
Garsia s'était laissé entraîner par un fraociscain do même 
nom que lui^ la conférei^ce n'avait été qu'un guet-apensi 
pédant que, dans Fauditoire des frères mineors, le Ca- 
thare, croyant être seul, s'entretenait avec son iuierli^cuteur 
sur les principaux points de la doctrine, plusieurs moines, 
cachés dans une galerie, avaient recueilli ses paroles et 
s'étaient liâtes de le dénoncer; le frère Garsia lui-même était 
venu rendre témoignage contre lui^. 

Dans la même année , le chevalier Alaman de Roais , déjà 
plusieurs fois jugé par contumace, fut condamné à la prison 
perpétuelle^. Rixendis Baussana, de Sorèze, une vieille par- 
faite qui déjli du temps de la croisade avait été vénérée par le 
peuple, lut livrée par Tabiié de Sorèze aux inquisiteurs de 
Toulouse, et brûlée par eux en cette ville^. Cependant b 

1 Le 19 avril. Mansi, XXUI, SS9 et siUv.; 715 et suit. 

2 VaiMetle, lU, preaves» n« «79, p. 460. BAjaaldL, XIU, SSO, n* SS 
588» o« a?. 

3 Areh. de l'in^uiiit. dê CareoiÊonm, Hoet, XXII, f» 100 et mIt. 
^ Percin, II, 901. floyr. mIdumîm, II, 518. 

« Arek, âê VMnqutrit. de Timhuee, Doat» XXV, 1^ SBt. 



Digitized by Google 



FRANCE. 12é7. 329 

» 

plupart des parfaits échappèrent encore k leurs persécuteurs ; 
poursuivis par les agents de 1 inquisition , ils se retirèreol 
dms la Lombardie aa se cachèrent dans des caverDes ; c'est 

ainsi (jue se sauvèrent Guillaume Sahalier et ses eom- 
pagûOQs^ Le redoublement d'ardeur et de sévérité de la part 
du pape et des prélats , prouve d'ailleurs que la secte n'avait 
pas cessé encore de leur paraître dangereuse. Le concile de 
Valence, rénni en décembre 1248, prit des mesures à la fois 
[>our abréger les procédures et pour assurer Teiécution des 
sentences prononcées par les juges de la foi; en défendant 
d'admettre des défenseurs pour les accusés , il ne fit que 
sinetioDDer un des plus énormes dénis de justice , commis 
habituellement par ces tribunaux, prétendus religieux, pour 
qui Taecusation était d^k la preuve du crime. En outre , le 
eondle décréta des peines sévères contre ceux qui refusaient 
d exécuter les jugements et de déférer aux ordres des iuqui- 
siteora; il voulut qu'il fussent traités comme fauteurs de 
l'hérésie ; aux évéques qui oseraient faire de Fopposilion , il 
défendit pendant un mois l'entrée de leur église, et ordonna 
que i'inlerdit fût jeté sur les terres où Tinquisitiou trouverait 
de la résistance''. Deux années après, l'arclievéque Jean, 
d Ârles, tint dans le même but un concile à Lisle, sur le 
Tarn'. Innocent IV s'associa à toutes ces mesures; il y en 
ajouta d'autres, destinées h hâter l'œuvre de luiquisition» 
en loârant des facilités aux hérétiques qui reviendraient a 
rÉgHse t il permit de commuer en des amendes les peines 
des condamnés qui consentiraient à se croiser pour la Terre- 
Sainte^. Le comte de Toulouse lui-même racheta son an- 
demie et légitime aversion pour les dominicains qui déci- 
maient sou peuple , en ordonnant à tous ses baiiiis et sous- 

1 Àrtk, dé l'inqMt, iê CàreaMOfuie, Ootl« XXIV» SSS. 
3 IM., XI» 1^ Mat siilT. llaiMi» XXIII» 769 el raiv. 
3 Bn f asi. Maait, XXIU, 79S el raÎT. 
« Ba 1949. Conpajré, 234. 
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btiliis qo'ib easiODl k ^çmlrmiiâre les habUanto te Kob 

où s'arrêteraient des frères prêcheurs, -a quitter tout travail 
pour afisi&ier aux prédicatioiia de ces moiiies^ Ua dea der- 
niers actes de la m de ce nialheorem prioee , qui amail iei 
par coimeniir à tuui, uilu de conserver, une puissance qui 
n'étaii plus qu'une ombre, fut de iaire amener, pendant san 
séjour k Ageo, en 1249, qnatre-Yingts hérétiques, de les fim 
examiiier par les iuqui&ileurs et de les faire brûler ensuite'. 
On sait qnll voulut prendre part à la croisade de JUmis H, 
mais qu1l ne s'embarqua point, et que peu de temps après 
il mourut k Milliau, eu septembre 1249. L'époux de sa tille, 
Alphonse de France, lui succéda^ désormais la (naion do 
Midi avec le ^ord , préparée depuis la croisade , accéléruc 
aussi par les mariages de saint Louis et de son frère Charles 
avec les filles dn comte de Provence, fit des progrès rapidss; 
avec le sentiment d'une nationalité distincte, du moins chez 
beaucoup de membres de ia noblesse, se perdit aussi de plas 
en plus leur besoin de la liberté religieuse. Cependant , Al^ 
phoose, tout décidé qu'il fut de devenir Textirpateur de rbé- 
résie toulousaine , voulut inaugurer son entrée dans la pro- 
vince par nn acte de clémence, qui lui offrit le double avaa-* 
tage de grossir son trésor et de lui concilier jusqu à uo certain 
point rattachement de ceux que rinquisition avait privés de 
leur patrimoine; il voulut leur permettre de racheter les 
biens confisqués sur leurs parents condamnés. C'eût été bien 
peu; néanmoins aux yeux du clergé ce fut trop. En iSB3, 
rarchevéque de Narbonne et les évéques de Bézieis, de Lo- 
deve et d'Agde s'en plaignirent auprès du comte-, ils le déci- 
dèrent k ne pas donner suite à on projet qui , selon aox, 
n aurait servi qu a fournir de nouvelles ressources aux advtu- 

> Le il janvier 1247. Il le fil « on m(<aioire des inquisiteurs lués A Ari- 

cio, 53. 
S GoUl. de M. Unr.» 701. 
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fltires de rÉ^w*. Dès lors Alphonse, après avoir publié de 
nouveau les diâiéreutes lois contre les sectes,^, s occupa avec 
beiaeoiip de soio de tout ce qui eonceniait la confiscation 
des biens des hérétiques. Il fit faire par ses officiers des en- 
quêtes sur ce qui devait lui revenir^ kAiby^ le scDéchal de 
CvcaseoDoe, Gaillamne de Pian^ troava que les biens de 
soixante hércLiqucs au térieuieoient condamnés. i)résenlaieut 
une valeur de 10,000 Uvres tournois (180,000 ir.)^ Odon 
de Peniiooe, viguierde Tonloose, fui commis pour saisir les 
biens des hérétiques condamnés ou à condamner par la suite 
dans le diocèse de Toulouse^. 

Avasi longtemps que Raimondyil avait vécn, les Cathares^ 
voyant a la téte du pays un prince de race indigène, n'avaient 
pas renoncé k Tespoir de recouvrer nn jour leur liberté reli- 
giense; dominés par rillusion commune k tous ceux qui 
restent iidèles aux causes mêmes qui se perdent, ils avaient 
attendu le retour d'une tolérance dont le souvenir s'effaçait, 
k mesure que le Midi subissait Tinfluenee du Nord et en 
acceptait les mœurs. Lui squ Alphonse eut succédé k Rai- 
mend, cette confiance de la secte fut profondément ébranlée ; 
bs crojanls, découragés, commenccreiU a se tourner du 
c6(éoù étaient le pouvoir et la protection \ beaucoup de par* 
fiais quittèrent k jamais le pays, pour chercher un peu plus 
(je ïilmié dans les républiques italiennes. L'évêque cathare 
de Toulouse, Vivian^, et son fils majeur Guillaume du Puy, 
Baimond de Bautio , Raimond Imbert , Pierre de Beuville , 
Pons Boerii de Saint-Romain., Raimond d Andorre, Pons 
Amauld, Arnauld Eynard, Bernard de Covizan , Hugues de 
Caraman, Arnauld Pradier, Pierre Dupré, Étienue Donati et 

1 Yateetle, m, pMvw. n^SII» p. 800. — « En tt89. noaf, GXYI, 
^ as H toW. — 3 Bn itSÎ. Gompêyié» 37. 

« Bn i tS4. Arth. d9 TatOome, Doat« XXXI, D» taS. 

^ Les protoeolOT de rinqaifItioD rappeUeat TWiaaiu, Tivtiiit Vim* 
ter; cbez Campi, II, 215, il porle le nom de Yiviano Boglo. 
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m 

son compagnon Jean de TAzeronl, et une mnltitnde d'aalres 

i^e réfugièrent en Lombaidie, les uns a Plaisance, d'autres 
à Cooi^à Ciëmoue, k Vérone, etc. Ceux qui restèrent eo 
France redoablèreni de zèle pour récbautfér Tardeor de lears 
parlisuMS -, en 1253, Pons de Sainle-Foy, diacre du Lantarais, 
prêcha à Avignonel que la cause des Bonshommes n'étaû 
pas encore perdue, que les femmes surtout doTaient le- \ 
prendre courage, et à 1 exemple de Marie et de Madeleine, : 
demeurer fidèles k ceux qui leur procuraient le aalnt^ Les 
seigneurs de plusieurs chftteaux osèrent encore leur açcorder ; 
une protection presque publique j à Montgailiard, le cbe?a- , 
lier Bertrand de Roqueville les laissa prêcher en sa de- 
meure; en 1250, Bernard Columbi et Hugues DomiDici,et 
en 1251, Pons de Saiute-Foy tinrent des assemblées chez | 
hii. Lorsque la persécution le menaça, la mère de ce sei- | 
gneur, Ayceline, parfaite, se retira en Lombardie ^ bientôt | 
après, sa sœur Adélaïde, parfaite également, se proposa de 
la rejoindre; & cet effet, elle envoya en secret de l'argent 
k Crémone^. Un refuge plus sûr était accordé aux Cathares 
par le seigneur du château de Quéribus , non loin de Per- 
pignan ; mais, en i2S5, il fut assiégé et pris par le sénéchal ; 
Pierre d Auteuil, auquel les prélats assemblés a Béziers 
avaient accordé k cet effet des secours extraordinaires 

La lenteur avec laquelle l'Église s'approchait de son but, ; 
ne la lassa point : tous les ans elle renouvela ses décrets, tous i 
les ans elle prit des mesures nouvelles contre la secte, et j 

s'il n'y avait pas d autres témoignantes pour constater Texis- 
tence de cette dernière, les décrets des conciles des papes 
suffiraient pour prouver que ceux-ci se croyaient encore lom 
d'un triomphe déflnilif. En 1254, le concile d*Alby rédigea 
un recueil de tous les statuts rendus à différentes époques 

> Areh, de l'Jnqmrii. de TouUnm, Doit» UV, f<» S87 et MiiT. — 2 X. 
^Artk, éê BiMi$n, Doat, LXXV, f» 300. Boogett pMVtf , «• t», 

p. sec. 
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contre les Cathares, et voulut que ce code fût mis en vi^çueur 
daos toute iâ province^; Tannée suivante, Alexandre IV 
chargea le prieur des domiaicaîDS de Paris de veiller spéciale- 
ment h rexéculion des lois contre les hérétiques ihi Midi , ci 
d'a^r contre eus «sommaireinenl, sans le bruit ejubarras- 
sut des fiutnes juridiques et des avocats' ; » quelques mois 
; âpres, sur les instances de saint Louis, revenu d'Égypte, il 
BOBuna des inquisiteurs pour toutes les parties de la France 
où rinquisitioD n'était pas encore introduite'. Cependant 
ce «saint oilice )> ne cessait d être odieux aux regards de ceux 
Bénes qui n'étaient pas hérétiques ; Gréquemment les offi- 
I dm et les baillis d'Alphonse refusèrent d'assister les inqui- 
iikm \ les laïques ne voulurent plus leur servir de notaires, 
de peur de s'attirer les vengeances du peuple ; les moines 
«tx-iDêmes perdirent de nouveau le courage. Il fallut que 
li^pape les stimulât en leuraccordant de nouveaux privilèges, 
et que le pouvoir civil donnât des ordres sévères pour qu'ils 
I trouvassent aide et protection. En 1257, Alexandie IV auto- 
I nia les inquisiteurs de Toulouse à prendre pour notaires des 
! piètres on d'autres clercs, « quoique Toffice du tahellionat 
I soit interdit aux clercs constitues dans les ordres* jv il leur 
doDoa une bulle, les absolvant d'avance de toute excommu*- 
ttcttioB qui pourrait être lancée contre eux pour cause de 
I iMrs recherches contre les hérétiques, Tanathème lùt-il 
I pmoDcé par un légat du pape lui-même^. Le comte Al- 
phonse exhorta sesévêques h prêter secours aux inquisiteurs ; 

1 ' Maosi. XXIII , Sâd el iiuiT. 

• lu \o Qiars 1^55: ...Summarie abiquêjudieH êt aéwtcatorum Mtrê- 
F»<ii lUyntld., XIV, 7, no 33. 
^UlSdéeenbre 1S55; Eayiiild., XIV, n»* 33-37« WaddiDg, UI, 3S5. 
9 ooYenbre ias6 ; UarléM et Darand, Th$$. ntnm ameâoi,^ Y, ISt4. 
^ivv*. d§ rinçHtftf. lié Cartaumn», Dost, XXXI, ISS. Hn 1100 le 
f>Hls permit êmii em liiqaisiteiin de France, iiid,, f> 277. 
' t4 a déceaabffe 1957. Àreh. dia» ikmtnioamê de Taykmtê , Doat , 



Digitized by Google 



334 CUAPITRB III. 

\k tous les officiers et magistrats de ses terres, -il TordouDa 
sous peioe de destiiuUoo^ il décida qu'à Taveoir, ea entrait 
en fonctions, ils jurement paUiqnement de poorsnrrre ks 
hérétiques et d'assister rinqiiisition, chaque lois qu'ils en 
seraient requis par les moines^ Des ordres semMabies fmt 
donnés par saint Louis k ton sénéchal de Garcassonne; ii Im 
enjoignit en outre d'empêcher qu'aucup descendant d'héré- 
tique ni aucun suspect ne fussent promus k des charpes 
publiques^; il fit construire, & ses frais, des cachots poor 
rinquisition a Garcassonne, et plus tard, après la réumau 
do comté de Toulouse k la couronne, h Toulouse méiM'. 
La confiscalion des biens des condamnés occupait 0{:alemenl 
à uu haut degré iattentiou du pieux roi; ii eut à ce sujet de 
fréquentes contestations avec les évéques de ses domsines 
méndioiiaiix ; h plusieurs reprises il y eut des transactions 
en vertu desquelles la moitié des biens conlisqués revenaitau 
roi et Tautre k Févéque ; finalement Tusage prévalut que ks 
incours sur les hérétiques, c'est-a-dire les biens conlisqués. 
ne furent plus réservés qu'au pouvoir civil, au roi de France 
on au comte de Toulouse. Souvent ils étaient vendus k des 
seigneurs , souvent aussi donnés en liel à des hommes qu'oo 
voulait s'attacher; ce fut un moyen d'abaisser pea k peu les 
familles indigènes, et d'implanter dans le pays des races 
nouvelles, venues du Nord et apportant dans le Midi letii^ 
usages, leurs mœurs, et surtout leur soumission an roi de 
France et k l Église de Rome*. 

1 Bd jaio IÎS6 et on min 1957. Jreft. dê {'/«fuifit, dt Cafmmm. 
Doa^ XXXI, 1^ SSO «t tuiT, Valwalto, 1II« preoret, ii« SM^ p* BtSi ! 

^ Ko octobre itSS. Areh, dê r/iiftiifil. dê Canoêiome, I. e., MW. | 
Yaiiiette, III, pronfOi, no 319, 536. 

3 /èitf. A ToqIooso le munit immuraianm Ait oonitroil tnr an fifliiB 
«ppeitenant an roi, in tolo no$tro. Vaisselle, IV, preoTes, 54, p. liS. 

* En 1254 le roi convint avec l'évéque d'Agde que les biens confiffl*^ 
dn temps de \a conquête de rAlbi(2:eoi'; par Louis VIII et depuif, iipP'''- : 
Ueodraieiil au roi ; pour ie$ biens féodaux, le roi let donnera à qui ii ^"i 
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Malgré toutes ces mestires, qui ne servaient qu'à opprimer 
le8 eaprits, au lieu de le$ convenir, Thérésie cathare existait 
fjoa rs dans le Midi, poisaint des forces dans Teicès même 

de roppressioij, A Tépoque où, après la mort d'Alphonse, le 
comté de Toulouse fut à jamais réuni à la couronne de France, 
el où aaint Loéis, par une ordoooaoce applicable aussi it son 

nouveau domaine, donna son approbotion royale a l'usage 
bacbare de brûler les hérétiques % le Languedoc était encore 
iempii de Cathares; FËglise hérétique avait conservé son 
organisation, ses évèchés, ses diaconats, bien que ses roi- 
mstrea fiment réduits le plus souvent à vivre k Téiranger. 
Vers 1970, Bernard Oiiba succéda h Vivian dans révéché 
de Toulouse j Ajméric del Collet était évéque d'Alby^. Pons 
de GoDÎviUe remplissait tes fonctions épiscopales d'un dio- 
cèse que nous ignorons'; Guillaume Brunei et Bernard de 
Hlhols prêchaient encore publiquement k Saint-Paui-Cap« 
de-Jooi el k Hoqaevidah. Il y avait même encore des prêtres, 
des chapelains, des moines qui, tout en conservant leurs 
ionctions et leurs bénéfices , étaient partisans de Thérésie; 
attlS74, mi ftère da couvent d'Ardorelie mourot hérétique^; 

^Uira, à eondillon, pour celai qui «n sert Invetti, d'en faire hommage à 

l'évéque et à ré^^lisc d'Agde; si lui, le roi ^\en garde , comme il ne doit 
hommafc à personne, il payera à l'évdque et à l'Église une compensation 
lufii^ante. Quanl nu\ biens censitaires, ilsseron! rédé<5 par lui à des per- 
!>onne«> qui payeroiil Ipcens à M'glisc. Trésor drs chartes de ( arcassonne, 
Uoat, LXXIi, 4 et suiv. En 1260 il y eut une tran&acliou entre le roi et 
l'éféqae d*Alby, en Tertu de laquelle les biens confisqués furent partiigé» 
pir moitié entre le roi et révéqoe. Doat, LT, n> 333; CVI, f» 215. Dans 
Bnl« LUIV ot LXX?« il y • an «raad oomtett d*iolflS par lesqoela §«• 
MtM cooafqvéi aoot doinét en flef à dof Migneaiv, oo Tendin à l*oiieaa 
pir loi tteatODUilt da toi oo par lo eomlo do Touloaso* 

1 En tflTO. Louis ordonna dans los Klablinomonls, lolon l'nsage do Faris 
sld^Ortdnni» do brdlor loi bdrëliqoos condamnés par los éTéqnos. Ordpnfi. 
dsi fis d» FrfMMo dê lo tninèm» roes, 1, 175, chap. 85. 

2 Liber sentent, inquisit. Toloi. , 246. 

3 Àrch, de l'inquisit. de Toulouse, l>oat, XXV, fo 2. 
* Ibid., fo 159. — S itid,, f» 136. 
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Bernard Bonpain ^ des frères de la SaiDle-Croix, de Toalowe, 

se rendit avec deux autres i^eligteux de cet ordre en Loni har- 
die auprès des Booshommes, leurs compagnoDS^ Le peuple 
D'avail pas encore cessé d'aimer, de fevoriser, de soutenir 
les Cathares; on leur apportait des vivres dans les cachots 
de l'inquisilioij , on &e lamentait de leur captivité ou de leur 
absence; on allait recueillir seerètement,*la nuit, les cendres 
de ceux qui avaient péri daus les ilammes; on ne se rendait 
qu'avec répugnance aux prédications des moines, auxquelles 
on n'assistait qu^avec un air sombre et en murmurant; les 
uns, luiimidés par les menaces, ne s opposaient pas ouver- 
tement à la persécution, mais leur colère se lisait dans des 
coups d'œit, qui suffisaient aui inquisiteurs de preuves d'hé- 
résie^^ chez d'autres la vengeance éclaiait en actes, et des 
moines, tels que le dominicain François de Toulouse, tooH 
baient sons \v.uy6 coups^. 

Depuis la réunion du comté de Toulouse k la couronne de 
France, les rois poursuivirent le but pour lequd l'Église 
luttait depuis près d'un siècle, avec uue vigueur que ni Rai- 
moud VII ui Alphonse lui-même n'avaient pu déployer. Tons 
les efforts des inquisiteurs de France se dirigèrent contre ie{ 
Cathares des provinces méridionales ] les rois les assistèrent 
de leur puissant secours! Grégoire X donna aux dominicains 
les instrnctioDS les plus pressantes*; Philippe-le-Hardi tss 
prit sous sa sauvegarde royale, et ordonna à tous ses vassaux 
et officiers d'exécuter leurs ordres^. Ceux qui se distinguèrent 
le plus par k iH zèle, lurent les frères Pons de Porel et 
Etienne^ ^ Guillaume de Cohardon, le sénéclial royal de Car- 

1 Jbid., f" I. - ^ Yvonelu», 1786. — 3 Percin, II, 209. 
^ so ei 28 «Yril 1273. Marténe et Doraod, Th9$ homm am todo i ., V, 
1817. 1822. 

& JaiUet «t leplemlire IS74» et de nooTeea ea féTrier I27S« Arek, dt 
rjiifiMffiV. dê Careanonmt Doet» XXXII. fb S5 el «liv. 
^ Marléne et Durand, U e., 1S09. 
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taîisouiic, les seconda ciiergiqueuiciii daus la reciiorche el 
liaos la fNiiiitton des héréliques'; ils fireot, eo 1273 el en 
l'2Ti, luic peK^uisition générale dans ions les diocèses du 
Muli, à la suite de laquelle un grand nombre de parlàits et 
de eroyuils furent découverts et condamnés^. C'est alors que 
les ministres et les paiiaits qui ne lombèrenl pas entre les 
mains des inquisiteurs paraissent avoir pris la résolution de 
se retirer tons en Lombardie. Us n'étaient plus sontenus par 
les nobles au même point que jadis; Tliérésie se concentrait 
de pins en plus dans le peuple des petites villes et de la cam- 
pagne, n est vrai que dans le grand procès fait en 4S74, on 
voit figurer encore des chevaliers et des femmes nobles j le 
mélange des Provençaux avec les Français n'était pas en* 
eore consommé, ces derniers étaient encore détestés par la 
population indigène et surtout par les hcréliques, qui ne 
voyaient en eux que les alliés du clergé de Rome^ Gepen* 
dant un changement profond avait commencé h s'opérer 
dans beaucoup de maisons seigocuriales^ les nouvelles gcné- 
rations, qui n*avaient pas été témoins des horreurs de la 
croisade, s'éLaient mêlées avec les Français, par intérêt 
comme aussi par des alliances de famille^ ne connaissant 
que par tradition Tancienne liberté et la prospérité jadis 
florissante du pays, ainsi que les iniquités qui les détrui- 
Mrent, convaincus d'ailleurs de leur impuissance contre la 
AMBination française, les barons se retiraient peu k peu des 
hérétiques et revrtKuent h une Kglise qui vengeait par des 
ebàtiments terribles toute tentative de désobéissance à son 
aulorilë. De plus, le nombre des seigneurs originaires du 
^îord était devenu d année en année plus considérable dans 

• VthMtle, ly, 17. 

^ Arch. dê VtnqtHsit. de Toulouity Doat, XÏV. 

^ En i275 uu accusé dit : Quod rnultùm sibi dispUcebat dominium Gcd- 
lorum , quiâ ckrici et gaiUci unum eranU Arch, de i itiquuit. de Ivu- 
touH, Doal, XXY, f« 4S« 
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le Laoguedoc; on se souvient que déjà Simon de MonUort 
aurait Toalu que les veuves nobles do Midi ne posseni se 
remarier qii*ayee des barons do Nord ; les chàteam el ks 
biens enlevés soit par la guerre, soit plus lai d par lacoufisca- 
Ikm, aux aeigoears méridionaux, avaient été donnés en Iîcé 
a des Français ; c'est parmi eeux-ci enfin qu'Alphonse et ses 
auccesseurs les rois de France choisissaient de préiéreocê 
lea sénéchaux et les baillis de la provinee. Par tons ces 
moyens se préparait la fusion des hommes de la langue d'oc 
avec ceux de la langue d'oil *, mais à Tépoque dont nous par- 
lons ceftte fusion ne s'accomplissait encore que dans la no - 
blesse; le peuple y demeurait encore éiraiiger. C'est pour 
cela que la noblesse ne protégeait plus les Cathares, tandis 
qu'ils conservèrent encore longtemps les sympathies da 
peuple. Les châteaux ne s'ouvraient plus aux prédicateurs 
hérétiques vils ne leur servaient plus d'asiles contre les pei^ 
aécuteurs. Ce n'est plus que dans les forêts , dans les gorges | 
inaccessibles des montagnes, dans de pauvres fermes isolées, ! 
que vivaient les Bonshommes ^ leur point de réunion, ieor j 
retraite principale n'était plus, comme encore trente amiées | 
auparavant, une ciladelie redoutable, défendue par les plus ! 
puissants et les plus intrépides chevaliers du pays; c'étaient 
quelques cabanes cachées dans les bois près de Majac^ 
Excommuniés par TÉglise el proscrits par le roi, «iaydits 
pour cause d'hérésie , » les par&its, les croyants, les anspeeH 
même, quand ils ne pouvaient pas payer les amendes ou les 
cautions énormes, ou qu iis ne voulaient pas s'exposer aux 
horreurs des cachots de l'inquisition, emdoit dans des oon- - 
trées ihhabitées, se nourrissant misérablement de quelques , 
aumônes obtenues de la charité de gens presqu'aussi pauvres ' 
qu'euxHnémes. Quand ils se hasardaient ^ sortir de leurs 
retraites, ils trouvaient encore çà et là dans les campagnes 

1 Ânh. 4§ l'IfifiiM. é$ TtmhuH, Doil, XXT, M SS. 
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des eroj^ants conservant en secret leur fidélité k ta secte et 

leur haine contre Rome. Mais ces croyauts ii ctaieut plus des 
hommes en étai de proléger leurs Bonshommes vénérés^ ils 
ne pouvaient qne les piaindie, les noorrir, les cacher pour 
quelques nuits ; car ce n'étaient plus que des hommes du 
peaple, des ouvriers de tout genre, des tisserands , des tail- 
leurs, des cordonniers, des barbiers, des marécbanx, dés 
armuriers, des meuniers, des pécheurs, des fermiers, des 
écrivains, des soldats, des jongleors même. C'est danscetle 
situation que fut prise par les parfaits la résoludtn dfénâgrar 
emnasseenLombardie, eid'étabiir eu ce pays, où ils avaient 
encore quelques protecteurs puissants et dévoués , et ot se 
trouvaiait dëjh beaucoup de leurs compatriotes , les débris 
de rËglise cathare de France. Par des chemins détournés, 
escortés |iar qqetqoes croyants courageux, se cachant pen- 
dant le jour chez des amis et ne marchant que la nuit, ils 
quittèrent alors leur patrie, uu k un, pour ne pas éveiller les 
soupçons des inquisiteurs. Bientôt beaucoup de croyants 
imitèrent leur exemple pour chercher !i rélraiif^tM- une libel lé 
qu'ils n'avaient plus en France et qu'ils ne tardèrent pas à 
perdre aussi en Italie. Avant de partir, ils vendirent, sous 
différents prétextes, leurs maisons on h^urs champs, ou bien 
itafireni passer peu à peu leur argent aux frères déjà réfugiés. 
Gen qui restèrent , faisaient de temps k autre des collectes , 
que des messagers hdèles apportaient en Lombardie, malgré 
tous les dangers auxquels ils étaient exposés pendant ces 
voyages dilBciles^ Depuis cette époque il n'y eut plus d*é-* 
vêque cathare en France; Bernard Oliba, révèque de Tou- 
louse, s'établit à Sermione, avec son frère Pons Oliba et les 

parfaits Bernard Barba, Ratmond de Bautio, Bernard Prim^ ; 

• ■ i< > » 

1 Rainiond Haq:ue8 de Roqucvidal fTam, vers 1270) porla un jonr T^m 
•oU cousus entre deux toUe», que Guillaume Fabri , de Lavnur, envoya 
au frères émigrés. Arch. dê r/ngiuftl, dê JotitottM, Dott, XXY, f« 6S« 
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e'esl là que résidait aussi GoillaoïBe Peiit, révéqne de I an*- 
eienne Église française dltalie^ L'évéque Pons de GonhriHe 

avec son liis majeur se retirâ à Pavie^, où beaucoup d autres 
parfaits finrent se joindre à eux'. C'est de ia Lomfaardieqoe 
part désormais la direction des restes de la secte en France ; 
il parait que dès 1274 le Coiisoiamenium n'est pius admi- 
ntstré en France qu'aux malades y et que pour être reçu par- 
lait, il faut se rendre auprès des évéques n lnL^irs Les 
croyants, désolés du départ des Cathares, échangeaient entre 
eux des plaistes amères ; selon le témoignage de Fnn d'eux, 
ils disaient fréquemment : u A quoi nous sert de rester dans 
ce pays et d'y travailler, puisque nous n'avons plus ces Bons- 
hommes qui savaient nous apporter des consolations k nos 
derniers moments? Hélas, diuera-i-dle toujours cette per- 
sécution cruelle? Quel malheur pour nous, pour le sahitde 
nos ftmes, que ces fidèles serviteurs de Jésus^Cbrist soient 
ainsi forcés de \ivre à l étrangerî Notre pays n'en serait que 
plus heureux, si tous ces exilés pouvaient y revenir^. » Sou- 
vent les plus courageux parmi les croyants se mettaient en 
roule pour visiter les réfugiés ; des troupes en tièresd hommes, 
de femmes, d éniants hasardaient ces dangereux pèlerinages; 
c'est ainsi que Pierre Maurel , d'Auriae, Guillaume Boérii et 
Raimond Saichii , de Caraman, Pierre Galhard, avec leurs 
familles, quittèrent un jour Ja France et n'y retournèrent 
qu'après s'être fait donner la bénédiction des Bonshommes 
réfugiés h Asti , k Alexandrie, à Pavie, à Mautoue, à Crémone, 
à Milans 

Pour maintenir le zèle des croyants demeurés en France, 

> YaiiMtle, IV, 17. 

s Arth, dê Vin^iMt. dê TmOouu, Doat, XXV, %. 

* Dans Poat, XXV, il y t one Ibals de non» de réfugiés, depuis 1260, 
et iorlout te anote im- im. 

♦ Anh. d$ t'Inquiêit. de Touloute, Doat, XXV, fo â4S et fui?, 
^IWA, ^l7eUoiY. 
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des parbiu isirépides, pourvus des sommes nécessaiies psr 

ies riches seigneurs de la Lombardie^ quittaient leurs asiles 
pour parcourir le Languedoc, au péril de leur vie^ eo 1277, 
le dtaere Aroaold Hugues , quoiqu'il sût qu'une année an* 
IKàravaiii Raimoud Carbone!, de Carcassoiuie, avait été brûlé 
?if, eea pénétrer jusqu'à Montpellier pour donner le Cùiwh 
ktmenium k un viem cbe?alier mourant; il n'échappa quV 
vec peine aux gens envoyés pour le prendre^. 

Ne ifouvant plus chez les nobles la même protection que 
jadis, les Cathares durent songer à d'autres moyens pour 
échapper aux inquisiteurs. Desespérant de se sauver par la 
fuite, ils cherchaient souvent dans les églises un asile que 
d'aoeienues coutumes reiidaiiiiL iiu iolable : le pape Martin IV 
abolit pour eux ce privilège; il ordonna qa on laissât les oiB* 
oers de l'inquisition les poursuivre jusqu'aux pieds des au- 
tels^. D autres fois ils h adressaient à l'avidité de ceux qui ne 
taisaient la cliasseaux hérétiques que pour gagner les primes 
promises; pour délivrer les prisonniers, ils payaient des ran-. 
çons plus fortes que les récompenses duunées pai I Eglise*, 
le détenteur d'un hérétique le vendait au plus offrant ^ mais 
bientôt ce moj^en ne leur servit plus; l'inquisition redoubla 
de vigilance, et d'ailleurs il n'y eut plus que des crovanis 
trop pauvres pour lutter avec succès contre les sommes dont 
pouvaient disposer leurs adversaires. Depuis lors les triomphes 
de 1 inquisition furent de jour en jour plus laciles j mais pour 

' L. c. 

^ Ibid , Arch, de l'int^uisit. de Carcauêvnne , iiual, XXXil, 

Uni. 

^ Le 11 oclobrc 1281 lUynald., XIV, r>i7, n > IS. 

'* Vers i278Ji3andc Cavibu», d'Avignonct, avait arrêté nno temtue 
héfétique. Il fat alors cou venu qu'unn autre femme se meltrailâ la plac« 
de ccHe-d , et qa'on dirait que Jeao • était trompé , en prenant pour ane 
bérétifoe ane penonne ortbodoie ; ceUc deroiére devait rester entre se» 
nains eomme garantie de la «omnie confenue pour la délivrance. Cetli* 
MMnme fîil levée par conlribullon sur le» héréliques d'Avignonel. iirrA- 
ihFinqmmt. de TouUntiêf Doal, XXV, f« d»7 el mW. 
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vfuif à oombaltre des eoDenns moim nombreux el moîDft 

formidables, et pour être exposés àinaiBfl de dftDgers per- 
sonnels, les inquisiteurs n'en agirai ni avec plus de modé- 
rtlioD ni avee pins de diaoernement qne jusque-là. Les 
simples soupçons, les délations occultes leur sulTirenl tou- 
jcHirs pour ordonner des arrestattona et pour prononcer 
même des jugements; ils allèreni eneore pins loin que leurs 
prédécesseurs, ils inventèrent des torlures poui- arracher 
aox accusés l'aveu d'un crime dont iûen souvent ils étaient 
innocents^. Bernard de Castanet, qni depuis 1977 rdnnisasil 
aux fonctioub d évéque d^Alby celles d'inquisiteur de son 
diocèse, et le dominicain Simon de Valle, ioquisiteor général 
du Midi , résidant h Carcassonne , se disUngnèrent surtout 
par leur ardeur lauaiique^. Dans une tournée qu'ib firent en 
1S77 et en iâ78, ils découvrirent un grand nombre de 
croyants, presque tous hommes du peuple; plusiears des 
prédicateurs qui, revenus de la Lombardie, parcouraient la 
province , ainsi que de hardis messagers qui entretenaient 
les relations secrètes en Ire les habitants et leurs compa- 
triotes réfugiés, tombèrent entre leurs maina^. Leur ma- 
nière d'agir injustement et inutilement rigoorense, son- 
leva contre eux l'indignation de quelques officiers royaux et 
de quelques membres du clergé lui-même. SansMorlana, 
archidiacre de Carcassonne, voulut s'opposer k leurs eicès; 
il fut accusé lui-même d'être hérétique^. Pbilippe-le-Bel 

^ Ordomiânoe d« PhHlppe-la-Bel« rendue en I2S7 ; OrAmn. dêi roii ét 
Franc», XII,.3SS. 

9 Ytiiietle, IV, 39. Marléne et Durand, Jte. novut aiMcdot,, V, 
ISIO. 

3 AftK éê VInquiHU éê ToutouM, noat, XXV. 

* Il tbt accusé, eo 1285, d'avoir yooIu corrompre un des gens de Tin- 

quisiteur pour se faire livrer les livre» de l inquisition et les brûler. Ho- 
noré IV, auquel la chose fui souiuiso , ne trouva pas les charges sofli- 
santes et ordonna une plus ample information. Aixh^ d» rififiMil. ét 
Carfioutmm, Doat, XXXII, f« lôS ei airiv. 
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Ukn&i an sénéchal de cette ville de ikire arrêter qui que ce 

fût à la requête des iuquisiteurs, à moins que ce ne fussent 
des hérétiqses manifestes et conTaincos* ; malgré cela, il ne 
put arrêter le cours de leurs Aireurs. D'ailleurs il conlinuait 
liu-mème à proiiier du bénéfice qui résultait pour lui des 
procédures inqnisitoriales; en lâ89, il chargea son sénéchal 
de (^ai'cassoniie de iaire une enquête des biens possédés par 
les héritiers des hérétiques condamnés , et d'en ordonner la 
saisie; ces hiens, formant nne quantité considéral)le> furent 
Tendus au prolit du fisc du roi^. 

Vérs iS90, les plaintes contre les inquisiteurs se renouve- 
lèrent ; h Toulouse, le frère Pierre de Muleefme*, h Carcas* 

mme^ le frère Nicolas d'Abbeville exaspérèrent les habitants 
par leurs Yiolenees commises sous le préteite de' poursuivre 

les hérétiques*. Mais les réclamations les plus fondées furent 
considérées comme des symptômes d une hérésie et punies 
comme tels ; le comte de Foiz ^ Roger IV, fut accusé par des 
hommes que Tinquisilion elle-même qualifia plus tard de 
calomniateurs^; les seigneurs Pons Magrefort, Guillaume et 
Pierre Roger de la Tour furent condamnés et dépouillés de 
leur cbàteau de Pech Luna®: le notaire (jui rcdi^^ea l'acte 
d'appel contre Tinquisition que les habitants de Carcassonne 
voulaient présenter au roi , fut jeté en prison , et malgré les 
ordres réitérés de Phiiippe-le-Bel à son sénéchal, Finquisi- 

( Ordonnance dn â7 avril 1287. Ordonn. des rois de France ^ XII » 396. 

* Arch, de l'InquisU. de Carcassonne, Doat. LXXV, f» 317. Depaii 
ittS on trouve de nombreux actes de venle de biens conûsqués, dans 
Doat. CVII. 

3 Liber sentent, inquisit, Tolos., ± et suiv. 

♦ TaifMtte, IV, It. 

( n ftit aeeuaé en 1282. En 1297 TinquisUeur Bernard de Qennont dé- 
dira ^6 raccoMUoB n'était qo*aoe ealomoto ioveolé« par la haine. 
Vrimtia, lY, preoTia, 10S. 

^ Ib last oe cbâleaa flil vaDdii am tootat aei appartanaiieea en toma 
al as koamaa. la Jmliee teiM at le MkX da créer daa eonssla, alo., par le 
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■ 

lion ne se modéra poiol^ Pendant plomem années les Méri- 
dionaux su^|>orlèrenl celte tyrannie; mais. en 1296, [iuussés 
à bout, ils s'allièrent entre eux pour la défense de leur liberté. 
A Béziers on opposa une résistance énergique aux inquisi- 
teurs^; à Carcabsuniie ou chassa le frère Nicolas, on saccagea 
le couvent des Jacobins, et les consuls défendirent aux ci- 
toyens d'entrer dans Fégiise de ces moines'. La ville, ex- 
communiée, porta sa plaiute devant le roi, qui renouvela au 
sénéchal Tordre de ne pas arrêter des personnes simplement 
suspectes, et de n^emprisonner que celles qui se seraient 
elles-mêmes avoue es iiérctiques ou qui auraient été recoo- 
nnes telles par des témoins dignes de foi ; il annonça en 
même temps son inlenlion d'envoyer dans la province des 
gens babiieâ pour raffermir la foi de ses sujets ei pour remé- 
dier aux inconvénients et aux abus de l'inquisition*. 

Cependant ces remèdes n'arrivèrent point; Philippc-le- 
Bel revint sur sa pensée, et au lieu de mettre un frein aux 
inquisiteurs, il voulut que ses olBciers se soumissent entière- 
menl à leur volonté. Les progrès des Vaiidois |>anui le peuple 
du Midi, Texaltation produite par les Fratrîcelles fanatiques, 
nne recrudescence évidente du catharisme^ et penl-étre 
raffcclaiion de paraître bon catholique tout eu résistant au 
pape, telles furent sans doute les raisons qui engagèrent 
Pbilippe-le-Bel à favoriser Tinquisition méridionale. En 
1298, il fit publier une bulie de lioniface VIII, enjoignant à 
tous les seigneurs temporels de prêter main-forte aux inqoi* 
siteurs; il ordonna à ses vassaux, sénéchaux et baillis d'obéir 
aux moines, de leur livrer les personnes accusées d'bérésic. 

procurpur du roi tic la sénocliaus^ée de XouloufiC, pour 500 lifr«f tour* 
nois. I>oai, XXXII, fo i44 et suiv. 

1 En 1291. Vaisselle, IV, preuves, n» 40, p. 97, SS. 

^ Bouges, 215 el suiv. — 3 RipoU, II» 54. 

-* Tréêor â»M eharies d» Careaitonne, Doat, XXXll, <64. Yaiwette, 
IV, prenres, n«* 4fi, p. as. 
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et de punir sans appel celles qui seraient condamnées^ 
Abaodooués ainsi de la justice royale , les habitants de Car- 
caaaoDoe De iMslèreDt plus; ils demandèrent Tabsolution, 

(jue i inquisiteur Nicolas d'Abbeville leur accorda , à condi- 
tion pour eux d'élever dans le couvent des dominicains une 
chapelle en rhonaeiir de saint Louis ; en outre , douze de 
leurs ma^isUaL^ durent se soumettre à des pénitences*. Le 
calme f ainsi rétabli , ne dura que peu de temps. Le ressenti- 
ment populaire couva sourdement sous Tapparence de la 
soumission. Il ne larda pas à éclater de nouveau. Les vio- 
leoces'oommises par Nicolas d'Abbeville à Carcasaonne, par 
Bernard de Castanet à Alby, par Foulques de Saint-Georges 
à Toulouse, iorcèreut, en i30i . les magistrats el les barons 
in pays, auxquels celte fois se joignirent plusieurs évéqnes, 
à adresser au roi les plaintes les plus énergiques. Ils lui re- 
présenlèrent les YOiations et les cruautés exercées par ces 
moines, leurs exactions* leurs condamnations arbitraires, 
les tortures borribles inni^ées aux accusés, les ruses per- 
fides employées pour suborner les témoins contre ceux qu ils 
voulaient perdre, leur tyrannie d'autant plus odieuse qu'elle 
s'abiiUii sous le masque de la loi j Pliilii>|)e-le-Bcl fut sup- 
plié de iaire intervenir Tautorité de la majesté royale, alin 
de pi évenir une explosion de la fureur du peuple. Le roi 
céda^ il défendit, notanimeut a l'inquisiteur de Toulouse, 
d'emprisonner de sa propre autorité des personnes simple** 
ment suspectes; qu*il requière, lui ordonnait-il , Tinterven- 
^tion du sénéchal ; qu'il ne décrète aucunt* arrestation saus 
rasscntimeut de rëvéque, et qu*en cas de désaccord entre ce 
dernier el lui. il soumette la question h une réunion d'ecclé- 
siastiques. Le frère Foulques de baînt-Gcorges ne tint nul 

1 ÀrtiL de i'infmêU. de dureauotmê, Doal, XXXil, f« â7«. Àreh. 
€Àibji, DmI, UUI, f« «75. VaisseUe, IV, prouve», ii« 40, p. 99. Or- 

. ^«iii. dêê rois de Fraiie«t I, 53ii« 

2 En avril i'i99, Vaistetle, IV, preuve», ii« M), i». ICMi elMilv. 
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compte de ces ordres émanés à'un pouvoir auquel il ne re- 
connaissait d'auire compétence en matière religieuse ^ue 
celle d'exécuter les décrets et les jugements de TÉglise. 
L'évéque de Toulouse et le roi demandèreal eu vain que k 
chapitre général des dominicains le remplaçât : indigné, Phi- 
lippe osa lui interdire rexereice de ses fonctions et loi sup- 
primer ses gages; ce n'est qu'alors que les domiuicauis cé- 
dèrent; le fougnenx inquisiteur fut révoqué S mais ce m fut 
que pour faire place h un homme qui se rendit plus odieux 
encore, au frère Geofroi d'Âbluses. 

L'indignation publique trouva un organe dans le frère mi- 
neur Bernard Délicieux, un dt^ ces Spiriiuels de Narboiuie 
qui s'étaient séparés des franciscains de la commune obser- 
vance, pour embrasser le genre de vie austère et les doc- 
trines mystiques et hardies de Jean d'Olive. Bernard souleva 
le peuple par ses prédications ardentes et par ses échts, 
contre les dominicains et les inquisiteurs; les sentences ren- 
dues contre les hérétiques, disait-il, ne sont dictées que par 
le fanatisme et la tyrannie ; les inquisiteurs sont des enneous 
de la paix publique et de la liberté des communes et des in- 
dividus^. Les mêmes senlimeiits éclataient dans les chants 
des derniers troubadours; le vieux Pierre Cardinal, qui dans 
sa jeunesse avait été partisan dévoué de Raimond VII , accu- 
sait dans des sirventes véhéments Finquisitiou d avoir banni 
la droiture et la loyauté pour faire régner Thypocrisie^; et Je 
gentilhomme marseillais iiei tiarid Carbonel s'écriait : Ah! 
taux clergé, mensonger, traître, parjure, larron, débauché,^ 
mécréant, tu fois tous les jours tant de mal , que tu as mis ie 
monde dans l'erreur : jamais saint l^ierre ii eut capital d ar- 

* Ibkl,, lOS et suiv.f preuves, no 54, p. f 18 et tolT. 

2 Lib, MnfMif. inquitit. Tolos., 268. Vaissette, lY, 179 et soiv. 

3 MiUot, III , 24Ô cl suiv. Raynouai d, IV 357 el suiv. liut. littér. de 
(a France, XX , 569 et suiv. Pierre (/inlirial a laissé un sirvente , où il 
exprime un dualisme, qui le caraclcri>(' évidemment comme hérétique 
albigeois. Fauriel, Hitt, de la poésie provençale, ti, iSi, 



Digitized by Google 



FRANCE. 1301. 347 

gmt en Fraoce , jamais il n'eut bureaux d'usure; il tînt, au 
contraire, droite ia balance de loyauté. Vous ne faites pas de 
Béaie, vous qvi poar de rargeol prononcez des interdic- 
tions, qui pour île l ar^eiiL abbulvez , pour do l'argent con- 
damnez, et cbez lesquels nul, sans argent, ne trouve de ré- 

JNous avoiis dil plus haut que daus les dernières amitos du 
trazième siècle il y eut une recrudescence de la secte cathare 
daw le midi de la France. Ce fait n'a rien de surprenant , 
quand on songe k rexaspératioii produite par les excès des 
îaqrâîtears, à la résistance opposée par les villes, aux ap- 
pris adressés au peuple par ses poètes, aux prédications de 
ces moines franciscains qui proclamaieni que TÉgU^e ro- 
maine dégénérée s'approchaii de sa fin ^. Attentifs b ces mou- 
tements, les chefs des Cathares réfugiés en Lombardie ju- 
gèrent le moment favorable pour tenter le rétablissement de 
kur JËgfise en France. De nombreux parfaits parcoururent 
de nouveau les cuutrées iru ridiunales, rassemblant les débris 
de la secte, tenant des réunions secrètes, instruisant, eu- 
eourageant les croyants dont la fidélité n'était pas encore 
ébranlée. Ils déployèrent une activité et un courage prodi- 
gieux^ ils sentirent renaître leurs anciennes espérances, et 
la voix publique leur attribua des victoires, plus grandes que 
celles qu'ils remportaient en réalité. Inquiétés par ces bruits, 
les évéqaes se réonirent en concile k Béziers \ Tarcbevéque 
Gilles de Narbonne leur recommanda d'exercer dans leurs 
liiocèses la vigilance la plus sévère, et de prêter à l inquisi- 
tion des secours efficaces^. Mais leurs efibrts joints k ceux 

des inquisiteurs ne purent ni refroidir l'enthousiasme des 
Bonshommes ni arrêter leurs succès. En peu d'années tout 

1 Hillot, n, 450 et soi?. Raf noaard, lY, SSÎ et toi?. Aiff. ItfMr. dê la 
rtmm, XL, 560 et mIt. 

'P. eï. Lib, sentent, inquisit. Tolos.f 502, elc. 
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le [»a}sse trouva de nouveau rempli de croyants ; les cougie- 
galions se reformèreat sous ta dirediou ddncims, jiuqie 
dans les villes où siégeaient lesévéques, les inquisitearsel 
les sénéchaux du roi^ ou u eut plus l>esoin d'aller en Loni- 
bardie pour se faire recevoir an nombre des parfaits ^ Je Cos- 
solamentum fut donné k plusieurs reprises en France même; 
ee n'est que pour la cérémouie de la recousolatiou, qu il ialiaii 
encore se présenter auprès des chefe réfugiés. Les rdatiens 
avec ceux-ci redevinrent plus IVéquenteset pins suivies; des 
messagers réguliers leur apportaient des lettres ou le produit 
des collectes ; les croyants allaient les visiter en Lombardieet 
jusqu'en Sicile: c'est en 1300 surtout que beaucoup, sous le 
prétexte de se rendre au jubilé de Kome, eutrepnj*eiii le 
voyage d'Italie^ Les documents du temps nous ont conservé 
les Doms de quelques-uns les plus aciils des prédicateurs ca- 
thares de cette époque, qui tous enseignaient rancieo dua- 
lisme absolu de la secte. Déjà, en 1284, Ayméric Barrotet 
Pons Fogassier parcoururent les envii ons de Toulouse, el 
présidèrent des réunions noclurnes^. Dans les dernières an- 
nées du treizième siècle et dans les premières du <] uatonîème 
prêchèrent Haimund Uelbcc, qui paraît avoir été évêque 
d'Alby, et son compagnon Raimond Desidérii^; Deruardde 
Gochj de Cerdua, revenu avec Pierre Lobet de la Lombir' 
die, Jieruaid de la Vi^ana et Manfred de Somart^ Bernard 
Audouin, de Hontagut, un ancien ; Pons Amiel, de la Garde. 
André de Prades, Amiél de Perlis, de Hauterive, Philippe* 
Cla>rac*^ Pierre Uainiond, de Sainl-Papoul , que le peuple 
aimait à cause de sa beauté remarquable^. Le cbef pai^i^ 
avoir été le vieiliaid l^ierre Auiier, ancien noiaire d'An» 

> £tè. senteni, inqmiit Jolot., SI. ^ s /M., S. 

3 Beootl, I, preovci, S7l. lÀb êenmu inquigiu ToUu,, il9. 

* iAb, Mnlefit. inquitU, Toht; 6, iO. SS, SO, SSO, SIS. 

^Cesl un puleher hwmo, IMU» 185. U avail on frère biilteai'' * 
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iNNuiie du peuple; sa fille était la feiame d'un laillenr de 

Toulouse-, il était un des anciens de la sccie ; revenu de Como 
avec flou iito Jacques, son frère Guillaume et Pierre Raimoud, 
de Sfiiml-PapoDl , il tenait , en 1303, des réunious secrètes h 
Toulouse uiéme^ Daus cette vil^ il y eut des églises asaei 
déaartea <m aasez mal gardées, pour que les Cathares pussent 
les choisir pour leurs assemblées , comme des lieux où ils 
avaieut moins a craïudrequepai ioui aiiieursd elredécouverts; 
iaeqoes Âotier fit n ne nuit une prédication à des croyants dans 
réglisc de Sainte-Croix^. Dans les campagnes, les parfaits 
se cacbaient pendant le jour dans les forêts ou dans des ca^ 
leraes , d*où ils ne sortaient que la nuit pour prêcher k leurs 
iitièles, réunis dans une grange on autour dn foyer dans uiw 
fenne^^ des jeunes gens veillaient aux portes, et au moindre 
ligiie de danger, les Bonshommes se retiraient , escortés par 
des guides dévoués. Aucun noble n'assistait plus a ces ser- 
fiees religieux faits sous le voile du mystère, et dont la fré- 
qaeBtatton était punie des peines les plus fortes : des artisans, 
des meuniers, des laboureurs, des pécheurs, auxquels se 
joignait encore çà et lè quelque clerc ou quelqu'homme versé 
dsnsles lois*, tels étaient les seuls qui crussent encore que 
les Catbaies étaient les Bonshommes, qu ou n'était sauvé que 
par leur foi , et qu'on n'arrivait à «une bonne fin i» qu'en se 
faisant « consoler )> par eux. La conviction de ces hommes 
était singulièrement torte^ le secret même dont ils durent 
s'calomr, ne servait qn'i lui donner un attrait de plus et ii 
doobler sa force de résistance. Les châtiments et les péni- 
^eoces infligés par les inquisiteurs étaient de peu d'effet; il 

■ Ibid., 3, 6, 37, 68, 0^. 

- Ibid,. 153. Ils ê*j réunÎMenl ut Un iêcrHwt pottmt traclare et loqui 
^ facto hrrrrticnrum. 

^ ÂTch. éê VInqmnt. d9 CareoiMm», Dott» XXXIV, f» SS. 

* n y aiait panni eoi det Itnaraiid»» des faisenn de bâU [boiteriii^ dM 
■•rédu«x4émntt» dattaUleon, det btrbfwi, etc. to. êêntmnt* inçutWr, 
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esl vrai que la enûnle do fen arrachait sooveiil an eroyanU 

accusés des abjurations i|ui onli ainaient alors des péniteDces 
plaa ou moios dures ^ mais k peioe condamnés, iU se M- 
taient de déposer les croix rouges quHs devaient porter sur 
les habits^ beaucoup méq|e parveuaieut à s'évader des pri- 
sons; chaque année les inquisiteurs découvraient no gmld 
nombre de ces relaps opiniâtres. Les endroits où les croyants 
étaient le plus nombreux, étaient Aix, Yerduuei, Verlhac, 
Umoux , Beauvoir, Born , Cordes , Verfeoil , Lugan , Gardes > 
Mirepoix , Saint-Papou 1 , et surtout Toulouse*. 

C'est au milieu de ces eirconstan( e;^ que le frère Geofroi 
d'Abluses Ait nommé inquisiteur de Toulouse. Il débuta tvee 
un laiialisnic t|ui ir<''l;iit é^M que par celui de Nicolas d'Al)- 
bevitie et de Bernard de CastaneC. L'indignation des habi- 
tants des principales villes Ait au comble. Des plaintes, dss 
menaces mêmes pai\iiiieiii au roi. qui cette fois résolut 
d'intervenir avec énei*gie. 11 envoya dans la sénéchaussée de 
Toulouse le vidame d'Amiens, Jean de Pecquigni , et Riebaid 
Neveu, archidiacre de Lisieux, avec ordre de recevoir les 
plaintes an sujet des inquisiteurs, ei de réformer las abus les 
plus graves. Le vidame, que les chroniques appellent un die- 
valier sage et loyal , se fit ouvrir les prisons de 1 inquisitioa, 
délivra un grand nombre de prisonniers innocents, fit arrêter 
plusieurs des agents du saint-office, et saisit, par ordre du roi, 
le temporel de révêque d Alby, qui demeura suspendu de ses , 
fonctions jusqu'en 1308^. Le peuple, accueillant ces mesoiSB 
avec enthousiasme , donna libre cour^ à sou lessenlimeot 

ta 

' Il y en avail eu outre à llautpoiil, a AIzone, h A vigoou, à Auriac^ i 
Beaupuy, h Bolbac, à Cararaan. à Cn^sor, à Castelsarra&in, à Fanjaai. à 
Francarville, à Ferrus, à Garrigues, a Lantar, à Marciac, a Mazérev é 
Uarniac , à Mon^1rT^ , a Prunet, à Frades, à Rabastens» à Saverduo , à 
SAint-Salpice, à l aravel, à TaraMon, à Vaquiert» à Viitarar, «éd. 
Ht UmL inçmsit. Tolos,,pat9im» 

s Conipayré, 239 «i iqi?. 
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eoolre les înqiiisiteiire; partooi ils forent pooranivb aux crie 

de mort aux lraf(res! Bemartl tic Castanel, insulté, pritle 
Mile; les domiuicaiiis d'Alby furent cbaseés; à Carcaeaoïuie 
QO brûb tes registres do tribonel abhorré^ Aussitôt des ac- 
cusations d'hérésie furent lancées contre Jean de Pecquigni ; 
fieofipoi d'Âbloses demaoda avec violence son rappel , Tez- 
eonmunia , et voulut que la sentence fût publiée dans toutes 
les villes î mais Tamour des habitants pour le vidame, qu'ils 
n^ardaieni comme un libérateur, empêcha rexëcution de 
ces ordres: à Castres, le prêtre qui voulait donner lecture 
du décret d excommunicatioD , fut jeté eu prison j les consuls 
d'Alby et de Réahnoni adressèrent une supplique au roi pour 
obtenir que son tlelé^^uc leur lût maintenu'^. Philippe-le-Bel 
ne le révoqua pomi; il Jugea la position du Midi asse^ grave, 
poar se décider k y venir lu-méme-, le 13 janvier 1904 il 
arriva ii Toulouse , et publia immédiatement un édit ordon- 
nant de faire visiter les prisons de Tinquisition et d'accélérer 
les procédures des accusés afin qu'ils ne restassent pas injus- 
tement enfermés^. Il recueillit les plaintes de tout le monde 
contre rinquisîtion \ le frère Bernard Délicieux eut le courage 
de lui dire, que saint Pierre et saint Paul eux-mêmes , s ils 
vivaient encore et s ils étaient accusés d'hérésie, ne pour«- 
raieni réussir à se défendre contre les inquisiteurs^. Ce con«* 
cert de plaintes frappa I esprit du roi ; uu instant il crut qu'en 
efiet les mquisiteurs étaient coupables ^ cependant il hésita 
Mcora à faire droit aux réclamations de ses peuples. C'est 

alors que le frère Ik^rnard alla de ville en ville, disant aux 
habitants qu'ils attendraient en vain de la part du roi justice 
contre les inquisiteurs ; il les exhorta à se soustraire à la do- 
mination d'un maître impuissant à les protéger j il voulait 

» ihid., 2:^7. Lib. sentent, tnqutstt. Tolos., 282. 

2 DoAi, XXXiV, fo 26 et sutv. ; Ctll, fo S5 et saiv. 

3 VaiftseUe, IV, 119 et suit. ; preuves, ik« SI, p» 130. 
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qu'ils se doûoassent à rinfant de Majorque, Fenbosiid^ Ce 

dernier appel a la nalionalilé presque éteinte du Midi, ces ex- 
honalions ardenies adressées aux |)0|iii1^tions de s'affranchir 
du joug de rinquisilioD en rompant les liens de la Franee, 
qui avait aidé à leur imposer < e joii^. rencontrèreiilquelques 
faibles échos; des ligues furent eouclues, des contributions 
furent levées pour s'opposer à main armée aux inquisiteurs, 
et pour se procurer la justice que le roi hésitaii à rendre^ ; a 
Careassonne on délibéra même s'il ne fallait pas livrer la viUe 
il Ferdinand'. Mais ces mouvements n'eurent d'autres résul- 
tats que de faire revenir le roi de ses désirs de roodëraliuu ^ 
et de provoquer de la part des inquisiteurs des rigueurs et 
des violences notiveltes. Pour assouvir ses rancunes, le frère 
Geofroi d Abiuses chargea les domiuicaios^ Jean de Falgosio 
et Gérald de Blumac de prendre toutes les mesures néœs* 
saires pour extirper les hérétiques; ils devaient les pour- 
suivre dans les foréis. leur faire la chasse, les traquer comme 
on traque des bétes fauves et dangereuses^; il ordonna aux 
officiers royaux et aux magistrats d'arrêter toutes les per- 
sonnes que les deux dominicains leur indiqueraient comme 
hérétiques, comme croyants, fauteurs, suspects, etc^PU- 
lippe-le-Bel raiilia ctt ordre donné à ses officiers par iia 
moine, il manda à ses sénéchaux de Toulouse et de Careas- 
sonne d'ôter les charges publiques aux hérétiques , et d*es- 
pécher toute résistance aux inquisiteurs^. La terreur se ré- 
pandit de nouveau dans le pays; des arrestations et des 
condamnations nombreuses eiirent lieu; les inquisiieufs 

« /M., «70 et siiiv. 

- En 1305. Philipi>e-le-Bel défendit ces conUibuliooj». l>oat, XXXIV, 

3 Hautes, prtMiM s, ii« 58, |>. Ô08 et suiv. 
î.c :>o septembre 1305. Ârçh, de l'Jnqumt. de ÇareoêêimMtt Oo*t« 
xxxiv. fû 8r>. 
^ Le 19 novembre 1305. Ibid»^ fo $5. n^d,, f» SI. 
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pmédèreBt aelcm leurs eoDlumes ÎBÎqoes : les lémoins forent 

iauuiidés par les menaces de louiiucnls lioi i ibles: on lalsiiia 
lwadé|miUoQssuriie8regtstres*,ODlraiUlescoodamiiésavec 
ue barbarie époovatilable. CependanI les priocipam cbefe 
purent se réfugier en Lombardie^ les anciens Pierre Auiier 
elBeroard Audoio, le diacre Raimond Isarn, Pierre Raimond 
éeSaÎBt-Papool , Pons Bailly d*Aix, Pons de Narica d*ATi- 
gnon, Matthieu (termaiu. neveu de iieioard Audoin, trou- 
lèml des asiles à Como et dans d'antres villes italiennes; 
Gnillaume Salas, Raimond Magistii , Arnaulde Borrel de Li- 
laoui, se reûrèrent en Sicile ^ Une seoleuce de mort fut 
pmoocée contre les consnis de Carcassonne, accnsës d'avoir 
voulu livrer leur ville à Ferdinand de Majorque^. En même 
ieaps Geoffroi d'Abiuses persécuta les magistrats et officiers 
<|ii avaient osé s'opposer ii Teicommanication qu'il avait 
fulminée conire ie vidame. Sa haine se tounia principalement 
mtre Gnillaume de Pesencs, vignier, et contre Gaillard, 
jsged'Alby. Il fit faire des recherches, et découvrit que plu- 
sieufs des parents du viguier avaient été parfaits , qu'une de 
Ks tantes même avait été brûlée ; il demanda donc la destîtn- 
lion des deux ofliciers , « parce que , dit-il , la ven^^oauce des 
crimes doit s'étendre non -seulement sur les criminels eux- 
ntees, mais encore sur leurs descendants. » Le connétable 
Pierre de Macberin , lieutenant du sénéchal de Carcassoune, 
Mtiftfit aux rancunes du moine , et révoqua de leurs fonctions 
Indeax courageux officiers^. Jean dePéquigny en appela au 
pape de la sentence rendue contre lui; il se rendit lui-même 
^ Borne pour se dire absoudre ; mais prévenu par Tinquisi- 
**on, le pape le chassa comme [»ai;irin de l'église où il s'était 
i^ràenté. Le brave chevalier mourut en Italie, sans que 

* imUnl. tnqtdait. Tolos,, 44, 7S, 803, ttl. 

^ Ko wptenbre ISOS. Booget, prauvct, n» 5S, p. SOS et teiv. 

I30S. Arth, d€ l'inquiêit. iU Carcantmne, Dotl» XXXT, t04 el 

I. 
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rÉglise lai eût paurdoimë le tort d'à? oir Irauvé la conduite de 
l'inquisitian eonlraire k ThiuMsité et )i h jnetice^ ; ce n'est 
que deux aus plus tard , que la seoU^ce d excommunication 
fut cessée par des cardinaux que, sur les instaiices de Gail* 

laume, ûls du vidame, le pape avait chargea d examiuer la 
ehose''^. 

Les condamnations prononcées , en 1305 , par les inqnisir 

teurs, ranimèrent tous les ressentiments des populations 
contre eaz« Les babitants de Carcassonne, d'Alby, de Cordes 
se pbâgnireBt au pape des TÎolenees, des injnsticés, des lior- 
reurs conunises par Geoffroi d'Abluses et ses agents^ ils lui 
présentèrent nn taUean saisissant dea tortores exercées m 
les accusés, et du misérable soit des roiidamnés, enfermés 
dans des cachols souterrains , où , chargés de fei^ et sons 
la gaide de geôliers féroces, ils manquaient d'«r, de inmièee, 
de lits et de nourriture*. Clément V commit les cardinaux 
Pierre de Saint-Vital et Bérenger de Saint-Nérée et Saintr- 
AebiUe, poor examiner ces plaintes; il ent le désir sioeèie 
de connaître le véritable étal des choses, et de rétablir la 
paix en ramenant rinqnisition dans des voies pins modérées $ 
les deux cardinaux partirent avec Tordre d'assurer de le«r 
protection les citoyens qui accusaient les inquisiteurs, de 
veiller à ce qne les témoins qu'ils appelleraient pnssenc dé- 
poser sans avoir h redouter le ressentiment des évèqucs el 
des moines, et d'adoucir autant que possible le sort des pri- 
sonniers. Le 15 avril 1306 les syndics d'Alby et de Carcaa- 
sonne parurent devant les commissaires pontiûcaux ; leurs 
plaintes furent écootéesavec bienveillance; les cardinaux 

< Vaiinlto»IV, lil. 

< Le as Juniet f 30S» Arth, dê VlnquiêH» â» Cmta$$otmBf Doat» XXXV, 
114 et loiT. 

^ Ot lê plaigfnent de la earetHê angmtià , Ucti inêdià, veiftkiuaUmm 
Doat, XXXIV, f» 67; Compayrë, 240. 
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taeeodiceDt eux-mêmes dans les caehots de Careassoime; 

ils furent saisis de pitié et d'effroi ou y iroavaiU quarante et 
on hérétiques dans le plus tmte état. Après des délais de 
fhsieiirs mens ^ ib ordoiûiièreiit q«'k raveoir personne ne 
ici plus être torturé ni emprisonné qu'en vertu d une procé* 
due fûte de concert entre i'évèque et Tinquisitear ^ ils chaih 
gèlent les gardiens des prisons d*Alby et de Gareassonne, 
éteignirent aux évéques de pourvoir aux vivres et au cou- 
eker des prisonniers , firent ôter les feis à cens d'Alby^ et 

voulurent qu'ils fussent transférés des caveaux souterrains 
dans des appartements supérieurs auxquels ils firent donner 
du jour ^. An irèie GeoflDm d'Abluses f«t anllioînt ie firère Ber- 
nard de la Guionie, qui au zèle ardent du moine réunissait 
riiabileté de négociateur \ il dut extirper I bérésie sans pro^ 
leqaer l'explosion des eoliires do people^. Il parait qn'il 
hissa passer deux aus avant de reprendre rexercice de i ia- 
qnittlidii , soit qu'il voulût donner aux esprits le temps de se 
etlmer, soit qu'il eût lïntention de rassurer les hérétiques 
liiB de pouvoir mieux les surprendre dans la suite. En effet, 
les orages de iSOâ et de 1306 furentk peine passés, que les 
Boashommcs réfugies eu Lombardie rentrèrent en France; 
Pierre Autier, Amaulde Borrel , reparurent avec plusieurs 
de leurs compagnons ; Autier donna ie ConiokunefUum k pln> 
sieurs hommes et femmes sur le lit de mon ^ à Beauvoir, 
près de Tauriac, il imposa les mains k Pierre Sgns de La 

* Àreh. d'Alby, Boat, XXXIV, fo 45 cl suiv. Compavn', 2i2 ( f suiv. 

^ Voy. sur Bernard de la Guiouio ou Guidonis , QuéUf et Ecbard, 1» 
576 et suÎY. Percio, 6& 11 resta inquisiteur de Xooloase Jusqu'en 1524. 
Cotre quelques antres ooTrages, U écrivit De practicà inguisUionit ; ce 
^Jiilé est perdo. Ba 1S17 il fat enToyé par Jeao XXII en IhiHe pour paol- 
fcr h Lombifdto; rannée sniTaDle il Ibt chargé de négocier la fécond- 
UtUoQ entra Fbillppe-Ie-Lfmg et lè comte Rol)ert de f landra. Wadding» 
VI, S6iy 307. Pins tard il devint évdque de Lodéve. Les actes de lUnqoisi- 
te de Tonloose > pnbliés par Limborch » sont quelquefois cités sot» son 
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Garde, iieau jeune bomone, qui déviai dès lors le eompagaon 
de ses travaiix et de ses soDfihmees*; h Verlhae« il reçut 

parmi les parfaits Sans Mercadier, tisserand de Born, et Rai- 
mosd Fabri, qui s'était préparé k l'iiiitîalioo i Fioreoce^ Ar- 
naalde Borrel tînt des rénniens ii Toulouse mème^. Ce u'est 
qu'au commeucoineiit de 1308 que Bernard de la Guioaieen- 
Toya ses agents k la recherche des hérétiques; ils toi en ame- 
nèrent un ^rand nombre. Le 3 mars il célébra dans la cathé- 
drale de Toulouse son premier acte de loi ou sermon public, 
en présence du parlement , des consols^ du clergé, et d*ooe 
foule immense et moine. Avant la [juliliciiiioii des sentences, 
le sénéchal , les officiers ro}aux , les membres du parlement, 
les consuls jurèrent entre les mains du dominicain de dé- 
fendre rinquisiiion et de lui obéir, de reebercber, de dénoo- 
car et de punir les hérétiques. Ce serment, qui se renouvelait i 
chaque acte de foi , Ait sniiri d'une sentence d'excommuniés- 
tien générale contre tous ceux qui empêcheraient le saint- 
office'. Le notaire lut ensuite les jugements rendus contre 
plusieurs hérétiques vivants et morts Pous Amiel deLl 
Garde, Philippa de Tuulcio , veuve de Haimoud Maurell, et 
Stephana de Proaudo furent livrés an bras sécnKer; les deoi 
premiers furent jetés dans les flammes; Stephana, saisie de 
terreur à Taspect du bûcher, abjura son hérésie $ TÉglise lui 
fit grftce de la vie , pour rsnmitrer ï perpétuité. Les cadavres 
de Richarde, femme de Guillaume Dominique de Born, et 
de Guillaume Isarn furent déterrés et br&lés ; et les maisoDS 
oà ces deux personnes avaient reçu en mourant le CmmUih 
menlum, durent être ra&ées pour devenir ((des lieux d or- 
dures^. » L'année suivante, un sermon public fut célébré te 
2o mai; Amiél de Perlis et Pierre Bernier, de Verdonct, 
ainsi que les os d'Arnaulde Borrel el de quelques croyante 
morts furent brûlés; un grand nombre de croyants foreot 

« tÂUr Êunimu tngwiftf, Toloê.^ SO» 

« ikiiL, 7, 4«, 51, SA, SI . - JWrf.» i el MÎT. — ♦ /*i4f., 5 H mf^ 



Digitized by Google 



FRANCS. 1300. 

condamnés au cachot^ ceux qu'on relâcha, reçurent Tordre 
(k porter des croix rouges ou de faire des pèlerinages ^ Des 
; GOlidanioalions pareilles se renonvdèrent les années sui- 
, vantes-, en 1310 on brûla, outre quelques croyants relaps, 
I Pierre Autier, qui avait été pris k Beaupoy, et qui répondit 
ftt OD refus énergique à la sommation de confesser que 
l Église roinaiiic était sainte et vraie ^: en 1312 les flammes 
I <tévorèreBi trente-quatre cadavres déterrés, et les parfaits 
Pierre André de Verdonel, revenu de la Lombardie, Rai- 
mood Sans de La Garde, Raimonde, femme de Bernard 
de Lantar, Jeanne, femme d^Amanld de Lantar, Finas, 
fimie de Raimond Berlric, et Pierre Raimond de Hu- 
gûoibus de Touiouse^ ce dernier s'était imposé Vendura 
tes les cachots de Tinquisition^. Plus de mille personnes 
accusées d'hérésie furent ainsi jugées en peu d'années-, Lien 
plus que ceux dont nous avons cité les noms, périrent sur 
b Mchers; la terrible coutume de Vendura, c'est^k-dire 
«i'ahréger voionlairemeni la vie par la laim , par le poison ou 
par le poignard, fut désormais pratiquée fréquemment par 
te hommes et des femmes qui redoutaient de tomber entre 
les lûaiiis des inquisiteurs , ou qui , pour ne point servir de 
spectacle aa peuple, ne vonlaient pas sortir vivants de leurs 

pnsons*. Quant a celles-ci, elles ne sutlisaient pas pour con- 
^Qir toutes les victimes^ les villes et les villages étaient 
iMas de pénitents, condamnés h porter la marque in&mante 
te croix rouges: Témigralion recommença et priva le pays 
i une foule d'artisans utiles et de citojens courageux. La ter-' 
KQr fut universelle; Tinquisition revint h tontes ses vio- 
'^i^ces, auxquelles elle n'avait paru renoncer un instant que 
pour mieux assurer ses triomphes. La résistance semblait 
'"i^ée à jamais ; le^ frères mineurs de Carcassonne, que Ni- 
colas dAbbeville voulait lorcer à déterrer un bourgeois dont 

« Ibid., 7 el suir. — ^ Ihid., r>8 cl suiv., 102. — 3 ibid., 9S et suit., 
"8. - - md,, 35, 70, 76, 1 i J , etc. 
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ils 0OQt6iiaieiil l'orthodoxie, ne uoavèfOQi dans toui ie pij» 
ni on notaire pour rédiger leur appel, m on ttedîo qui osll 

dépo&er contre le redoutable iaquisiteor*. Cepeudaut des 
piftintee parviorenl an concile de Vienne ; il réitéra la défense 
aux inquisiteurs (Vagir sans le concours des évèqnes; ce 
concours devait être une garantie pour les habitants, et un 
obstacle aux empiétements de rinqnisition svr le ponvoîr 
épiscopal. Aussi les inquisiteurs de Toulouse et de Can as- 
sonne réclamèrent^iis auprès du pape, sous prétexte que le 
décret da concile , qui do reste n'était qu'une répétition de 
deux bulles de Bouiiace VllI et de Benoit XI, apportait aux 
procédures des retards considérablea et inutiies. Il parait que 
le pape ne céda point^. D'un autre côté Louis X mit en vi*- 
gueur en France les lois de Tempereur Frédéric II contre les 
aeeies^^ on fit des statuts dans les villes du Midi, ordonnant 
a ceux qui y demandaient le droit de bourgeoisie, de renon- 
cer par scrnacnt a toute bérësie et de jurer le maintien de la 
foi*; en 1329 Philippe de Valois renouvela les ordonnanoes 
pénales rendues antérieurement contre les hérétiques^. 

L'hérésie cathare s'approchait de sa fin ^ tandis que las 
sentences ' contre des Vaudois deviennent de plus én plus 
nombreuses, on ne trouve plus que peu de Bonshommes 
condamnés au feu. Aux actes de foi tenus en 1316, en 1310 
et dans quelques années suivantes , les inquisiteurs Bernard 
de la Guyonie et Jean de la Baulue tout brûler d^ cadavres, 
mfligent k des croyants nombreux la pénitence des croix 
rouges ou les envoient dans les cachots, ju^eiii par contu- 
mace des fugitifs, livrent au liras séculier Magtarell de liran- 
dis, Pierre, tailleur de Fraxinet, Bernard Raimond de Mo- 

i En 1347. Areh, de Vlnqmnt, dê Camuttmm, Doat, XXJUV» f«> IS. 

Yaissette lY, 154 eltaîv. 
^ Le 15 décembre 1315. Onionn. dês rois é» Franett l, .610 et iniT. 
^ IMS. Sennent pour Naibonne , en tausue ronuoe » aax ânk, 
Narhomiêf Doet, LU, 46.— ^ Ordûim. im rai$ ie Frmee, If, 40 et ioIt. 
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■esea, de Tooloose^ Ea 1321, maître Guillamae Garrici, 

(le Cârcâssonne, professeur ès lois, abjure, et esi couciamué 
è paiser en Terre saiote pour combattre iea Sarraaina^ aossî 
longtemps qu'il plaira aux inquiaiteoFS^ sous peine de cachot 
perpétuel^. Les vilies reaooceat à la résistaoce^ elles font 
des ÎDatancea pour rentrer en gr&ce auprèa de TÉgUse; ea 
13i9 les consuls d'Alby demandeot pardon a 1 évêque et à 
rioquisiteurdea outrages Cûts par leurs prédécesseurs a Ber- 
oard de Gastanet ; ils jiireot de ne pins s'opposer k rinqnisi- 

lion, et se soumetteiiL a dilléreutes pénitences pour obtenir 

leur absolution^. Ceux de Cordes sollicitent leur réconcilia- 
iHNi en 1321 ; die lenr est également accordée*. Des acte 
de foi contre des cro^aïUs ou des relaps caibares eurent lieu 
«icore en 1321 , en im , en 1323 à Pamîer8^ en 1322 à 
Talll01l8e^ en 1324, 1327, 1328, 1329 et 1330 h Carcas- 
sonne^ Le zèle de i inquisiteur de cette dernière ville, Henri de 
ChiBiay, amena la découverte d'une multitude d'hérétiques; 
plusieurs en furent brûlés , en! rc antres un parfait, Lenoir 
de Saint-Papoul^. Henri de Cbamay voulut même revenir 
ar des accusations Yieilles de plus d'un demi-siècle; en 1335 
il s iiilurma aupi ès du pape si des personnes accusées d'avoir 
ttsisté aux cérémonies cathares vers 1285, ne devaient pas 
être condamnées ; la cour romaine eut assez de modération 
pour répondre que les charges étaient insuffisantes^. 

* lÀb, ientent, inquisit. Tolot., 183 el suiv. Baluzri Mixcell., I, 211. 

^ Lih. imtent, inquùii, Joioj., 2SS et soiv. Booget , preuves, 60, 

^ U il man, Lee condlUoiift fiirail : la cooflraciion d'ane chapeUs* 
80 li?ns poar la coDstrocUon de TégUie de Cannes, deax looibeaoi ponr 
tel ioqaislteon morts et dlven pélerinafei. Atd^. dTAlby^ Doat, XXXIY» 
f^lTOetsalT. 

^Kft. mnUia. inquiHt. Telasu, tn el snlT. 

* JM, ass et soiy., 595. ^ 6 /M., 334 et saiv. 7 Taitsetle, lY, 

18S,I84. Wadding, VII, m, 
^ Arck. de l'iiMiuisU. de Corcoitonne, Doal, XXVli, f« 179 et suiv. 
5 Vaisselle, lY, 1S4. 
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NoDS ignorons si des Gaihares furent jagés aoi actes de 

foi tonus en 1357 et en 1383 a Carcassonne, el en 1374 dans 
lacaltiédraiedeToukmse^ Nous ue le pendus pas; teurs 
traces se perdent vers le milieu de la première moitié do 
siècle. Abandonnée de la noblesse et de la bourgeoisie des 
villes, réduite à oe ehereber ses disciples 4|ae parmi de 
pauvres artisans ou d*humbles habitants des campagnes, 
rhérésiese lassa d opposer à la double oppressiou de l'Église 
et de rÉtal une résistance qui jadis puisait une grande partie 
de ses forces dans le sentiment d'une nationalité désormais 
eflacée. La secte disparut sans laisser de vestige dans nos 
provinces méridionales, k moins quil ne soit permis d*en 
recon 11 aille d(îs descendants dans ces malheureux Cagots, 
qui pendant des siècles encore furent Tobjet de Taversion et 
do mépris des catholiques. Les Cathares qui abjuraient, 
étaient obligés de porter, en signe de pénitence , des croix 
rouges sur leurs vêtements ; ils n'étaient pas immédiatement 
admis dans les églises, mais ne devaient se présmiter pen- 
dant quelque temps qu aux portes, où les anciens caiiioliques 
les évitaient avec soin, tant par leur horreur de Thérésie, 
que pour ne pas s'exposer eux-mêmes aux soupçons des in- 
quisiteurs, ils étaient exclus des lonctious publiques-, leurs 
fils et leurs petits-fils Tétaient de même. Cest surtout dans 
les derniers temps de la secte que le nombre de ces pt-niieols 
fut immense ) des familles, des maisons, des villages entiers, 
las de résister, abjurèrent , se laissèrent marquer des croix 
rouges, et acceptèrent toutes les conditions accablantes de la 
pénitence. Est-il étonnant alors qne les populations catho- 
liques, fanatiques ou superstitieuses, se soient séparées de ces 
nouveaux convertis plutôt que de se mêler avec eux , qu'elles 
aient transporté le mépris ou Thorreur qu'elles avaient eus 
pour les pères , sur les (ils frappés comme ceux-ci d'incapa- 

I ViifieUe, lY, fS4. 
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cité eifiie? Eal-il étonnant par conséquent qu*il ait pu ae for* 

mer ainsi dans ces provinces une race maudite , obligée de 
jx)rierà pei pétuilé les marques déshonorantes de drap rouge, 
et à laquelle le peuple donna par dérision ce même nom de 
Chrétiens, Crestiaas, par excellence, (pie les Cathares s'élaient 
doooé jadis par opposition à Home? il est vrai que nulle tra- 
dition d^une religion dualiste ne parait s'être consenfée parmi 
ii5 Cagots méridiouaux; mais abanilouDés à eux seuls, sans 
les ministrea qui les avaient enseignés, surveillés de près par 
riaqmsition , vivant dans des terreurs continuelles, les péni- 
teats perdirent peu à peu le souvenir de leur ancien culte et 
aeeqHèrent le catholicisme. Il nous semble donc que Texis- 
leoce de cé peuple malheureux et la réprobation qui pesait 
nr lui, loin de se rattacher a des races différentes de la race 
imligène, doivent être ajoutées aux crimes de l'inquisition 
qui, après avoir fait des victimes sans nombre, ne sut pas 
même préserver ceux qui consentirent à se courber sous son 
joug, de la haine superstitieuse du peuple catholique ^ Quant 
M'espril qui avait porté les populations du Midi k la religion 
eathare , l'inquisition ne le tua point ; comprimé pendant 
qsdque temps, il se réveilla plus tard; mais alors le catha- 
râme, basé sur des erreurs et sur des illusions, ne l'aurait 
plus satisfait; il chercha ailleurs une nourriture pour les be- 
soins de liberté de conscience et de vie [ht use . que 1 Église 
romaine, appuyée sur rinquisition, cherchait à étouâier 
dans les flammes ou h resserrer dans des formes immobiles. 
C'est Ik la raison des rapides progrès que firent dès lors les 
Vaudois dans le midi de la France: c'est aussi la raison de 
l'ardeur avec laquelle au seizième siècle ces populations em* 
brassèrent la Réforme; des comraunauiés protestantes s'éta- 
bliient dans presque toutes les localités où avaient existé des 
communautés cathares. La chute du catharisme Tut un pro- 

^ Voy. la note 14 i la fin de roavrage. 
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grès ; car, D0tt8 le répétoDS, il avait été one eirenr ptobode, 

une lui me impai laile du seutimenl religieux, uoe salisfactioa 
ioauffisaDle da liesoin de réSexioa libre ; après uoe lutte de 
plusieurs siècles^ cette forme se brisa, Ytincoe par les la- 
inières d'une civilisation plvs avancée , autant que par les 
Yideoces de TÉglise de Home; elle se brisa, mais Tesprii^ 

avait cru pouvoir s'en revêtir, ne se brisa point avec elle. Deux 
vérités ressorleui de cette histoire, c'est qu'un peuple ne 
saurait être k jamais sons le poids d'ane erreur, et qa*m 
même temps la force matérielle est inipuishanle contre les 
consciences qui sentent leur liberté ; elle peut les comprimer, 
mais jamais les asservir. 

2* France du Centre et du ^ord. 

Les communautés cathares qui pendant les périodes pré- 
cédentes s'étaient établies secrètement dans le Nivernais, 
dans la Clianijiagne et dans la Flandre, étaient arrivées a un 
certain degré de consistance, à Tépoque où Inuoceuliii prit 
pour on des bots de sa vie l'extinction des hérétiques. Par 
leurs relations avec les églises du Midi delà Frauce, elles 
acquerraient chaque jour des forces nouvelles, et gagnaient 
des partisans jusquedansles rangs de la noblesse et du dergé 
catholique. Mais isolées au milieu de provinces où ne régnait 
pas la même liberté d'esprit que dans les contrées méridio- 
nales, elles durent périr, dès que la tempête de la persécu- 
tion eut rompu les liens qui les attachaient aux hérétiques 
provençaux. 

Le chef des Cathares du Nivernais était ïerric, homme 
enthousiaste et redouté de TÉglise. Il vivait dans une caverne 
souterraine, non loin de Corbigny^ ; il eot de nombreux dis- 
ciples dans cette ville, ainsi qu a Nevers et surtout h La Cha- 
rité \ parmi eux se distinguaient le chevalier Ëvrard de Chà- 

> ChronoL Roberli AUiséioa., 
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teauneuf, Guillaume, chanoine de Nevers et neveu de ce 
Mîgiieiir, Raifiiauld, abbé de Saiai-MariÎD ; le doyen da cha- 
ptare de Nevers loi-même penchait pour les doetrines ca- 

liiares. 

Informé de ees progrès de la seete, Innocent III exhorta 

le clergé du pays^à la vigilance cl a la sévérité. Dès 1198, 
rtrefaevéque Michel de Sens, assisté des évéques de Kevers 
eld^Anxerre^ fit des recherches rigonreuses, qni amenèrent 
devriiit soii triliuiial plusieurs paiLisaiis de la secte. L*évêque 
d'Auierre, Hugues des Noyers , se signala surtout par son 
lèle^ il mérita le surnom, très-recherché alors, de marteau 
des hérétiques ^ Le doyen de Nevers, cité à Auxerre,de> 
manda qn'on prouvât le crime dont on l'accusait; mais, 
comme i! ne pot nier d'avoir en des relations avec les Ca- 
thares, les évoques le suspendirent de ses fonctions et l eu- 
îoyèrent à Rome; Innocent iU, après l'avoir examiné, invita 
l'archevêque de Sens a Tadmettre h se justifier, et à lui 
rendre son héoétice, tout en maintenant la suspension , jus- 
qu'il ce qoe le scandale donné par un ecclésiastique accusé 
d'hérésie, fût apaisé^. L'abhé Raynanld de Saiiil-Martiu lut 
ealiermé) par ordre du pape, dans un couvent pour y expier 
il liberté de ses opinions*; le chef Terric, surpris dans 
ta caverne, fut brûlé vif.* Innocent 111 crut devoir en- 
voyer un légat spécial dans la province, pour agir éner- 
giquement contre la secte ^ il chargea de cette mission le 
c<u-(hnai Pierre de Saint-Marcel. En 1201, celui-ci fit con- 
temer, par une assemblée de (Mrélats convoquée à Paris, le 
chevalier Evrard qui, livré au comte de Nevers, lut brûlé 

^ Bitt, Epiicopp, Altistiod,, 726. 

- Chronol. RobeHi Alfissiod., 2( 2 7 mai 1199; looocçot Iirà l'arche- 
▼éqoe de Scn§. Lib. II, ep. G3 ; Balitz., I, 373, 

^ ChronoL Roberti ÂlUssiod., l. e, 19 joio 1199; lonoceot Ul ao légat. 
Ub.H, ep. 99, Haliiz., I, 402, 

^ ChnmL Rob. AlliMiod^t I. «. CJIronleof» Tunm., 894. 
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par son ordre ^ Nevers raéme^ C'est après ce supplice que 

le cbâiiuiiie Guillaume se réfugia dans le pays de Narbonne, 
où il changea son nom en celui de Théodéric, et devint bien- 
tAt un des ebefs les plus influents des Albigeois*. Plusiem 
des Cathares de La Chanté se retirèrenl également dans le 
Midi ; on cite parmi eux les ricbes bourgeois Hervé de Lor- 
riac, Hugues Rapiier, Geoffroi et Guillaume de Mouet; 
d'autres cherdièreut uu asile eu Lombardie ^ . quelques autres 
encore 5 condamnés par contumace par Févéque d^Auxerre, 
furent saisis de crainte, et se prtseiitùrenl devant le leij;ai^ 
demandant k l'aire pénitence i relevés par lui de l'excommu- 
nication j ils forent persécutés de nouveau par l'évéque ; ce 
n est qu'eu 1200 , api èi> bien des lougueurs , que le pape les 
réconcilia à TÉglise^. 

Cependant, malgré les rigueurs de Tévêque Hugues des 
Noyers, Thérésie cathare ne fut point exiirpée à La Chanté. 
Sous son successeur, plusieurs des réfugiés rentrèrent secrè- 
tement dans leur patrie, et la parcounireiil de ville en ville, 
de village en village; sous le prétexte de vendre des mar- 
chandises, ils ranimèrent le courage de ceux que la crainte 
avait fait abjurer; et dès 1207 la secte fut redevenue assez 
forte, pour que le pape dût exhorter les évéques de Trojes 
et d'Auxerre k sévir contre elle^. Il parait que Ik-dessus elle 
rentra dans l'ombre; l'agitation produite en France par les 
prédicateurs qui excitèrent le peuple à la croisade contre les 
Albigeois, engagea les Cathares du Nivernois à se couvrir 
d un mystère profond) ce n est qu'après la conclusion de la 
paix entre le roi et le comte de Toulouse, vers 1233, qu'ils 

1 Chronol, Rob. AlUaiiod., M. 

s Petr. TâH. Géra., S5S. 

a Biêi. BpUoopp. AUMod.^ 796. 

« Chrimol. Rob. AlUisiod., m. Iiioocaot UI, 1« mai iMI; lih. V, 

cp. 35 ; Baluz., 1, 6^7. Le même, ; lib. IX, ep. IIU; Bréquigoj. H, 

II, 029. 

^ Le lâjaovier im. Lib, ep. 200; BaluK., Il, 1S5. 
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ostnent ae relever k La Charilé. Auasîtèt Grégoire IX enjoi- 

^mi à Vinquisileur HoIh . (jiii h cette époque répandait la 
terreor dans cette partie de la France, d'extermioer ces héré- 
tiques , et , en eas de besoin , d'appeler )i son secoors le pou* 
voir ro)al^ Les résultats obtenus par ce moine fanatique 
sont inconons ; en toot cas , il resta dans le pays des germes 
da calharisme , car encore quarante années pins tard , en 
1271, une femme, suspecte d'hérésie, lut incarcérée à La 
aarité^ 

Dans la Champagne et dans la Flandre des Cathares furent 
découverts et punis ii plusieurs reprises. Eu 1200, cinq 
ksomes et trois femmes forent brûlés a Troyes*. A Braine , 
rarchevéque de Heimb^ Gu) Paré, fit brûler, en i204, plu- 
sieurs Cathares, en présence du comte Robert de Dreux et 
de son épouse Yolande; parmi les vietimes fut un peintre cé- 
lèbre dans tout le pays, nomme rsicolas^. Vers 1217, des hé- 
rétiques déconverts il Cambray furent soumis à l'épreuve du 
fer ardent, et brûlés parce qu'ils n'y résistèrent pas^. l jie 
grande persécution éclata eu Champagne et en Flandre, lors- 
((■'en iS3â le dominicain frère Robert fut chargé de Tin- 
ijuisiiion en ces provinces. L'archevêque Henri de Reims, 
celai de Sens, le comte Thibaud de Champagne ^ le comte 
iean de Flandre, assistèrent le terrible inquisiteur, qui, jadis 
Cathare lui-même, voulait e\[Hcr son erreur par le plus im- 
placable fanatisme^ Dès 1234, il ht brûler k Douai dix de 
ses aneiens frères^; les années suivantes, il alluma de nou- 



f BzoTius, 407, 00 13. RipoU, 1, 46. 
2 GalUa thriêt,, XO, imtntmmi,, 173. 
d Anwricos 4S0. 

^ CSibrpit. anonymi LOMdmmtU emèotM « ebet Bouquet , XVIU , 715. ' 
ObcH ioiiprlf de Ure dans le t. XTI de VBitt, Unir. d$ la Frone», p. 66 
4idiimiin tor réUt dee lettres , par M. Daunou , qo*à celle occasion 
Ctfdieféqae de ReinM condamna aotii le eomte Ivi-méme et ta remme. 

rius llejàlcrbac, 
^ Ripoll, i, 46, SO. — ' Buielinus, %19. 
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veau des bûchers eu celte ville, ainsi qu'à Casibrai eidae» 
d'autres lieux de la Flandre el des provinces vuinpes; les 

héréliques qui abjurèrenl furent coudamués par lui a la pri- 
son perpétuelle^. Un Cathare de Cambrai, nommé Gilto) 
pour se soustraire k sa fureur, voulut se faire passer pour 
fou ; mai5 il ne put échapper aux flammes ; pour frapper da- 
vantage le peuple ) Tinquisitenr répandit le bruit que le dé- 
mon lui-même souilla le feu qui bnila cethomme^. GrégoireR 
récompensa te zèle de Robert eu le nommant, en 1235, in- 
quisiteur général pour la France; il le chargea de veiller tà 
ce que l iiniocence ne péi iL point et que l iniquité ne demea- 
ràt pas impunie^.» £n 1239, Robert découvrit Tanciciuie 
el grande communauté cathare de Montwimers, qui depuis 
près d'un siècle avait su se soustraire à la vigilance de 
rÉglise. Elle était composée d'un grand nombre d'hommes 
et de femmes ; k sa tête était révéque de Moraois. Quelques 
années auparavant déjà, une matrone, nommée Albéréa, 
vénérée par, les gens du pays k cause de sa vie sainte et 
pieuse, avait été brûlée comme Cathare*. L'inquisiteur con- 
voqua, pour assister au supplice, les prélats et les abbés du 
diocèse de Reims, le comte Thibaud et une foule de barons 
de la Champagne et de la l iandrcj beaucoup d autres 
évéques français, des moines, des inquisiteurs, augmea* 
tèrent le nombre des spectateurs^ ; les bûchers furent dressés 
aux pieds du château de Montwimeis, et, le 13 mai, ctiit 
quatre-vingt-trois Cathares, hommes et femmes, sortirent 
des cachots pour être consumés par les flammes; avant de 
s'y précipiter, de Moranis donna le Consolamenimn à ses corn- 

^ Chron. Lobiensc , chez Marténe cl Durand , Thes. now anec<lot., ITT, 
I4â7. Cbrom, S. Medardi StteMÛm., chez d'Acbérï, II, 491. MaUb. Pari», 
3S6. 

^ Thomas Cantiprat.^ 592. 
^nxoviua, 4S8,no7. 

^ Steph. de BelUTiUa, ches QoéUr et ichard, 1. 190« 
^ ÉUenne de UeUeville ftal do nombre. L, 
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pagDODs, prononça Tabsolulion sur eux et les exhorta à mou- 
rir avec joie ; quelques instants après , ils avaient expiré 

toos^ Peu de jours après avoir assisté à cet horrible sup- 
plice de cent quatre^vingl-irois de ses sujets , Thibaud , ce 
roi poète, quitta son pays pour aller combattre les infidèles 
en Palestine. Cependaut les rigueurs aveugles et lianatiques 
éa frère Robert suscitèrent contre loi les plaintes des hommes 
plus modérés ; en vain rexhorta-i-oii à ne pas abuser de son 
pouvoir énorme, en iaisant tuer les innocents avec les cou- 
pables; ses crimes s*aceomnlèrenl au point que le pape lui- 
même, qui naguère avait comblé d'éloges ce u vétéran dans 
la guerre contre Thérésie^, » ne pot mettre un frein k ses 
eieès, qu'eu le condamnant k la réclusion perpétuelle'. La 
desUnctioD de la communauté de Montwimers fut sans doute 
h tn de l'hérésie cathare dans ces contrées; du moins les 
monuments îiistoi iques n'en fonl-ils plus mention depuis ce 
temps. L'inquisition fut définitivement établie dans toute la 
Fiance; dë}li, en I23B, Grégoire IX avait ordonné au pro-- 
vineial des dominicains de nommer des censeurs de la foi 
pour les provinces dn Centre et dn Nord^ ; vingt années plus 
Isrd , sur les instances de saint Louis , Alexandre IV désigna 
a son tour des inquisiteurs^, et eucore à la lin du siècle Ni- 
colas IV eut soin de ne pas laisser s'éteindre le saint-office 
fais le rojaume de France*^. 

• AUiericas, II, et saiv. Steph. de BeUaviUa, I. c, 190. Du nombre 
iwlïrùlés fij( I héoliaM, lib d Albéréa. 

^ En 12.-5. HipoU. I, 81. 

^ Tandem verd abutens potestate sibi conccssa^ et fines mndestiœ tmns- 
<f(dient et iustitim, elatus, potens et formidabiUs, bonos cum malis con- 
hndens invotvU,etimontes et simplices punivit, Auctoritateigiturpapali 
imus est précise , ne omplnif in illo ofieio fulminando desœviret. Qui 
pottea, mamfuHm clarMwiifi6a« evtpiâ 4tf<v, qua» mêliuê mHma rêii€9r§ 
9i^lkm, a4iudieaius ui perpêivo ettreeri vianti^parL H «Uh. Ptrii, 
3*8. BayiitUt,, Xin, 471, no sa. 

* lipolt, f, sa, — « Bd 11S5. tM., 191. — 6 Bd 1990. iHd., n» 99. 
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En Espagne, la secle cathare n a eu des disciples et n'a 
formé des établissemeols que dans les contrées du ^ord, voi- 
sines de la France , en Aragon , en Catalogne , en Léon ^ en 
Navanu Dans ces ro} a urnes régnait, au douzième siècle et 
au commencement du treizième , le même esprit libre, poé- 
tique, chevaleresque qoe dans nos provinces méridionales; 
le langage était presque le même; les troubadours proven- 
çaux étaient reçus et écoutés en Aragon et en Catalogne avec 
autant d'enlhousiasme que dans leur patrie même; la civili- 
sation était arrivée dans les deux pays au même degré,^ 
avait produit les mêmes qualités brillantes et les mimes dé* 
(auis. Des alliances tantôt politiques tantôt de famille enlre- 
tenaieal entre les seigneurs du nord de l'Ëspagne et ceux, du 
midi de la France des relations fréquentes , tronUées qoel- 
quelois par des guerres, mais rétablies aussitôt par la com- 
munauté d'intérêts et de tendances chez les deux peuples. A 
la fin du douzième siècle, le roi d'Aragon était comte de Pro- 
vence, et comme tel suzerain de Narbonne, de Béziers et de 
Carcassonne* Raimond VI avait épousé une sœur de Pierre II, 
et celui-ci resta son ami et son défenseur lors même qa'il 
eut été excommunié. Par suite de ces rapports intimes entre 
les populations habitant des deux côtés des Pyrénées, Tlié- 
résie cathare avait iiouvé de bonne heure des partisans en 
Espagne^ on y trouva dès la seconde moitié du douzième 
siècle^; mais ils n'éveillèrent Tattention publique que daos 
les dernières années du règne du roi d'Aragon Alphonse U; 
dans ce royaume leur nombre et celui des Yaudois fut assez | 
considérable pour engager le pape Célestio h envoyer te car- ' 

1 Yen 1159. Gum. Neobrig., 155. 
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diul de Saâol^ogd comme l^l spécial coolre iee héré- 
tiques. Une rénniaD de prélato ^ de btrone fot coovoqiiée h 

Léfidaeu 1194^ le roi y leiidii un édit sévère contre les ad- 
«ereaiies de Rone^ Pierre U fut à pme monlé an trAnef 
quH renouvela cet édit de son père, dans une assemblée te- 
wieà GiroDCj tous les grands lurent obligés de le signer^ ' 
Im goinreniears et les juges durent jurer aux évéqnes de les 
assister contre les hérétiques'^. Pierre H, quoique allié plus 
tard au comte de Toulouse contre les croisés du Nord, sévit 
i cMire les Cathares et les Vaudois de son pays , Innocent ni 
l ayâui autorisé, en 1204, à s'approprier leurs biens et leurs 
! iffies*. Malgré cela T hérésie ne (ut pas étouffée. Vers cette 
I époque les doctrines cathares furent propagées k Léon , par 
I des par&its venus de France^ Tnn était Hugues, forgeron de 
I Tealouse, missionnaire enthousiaste de sa foi Tautre, Ar- 
■wM, homme lettré, écrivain infatigable, débitait des trai- 
' i^m^ sous des formes catholiques, il insinuait les principes 
da son hérésie^. Malgré le zèle de l'évéque Rodéric, le peuple 
fie Léon embrassa avec ardeur les doctrines nouvelles ; les 
#s6s catholiques furent désertées, nulle offrande ne fut 
|iitt apportée aux prêtres , qui se plaignirent en vain de leur 
abaiitloii^. Cependant, vers 1210, Arnauld tomba, sous les 
coapsd'un assassin sans doute \ il fut enterré hors de la ville, 
tes un Uen mandit'' ; quelque temps après Hugues périt à 
soDtoar, condamné aux flammes par une réunion d évéques^ 
Ka iS33, de nouveaux supplices eurent lieu dans le pays^ où 
•étaient réfugiés quelques Albigeois^ le roi Ferdinand 111, 
: le feu de son zèle orthodoxe, jeta lui-même, « de sa 
^n royale, » du bois sur les bûchers embrasés'. Ces hor- 

' Kymcrif ns , 281. — 2 Rn 1197. Mansi, XXtI. C73. 

^Ub. VIII, ep. 94; Bréqaigny, II, II, 755. Lib. IX, ep. lOS; l. e SSI. 

^ PMr. VaU. CM., 560. CMirIm Baislerteii., S78. 

^LneiiTiidrafif, fSS» — 0 Ikid,, ISS. — ' lUi., «69» ISS. Btpa^ 

XXXV, «9S« — A Gssar. Beislerb., 37S. 
^ «ami. na|Mld., Xm, 304» n* 46. Bantkiê infimauM maahiu, 
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reors portèrent lacoosteroation dans la coouDUDaiiiéeatbare 
de LéOD; elle s'enveloppa de mystère, jusqn'apfès la mort 
de Rodéric, arrivée en 1232^, où, profilant du désaccord qui 
édaCa entre les membres dn clergé ao sujet de Télection d'im 
nouvel évéque, les Cathares relevèrent la tête, s'emparèrent 
par leurs prédications des esprits divisés , et gagnèrent sur- 
tout un grand nombre de cleies. Arnauld fol glorifié par eox 
comme un martyr de Dieu ^ des iiiHacle^, disaieuL-ils, s'opé- 
raient sur sa tombe ; le peuple, aimant les nouveautés, dé- 
terra lea ossements du saint hérétique, et une chapelle s'éieva 
sur le lieu de la sépulture. Les dominicains et les frères mi- 
neurs firent de vains efibrts pour calmer cet enthousiasme; 
on retourna contre eux-mêmes Taccusation dliéfésie; de 
tous côtés on se rendit en pèlerinage a la chapelle d'Ârnauld j i 
rexoommonicaiion lancée par les évéques voisins contre ces 

pèlerins, ne fit (ju eu doubler le nombre. 11 se Irouvail alors 
à Rome un diacre de Léon, nommé Luc, qui s'était distingué 
déjà sous Févèque Rodéric par son ardeur contre les héré* 
tiques^. Ayant appris les choses étranges qui se passaient 
dans sa patrie, et embrasé de haine pour Thérésie, il a'm- 
pressa de revenir k Léon , où il trouva les Cathares régnant 
en maîtres. Il se présenta devant le magistrat, lui parla de 
la nécessité d'agir avec vigueur pour sauver le catholicisme, 
demanda la démolition de la chapelle sacrilège , et , comme 
les consuls, craignant Féxaspération de la foule, hésitèrent, 
Luc menaça de faire durer plus longtemps encore la colère 

divine (îiii s^élait maniteslce en refusaiu depuis dix mois la 
pluie Le magistrat céda à cette menace j aussitôt Luc lit dé- 
molir la chapelle et jeter aux vents la poussière d'ArnauM. 
Insulté, poursuivi par la foule, il réunit quelques catholiques, 

çnof lormtnHi exagitoméot eurahat ; iolitu» ipse quati victimarius ifp^rm 
armHf ftiomi, Ugnaquê «w^'icMw, wmprokUaHê otfio* Mariana « Uk. JM, 
cêp, a ; II* 66. 
1 Bipagtim mgrada^ XXXV, tSt, — ^ Lqcu Maoïify I6S. 
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le mafftolrat viait k 8oa secours , el il rëossil k faire chasser 

les prineipaia Cathares de la ville ^ Cependant, sous Tevéque 
Anîaold, suceesseardeRodéric, ils tentèreni de noQTeaa 
de s'emparer du peuple de LéoD. Leurs colporteurs parcou- 
nireul le pays , déposant des traités sur les bords des die- 
nins, dans les forêts, snr les rochers, où passaient les chas- 
senrs et les pâtres^ bientôt ils eureot regagné de nombreux 
partisans. Le diacre Luc, «dont Tesprit était dévoré par le 
feo de la loi divine, » se fit charger par révèque de recher- 
cher ces dangereux missionnaires ^ accompagné de quelques 
hommes armés , il pénétra dans les montagnes , et , dans une 
liMrtt, rencontra un hérétique chargé de traités; saisi d'ef- 
froi, celui-ci trahit les retraites de ses frères^. 

Devena , en 1239, évéqae de Toy, en Galice, Luc^ con- 
tinua Il scvir contre la secte cathare, renforcée par de nou- 
veaux réfugiés du midi de la France. Le roi de Castille et de 
Léan, Ferdinand III, lui prêta un puissant secours ; ce prince 
ût brûler a Palencia j)lusieurs Cathares-, d'autres, après avoir 
été torturés, furent marqués , sur son ordre, d'un fer rouge 
an liront^. Néanmoins, an gré de Févéque de Tny, l'œuvre 
de Textermination n'avançait pas*, il se plaignit vivement du 
peu de zèle de ses compatriotes : « L*ardenr belliqueuse et ca- 
ttofique des Espagnols , s'écria-t-il , cette ardeur habituée h 
liévorer, comme une flamme, les ennemis de la foi, s est re- 
iroidie ! Rappelez-vous le zèle de vos pères, saisissez le glaive, 
eitirpez cauiâgeusement toutes les erreurs, et que les au- 
teurs de ces erreurs périssent avec leurs crimes^! » Il écrivit 
loi^inéme un traité véhément contre les Cathares ; il y prouva 
<îoe selon la Bible les hérétiques devaient être punis de morl^. 
Plus tard on ne trouva plus de Cathares ni dans ie Léon ni 

* Aid.. «69 61 ioW. ^ 9 /M., IS4. 

^ Toy. sar loi Bspagna tagrada, XXIf , 108 et ffilT. 

^Bftjnald., XIII, 444, uo go. — 5 Lucas Tudensis, 160, — 6 ihid., 1S9. 
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dand la Castille. Ils (tirent plus aombreax et se msintiiifeiil 

plus longtemps daos TAragon et dans la Catalogne; dans ce 
dernier royaume, le principal théâtre de leur activité fat le 
vicomtë de Cerdagne et de Castelbon. Déjk dans les dernières 
années du douzième siècle, le vicomte Arnauld fut leur pro- 
tecteur; sa fiiie Ërmessinde, mariée depuis iSOS au comte 
dcFoix, Rogcr-Hernard II, suivait avec ardeui leurs prédi- 
cations et leurs cérémonies. Le comte deForcalquier et d'Ur^ 
gel, Guillaume Raymond de Sabran, était également zélé dé- 
fenseur des Bonshoimnes; il abjura un jour entre les mains 
du légat, cardinal Pierre de Bénévent, mais ne tarda pas à 
retomber dans son hérésie^. Sons d'aussi puissantes prêtée* 
tiens, les Calliares catalans formaieut on diaconat, dépen- 
dant sans doute d'un des évéchés du midi de la France, et 
ayant son siège au ch&teau de Castelbon ; en 1224, le diacre 
était Guillaume Clérici j il eut pour suecessenr Pierre de Co- 
rona qui , avec son compagnon Guillaume du Puy, prêcha, 
en 1232 , au château de Joza et dans d'autres lieux de la Ca- 
talogne. 

Ces faits, et surtout les soupçons d'hérésie qui (danatent 

sur l éveque de Vieil, engagèrent Grégoire IX k introduire 
en Espagne l'inquisition par les dominicains. L'archevêque 
de Tarragone reçut, en 1232, !*ordre de nommer parmi ces 
moines des inquisiteurs pour la Catalogne et pour 1 Aragon ; 
le roi Jacques fut sommé de les assister, et Tud d'eux iûi 
chargé de la mission spéciale d'informer contre l'évéque de 
Vich^. Nous ignorons le résultat de celte procédure. Un sy- 
node réuni , en 1234; à Tarragone, sur les instances du roi 
Jac([ues lui-même, introdui.sit en Espagne les principales 
dispositions du concile du Latran et de ceux du midi de h 
France contre les hérétiques; il défendit en même temps la 
lecture de la Bible en langue vulgaire^. Cepcudaui ces me- 

« LloreDte, I, I5Î. ^ ? Btoriut, 392» n« 8. Ripoll, I, 38. 3 Ibmsi. 

XXIIl. 529 elsuiv. 
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sures oe Uoublèreot poinlla séeurité doai jouiâsaieoi U» Ca<- 
tbares daos le yieomté de Castelbon -, renrorcés par des Albi- 
geois fugitifs, ib y céiébraieuL eu public leurs cérémonies. 
Poar les soumettre, Tarcbevéque de Tarragone, GuiUamne 
Ibngrin, Fé^Aque Pierre d'Urgel, et rînquisitear frère Pierre 
(le Plaoedis, préchèreui uue croisade, réunirent des troupes, 
(OTaUreol le vîeomté, où ils ravagèrent les campagnes tan- 
dis que les hérétiques brûlèrent les églises; un conihai fut 
livré, dans lequel l'inquisiteur perdit la vie ^ mais le diâteau 
ée Casielbon Ait pris, et beaucoup de Catbares y furent mis 
a morl^ Bientôt après, ce chùteau l'ut de nouveau le refuge 
da fioosbommes français et espagnols. En 1237, on somma 
Roger-Bmard de Foix de Touvrir ii Finquisition; lescir- 
eoDstauces étaient telles, qu ii iie put s'y refuser. Les évéqucs 









m 



procureur de Téglise de Tarragone , s'y rendirent ; ils con- 
tlamnèreot quarante-cinq Cathares k la prison perpéLuelicj 
ils firent brûler les ossements de dix-huit personnes décédées 
et démolir plusieurs maisons j ceux qui avaient pris la fuite, 
btfeat jugés par contumace ; parmi eux fui Pierre de Manso, 
sa des principaux parfoits du Midi, qui se réfugia ii Montsé- 
gUi Non content de ces chàiimeuts , Pierre, évêque d*Ur- 
fal, cita le comte de Foix lui-même de comparaître devant 
le tribunal de Tinquisition ; Roger-Bernard lui renvoya un re- 
lis pl fit plus, il exigea que les inquisiteurs comparussent 
devant lui-même comme ^nt ses vassaux ^ l'évéque, irrité, 
l'excommunia comme fauteur des hérétiques'. 

Stimulés, en 1338, par Gré^^'oire IXS et, en 1242, par le 
otocile de Tarragone^, tes dominicains et les franciscains 
cliargés de 1 inquisition en Caulogiie et en Aragon, redou- 

> Eq 1334. MaUli. JPêrb, «71. Lloreqte, 1, 148. 

- VaiMQlte, nit preoY6t, ii« SSS, p. 385. — 3 X. c. Uoreole, 1, 155. — 
^ anasU., Xm» 471, n« 51. Wsddlng, UI» 5. * ^ Mentit XXUI, 553 et 
«if. 
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blèreoi de vigoear contre les Cathares et les Vandois qui ne 
cessaient de remplir ces provinces. De même qu'en France, 
le fanatisme des moines provoqua quelquefois des représailles 
terribles; en i24â, l'inquisiteur frère Pons d'Ëspira fat 
trouvé empoisonné h Urgel*; en i277, l inquisiteur Pierre 
de la Cadireta périt également victime de sa fougue^. Ce 
qui indignait surtout les populations , c'était la veDgeance 
doiu 1 inquisitiuu poursuivait les princes plus tolérants, même 
après leur mort^ les inquisiteurs et l'évéque de Barcelone 
condamnèrent, en 1257, la mémoire du comte GuiHaome 
Raymond de Forcalquier^, et, en 1269, celle de Roger-Ber- 
nard de Foii et de son épouse Ermessinde-, ils ordonnèrent 
de déterrer leurs os , « en cas que dans le cimetière on pût 
les distinguer , » el de les brûler ou de les jeter dans des lieux 
profanes^. Toutefois , n'étant plus protégés par les succes- 
seurs de ces princes, les Cathares espagnols succombèrent 
peu k peu aux efforts incessants des inquisiteurs^ vers 1282, 
h Toccasion de recherches faites par les dominicains et les 
franciscains stimulés par Urbain IV ^, le diacre de la Cata- 
logne, Philippe Catalan , se réfugia à Pavie , et les dâwis de 
la secte se cachèrent dans les vallées les plus reculées des 
Pyrénées^. Pour récompenser le zèle des inquisiteurs, de 
même que pour Teiciter encore davantage , les papes leur 
donnèrent successivement des privilèges très-considérables^ 
En 1292 on trouva les dernières traces de Thérésie cathare 
en ces provinces ; le roi Jacques II , les évéqnes assemblés k 
Tarragone, et les dominicains inquisiteurs se réunirent pour 
les foire disparaître depuis ce temps on n'en ^tend plus 
parler en Espagne , oà en général toute liberté de pensée fut 
écrasée sous le joug de fer d une inquisition plus despotique, 

I Btovius, 4S9, n« 6. — S liomte» I, 1S8. 3 /M., I5«. — 
« ibid., iM. — S Ripou, I, m tl waïr. » 6 Riymld., XIVp 76, t2. 
7 Ortniii IV «n ; Clémeol IV en f iSS. Littrm 9poÊ$ol^ ISS, 135. 
« BwTlat» 868^ DO 5. Hauii, XXIV, 1109, eau. S. 
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phn redoalable, plus nogoîiiaire qoe dans tous l€s Mires 

pays de TEurope. 



CHÂPiTRË V. 

ALLEMAGNE. 

Itans la première moitié du treizième siècle se rencontrent 

en Allemagne des ëlablissemeuis cathares assez importants ; 
Biais comme le dualisme était moins conforme au génie ger- 
Mniqiie qu'à celui des nations méridionales, il opposa k 
1 Église une résistance moins opiniâtre que partout ailleurs; 
Icsans de ses partisans retournèrent au catholicisme, d'autres 
nas doute se confondirent soit avec lesYaudois soit avec les 
irèresdu libre esprit. 

Les communautés les plus nombreuses paraissent avoir 
été en Bavière; dans le seul tliocèse de Passau, un auteur 
contemporain en compta près de quarante; plusieurs de ces 
églim avaient des écoles, dont les principales étaient celles 
deClemmaten , de Lengefeldcn , de Saint-i^ieire m der Au, 
de Neuenbofen, d'Ënzenbach, etc.^ en ce dernier endroit 
■Mdait révéïine de la secte*. En Autriche, surtout h Vienne, 

' Inquisitioni et examinalioni hœreticorum fréquenter intcrfui^ et corn- 
putatœ suul schoiœ hopret^coi um, in tliaxesi Pntnriensi il. In lorn fjui di' 
^^^er Cîemmaien fuerunt 10 srhohr, rt cjusdcm ccclcsid' plel/anus aù hce» 
nUcittst occiâus ; et dé hoc nuilum Judicium est secutum. Sunt autein 
Mto eceUsiœ quas hœretici habent : Lenffeveldêf êt iin seholœ ; Sirovt* 
^^f^gtntt ibi sehoUBi iMHêhêi Drostendor/f ; ad S, Oswaldum ; in Emiefn- 
fwà, M êcholœ «t epUeapuê} ad S. Chriitephanm s Pehamkirchen ; in 
otf 5. Gn^oriumi JkmsUim; Vraddatmi N0mioii : Jrdaek: Si' 

^^SfmMm^ ad S. KolMàiNm» BêrdiiMofmh 5f«yra M loftote» 
8. FhHmmm; Hat$mM; SinM M teMm; Wtnmtldnkêm; 

^ ' ^• W iM Ua lw ictu>kB plures [idem quod CUmmatm); Nêw^mhoffent 
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il y aiait égalemeot des Gatliares, ea rapport avee eeoi de 
la Lombardie et de la Dalmaiie* ; depuis 1SB0, le eélttro 

franciacaia bavarois, frère Berlixold de Hatiâboniie , précba 
cootre eu avec une vëbénience extrême^. 

D'autres églises cathaies existaient dans plusieurs villes 
du Rhiu, k Cologoe', à Majeoce^, k Trêves, où il y eoi, 
vers 1S30^ on évéqae du mm de Théodéric^. Dans loiiles 
ces villes, les Cathares étaient déjk tellemeiu mêlés avec les 
Vaudoia, qu'il y avait de la difficulté k diatiogaer les doe- 
trines des deui sectes*. Enfin, on tronvait des eommananiés 
et des écoles jusque dans la Uesse, dans ia VVestpbalie, dans 
le pays de Nassau^. 

La persécution contre les Cathares et en général contre 
tous les hérétiques de l'Allemagne commença en 1231 ^ elle 
fat suscitée et dirigée par le zèle fanatique de frère Conrad, 
de Marbouig, autorisé par le pape, et accompagné d'un 
autre dominicain nommé Droso^. Dans le même temps, les 
dominicains de Wfinbonrg furent chargés de l'inqnisicion 

ubi icholœ, WelssOf Erwans^ Gimnecroehen, ad S. Mariam, P u ppimgUk t 
Mêâêkirehmf Nardm ; tn ÀMOio ubi $eholmiBuehkirekm; àekarfêmu I» 
ChOÊMT ubi scHoUb; Naddfmb, AddUioo à Reinorlm, chei Gratter» 17. 

1 Lettre d*TTef de Narb., chei Malt Paris, 41 S. 

s nerthold , 305 et «hIt. — 3 Albericot, 0 , 54S. — ^ Guta Trwireiu, 
Archiepiscop., m — « f44. ^ 6 /M., SIS. Geaip. Sohraefch, 
XXIX, 614. 

7 Reimchronik^ dans Kucheobccker, Anal, hassiaea, coll. VI, p. ^250. 

^ Getta Trmnrens. Archiepiscop., Dés Grégoire IX rh u t^ea 
Conrad Hp l'inquisition ol lui ordonna de i» adjoindre qoelqur-» ruiiipa- 
gnons. Hipull, I, iu. iMu^^ieurs historiens des deux ordres des dominicatos 

des franoitcaiosy Qaétif ei Écliardy I, 4S7, et Waddingt 1* i&tt ae ioat 
doBoé beaucoup de peine pour proufer que Conrad D*a apparteno à au- 
eon de eea oidrae; eea elforts ne proatent qo^vne ehoae, leur déeir de m 
paa oooipter parmi leora menibrei ou bomne entai ladigiie. It etl oent- 
tant qoe Conrad a été domiDleaba; daee lea dtfKreiits braTa q«o Gré- 
goire IX loi a «dreaiéa, U eil toojoofa déalgné comme tel. Rlpoli, I» Met 
•iiiT. Toy. eoaai nnéieiœ frairii Conrodl M^rburg., dana le t« Vm de 
Rtpoli* 
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dios toute TAUeBiagoeî Frédéric II les pnl sou» sa protec- 
|J9D ûnpâriale, et ordonna k tons les princeB ht magisiraU 

de l'empire d ai rêtei el de punir les honUiques que les in- 
qoisitoor» leur dénonceraieoi^ L'orage grooda pendant troî^ 
ans, surtout sur les bords du Rhin et dans les provinces du 
Nord. Conrad de Maiiiourg et ses compagoous iiieni brûler 
dss Calbares k Majence, des Vaudois à Strasbourg \ k Trêves^ 
im synode tenu par rarcboTéque Théodéric , examina trois 
iioflunes accusés de catbarisme ^ il en reuvoya deux, et cou- 
dimna l'antre aux flammes^. Dans tous les lieux où il passa, 

Courad lit monter au bûcher des victimes , de tout rang, de 
tout âge , de tout sexe \ chaque nouveau supplice augmentait 
la nge fimatique de ee monstre; il ne se donnait pas même 

h peine d'entourer des formes de la justice sa manière de 
procéder) il acceptait le& dénonciations de la baine person* 
Bdle, il dtait de faux tAmoins, il reprochait aux hérétiques 
les crimes k la lois les plus burribles et les plus absurdes, il 
m laissait aux accusés d'antre choix que de s'avoner cou- 
pables ou de périr dans le feu. « C'est une chose épouvan- 
Uble,dit un auteur contemporain, combien à cette époque le 
fea sévit contre les hommes. Car, pour des hérésies réelles 
comme pour des hérésies imaginaires, une multitude de 
Qobies, de bourgeois, de clercs , de moines, de religieuses , 
paysans furent condamnés au bûcher, dans différants 
lieux de TAIIemagne, par les senieuces trop promptes de 
Conrad. Le jour même que quelqu'un était accusé, à raison 
on ï tort, il était condamné et jeté dans les flammes , sans 
^ue iu appel , ni délénse , ni protection ne pusseui le sauver * 
de la mort*. » Les archevêques de Mayence, de Cologne, de 

^ ^ m-i, à Ravenne. Lang, MUgetta boica, U. âOS» SUS. 

' Getta Trevinmi. ArehiepiBea]^,, Sa. » 
^ Mkmda m êt «dmimm tlw p awrfg, fiiod MU U mp on buê i§mêûotUra 
9^moriQUm>^êieimakiii... Nmm êt ff^pê» Mm» hêmu il pp^»9r 

^•pÊoimn flrain Conrado igni$ mppUtio pmr H^tna tmUmnim (m, «t 
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Trêves exhortèrent en tmîb Coarad à se modérer; ni leurs 
prières, ni les mensees des seigneurs el do peuple ne 
pureut mettre un ireia k son fanatisme ^, il continua à irap- 
per , jusqu'à ce que la Tengeance éelata sur loi d'une aanière 
terrible. L'accusation lancée par lui contre le comte Henri 
de Sein, lequel fut déclaré innocent par une assemblée de 
princes el de prélats h Francfort, présidée par l'empereur 
Henri Vn lui-même, devint la cause de la |jerLe du moine. 
A peine eut-il quitté Franolbrt, qu'il tomba sous les coups 
de meurtriers. A cette nouvelle TAllemagne, au dire des con- 
temporains , respira, comme si elle eût été délivrée d*un (ar* 
deau énorme; le clergé lui-même se félicita de la mort d'un 
homme, qui faisait sa honte^. On rendit compte ii Gré- 
goire IX des excès commis par Conrad et de sa mort, et ou 
lui demanda son a?is relativement aux nombreuses victimes 
innocentes que l'horrible moine de Marbourg avait envoyées 
au supplice^ le pape se borna k répondre qu'il regrettait de 
lui avoir donné tant de pouvoir en même temps il excom- 
munia les meurtriers, et lit en termes pompeux l'éloge de 
l'homme qu'il osa appeler un ministre de la lumière, tandis 
que FAllemagne épouvantée n'avait appris k le connaître que 
comme un ministre du feu*. 

fitÊ ut iki, nimU prmipiH smImUiàmÊnt tMêH, Nam êod^m cKt ^ 
prit aemuatui eil, «m /title mii it^utUf nutthu t^pdlaHonUf mUUiu éh 
/hmùmùHbi réfugia pro/MmUt $9t dompnatui «I /fommlt eriHMtftii» Ir- 
yecfWf. Godefridi Colonieni. Chronteon» 365. Albericus, II, 344. 
t ^Ibericus, II, 545. 

* Ex hinc procellosa iiia ])cr$ecutio cessavit^ pI periculosiMsima lem- 
pora, quibus a dit'bus Constnntii imjïeratoris hff*rptici et Jjiluini apostatw 
nuUa alta fuert similiay sermiori cœperunt spirare dementia; et fml co- 
me» iiia seynenns muruspro domo Domini, ne in ulteriora progrederetur 
raMes inoppertuna et Uppa, noœioi csq^iê tmHNBMif ahtorturOt epiteopoi 
9t prême^, rdigiomu a caihoUpOÊquotquefUirmHiûmOBtikmniiMt 

S AUwrkmf, n, S44, 545. - « Rlfwll, I, 64. Grés^ire IX TappaUft Se- 
9Mm ponmjfmpkmn, minitirmm lueii. 
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Cependani riodignation sooleTée contre Connd de Mar- 

bourf? ne produisit pas de tolérance pour les sectes ; elles 
iiireai persécutées après sa mort avec autaat de zèle qu'au- 
]Mura?aDt. Dans l'année même où U fut taé, en 1S33, le land- 
grave Conrad de Hesse dispersa les Caibaies de ses États; il 
fil déiroîre le village de Wilnsdorf , dont toute la population 
étail imboe de leurs doctrines* . Le 1 1 fëTrier iS34, Henri VD 
rendit une loi , enjoignant à tous les Etats de Tempire d'ex- 
tirper «la perfidie hérétique^ ^i» la secte catiiare disparut ^ il 
ne resta en Allemagne que les frères du libre esprit et les * 
Vaudois*, Tinquisition soutint contre eux une lutte longue et 
sauvante, sans poûToir entîèremttLt les extirper. 

1 M i ri m thrw i ik f eh» KadiftDbeoktrp Anal, haukiea, ooU. Tl, p. 
« AUierieos, II, 54S. 
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HISTOIRE DES CATHARES. 



SECONDE PARTIE. 

DOGTRIffBS ET MOBURâ. 



IHTRODCCnON. 

Pour faire rexposilion du système philosophique et reli- 
gieux des Catbareâ} il n'y aurait pas, sans doute, de meil- 
leures sources à coDsulter que les livres même de la secte ; 
mais aucun de ces livres n'existe plus. C est une perte 
d'autant plus regrettable, qu'il y a eu parmi ces hérétiques 
des auteurs distingués par leurs talents et par leurs connais 
sânces. L'inquisiteur Honétade Crémone, qui dans la pre- 
nûère moitié du treizième siècle a composé un volume con- 
sidérable pour les réfuter, assure qu'il a recueilli leurs doc- 
trinesdaDs leurs propres écrits'^ il cite surtout ceux d'un 
docteur qu'il appelle Tétricos, et qui parait avoir été aussi 
versé dans Tart de la dialectique que dans celui d'interpréter 
b Bible nous avons dit ailleurs que ce Tétricus pourrait 
Ken être ce chanoine Gailianme de Nevers qui , s'étant re- 
tiré, en 1201, dans le comté do Toulouse, prit le nom de 
ïhéodoric et fut, à cause de sa science, en grande vénération 

. ' MoQéU, II, 43, 94. » 2 ibid., 71, 79. 
n. 

I 
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auprès des Albigeois*. Vers le même temps Jean de Lugio, 
docteur célèbre parmi les Cathares d Ualie, écrivit un ou- 
vrage où il déposa le résultai de ses spécaiatioDS hardies et 
ingénieuses, différentes en quelques points du s} s k me gé- 
nérai de la secte ^ ; tandis que dans le royaume de Léon , le 
provençal Amaold Inspirait de ?ives appréhensions an clergé 
par ses nombreux écrits iiéiétiques^. Suivant Tévéque Luc 
de Tu;, les Cathares avaient un ouvrage philosophique, 
entremêlé de passages de rÉeritore sainte et intitulé Pcr- 
pendkuium scieniiarum^^ destiné peut-être à rechercher la 
véritable harmonie des connaissances humaines , en partant 
de Fantithèse de la matière et de l'esprit. Outre ces livres, 
qui paraissent avoir été composés de prélérence pour les 
hommes plus instruits , la secte avait aussi des écrits et 
même des clianls populaires dans les idiomes iiaLiouaux, et 
qui n'ont pas dû être les moins curieuses de ses productions^. 
Tons ces onvrages , qui serairat aujourd'hui poor rhistorîai 
d^un si grand prix, 1 inquisition les a détruits comme étaot 
les sonrees impures d'une hérésie détestée ; nous ignorons de 
la manière la plus absolue si Tun ou l'autre en a échappé 
aux flammes. Four expotier le système de la secte, on est 
donc forcément réduit aux témoignages des adienaires. 

» Pelr. Vtll. Cern., 558. Tome I, p. 199. 

2 ...Johannes df f.ugto... compilavit fpioddam volumen magnum decem 
quatemoî^m, cuju^ ejcemplum habeo. iieioerios, 1773. 

^ Arnaald éUit seHptor vdocissimns , et comtpîa foneform c/muttU 
vmMatf «ci dàbtH caêkolieit, Looas XadeotU, ISi. 

« MM., f 5S« 

^ Ao comiDeiioeiiient do treizième siècle, le msrqob de Bfontfemiid, 
en AoTergne, «prêt ivolr amaisè pendent qoennte ani U^m oewwM» 
MifBfiNii , toftoui oen dee Albifeoie » lee fit Mler peu de tempe «fiet 
ta mort Stephanoi de BeUafUle, S5. ^ En 1310, un elere de ToqImm 

donna à un bourgeois un livre pour rinstroire dans rhéré«ie. Liber mr 
lenf. inquisit. , 152 , ibd. Les Cathares faisaient des chansons qu'ils en- 
seignaient aux enfants. Berlhold, 5Ub. lis déposaient sur les bords des 
rootai de petits traités. Locis Tudeosis, 1S4. 
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Qudqaes aoteoni onl vaolo refuser à ceos-ci tonte créance , 

sons prétexte qu'ils n'ont pas eu Timpartialité requise pour 
porter un jugemeoi iocootestable^ od est allé jusqu'à pré- 
tendre qu'ils ont calomnié des hommes professant les doo- 
trines les plus salues , et qu'afio de les reodre plus odieux 
SIX regards du peuple catholique, ils lenr ont attribué à des- 
sein les erreurs les plus détestables. C'est là une opinion qui 
ne saurait se juslitier. Plusieurs des écrivains qui ont ré- 
faté la secte ne Pont lait qu^après en avoir été membres eux- 
mêmes, el leur témoignage mérite d autant plus de con- 
fiance, qu'ils déploient plus de zèle à démontrer la fausseté 
de leurs anciennes convictions. D'ailleurs , il serait difficile 
de croire qu'un savant docteur, comme Monéta de Crémone, 
eftt écrit un volume qui forme un in-folio de plus de SÛO 
pages , uniquement pour combattre des erreurs imaginaires, 
inventées par la malveillance. Il règne, en outre, un tel ac- 
cord entre les monoments des époques et des pajfs les plus 
divers, qu'il est impossible de concevoir l'idée que tout ne 
serait qu'invention et que calomnie. Les chroniqueurs et les 
théologiens qui parlent des Cathares depuis la fin du dixième 
jus(]u au quinzième siècle, les italiens comme les Français, 
les Allemands comme les Espagnols, sont tous unanimes au 
mins snr les piHnts les plus essentiels. Il est vrai que les 
rapports qui datent des premiers temps de la secte sont en- 
core vagoes et incomplets, ils ne mentionnent en générai 
<fQe quelques parties détachées du système, dont ils ignorent 
quelquefois' la base dualiste. Peut-être même qu'à cette 
époque le dualisme formait une espèce de doctrine ésotérique 
que les Cathares ne communiquaient à leurs disciples qu'a- 
près s'être assurés de leur iidélité ^ il parait résulter des do- 
emnents sur les hérétiqaes d'Orléans, d'Arras, de Monte- 
forte, etc., que beaucoup de personnes ne connaissaient alors 
qne les pratiques ascétiques de la secte , et qu'elles croyaient 
pouvoir s'y livrer sans inconvénient, parce qu'elles n'y 
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voyaient sans donle qn'ane morale plus rigooreoselpraHe 

de leur siècle. Tous les points partiels mentionnés parte 
auteurs du dixième et du onzième siècle, se relroavenl du 
reste h la place qui leor est indiquée par renehalnement gé- 
néral ilu système calhare, dans les ouvrages plus complets 
des siècles postérieurs. Enim , tout ce que les écrivains ca- 
tholiques nous rapportent sur ce système , est confirmé n 
treizième et au quatorzième siècle par les dépositions des 
témoins et des accusés devant les Inquisiteurs de la France 
et de ritalie. et reparaît en résumé au quinzième siècle dttis 
une lettre d'£ugène iV à son légal en Bosnie^ 

On ne saurait donc hésiter k ajouter foi aux adversaues, 
et à considérer leurs ouvrages comme des sources authea-' 
tiques et suiii&autes, sauf il leur appliquer une critique sé- 
vère , et b se mettre en garde contre les exagérations de lear 
zèle orllioduxe. 

Dans plusieurs des traités écrits contre le catharisme, os 
trouve aussi les preuves et les autorités sur lesquelles il pré- 
tendait s'appuyer. L'exposition du système serait incomplète, 
si elle négligeait de citer ces preuves £lles sont de diffé* 
rentes sortes. Les preuves rationnelles, les arguments lo- 
giques et métaphysiques tiennent le premier rang^ ils ne 
manquent souvent ni de subtilité , ni d'une certaine appa- 
rence de force; c'est par le moyen de ces arguments suitoui 
que l'on parvient k comprendre comment des esprits médi- 

* Chez FarlaU, IV» 257. Muratori {Antiquit. iial. medii w%n , V, 93 et 
fiuiv.) donne un ei trait d'une chronique tuaouscrite de Ferrare , par Pe- 
regrinus Friscianus, (|ui vf^rul vers 1495, et qui a conserYC une série a*- 
aez complète des principales propoaiUons des Catbarea d'Italie; mai* 
outre qae e*eet une source irés-ieoondaire , il y régne beaacoap de coo- 
lotioB. Le « mémoin toocbuit les «mon des Albigeois, tivé d'an wkm 
registre de Tinqnlsillon de CtieiMoone» (Yaissette, III, preuves» o« M 
p. 371), De oootient qn'mi mélaiige des emnrs les plus oontradieloiiei» 
des Yâodois , des CtOures et même des juifs. Gomp. U seconde aaetion 
de noire tioisiénie partie. 
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tatib , Biais déponnros de direelian , onl pu se perdre sur la 

pente du dualisme. A cùlé de ces preuves philosophiques, 
qui n'ont pu exercer leur influence que sur des hommes ca- 
pables de se livrer à la spëcalatioa, les docteurs cathares 
avaient aussi des arguments plus populaires, à la portée des 
iateUigeoces les moins exercées ^ c'étaient le plas sonveni 
des sophismes basés sur nue observation superficielle et in-< 
complète de ia uature extérieure et des destinées de la vie 
honiaiiie , mais d'autant plu& frappants pour les gens da 
peDple, qu'ils s'adressaient beaucoup plus à l'imagination 
qu au jugement et \k la réflexion. Ce n'est pas tout. Malgré 
b distance profonde qui sépare une doctrine dualiste du 
chrisliauisme , dont le caractère est essentiellemeiit mono- 
diéiste, les Cathares s'efforçaient de s'appuyer sur le Nou- 
veau Testament -, c'est même k ce livre qu'ils en appelaient 
de préférence, et l'autorité qu ils lui attribuaient facilitait 
singulièrement leur propagation parmi les masses. Le catha- 
ritme ne peut pas être appelé une hérésie ehriiienne, ayant 
coDservé encore 1 un ou 1 autre des caractères fondameoiaux 
de la révélation de Jésus-Christ; il est une doctrine philoso- 
phique el religieuse en dehors du elirisliaiiisme , mais (]ui, 
ajant eu son origine au milieu de l'iiiglise, a cherché k s'ap* 
pSqaer le code sacré des chrétiens , à en prendre ce qui lui 
convenait, à Finterpréter el à l'arranger h son service. D'ail- 
les Cathares ne recevaient pas la Bihle entière; ils 
s'accordaient une autorité qu'aux livres du Nouveau Testa- 
toent j on verra plus bas pourquoi ils refusaient une origine 
divine, soit à la totalité, soit au moins à une partie impor- 
tante des livres de l'Ancien Testament. Quant au Nouveau, 
ils en possédaient des versions en langue vulgaire, dont le 
l^te, différent de la Vulgate, se rattachait, sinon ii la ver- 
•wndave elle-même , du moins au même lexie byzantin sur 
lequel cette dernière avait été faite^ Monéta allègue, il est 

' Toy. U note S à ta fia de rou?rage. ^ 
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vrai, desj[»as8ages tirés de la Vulgate, doat îte se seraient 
senris k Fappui de certaines de leurs doctrines * ; Biais comme 
sou inteatiou formelle est de mentionner aussi les textes 
qa'ilspotttratenl invoquer en leur faveur^, il laotévidemineot 
ranger les passages de la Ynlgate parmi ce nombre , car Mo- 
néta ignorait sans doute que la version officielle de TÉglise 
n'était pas reçue dans la secte. 

La manière dont les Cathares interprétaient le Nouveaa 
Testament dut se ressentir de leur position à Tégard da 
christianisme. Leur point de départ n'étant pas dam VÉair 
Une saiute, mais en deiiors de cette source de la religion 
chrétienne, ils n^ont pu songer qu'à Tadapter à leurs propres 
doctrines , et il cet eÂt ils ont ét avoir recours k une inler- 
prétatiou purement arbitraire. Ce n'est pas leur opinion qu'ils 
veulent mettre d'accord avec la Bible, c'est la Bible qu'ils 
s'efforcent d'accommoder k leur système'; ils y choisissent 
les passages qui paraissent leur convenir, et les expliquent à 
leur guise d'unemanièretour ktourali^orique on tout k fait 
littérale, suivant que les besoins du système l'exigent: ce 
manque de principe fixe , cet arbitraire aiisolu ont pu induire 
en erreur plusieurs de leurs adversaires , dont les uns lesr 
reprochent de n'entendre rÉcrilure que littéralement, et 
trouvent la cause de leurs hérésies en ce qu'ils ne recherchent 

1 p. 69, par exemple, il assure qu*à l'appui de la doclrioe que Dieu a 
créé loutei les âmes à la fois» iU citaient Jés, Siraoli, XVUI • i : Ikm 
enmtii onmia timuL Le texte grec a Iktiet rk icdfvta xotVvi, qu'os Ml 
Indoiie plntét» «istl que la Tenion laUoe éUe-méme, par : tool «- 
■emble, tout sans exoeption. IlooéU prend ràmil dans le sens de : toet à 
la Ibit, en même tempe. U eel posdble que let Gatharet aient atlilboé à 
xotv?) le même sens; cependant cela ne prouve pas qu'ils aient oonau ei 

adopté la traducUoo de l'Eglise. 

2 p. 2. 

3 Ils disaient: iVon reprehendimm Moaroi 9en]^turai, ied quod ipsadi- 
eunî : quia DeuM fecit cœlum el Imiam, efe., no* ^vaMer eo fècmi 
tamiÊê, Lucas Tudensis, 156, 
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f^s le MM spirituel^, tandis qoe selou d'aulres ils n'auraient 
admis que ce dernier, en prétendant qne rien dans la Bible 
ne doive être pris à la loiire^. Nous ie répétons, ils fout 
i'ua eiranUe) par suite de leur doctrine sur i -origine el la 
nature de la nMilièie, ils envisagent tous les rédls de fiiits 
matériels comme les enveloppes d'un sens mystique , et d'un 
autre côté ils expliquent littéralement certains passages flgn- 
féset paraboliques , quand ils erœent y trouTer des moyens en 
fitveur de leurs opinions. Nous aurons souvent occasion dans 
la suite de fournir des exemples de leur interprétation qnel- 
quefois ingénieuse , mais presque toujours arbitraire et ha- 
sardée. 

Outre leNoovean Testanmt, ils acoordaientaossi unehante 

aolorité à plusieurs livres apocryphes. La vision dlsaîe, qui 
avait été en bonneur cbez différentes sectes gnostiques, et 
qui s'était répandue jusqu'en Éthiopie, servait tant aux Bog<H 
miles de ialbrace qu'aux dualistes absolus de Tltalie, qui en 
avaient des versions latines k leur usage'. Ce livre, toutefois, 
De contient rien d'important relativement à la doctrine catbare. 
Un autre ouvrage moins ancien offre sous ce rapport plus d'in- 
térêt; c'est une série de questions adressées par saint Jean k 
Jésus-Christ, sur la création du monde par le démon, sur 
l'envoi du fils de Dieu , et sur le sort bnal des bons et des mé- 
chants; Jésus-Christ répond k son disciple par des mythes 
lori curieux , qui interprètent dans le sens cathare la tradi* 
lion de h Genèse sur la création, et les chapitres de TEvan- 
pk selon saint Matthieu, où il est parlé du jugement der- 
nier et de la lin du monde^. Ce livre, dont Toriginal fut sans 
doute grec , fut apporté vers la fin du douzième siècle de la 

' Ebrardas, 174. 

^ Lacas Tudcnsis, 15S. 

dBath^inlai, Victoria de MatêoUamnm awlà, ItS; Monélt, SIS. 
▼«^ la note 5 i ta Un de roavrife. 
* Mtttli., XXIY^'SS-M ; XXV, 31 et sniv. 
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Bulgarie aux Cathares d'Italie, et de ceux-ci il parvint ea 
France ^ 

Après ces obsenratioDS prélimiDaires nous allons aborder 

maintenant rcxposition du catharisme. Nous examinerons 
d'abord la partie spéculative de ce système , sa théologie, sa 
cosmogonie et sa doctrine sur la nature et la destination de 
l'homme; nous y railacberons ensuite la théorie éthique et i 
ascétique , pour passer de là au culte de la secte et à son or- ' 
ganisation comme Église. Un dernier chapitre conti^n les , 
détails que nous avons pu recueillir sur les mc^rs des Ca- 
thares. Quelques oonsidérations générales, pour appréder la 
tendance et I cspiit de celte liérésie, lermineroul celle par- • 
tie de notre ouvrage. 



LIVRË PREMIER. 

PARTIS MÉTAPHYSIQUE ET THÉOLOOiQUE. 

Pour comprendre le système des Cathares et pour l'expo- 
ser a?ec suite , il faut remonter h la notion qu'ils se faisaient 
de Dieu et de ses rapports avec le monde. Celte notion est 
laclef de toute leur spéculation théorique, de même quelle 
fournit Texplication de leur ascétisme et de leur culte. 

Ils partent d'un principe qui est vrai en soi et qui forme 

<Voy. ta note 5 à ta fin de Vnnrtê^ — SefalUler qoi, en iS38^ « pe- 
bUé Soot Èrigéne (littniler, in^], prétend qa*«o tnititee liéeto tai àh 

bigeois iemper in ère fèrehani dfflérentt paiMges de Scot, que Erigmê 

aucturitate yiortubantur, el que c'est pour cela qu'Honoré III condamM 
l'ouvrage de ce docteur (p. 5 de la préface). C'est une erreur; Schlùler 
confond le§ disciples d'Aïuaurj de Eéne avec les Albigeois; ces deroiec^ 
n*ont rien tu de âcot Ërigéoe. 
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Im bmù de toute religion spiritualiele, c'est que Dieo doit 

la bonté absolue. Il est Tétre soaverainement bon , il 
rétiuti en lui toutes les perfectious . rimmutabilité, la durée 
i de laiimisstDce, la sainteté et la justice; rien de mauvais ni 

\ 8è passager ne peut subsister en lui, ni provenir de lui. 1 ai- 
ig<tfi|il^ pas plus loia , ils ajoutent que les œuvres de ce Dieu 
r Imi ne peuvent être que parfoites et bonnes comme Ini- 
méme; elles panici peut nécessairement de sa nature, elles 
éoiient être pures comme la source d*où elles émaueot , et 
i—inrer avec leur principe datftuie union que rien ne 
bâui ait troubler m dissoudre. Ct^peudant , en jetant les yeux 
sarcle monde visible , on ne peut s'empécber, disent Ga- 
I thares, de remarquer son imperfection et sa variabilité; la 
I matière est passagère, elle est ToccasioD ou la cause de 
I HUMix el de douleurs sans nombre , elle porte en die un prin- 

I cipe de mort ou pluLùL de uéauL, auquel aucune créature ne 
I peut résister. Frappés de ce contraste entre la matière im- 
parCdte et le Dieu parfait , entre un monde plein de mal et 
I un Dieu qui est la bonté même, entre des êtres qui ue 
I oaifis^t que pour mourir et un Dieu qui est la vie iniinie , 
' ils s'arréleni ii la conclusion qu'il y a incompatibilité absolue 
entre ce qui est parlait et ce qui ne Test pas ^ ce qui est im- 
par&ii ne peut pas provenir d'une cause parfaite ^ il y a 
entre ces deux termes diflérence d'essence et de nature, le 
, Dieu qui est bon et immuable ue peut pas être l auteur des 
1 choses qui sont mauvaises et transitoires , en un mot , il ne 

' peut pas avoir cré(i le monde ^ CvA\e conclusion résulte pour 
eux d'uu raisonnement qui leur parait trop logique pour ue 
IM» leur paraître vrai ; la philosopbie , disent-ils, pose le 
principe qu'il doit y avoir analogie entre la cause et ses effets ; 
de la nature de la cause ou doit pouvoir conclure à celle des 
elels, et de la nature des eSétsk celle de la cause j silacause 

> Monéliy sa MpirtMio iftHr CaikoUamH FûUrimÊm, 1706. 
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est iovariable, il faut que les etlete le «oient auaai ^ or, toutes 
les crâilores YisiMes sont passagères et vaines , dene elles 
ne sauraieut avoir pour auteur un être d une nature con- 
traire^. Si ces créatures provieDiieiit d'iu Dieu boa, ou De i 
comprendrait pas pourquoi il ne les aurait pas créées par- I 
faites comme lui ; car, ou bien il a pu les créer pariaiu^ , ou \ 

11 ne Ta pas pu ; s'il ne l'a pas pu , il n'est pas toutr puissant, 
par conséquent il n'est pas parfait lui-même; s'il Ta pu 
et qu'il ne l a pas voulu, il a agi par envie, de peur que 
des créatures par&ites ne devinssent aussi puissaoles qoe 

lui; or ou ne saurait concilier un scnLimcnt pareil avec la 
bonté suprême ; il est donc impossible que le Dieu bon ait 
créé le monde ^. D'ailleurs, ajoutent-ils, il arrive ieipèas 
laiii (le cil oses qu'on ne saurait laire remonter k des causes 
providentielles ; à toute beure il se passe des événements qii 
ne paraissent être que Teffist du hasard ^ comment pourrail' 
on croire qu'un Dieu i>ou préside k tant de désordre et de 
confusion? Gomment croire surtout que tant de erëatureB 
qui ne semblent exister que pour le tourment des hommes, ! 
depuis le serpent dont la piqûre donne la mort, jusqu'il la ; 
mouche dont le bourdonnement nous incommode, prs- | 

viennent d un auteur plein d'amour pour nous^? Commenl 
attribuer k un Dieu pareil Torigine des eaux qui dévasleot 
les champs , et dans lesquelles périssent tant d'hommes, sa i 
du feu qui consume la demeure du pauvre , et dont se servent 
les ennemis de la vérité pour exterminer ses disciples^? Cott- , 
ment enfin un Dieu parfait anrait-il pu donner h rhomraevi 
corps caduc qui 1 entraîne au péché, et qui est destiné à 
mourir après avoir enduré des soufBrances de toute espèce? 

Mais si les éléments et toutes les choses de ce monde se 
tirent pas leur origine d'un Dieu bon, d'où viennent-ils? 
Sont-ils les produits d'un hasard aveugle , ou existent-ils iie 

« llouéMi,S3; AladSi^S. - S Alani», ^ « liSBéli,tSé. 
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UNile éternité? Telle n'est pas la doctrine des ijathares. Us 
foienl dans h créaiion matérielle trop d'intention , pour ne 
pas laitribuer k une cause intelligente; conformémeut au 
principe de l'analogie entre la cause et les effets , ils con- 
dnent des effets qui leur paraissent mauvais k une cause 
mauvaise, et ils enseignent que le monde, n'ayant pas pu ' 
être créé par un Dieu bon , doit avoir pour auteur un prin- 

cipe mauvais. 

Cette doctrine d'un mauvais principe a été dès Torigine 
la croyance commune de tous les Cathares; mais de bonne 
heure déjà il y eut sur la iiaïuic même de ce principe, deux 
opinions différentes parmi la secte ^ L'opinion la plus an- 
cienne et la plus répandue a été que le mauvais principe est 
aussi absolu , aussi éternel que le bon; k côté de ce dualisme 
absolu , on raioontre dès les premiers temps de la secte une 
(endance à le mitiger, par la doctrine que le mauvais esprit, 
d^abord créé bon , ne s'est séparé de Dieu que par un ellél de 
son libre arbitre. Cependant, cette modification du principe 

fondamental, tout en ayant pour conséqueuce ijuelt|ues autres 
changements dans la cosmogonie et dans la théologie ca-* 
dures, n'a pas empêché le système ainsi modifié de conser- 
ver son caractère dualiste, et d'enseigner la même morale, 
le même ascétisme que le système primitif. Nous commen- 
cetons par eiposer ce dernier système, le dualisme ou di- 
Uiéisme absolu; nous ferons suivre cette exposition de celle 
da dualisme modifié ou mitigé, tel qu'il s'est développé en 
Thrace et en Italie, et nous terminerons par les doctrines et 
les pratiques qui ont été communes aux deux branches, 
comme étant les conséquences du dualisme en général. 

' BcUisrtiM, 090; Bomcunus, SOS; Ueiiierioi, 1768 ; Mooéta* S. 
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PREMŒRE SEGTJON. — dualisme absolu. 




A. SYSTÈME GÉ.^éRAL DE LA SECTE. 



CHAPITRE PREMIER. 



LK9 DEUX PRIIfCIPES BTERMKLS; LtS DEUX MONDES. 



Ce système, semblable en cela à Tantique dualisme de 
rOrieiit, part d'une opposition fondamentale et éternelle 
entre le bien et le mal. Il y a deux natures qui se sont éter- 
nellement contraires, deux maîtres sans commencement et 
sans fin, deux créateurs et deux dieux. L'un est le principe 
de la lumière, Tautre est celui des ténèbres; Tun est bon, 
l'autre est mauvais-, chacun des deux a sa création, son do- 
maine, son monde ^ Le Dieu bon a créé les esprits, les 
êtres purs qui ne tombent pas sous les sens; son domaine est 
celui des intelligences supérieures ; son monde est le monde 
invisible où tout est bon et parfait. 

Le Dieu mauvais, que les gens du peuple parmi la secte 
appelaient le Diable, Lucifer, Luciabel'^, et auquel plusieurs 

1 Profession de foi de Gerbert, chez Bouquet, X, 409 ; Radulphus Ar- 
dens, 9; Eckbertus, 899; Ebrardus, 156; Ermengaudus, âi5 ; Bonacur- 
sus, additions dans Baluzii lUiscellanea, 581 ; Alanus, ti; Lucas Tudensis, 
préface, et p. 94; Disputatio inter Cathol. et Paterinum, 1705; Monéla, 
3; actes de l'inquisition du treizième et du quatorzième siècle, bien sou- 
vent; lettre d'Eugène lY à sou légal en Bosnie, 1445, chez Farlali , lY, 
257. (Ce n'est pas pour faire du luxe que nous avons cité tous ces passages; 
notre but est de constater l'accord qui règne entre les auteurs, quels que 
soient le pays et le siècle auxquels ils appartiennent.) 

^Radulph. Coggeshale, 92; Actes de l' Inquit, de Carcattonn», Doat^ 
XXXIY, fo 95. 
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d'entre eoi doonaieot deui femmes oommées Collant et 
Co]libant^ a créé toutes les choses visibles, matérielles, pas- 
sagères, en un mot, tout ce qui , suivant i'opiuion des Câ- 
thares, o*a pas pu être créé par un Diea parfait. Il est le 
créateur des élémenls [)rimiLil6, oL en a formé les corps de 
tous les êtres qui ont une exislence matérielle ^ il a fait le 
ciel que noos voyons aunlessos de nos têtes , et Ta orné do 
soleil et des astres; la nature iiiaaimée , aussi bien que les 
animaux et nos propres corps, tout est son ouvrage^. U y a 
plus; il n'a pas seulement créé rensemUe des choses visibles 
et corporelles, il préside aussi k leur gouvernement et k leur 
eonsmation , il en est en qndqne sorte la Providence \ le 
Dieu bon y est complètement étranger. C'est du Dieu mau- 
vais que viennent tous les maux apparents de la nature^ c'est 
h loi que le peuple cathare attribue tontes les catastrophes 
qui le remplissent d'effroi, tous les phénomènes qui ravagent 
la terre et q ni détruisent les récoltes, les maisons, les hommes } 
c'est lui qui fait les tempêtes, les gelées , les inondations , les 

> Mm YaU. CersaU, 5SS. Cet anteor dit, il est Tral : Dicebant.., do- 
«Mi dtmm duoÊ kaMue lucora», OoUanl $t CoUibemt^ al a» i[p#»a fiUot H 
fliaâ frocmuêê. Les noms d« CoUant et de CoUibant lont prb du pro- 
phète tiéeliiel» ebap. XXIII» t<» 4 et tniv., où ils désignent dan eoorti- 
sanaa, dont Vone est le aymiiole de la Sanarie» raotre eelni de Jéraialem 
iioMtre. Noos pensons d'après eela qoe Pierre deVain-^rnai a M dana 
Verreur, et qu'il ne s*açit pas de deai ferames da Diea bon, mais du Dleo 
uiâuvdL'^; d'aulâiit plus que 1 idée que le Dieu bon eùl eu des épouses, 
répagne protondémeat à toot l eosemble du système cathare. Les noms 

bébieax sont nbnS et rQ'»bn« ; les Seplanteont 'OfùÀ et 'OoXiprf; 

la Vol^rtfe î7i*m ; ce n'est (îonc pas dans ces versions <jiie les CaKiaresoot 
pa prendre leur rornue Collant et CoUibaot; leite formées! remarquable, 
paiee qu'elle trahit une origine orientale; le M m prononçait aree nn 
•en gnttnnl très-fort , qoe les Français ont po IbeileaMnt remptaear par 
la son de G, la Snalo ani est également fhmçaise. Cest nne preoTe de 
finsqoo lea versiona eatliaras de la Bible m ae rattachaient paa an teite 
oeeidentaL 
* llondta,3; Eekbertns, S09. 
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ÎDcendîes^ Comme le Dieu bon ne prend aucune part à toui 
ce qui se passe sur la terre, ce n'est pas lui, maïs le maiif ais 

Dieu, qui a donné à la len e la vertu de faire germer et fleurir 
les plantes même les plus utiles^. 

Chez quelques membres de la secte ces opinions avaient 
pris une Iprme mytbologique, qui parait rappeler jusqu'à qd 
certain point des mythes cosmogoniques propres ii TOrieut, 

mais que l'on peut allribuer aussi a des réminiscences m,il 
comj^ises du langage souvent bizarre de rastronomie de 
l'époque. Le principe mauvais, disaient-ils , est le soleil; la 
lune est son épouse, et par une rencontre mensuelle lis pro- 
duisent la rosée qui tombe sur la terre ^ les astres sont des 
démons inférieurs'. Une preuve que ce notait pas Ni une 
croyance générale et fondamentale de la secte , c'est qu on 
ne la trouve mentionnée qu'en passant chez deux aoteais 
italiens, tandis que dans d'autres contrées on rencontre des 
mytbes différents ^ c'est ainsi que paroii les Cathares albi- 
geois qttelques-uns croyaient que le Dieu mauvais faisait ger- 
mer la terre molu meretriciœ conception is^. 

Ce Dieu mauvais est en même temps l'auteur de tout le 
mal moral danç le monde ; tout ce qui est inhumain, barbare, 
injuste dans les lois et dans les institutions sociales, les 
guerres, les persécutions, la loi du talion, Teffusion du sang 
par ordre de la justice , tout cela est directement inspiré par 
lui , en haine du Dieu bon et de ceux qui l'aiment^. Parce 

* Actes de VInquis. de CarcasMonne, 1305 ; Doat, XXXIV, (> 96. 

* Ibid. Liber sentent, inquisit, Tolos., 132, 158, 149. Celte opinion «l 
beaucoup p!os conforme au «yslérae cathare que roUe qn'Eckberl , 899, 
atlribijf à In sorte, en disant : ,..Virtntem qua> vivificaî arbores el herbas 
et quœlihet semina , a Deo [bono) originem habere dicunt, Ceat là éTiéea* 
ment une des erreurs de cet écrÎTain. 

^ Bonacursus, 209; Monéta, 110. 

^ Genrasii» XUberiemis , S86. Gerfaie de Tilbéiir était aénMal dk 
royanne d'Arlei, dans les pramiéres anDéet do treiaiéme siéde. 
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qu'il a créé ie corps de rhomme , H esl la cause prômière do 

péclié; la source du péché n'est pas essentiellement dans 
l'esprit^ dans un acte de la volonté, elle est d'abord dans la 
oialîère créée par le maavaîs Dieo. 

Pour prouver réternilé de ce dernier, ils s'appuyent sur 
différents arguments rationnels, qu'ils prétendent corroix)rer 
par pfanieors passages de la Bible. Invoqnanl Paotorité de la 
proposition d Arislote, que les principes des contraires sont 
égatemeni contraires , ils en concluenl qoe le bien et le Ojal 
élanl eontraires d'nne niaBière essentielle et absoloe, leurs 
principes doivent l'être au même degré, c'est-à-dire que 
Vwa ne peut en ancune manière proTonir de l'autre, et qoe 
par conséquent l'opposition entre eux doit être élLinelle^ A 
ceux qui leur objectent que ie mal, tout en étant le contraire 
ihi bien , n'a pas besoin d'être attriboé ii un principe partien- 
Ber, parce qu il n'est que la négation, Tabsence du bien ou 
h néant, ils opposent le raisonnement suivant ; tous les con- 
traires le sont par nature ; le bien et le mal sont des con- 
traires , donc ils le sont par nature; donc 1 un ne peut pas 
provenir de l'antre, et si Ton vient d'on principe étemel, 
Paalre vient également d'un principe étemeP. Ces idées , ils 
croient même les trouver dans TÉcriture sainte , moyennant 
aae inlerpréwion tour k toor allégorique ou littérale. C!omme 

la partie de la Bible qu'ils admettent i)arle tort souvent de 
choses matérieiies, ils Jes entendent dans un sens purement 
spiritod, en tes expliquant d'une manière figurée : le pain, 
la nourriture, etc., dont il y est question, est pour eux la 
asurritore spirituelle, la parole de Dieu^ le ciel et la terre 
sont le ciel et la terre invisibles qui forment le domaine 
du Dieu bon^. Se débarrassant ainsi de ce qui aurait pu 

1 Monéto, as. Gonp. saint Thoau», Swmma, L I , qurnU, *», art. lU » 
'^Moiiéta, tu. 
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• 

les gènei', ils se servent k leor aise des passages qui km 
paraissent plus explicites. Quoi de plus formel par exemple, 
selon eui , que ces paroles de Jésos fils de Siracii : « Tontes 
choses sont doubles , Tune k Fopposite de Tautre » (XLH , 
35/ j ne doit-on pas conclure de là que, parce que tontes 
choses sont doubles, il y a aussi deux prindpes, denx 
dieux? C'est le Nouveau Testament surtout qui leur four- 
nit de nombreux arguments. Si le tentateur dit k Jésus- 
Christ : «Je te donnerai tontes ces choses, pourvu que ts 
m'adores» (S. Maitli. IV, 9), comment les aurait -il pu 
donner, si elles ne lui appartenaient pas ; et conmeiit se- 
raient-elles il loi , sll n'en était pas le créateur'? Si lésa»- 
Cbrist parle de u plantes que son Père céleste n'a pas plan- 
tées » (S. Matth. XV, 13), il en résulte qn'eliei ont été plan- 
te o , criées par un autre, et qu'il y a outre le Dieu bon un 
second créateur, un Dieu mauvais^. L'apôtre saint Jean 
parle (I, i2, i 3) des enfimts de Dien «qui ne sont point nés 
de sang , ni de la volonté de la chair ; » mais les hommes nés 
du sang et de la chair, de qui sont-ils alors les enlantS} si 
ce n*est d'un antre créateur, de ce démon qui , selon Jésos- 
Christ lui-même, est le «père dont ils sont issus? » (S. JesD 
VIII, 44). « On ne peut pas servir denx maîtres h la fois,» 
dit encore Jésus-Christ (S. Matth. VI, 24) ; ces deux maîtres 
se sont donc radicalement opposés , ils sont tous les deux 
étemels*. Enfin , tons les passages où il est parlé da Aable, 
d'un combat entre la chair ei 1 esprit, du vieil homme qu'il 
faut dépouiller, du monde qui est plongé dans le mal et dans 
les ténèbres , leor servent k prouver Topposition entre le 
Dieu bon , créateur de l'esprit et source du bien , et le Dien 

I lit cttent ausii Sapience, XII, 10 ; Jérémie , Xill , 25, etc. ; Mooéla » 

7, 8. 

^ Monéta , i 0 ; IHtputatio^ i 707. 4 

3 Moriéla. 11. 

« MonéU, 12, lâ; Disputatio, 1707, 
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mauvais, ciraleur de la malièic el source du maP. Le do- 
ij^aine de ce dernier est i eosemble des choses matérielles el 
vittUes; c'est le monde d'oD-bas (S. Jeao VIII, 23), dont 
i»ai le Jtsus qoand il dit : a Mou règne n'est pas de ce monde >» 
(S. Jeao XVIU, 36)^. Le Diea mauvais en est le prince 
(S. Jean XIV, 30) ; il y règne éternellement en mdttre, et ce 
n'est pas par usurpation , b la suite d une ciiute ou d'une ré- 
volte, qu'il en est le chef, il Test par nature; ii n'en a ja- 
mais été et il n*en sera jamais autrement. Pour Taider dans 
le gouvernement de son empire, il a créé des intelligences, 
des anges mauvais , qui exécutent ses ordres de vengeance 

contre le Dieu bon , avec le monde duquel le Diuude mauvais 
est incessamment en iutle^. 

Le monde du Dieu iioo est le monde invisible, le monde 
des esprits et de la lumière. Pour le former, Dieu créa d'a- 
bord quatre éléments non matériels, purs et inaltérables; il 
a M eieox, son soleil, ses astres ; c'est <« la cité permanente « 
(^iléhr. XIII, 14), où ii u y a ni mal ni changement quel- 
conque^. Ce domaine spirituel n'est dans aucun rapport avec 
cdui de la matière; le Dieu qui le gouverne est, comme il 
a déjà été dit, tout aussi étranger à la disposition et k la con- 
servation ées éléments matériels, qu'à leur création pre- 
mière: toiiir sa sollicitude ost puur son monde h lui^. Il a 
peuplé ce monde d hommes célestes, composés d'un corps et 
d*mi6 âme; mais ce corps n'est pas fait d'une matière gros* 
sièrOf il est luinnéme spirituel ; c'est une conséquence de la 

t P. M. 8. MalOi. Xm, il ; S. lean XV, 1S ; Rom. Vn» 18 ; Gai. T, 
47; t Gorinth. IV» 3, 4; Eph, II, S; lY, tt-t4; I IcMO II, iS; Ilf, S; 
I V» S, êlc Moneta, 10 el saW.; DiipuiaHo, 1707; Alini», 6, 7. 
* MoBoU» 15» 

^ Honela , 13 ; Disputath , 1707 ; Bontoarsiit , addit. in UiêM. Bs- 

(' 'ai., 581; Rcinerius, i768. 
* MoDela, 5. 
^ Actps de nnquiiit. de Carcassonnef Doat, XXXI V, fo 99; Pere(^inu9 
^Wianus, 94. 
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doclrioe que la matière esl créée par le Dieu mauvaise , ma» 
on ne voit pas qoelle idée les Cathares se font d^oo corps. 

daiib la composilion duquel il u'entrc aucun élémeol maté- 
riel. C'est dans ce corps que réside t'àme; cbaqoe àme a co 
outre, pour la garder et la gouverner, uo esprit particulier 
de sorte que 1 iiomme céleste couiplet se compose à vrai dire 
de la réunion d'un corps spirituel, d'une âme et d'un esprit 
Ces esprits eux-mêmes sont ('gaiement revèius de corps cé- 
lestes ^ Tout i^ peuple céleste a été créé à la fois , à la mène 
époque, au commencement de toutes choses ; depuis sa crés- 
tion il vit avec Dieu dans sa gloire, et constitue ce que la 
Bible appelle la Jérusalem céleste, le peuple de Dieu, ks 
brebis d'IsraëP. Les Cathares prétendent trouver touteeces 
idées dans la Bible. Jésus Sirach dit . a La vie de Thomme a 
un nombre de jours assigné , mais la durée d'Israël est infi- 
nie» (XXXVll, 28); l'homme est ici la créature dii iiiauvais 
principe i Israël est le peuple céleste. Le passage qui leur 
paraît le plus formel^ se trouve chea Isaîe, où Dieu dit eo 
parlant de ses ûls : <( Je les ai créés pour ma gloire , je les ai 
formés et je les ai faits» (XLIU, 7)^. La réunion d'un corps, 
d'une &me et d'un esprit pour former l'homme céleste, ré~ 
suite pour eux de i habitude des auteurs du Nouveau Testa- 
ment de parler tantôt de Tàme, tantôt de Tesprit de rhomme, 
et notamment d'une parole de saiii( Paul, qui prie Dieu de 
conserver « Tesprit, Tàme et le corps» des lidèies (i Tbes- 
sal. V, 23)^ L'esprit, par lequel les apôtres entendaient 

< Moneta, 3. 
Blouota, 42 et suit. 

^ Jbid., 69 et suiv. It§ citaient aussi Ecclésiasiel, 9, 10; elméine Rom. 
Yll, 9, d'où il» conduaient : Brgo Pauluâ antiquus, çwîa antê hgim fitU 
«imia; ibid.^ 74. 

""Gomp, aassi S. Luc!, 46, 47; Hébr. IV, li, etc. Moneta, lOS. 
Outre les Gnottiqaei , H y avait anaii quelques Pérès grecs, prioclpsls- 
meut Origdne , qui admelUient trois itarties 4e rbonsoDe ; voy. p. ei. 
prineipHi, lib. III, cap. 4, p. 287. 
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dans ees passages le priucipe de la vie corporelle , en le dis- 
aH^oaDl do principe de la vie spirilaelle , est pour les Ca- 
thares range, riotelligence supérieure donnée à chaque 
homme céiesle pour veiller à la conservation de son àme^ 
Quant à la nature de ces anges gardiens, nous ignorons si les 
Cathares ont eu a ce sujel d'auUcs idées que des idées fort 
vagues. 

Cesl en rappliquant h ce monde supérieur, qu'ils ac- 

cûideiU que le Dieu bon a aussi créé les choses visibles; ils 
eaiendent par ih les choses visibles aux anges et aux hommes 
. célestes^. Rs convenaient même qu'il a créé le toul; car la 
matière ëlaii pour eux le néant, et quand ou leur opposait Tau- 
torilé de sain t Jean, disant qne « sans le verbe rien n'a été fait 
dece qui est» (1,3), ils n'hésitaient pas à l'afTirmerhleur tour, 
car Vètre étant une perrectioo et ne pouvant doue venir que 
ëa Dieu ix^n , ils n'attribuaient pas d'existence rieUê h la créa- 
tion visible, ils disaient que c'est elle (|ui est le néant (jui a 
été liait sans i)ieu^. Pressés par leurs adversaires de répondre 
s'ils croyaient qne Dieu a créé le ciel , la terre, la mer et 
taules les choses qui y sont, ils ne le niaient pas, mais ils 
flsogeaient à ta création céleste et invisible du Dieu bon; 
quelques-uns même attachaient h leur réponse un sens en* 
core plus allégorique : le ciel que Dieu a créé, ce sont les 
Imcs célestes; la terre, ce sont ies âmes terrestres de ceux 
qui ne sont pas encore initiés dans la vérité^ la mer, c'est 
l'eau profonde et pure de la doctrine du salut; tout ce 
qui y est , c'est la foi qui est dans les âmes purifiées et 
sauvées^. 

1 ITêpfét flébr. f» 14. MoneU, 106. 
^ Peregriniu PriMiiout, 94. 

3 iefé» d$ VinquiHL d$ Careaêêofim, iUT; Doat» XXII, SS. 

♦Dwpttrolto, 1707. 
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GHARITKB IL 

M tlIlU DB L*A1fCmr TlftTAMHirr tfT M OnO llàlITAt*' 

n y a donc une antitbise fondamentale et éternelle , il ; t 

deux dieui ei deux créations, deux mondes. Chacuu des 
deai dieux a eu en outre sa révélation, le Dieu bon dans le 
Nouveau Ttjslamenl, le Dieu mauvais dans l'Ancien. En ap- 
pliquant leur idée de Dieu , comme d'un étreessentielleme&t 
bon et parfait , au Dieu de FAneien Testaaoent « ils eroient 

arriver logiquement à la conclusion que ce Dieu, tel que les , 
auteurs de celte partie de la Bible le présentent, ne saurait 
être le Dieu bon. Cette eroyanee a été eommone 9m dua- 
listes absolus et aux dualisles mitigés; ils la foudaieuisur 
plusieurs raisonnements , qui pouYsient paraître assea spé-> ; 
cieux h des hommes dépourvus des connaissances nécessaives i 
pour eu examiner la valeur, et s'arrétant aux apparences ex- | 
térieures. Us tâchent d'abord de pronver qu'il y a une oppo» ! 
silion profonde entre le Dieu du Nouveau et celui de i An- 
cien Testament, que par conséquent ce dernier ne saurait i 
être le même que le premier ; or, celui-ci étant le Dieu bon, | 
il faut admettre que Faulre est le mauvais. Celle opposiiioo j 
résulte pour eux d'une multitude de passages \ le Dieu de 
l'Ancien Testament crée le ciel et la terre, mais «h terra 
est sans forme et vide , et les ténèbres sont sur la face de IV ; 
bhne » (Gen. S) ; toyes donc, disent-ils, il montre ce qa^il ; 
est par ses oeuvres, il crée le vide , le néant, il comraenee , 
son ouvrage par des ténèbres , tandis qu'il est dit du Dieu du 
Nouveau Testament « qu'il est lumière , et qu'il n'y a nulles 
ténèbres tu lui») (i'^*ëpître de S. Jean, 1 , 5). Le Dieu de i 
1 Ancien Testament crée uu homme et une femme (Geo. 1, 
27), et dans le Nouveau il est enseigné « qu'il n'y a ni homme 
ni femme, que tout est un en Jésus-Christ» (Gall. ÎU , 28) 
Jéhovah a dit ; u Je mettrai inimitié entre toi et la femmes 
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(Géo. m, le Diea de Jëm-Chriit *vmi «réeoncilier 

toutes choses avec soi » (Col. I, le premier maudît, le 
seooDd béfiii^ le premier «e repent de ce qa*îi a fiûi, dooc ee 
qa'fl a fait eal mauvais (Gen. VI . 7) : le second est Taiiteor 
de c( tout bien et de tout don parlait » ^S. Jacq. 1 , 17) ; enfin 
t las tiia du Dieu » de l'Andeo Testament pèdieot (Geo. Yl , 
2), et dans le Nouveau Testament il est dit que «celui qui 
est né de liieu ne pèciie point» (i^ ép. de Jean lU, d) ^ 
Eal-ee par cooséqnent le même Diea dont les deax Testa- 
ments rendcal témoignage? Impossible , disent les Cathares. 
U ne peut pas y avoir de contradiction dans ie Dieu bon^ ce- 
hii de Taiieienne aHiance n'est doue pas le même . il est le 
Dieu mauvais. A ce raisouuemeut ils ajoutent des preuves 
tirées des qualités qui dans les livres saerés des Juifs sont 
temées k Dfea ; ils citent toutes les expressions anthropo- 
mofpiiiques qui représentent Dieu comme ayant une ligure 
d'hoaune^; ils inaislent surtout sur les passages où il est 
parlé de sa colère, de ses vengeances-, le Dieu qui a lait le 
déluge, qui a détruit Sodome et Gomorrlie, qui a prescrit 
h M sanguinaire du talion et Tusage barbare de la circonci- 
sion , le Dieu qui a dit tant de fois qu'il veut exterminer se^ 
sanemis, commeni pourraii-il être un Dieu bon? Il es4 dit 
4c ce Ken qu'il a défendu k Adam de manger de Tarbre de 
la science du bien et du mal ; ou bien il a su que néanmoins 
llioinme mangerait de ce fruil, ou bien il ne l'a pas su; s'il 
QsTa pas su^ il n'est pas le Dieu parfait, car il a ignoré quel- 
«io^cbose^ mais s'il a su que 1 homme transgresserait son 
tommandement. pourquoi le lui a-t-il donné, si ce n'est 
pour le séduire au péché, afin de le perdre plus siii émeut? 
Ët n'esta pas Ik un Dieu mauvais ) un Dieu crueP? Ce Dieu 

a'a pas même de mémoire ; une fois il dit à Jacob : a Tu ne 

• ■ 

VSMUt 144 «1 laW. -~ s IhUL, 148 et raiv. 
'Hmls, fia, 144, 159 et suiv. ; Alanus, 74, 75; Petrot ?aU. Cero., 
986. 
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seras plus Jacob, mais Israël» (Geo. XXXlh 28), et plas 

tard il dit, malgré cela, qu'il est le Dieu de Jacob (Exod. HI, 
un iostaot il assure que rien n empêchera les ou- 
Triers de la Cour de Babel d'exécuter leur projet , el ub in»- 
tant après il les disperse et ils cessent de bàlir la ville (Geo. 
XI , 6 , 7) ; un Dieu qui perd si vite le souvenir de ses propres 
paroles^ comment auraîl-il cette omnisdence qui doH être 
une des periections diviues, et quelle conliance pourraii-oti 
avoir en sa véracité si équivoque^? Ces rapprochements et 
ces considérations suffisent aux Cathares pour élever la doc- 
trine que Jébovab est le Dieu mauvais , au raug d'un de leurs 
dogmes fondamentaux. Ce n'est pas le Dieu bon qui a parié 
a Moïse el qui a {^uidé les patriarches; Moïse a reçu la loi 
d'un trompeur, d'un jongleur, il a été lui-même un sorcier, 
un larron', et il est damné pour avoir exécuté les ordres de 
son maître, pour avoir été homicide et pour avoir commandé 
à son peuple de faire des guerres d'extermination k ses efr- 
nemis; tous les autres Pères de Tancienne alliance sont dam- 
Dés comme lui, car il est dit que «tous dux qui font les 
œuvres de la loi sont sous la malédiction» (Gai. III, iO)^. 
La conséquence qu'ils tirent de Ih est tout si[n[)le . c'est que 
la loi, n'ayant pas été donnée par le Dieu bon, ne doit pss 
être observée; elle est ombre et vanité; elle ne conduit pas 
au salut, mais à la mort; elle n'est pas de la loi , elle ne jus- 
tifie point i elle est fausse, parce qu'elle ne commande pas 
Tamour universel et qu'elle permet de hûr son enneiHî; 
elle a été abolie par Jésus-Christ*. Du reste, diseut-ils, le 

' Bloncla, 163 et suIt. 
fibrardus, 127; BnnenfraQ^w» ^» MoneU, 112; Act€ê d« ti^fmtit 
Carwitotm», iUl ; Deat, XXII» ^ f 00. 
3 AUnaSf S4, S5; DitputaHo, f7lS^ 

« Ut citant sarloot Rom. Y, aO; XIT, 25; 2 Cor. UI, 7; Httr.TOr. 
43. Bbrardas, tIS; Moneta» 196 et raiv.; Diipuitiiio, 1715 et raiv.; Iir«- 
friQQt PriKtamif , 98. 
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chrélieD , qui aqourd'hui Tondrait ofaeemr eo tootes ses 
prescriptions te loi de Moïse, commettrait, aux yeax même 

des catholiques, UQ péché très-grave; il s'ensuit cvidemmeut 
qae la loi est mauvaise, et si elle Test aujourd'hui, elle Ta 
été toujours , car co qui une fois a été bon ne peul pas chan-> 
ger de nature ^elieoe vieutdouc pas du Dieu bou^ Ils n'ac^ 
cordeot par conséquent ni autorité, ni con6ance aux livres 
de Moïse ; c'esl là Topinion ancienne et générale de la secle ^ ; 
i^uani au reste de l'Ancien Testament, les deux principaux 
pirtis ne sont pas d'accord; tandis que les dualistes mitigés 
le condamnenl eu entier, les dualistes absolus ne rejetteut 
que les livres historiques , et reçoivent les prophètes , les 
psaumes , le livre de Job et ceux attribués h Salomon et k 
! Jésus Sirach , parce qu ils ne croieut pas y retrouver le Dieu 
; mauvais, dont le Pentalenque et les livres historiques rap- 
portent les aclions eL la loi^, lis a})[iliquent aux prophètes 
une interprétation purement littérale mais comme avec ce 
système ils y trouvent beaucoup de passages qu'ils ne peuvent 
faire concorder avec leur dogme do ranlilhèse du Dieu bon 
ei du monde visible, ils entendent du monde supérieur et de 
b Jérusalem céleste tout ce qui est dit de la terre et de la 
Jérusalem terrestre, et prétendent que les prophètes ont 
prophétisé dans le ciel avant la création du monde visible par 
l6 mauvais Dieu^; les prophètes, esprits célestes , auraient 
ainsi prévu ce qui arriverait a celte partie du peuple de Dieu 
<loi suivrait le démon sur la terre , et leurs prédictions au- 
'^HSnlété apportées sur ccllc-ci |)our consoler, par le sou- 
veoir et par Tespérance de leur patrie divine, les âmes cap- 

' Proi. de foi de Gerbert; Bouquet, 409; LeutanJ, en Champa^ue, 
<^bcz Glaber Kadiilph., «3 ; les Cathares d'Arrat, 1025; Mansi, 4SS; 
Uthares d'Agen, ilOf ; Rad. Ardcua, S. 
3 Moneta, 3 ; Reinerioa, i7$S. 
Ils doWeal étte antendoi seetmdum quod litera tonat. Monela, 75. 
' 76. 
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tives dans les cbaioes de la loaUère. Cela nous combil à la 
doctrine des dualistes absolos sur Torigiae de rbomme ttf- 

reslre et sur &a iieslinaliun. 

CflAmiBIII. 

cauYs Dit àMË» ciLUT ■•. caÂiTiON OB i'hommb* moFAOâTtoii OK l'umcx 

Si le Dieu mauvais n^a créé que les corps et le Dieu bon 
les âmes, comment se fait-il que celles-ci ue iioient pas res- 
tées pures et saintes, et qu'elles soient tombées sons la domi- 

nation (lu pi i lit'; et du mal ' Cclio. queslion, dont l'exameD 
approlbudi aurait pu conduire le$ Cathares à reconnaitre un 
des c6tës faibles de leur système, ils la résolvent bardîmeat 
en niant le libre arbitre. Cette négation doit leur expliquer 
toute rénigme de Torigine du mal moral dans les créatares 
du Dieu bon. Les âmes célestes qui forment le peuple de Diea 
ont été créées sans libre arbitre; car si oiics avaient la liberté 
du choit entre le bien et le mal, elles Tauraient reçue d^ 
leur créateur, et c'est à lui que remonterait la cause première 
du mal. Or, ce serait en contradiction llai^raute avec ie prin- 
cipe qu'il ne saurait y avoir du mal dans le Dieu bon ; celui-ci 
Ini-niôine n"a pas de libre ai hiiie, il est la bonté absolue, il 
ne peut pas vouloir le mal, ii n y a pas en lui Tombre d une 
possibilité d'un choix, cette possibilité est une imperfection^ 
il a a dune pas pu la donner aux êtres qu'il a créés pariaiu à 
son image. A Tappui de cette doctrine ils citent quelques 
passages du Nouveau Testament , oji la liberté de la volonté 
humaine parait niée ou méconnue^. 

Mais cette explication, qui leur semble victorieuse, ne fait 
que les remcUre en présence de la ditlicullé même qu'ils 
veulent éviter : ils admettent, comme il va être développe 

> p. es. Roin. vu, 15; IX, IS; i Gor. UI, 7; PhU, U, 1^ Ifraelat S, 
36| 65 et SQiT. 
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pies biS| q«e les âmes des hommes sodi des âmes célestes 
tombées ; mets si ees âmes célestes n'ont pas la liberté dit 
cboix entre k bien et le mal , c'esl-h-dife si la peosée même 
èi mal est impossible chez elles , n*oûl-elles pas ét res- 

•ter éternelleineni bonnes et unies avec Dieu? CommcnL 
oul-^les pu tomber? comment oot^elies pu se décider pour 
€e qu'îles ne ootmaissaient jlls? eommeol, en m mot, le 
mal a-t-il pu s luiroduire dans le monde céleste, qui aurait 
dâ lui rester fermé à jamais? Les dualistes absolus mieut se 
tinar d'embarras en attribuast la eaiiae de la ehate au Dieu 
mauvais par le mythe suivant : le Dieu mauvais , jaloux de 
mr le Dieu boa régner sur un peuple saint et heureux, et 
eaviaot à ce peuple sa l'éliciié inaltérable, s'introduisit dans 
le ciel , prit la ligure d'un ange resplendissant de beauté et 
de lumière, et parvint k se Cure aimer des âmes célestes qui 
ne soupçonnaieul pas sa ruse ^ après les avoir, par mille sé- 
ductions, aUaebées k sa volonté, il leur persuada de le suivre 
sur la terre , où il leur promit des délices plus grandes que 
les joies du ciel; il les iascioa au point qu il put même, pour 
essayer son empire sur elles , leur parler des maux qui les 
allendraient sor la terre; elles consentirent h demeurer avee 
Met à séparer de leur vrai Dieu^ Eien ne parait aux Ca- 
tbares plus conforme â la Bible que ce mythe ; ils le trouvent 
exprimé allégoriquement en une foule de passages \ le roi de 
iijibfioaef qui cbe?^ le prophète Isaïe (XIV, i3 , 14) dit ; «Je 
monterai aux cieuK, je placerai mon trAne aunlessus des 
étoiles du Dieu fort, je serai semblable au souverain, >» c*î 
roi c'est Lucifer Téconome infidèle, dont Jésus^hrist a 

' ^loiiéU . 4. "(S. Lncifer nsrrndit in arlum ad docipienduvx h omines 
qui ibi erant ; nam a principio tnnnes homine» gui fuerunt et nunc âunt. 
iront in paradiso ; et Lucifer qui tune voeabatur iMcibel éimii hominibu* 
ik toiiiteffUikug : Si mtUi» m9 Mi/Mit ad tmrram « êj/o daba vobi* 
foom âoprûmidaÊ, a ftbru 9t pasiiomeg et tinha$ ei rsidbaf . AH$$ de 
fhifuieUhH dê Canoimmm, 1305; DoaC, XXXI V, r» 95. 

< M oneta, 30. 
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fait le sujet d'une de ses paraboles (S. Luc XYl, est 
encore le démon qni séduit par ses promesses les âmes cé-' • 

lestes ^ Ils ajoutent que le Dieu mauvais , glorieux de cet^ j^; 
première victoire, remonta dans le monde supérieur aveckli . 
troupe de ses démons 5 mais que , vaincu cette fois par l'ar* % 
change Michel et ses légions célestes , il tut précipité du ciel 
qui se rompit en éclats sous Al chute ^. Désormais confiné 
dans son domaine, il s'occupa de se former un peuple qui lui 
fût soumis comme le peuple céleste est soumis au Dieu bon. 
Les âmes qui! avait entraînées à le suivre turent obligées 
d ahanduiiner leurs corps célestes; les esprits (jui les avaient 
gardées ne les suivirent point; c'est ce que les Cathares ap* 
pellent la mort des habitants du ciel. Le Dieu mauvais en- 
ieruia alors ces âmes daus des corps de terre ; eu les uuis* 
sant à la matière, il pensait se les unir éternellement à lui* 
même et rendre impossible leur retour k leur origine'. 

On reconnaît, il est vrai, dans ce mythe Tintention des 
Cathares de faire remonter Torigine du péché et du mal ao 
mauvais Dieu*; mais on ne voit pas comment, en niniii le 
libre arbitre, ils exphquent la possibilité de la séduction. Ils 
veulent sauver deux principes : la parfaite poreté originelle 
des âmes célestes, créatures d'un Dieu qui par nature et d*une 
manière absolue est étranger au mal, et la dérivation de tout 
mal d'une cause étemelle , opposée au Dieu bon. En posant 
ces deux principes , ils doivent aussi admettre Timpossibiiité 
absolue d'un contact quelconque entre le domaine dn Dieu 
bon et celui du Dieu mauvais-, a cet effet, et pour rendre 
l'opposition entre les deux mondes plus proioude , ils nient 
chez les habitants du monde céleste la liberté du choix. Ce- 

' Bonacursus, addit in Baluz. Miscell , 581 ; Monda, 4. 

^ Ilg interprètent en ce sens Apocal. XII , 7-9 et S. Luc X, 15. Mo- 
mla, 4. 40. Le ciel, croyait le peuple cathare. MsU ilors de verre. Aetu 
d9 VInrriêUUm dê CareagttmM, 1S05; Doal» XXXIV, f» 95. 

^ Monele, 4 ; Reiaerias. 1768* — * MoneCa» 3S. 



Digitized by Googl 



- k 

h. 

CHUTE I>£S AU£â €ÉL£ST£â. 27 

pendant ces habilanls ont été accessibles aa nal et sont lom- 
tés; les Cathares, ne pouvant en attribuer la faute au libre 
ÉHritre , l'attribueDl k la aédaction du démon , sans s'aperce- 
voir qu'au lieu de résoudre le problème , ils en reculent plu- 
^ tôt la solution ^ le^ducteur a beau làîre aussi loogiemps que 
*ce1ai quil vent sëdoire n'y consent pas -, ce consentement 
est un acte et une preuve de la volonté libre: par conséquent 
h négation de la volonté et de la possibilité du cboîx doit 
éfre insuffisante pour lever les difficultés du problème. Ib 
disent, il est vrai , pour échapper à la contradiction , que le 
idémon n'a séduit les âmes célestes qu'en prenant lui*méme 
la forme d'un an^e ; il n'a pu les entraîner qu'en donnant au 
mal 1 apparence du bien, et elles ne s'aperçurent de sa fraude 
et de leur erreur, que lorsqu'elles se trouvèrent ses esclaves \ 
mais cela n'avance guère l'éclaÏK issement de la question -, 
car il reste toujours à expliquer comment des élres parfaits , 
des esprits purs ont pu se laisser tromper par Tennemi de 
tout bien , et surtout comment le Dieu bon lui-même n'a eu 
ni assez de perspicacité pour reconnaître son adversaire sous 
le masque , ni assez de puissance pour rempécher d^exéeuter 
ses projets. Le consentement donné par Dieu ne suUirait-il 
pas pour prouver jusqu'à l'évidence la liberté des âmes cé-* 
lestes? Quoi qu'il en soit, pour les {lualisLes absolus parmi 
les Cathares , les âmes des hommes sont ces âmes célestes , 
engagées par le Dieu mauvais à le suivre sur la terre , et en* 
fermées par lui dans des corps^ Le Dieu bon ne s opposa pas 
\ cette tentative faite pour les lui ravir ; comme elles avaient 
péché dans leur nature spirituelle , il permit qu'elles fussent 
enchaînées dans la nature corporelle, pour y subir le châti- 
ment dû II leur faute, et pour y faire la pénilence qui doit 
les rendre de nouveau di^aes du ciePj nous le répétons, 

« Eckbertus , nm, î>57; Petr. Va!î. Cern.. y^O ; Monela , 4 ; Disputatio, 
1720; Actes de ilnquiiition de Carcassonne , i:>05; Doal, XXXIV, 
f» 98. — 2 AUnoi, 26. 
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cela reoverse dogme cathare de la négaiion dii lîbpi ar- 
bitre. 

Cette ductiiiie sur la uaiure des aQies ^j^t analogue ii cell^ 
d'OrigAne sur leur préeiisteoce e| 9nr leur emprûooœ* 
meDt dans des eorps pour^ ett>ier lenrs ^chés antérieurs^ 
il résulte de cette manière d'envisager 1 origine du genre bu* 
main^ qu'il y a deux natures dans rbomme, Vm% bonne ^ 

qui est l'esprit et qui le rattache au Dieu bon ; Taulre mau- 
vaise , qui esi le corps par lequel il appartient au Dieu mau- 
vais^. Il en résulte en outre que, parce que les imes vinrent 
toutes h la fois sur la terre , il u y a pas eu, comme Tenseigoe 
la Genèse , un seul premier homote , et que , le Dieu boy 
deoieurant étranger It ce qui concerne le monde de son an- 
tagoniste, il n'y a pas pour la terre de nouvelle créaùoo 
d'teies , comme c'était la doctrine de TÉglise, mais que les 
âmes d'aujourd'hui sont toujours encore du nombre de celles 
qui primitivement ont suivi Luciier sur la terre^. Les Ci- 
thares croyaient de plus que le mauvais Dieu avait également 
créé quelques âmes, ou plutôt qu'il avait logé dans des corps 
quelques-uns de ces démons^; ce sont les imes des tyrans, 
desscélërats , des ennemis irréconciliables de Dieu el de son 
Église ^ 

CUAl'iTKE IV. • 

RJ^TOUR Uhi AMMÂ AU CiKU 

Ou vient de voir que Tâme de l'bomme est d origine cé- 
leste \ elle est étrangère par sa nature au monde matériel , 

elle est destinée pour un autre monde, elle n'a pas été créée 

* 1)9 principns, lib. iU, cap. 5; p. 311. 
InnocenUus III, Comment, m tIFsaknum pœnitent , in opp.^ fo ne*. 

3 AUnos, tA ; DiqnUatio, \7Ê0, Lè peci^e oathm disaU : Quod wmUwm 
hakmU Dmufaiomt H ebtidU ttmrvt wwi» wfiiHtm, àtHMiê F ii nfiÊi tit 
4ê roHlffMW, DiMt, XXV , f» 45. 

^ BoiMiNinaf, odcKr. in Miic$U. Balnt., BSI. 
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priflttlivemeDi pour vivre à jamais sur 1» terre. Pourquoi 
donc le Dieo bon a^t-îl cooseoti h ce qu'étie qoltlâl le ciel 
eifût enfermée dans la matière tnot telle et mauvaise? Nous 
ravoiis die, c'est pour Ja punir de sa désobéissance. La terre^. 
le domaine du démon , est le lien de punition , de pénitence, 
SI les Cathares sont cons( 4{ueQls à leurs principes, easou^ 
tenant que la terre est le séjour des damnés, qu'elle est Vm- 

fer el qu'il u ) en a pnsd'auliL ^ Mais les âmes célestes res- 
teroot-eUes éterueilemeut dans cet euier? Les duaiistes ab- 
solus répondent que non ; ils croient qu'elles en seront de 

nouveau délivrées, el que par une nécessité inhéi eu te a leur 
oatare elles seront toutes sauvées et retourneront toutes au 
eiel. Elles tirent letir origine io Dieu bon , et comme ce qui 
est bon est de sa ualure impérissable, elles ne sauraient périr, 
eW-à-dire rester à jamais dans le mal ou dans le néant) 
riSB n'est plus nécessaire que leur salut définitif*, f/est Am^ï 
pour cette doctrine que le Nouveau Testament leur lournii 
te arguments. Jésus-Christ a dit que « le Fils de Tbomme 
n*esl pas venu pour faire périr les âmes, mais pour les sau- 
ver » (S. Luc K, 56)) il oe fait pas de distinction , il parle de 
toutes en général, elles seront donc sauvées sans exception. 
Ailleurs il dit qu il n'est a envoyé (jifaux brebis perdues de la 
nsison d'israét » (S. Matth. XV, 24) \ la maison d'kraél c'est 
le peuple céleste . et les brebis perdues sont les Ames qui sont 
descendues sur la terre^. Cette croyance au salut nécessaire 
était tellement enracinée chez les Cathares, que la doctrine 
ée la prédestination , telle que Tavail établie saint Augustin, 
leur paraissait être une erreur énorme , contraire k toutes les 

• Monofa, !>8l ; Hoineriij>, 1768. 

- Alanus, â4 ; Moueta, 44; Actes de l'inqumt. de Carcassonm , ; 
IKmiI, XXll, fo 101 ; de Touloute, 1473 ; ibid., XXV, f» GO. 

^ Ui dtrat ■uMi ActM XliI,4S; S Gor. V* 1; Épbés. 1,4. 10; s* ép. 
i TimoUi. n , SO; iV, S. Alanoi, Si; Monela , 44 et auiY. ; DiêpnUiêio^ 
1757. 



30 CHAP/TRB IV. 

idées qu'il faut se faire Uc la boDlé el de la justice de Dieu \ si 
Diea faisait ooe âection parmi les âmes qu'il a créées, pour 
en destiner les unes au salut Jesautr^ li la réprobation éter^ 

nelle, il ne serait plus le Dieu parbit, il serait plus iojuste et 
plus &UX que le Dieu mauvais^ il doit oécessairemeot sanver 

toutes les âmes qu'il a créées, parce qu'elles Licnnent h son 
essence mfioie; il n'y aura de damnés que les esprits créés 
par le mauvais Dieu^ Un croyant de la secte dit un jour 
que s'il savait que Dieu ne sauve pas toutes les âm^, il 
^ déchirerait ce Dieu perfide s'il pouvait le tenir entre ses 
mains^. 

Si les âmes céicstes ne sont que passagèrement sous la do- 
mination du mauvais principe , si elles retourneront néces- 
sairement et toutes \ leur état primitif, si en un mot elles 
ne peuvent pas manquer leur salut, il est superflu que le 
Dieu bgn prenne des mesures spéciales pour les retirer de^ia 

puissance du démon ^ tout ce qui paraît nécessaire, C*e8t 
qu elles accomplissent leur pénitence pendant leur séjour 
ici-bas, et comme toutes doivent être sauvées, il n*en est 
aucune qui n'accomplisse point cette pénitence. Cepen- 

1 D'après Moneta , 549, copié par Tauteur de la DUputatio , 1757, qb 
pourrait croire que c'est enz ao eontraire qui enseignaient la prédestina- 
tion ; il dit qu'il y a parmi eux quidam â» proMUêtinatioM dtvtné mak 
$$ntienît$; dietmt quàd qvidam luminêê êx meêêtitëiê êohahmUur, fui- 
ddm ex neeestitaU damnahuniwr, non erêd«nte$ quàd M êntêntùmê vUa 
aUma eonmmiê Ht hominihu, mquê qvàd omnêê §ahm prppoiMfâ. 
Cett Tral , tuais dam un sens tout oppoié à celui de talnt Aufoiliu; lai 
homme.s qui ex meâ$titafê «oloodimliir, tout let créature» du Dieu bon , 
et ceux qui ex neeettitatê dnmnahwntury sont celles du Dieu mauTais; 
tandis que , i>elon ^aiol Augustin , Dieu choî^it païaii ses propres créa- 
tures. 

' Il dit : Quàd s% teneret illum Deum qui de vwlhi hommibu.^ ab eo faB" 
fis unuvi salvaret et omnes eUioi damnaret , ipsum derumperet et dila^ 
raret unguibus et dentibuë tanquam pérfidum , et reputabat ipsum em 
fitlnmet perfidum, et spueret in faeiêm êjmi» Aet$â de l'JnquUit, dê Cat- 
ûntonm^ 1247; Doat, XXU, f« 9S. 
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■ 

dâai le syst^e cathare accorde une large place à Tœuvre de 
JésDS-Christ; il aime à donner k Dieo le nom de SaiiTeor des 

âmes et à le distinguer comme tel du créateur des corps^ ; 
il prétend que le Christ a été enyojré du ciel sur la terre pour 
ramener les âmës k Dieu^; mais on verra que celte mission 
se réduit a enseigner aux hommes leur origine et leur desti- 
nation , el k leur indiquer les moyens de faire plus prompte- 
ment leur pénitence , ou , comme le dit un des livres apo- 
cryphes reçus dans la secte, à manifester le mauvais esprit 
du démon ^ la gloire de Dieu'. Ici se présentent mainte- 
mni plusieurs quesiions, auxquelles les Cathares donnent 
des sdtttioot contormes , il est vrai , à leurs principes fon- 
damenlau, mais essentiellement contraires aux doctrines 
du christianisme. ' 

CHAPrmE Y. 

■4TURE DE JSAUS-CBaUT. BUT DM. SA mSftlOn. 

Après avoir consenti pendant plusieurs milliers d années 
ï ce que les &mes déchues restassent sous le pouvoir du dé- 
mon, el api ès avoir vu qu'au lieu de s'en aHiaiichij elles s'y 
eugageaienl de jour en Jour davantage, le Dieu hon résolut 
de mettre un terme au triomphe de son adversaire, et de 
prendre des mesures pour la délivrance de la portion de son 
peuple réduite k la servitude. C'est à cet effet qu'il envoya 
Jésus-Christ sur la terre. Tous les Cathares admettent que 
Jésus-Christ, qu'ils appellent comme les cinéiiensle Fils de 
Dieu , est inférieur, subordonné au Père. C'est pour cela 
sans doute que plusieurs écrivains du moyen âge les ont ac- 
cusés d'arianisme, quoique cette qualification ne pût coove- 

^ ... Umim scUvatorem et benignum aUerum ereatorem rerum... 
Ébiinli», 136 ; Dfiif èom» qtd êohai animai, êt aNu$„^ gui facU iâta vi' 
MkLàfilÊêâ» VinqakU, âê Canauonoê, IS05; tUmi, XXXIT, 99. 

^MoDeU, 4. 

3 Bvangd. S, Joh., diei Bsnoltt, I, MO. 
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DÎr que d*DDe manière Irte-tague k tt doctrine cftthaore 

sur le Fils, et surtout à celle des dualistes absolus sur les 
rapports enlre le Fils et le Père; ce sysième n a un carac- 
tère arien qn'en tant qu'il enaeîgne en général la sabordnuh 
tiou des personnes divines j pour le reste il }va des différences 
irès-esseoiiellea entre ce qu'on peat appeler la cfarialologie 
des Cathares et celle de Tarianisme^ 

Les dualistes absolus posent eu principe que Jésus-Uirisi 
n'est pas Dieu , mais qu'il est une créature , moindre que le 
Père^ Ils se ioiidenl sur un passage du livre d^ Proverbes 
(Viii, 22), où) au lieu de lire avec la Vulgate : « 1 éternel a 
possédé la Sagesse dès le comm^cement^ » ib liseni, con- 
formément h d ancier)s maDUScrits grecs, que TÉternel Fa 
eréée^'^ ils se fondent ensuite sur Jésus Siracb (l^ 4), quand 
il dit que « laSagesse a été créée avant toutes choses , » et sur 
les paroles que ce même auteur met dans la bouche de la Sa- 
gesse elle-même : «Il m'a créée dès le commencemeut, 
avapt te monde» (XXIV, 14)'. Les explications données par 
Jésus-Christ sur ses rapports avec son Père, leur paraissent 
plus formelles encore; quoi de plus explicite que cette décla* 
ration : u Le Père est plus (^i and que moi » (S. Jean XIV, 28\ 
ou ces passages si nombreux, où Jésus-Christ distingue entre | 
lui-même et celui qui Ta envoyé^? Si on leur oppose Jésus* I 
(^liiist. disant en plusieurs occasions que lui et le Père ne j 
sont qu un, ils interprètent cette unité par Tunité de volonté | 
et d'intention ; Jésus^ disentrils, prie que ses disciples soient ! 
un, comme lui et sou Père sont un (S. Jean XVII, il); or, 
les hommes ne peuvent établir entre eux cette unité, que par ; 
la communauté d'une même foi et d'une même espérance, 
et par le lien spirituel de l'amour^ quelque parlaite que de- 

1 tfooeU, 4. — s IM., 935; comp. ci^«iiospé 5, nota !• ^ 9 IML, 

as4. 

* P. ex. S. Mare IX, 37; S. Lue IX, 4S; X, 16» S. Jeu IT» S«; Ti 
30; VI, 44, ele. MoneU, 937. ' 

I 



Digitized by Google 



NATURE DE JÉSUS-CHRIST. RIT DE SA MISSION. 33 

ywûm cette nnion , elle ne sera poortant jamais une unité 

d'essence: de même aussi Tunion du Père et du Fils n'est 
pas nne unité d'esseuce ou de substance^ aile est une simple 
union spirituelle ^ Les apAtres, selon eux, n*ont pas en 
d'autre idée sur le Christ; saint Paul dil que « Dieu a envoyé 
son fils » (Gai. IV, 4) ; il y a évidemment une différence entre 
celui qui envoie et celui qui est envoyé ; donc le Père et le 
Rh ne sont pas uue seule et même substance; or, le Père 
est Dieu , donc le Fils ne peut pas être Dieu ^. Il y a des au^ 
leurs qui ont pensé que Tinterprétation que les Cathares 
donnent de ces passages, ne prouve pas qu'ils n ont considéré 
Jésos-Cbrist que comme une créatore; ils professaient, dit- 
on, une doctrine d'émanation , et c'est dans ce sens gnos- 
tique qu'il faut entendre leur explication du rapport entre le 
Père et le Fils Hais outre qu'il n'y a noiie part dans leur 
système nne trace d'une doctrine émanaliiste, leurs déclara- 
tions sur la nature de Jésus- Christ sont trop formelles, pour 
qu'on puisse se méprendre sur la véritable porlée de leur 
opinion ; Jésus-Christ n'est évidemment h leurs yeux qu'une 
Gféature du Dieu bon. Le dogme de l'incarnation de Dieu 
lui-même leur paraît nne erreur tout aussi contraire an bon 
sens et aux lois de la nature, qu'à leur propre système sur 
forigine du corps de l'homme; ce corps est fait par le mau- 
vais Dieu; comment le Dieu hou aurait-il pu descendre dans 
Qo corps pareil? Comment, disait le peuple, Dieu aurait-ii 
pu s'humilier an point de se loger in tOero muKer» , et d'y 
prendre lui-même un corps de chair^? Non, Dieu ne s'est 
pas incarné^ nous verrons bientôt que Jésus- Christ lui- 
oième , tout inférieur qu'il est an Père , ne s'est pas non 

' MooeU , 257. 
UMd.,a38atiiiiv. 

« Jefft nnquiiii, é$ Tauhuit^ 1«7S; Doil, UV, 1^ 60; ^ Corait- 
«MM, 190»; md , XXXIV» f)» 90; Uhtr $mt9ni. vnqMU Toht., 249. 
n. 3 
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plus , au dire des Cathares absolus , réellemeoi incarné. S»- 

vant euv, Jésiis-Chrisl est le plus élevé des anges, el c'est 
k ce titre seul que lui revient le nom de Fils de Dieu. Quant 
au Saint-Esprit, les dualistes absolus sont asses embarras- 
sas : ils olil de la peine a lui trouver une place dansfeor 
système^ cependant comme ils tiennent à professer les doc- 
trines chrétiennes des premiers temps de TÉglise , ils ne 
peuvent s*empécher de se servir aussi siuou do dogme, au 
moins de l'expression de Saint-Ësprit. Pas plus que le Kte, 
le Saint-Esprit ne saurait être Dieu ; il doit être d^uoe subs- 
tance différente de celle du Père, comme aussi de celle du 
Fils S et cela leur parait prouvé par les passages où Jësns- 
Christ , en annonçant a ses disciples l'envoi du Consolalear, 
distingue cet Esprit de Dieu et de lui-même^. Ils donoeoi 
de préférence è cet Esprit le nom d'Esprit principal, el se k 
représentent comme le chef de tous les esprits célestes, 
quoique inférieur k Jésus-Christ, qui est avec le Père dans 
des rapports infiniment pins intimes que tous les autres lu* 
bitants du ciel j r£sprit principal est d'une beauté iuelfable. 
une des joies des anges consiste k le contempler^, et c'est à 
lui que pensent les Cathares en disant dans leurs prières: 
Adorons le Père, le Fils et le Saint-Esprit. La dénomination 
spéciale de Saint-Esprit est réservée par eui à chacun de ces 
esprits, que Dieu a préposés à la garde des âmes du peoplê 
céleste; ils sont appelés saints , parce qu'ils ont résisté à k 
séduction du Dieu mauvais, tandis que les âmes y ont «ne* 
combé. Lorsqu une âme achève sa pénitence et est initié 
dans la secte, Tesprit- gardien qu'elle avait eu antérieore- 
ment dans la cité d'en^baut, se réunit de nouveau aveeellet 
et c^est alors que cet esprit, qui la console aussi longtemps 

t Substantialiter ffivfrsui, Honcta, 4. Reinerius, I76S. 
^ P. ei. S. Jean, XIV, 16, 17 ; XVI, S3. MoneU^SSa. 
^ ilf y a|»pUqaent aitez maladroilêMDt t« passage àe la prMiéra ^par» 
de Mini Pierre, I, ta. Uonela, 4. 
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quelle est encore obligée de rester sur la terre, prend le 
mm d'Esprit Gonsolaleor oa de Paracièt* . 

On voit par là comment ils interprétaient, pour les adap- 
ter k leur système 9 certaiaes doctrines de l'Église, ou pluldt 
ooouMDt ils se senraieDi des eipressioBS el des termes de h 
théologie chrétienne pour en revêtir des idées, tout à lait 
étrangères aa christianisme. Tons leurs efforts avaient pour 
bat de faire passer pour chrétien leur système dualiste; ils 
croyaient avoir rétabli le vrai sens de la révélation de Jésus- 
dirisi, quoique dans le fait ils eussent abandonné, dans ses 
doctrines les plus essentielles, le terrain positif de la roli^^ion 
cbrétienne. La même chose a lien quant à la réalité de la 
nature humaine de Jésus-Christ. Jésus-Christ a dû prendre 
la forme d'un homme, pour induire en erreur le mauvais 
biett, pour Tempécher, en le trompant par rapparence, 
d^opposer des obstacles ë Pœuvre du salut. Il est clair, tout 
d abord, que, conformément a leur doctrine sur la nature 
MBTaise du corps et de la matière en général , et sur Tem- 
prîsonnement violent des âmes célestes dans des corps faits 
(or le Dieu mauvais, les Cathares n ont pas pu admettre ce 
que l'Eglise appelait l'humanité réelle et véritable du Christ. 

Le Fils du Dieu bon n'a pas pu prendre volontairement un 
corps lait par ce même démon , des chaînes duquel il devait 
dflivrer les &mes. Son eorps a donc dû être différent de celui 
des hommes ; les deux branches de la secte ne sont divisées, 
en ce point, que sur la nature même du corps particulier de 
JéiQS*Christ. La doctrine enseignée k cet égard par les dua- 
listes absolus, est entièrement conforme à leurs prémisses; 
n Jésos4^hrist est un des esprits célestes , il est tout simple , 
suivant eux , d admoLlre qu'il est venu sur la terre avec ce 
corps en quelque sorte éthéré dont il est revêtu dans le ciel, 
à l'égal de tous les habitants du domaine du Dieu bon^. Il a dit 

1 Moiwis, 4. 2 audim, sa. 



Digitized by Google 



36 CHAPITRE V. 

lui-même qu'il u'eal « point de ce monde , >» qu'il est «i d ea- 
liaot» (S. Jean VIII, 23), et saint Paul affirme posilivemeai 
que si le premier iiouimo est de la terre , le socorid homme, 
Jésus-Christ, est du ciel (1** ép. aux Cor. XV, 47) ; ces pas- 
sages, ils 110 les entendent pas seul< iiiinl de la nature spiri- 
tuelle du Sauveur, mais aussi de sou corps, de toute sa per- 
sonnalité^ C*est avec ce corps céleste que Tesprit Jésus est 
descendu dans Marie, de laquelle il est sorti de nouveau 
aussi pur qu'il était entré en elle, et sans qu'elle loi eût oooi' 
muniqué un principe matériel quelconque ; ce n'est que poar 
celte raison qu il a pu dire plus tard à celle qui paraissait être 
sa mère : a Femme, qu'y a-t-il entre toi et moi ?» (S. Jean il, 
4)2. La iransli^uration sur le Tliabor a consisté en ce que 
Jésus-Christ a lait voir à ses disciples «la substance céleste» 
de son corps, sur laquelle jusque-lk ils avaient été dans 
rignorance; car ordinairement ce corps avail pour les yeux 
des hommes , Tapparence extérieure d'un corps comme uu 
autre'. Il n'avait aucon besoin terrestre, et si Jésus man|^ 
et buvait, il ne le faisait que pour se conformer en appareiia 
aux habitudes humaines , afin de ne pas révéler sa véritable 
nature à son adversaire. Les miracles que Jésus-Christ i 
opérés, ont tous été spirituels ; il ne guérissait pas les maux 
du corps , parce qu'il considérait le corps comme un obs- 
tacle a la délivrance de ràmo, cl (|iril ne voulait a[)iK)rler (l<*-s 
remèdes qu'aux maux de cette dernière j les aveugles aux- 
quels il rend la vue, sont les hommes aveuglés par le péché; 
le loinbeau d'où il fait remonter Lazare, est le tombeau "spi- 
rituel dont les ombres enveloppent Tàme qui pèche ^ le paifi 
qu'il multiplie pour le distribuer h la foule , est la parole de 
vici 1 ora^e qu il dompte, est celui des passions (ju'excile le 
mauvais Dieu ^. Lorsqu'il la fin de sa carrière, les Juifs mw^ 

1 1lofieU, 947. — * ibtd,, s. — 3 Alanos, 69. 

« MoneU, 5, 90, 2it ; Disputatio, 1750 ; Lucas Tudensis, 1$S. 
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le faire sonflfHr et le tuer, son corpâ céleste n'éproava aucune 
(iooleur^ Tesprit s'en sépara momeutanément . le troisième 
joar il y renlni, et Jésus ressuscita ; ses disciples, il est vraî, 
loiichèiciU son corps, mais ce n est que pai un eiïet exlraor- 
dioaire de sa volonté que Dieu Tavait rendu palpable en ap* 
]»arence. Le même corps céleste remonta aussi au ciel ; Tas- 
cension avec un corps de chair et d os, paraissait aux Ca- 
thares une chose matériellement impossible, une erreur 
grossière et absurde, tandis que par leur doctrine de Thuma- 
oité apparente du Christ, ils croyaient pouvoir échapper à 
tout ee qui leur semblait difficile et eontradictoire^ 

Parmi les Cathares de France il y avait, au commence- 
ment du treizième siècle , des docteurs qui poussaient si loin 
ce diAëtisme sur iésus-Christ, que, non contents de nier la 
réalité matérielle de son corps , ils prétendaient que le Jésus 
qui a vécu et qui est mort et ressuscité daos la Palestine ter- 
restre , a été une créature du Dieu mauvais , appelée k Texis- 
uuce pour tromper les hommes, et pour (empêcher ainsi 
Tcenvre du salut qui devait s'accomplir par le Christ véri- 
Vàk^. Ceux qui soutenaient cette opinion , ne voulaient re- 
coQuaitre d'autre Christ qu un Christ idéal , qui n'aurait été 
éans ce monde que d'une manière spirituelle , dans la per- 
sonne de son principal disciple saint Paul. L'histoire réelle 
de la vie et de la passion de ce Christ s'est passée, non pas 
fiir la terre dici-bas, mais dans le monde invisible, dans la 
Jérusalem céleste. Celle opinion, qui se retrouve en partie 
dies un docteur cathare célèbre de Tltalie , présente une dif- 

' Ce dakéUsnie te tiODve menUomié dans la profemioD de foi de Ger- * 
I Wrt; Bouquet, X, 409; ehet les CaUiaresd*Orléaos, lim; Geâta iynodût 
I ^mL, 605 ; cbei ceax de SoiMons, 1 1 14; Guiberlos Novi^enlioas, 519; 
^Eckbertus, 899; Joachim, ExpoHiio in ttpffcalipsim, fo 13r»«; Ermon- 
îaoéns. ; Alanus, :>8; Moneiii, 5, 247; Reinerius, 1768; Eugène IV 
' «u légal (Je Bosnie; Farlati, IV, 257. 

Poli. v,i)i <:era., 556. 11 Uit eipieÀ»ciiieul que cela o'est enscigué 
<}ue ucundum quosdam. 
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ficollé de plos que celle da système géoérel de la secte; <Stf 

on ne voit guère pour quelles raisons le Ciaisl aurait dû ! 
souffrir et mourir daus un monde qui ue eoouait pas le mtl , 
et où par conséquent sa passion et sa mort aaraieiil été aaiti i 
impossibles qu'inutiles. | 
La raison du dokétisme cathare relalivenient k rfaomamté 
de Jésus-Christ, se fonde, comme il a été indiqué ci-dessus, 
sur le principe dualiste. Jésus^hrist , esprit céleste» deslme 
à descendre sur la terre pour apprendre aux âmes captives 

les moyens de s'affranchir des liens de la matière ou du mal, 
n'a pas pu lui-même entrer en contact avec cette matière; 
comme elle souille tout ce qui la touche, ce qui doit rester 
pur doit éviter toute communication directe et volontaire ; 
avec elle, afin de se préserver de son influence funeste. | 
Comment par conséquent le Christ aurait-îl pu rmpKr st ' 
mission, s'il avait eu un corps comme les hommes? Ce&i ; 
Ui , à la vérité , une conséquence nécessaire du dualisme ea-* 

thai'C: niais les partisans de celle doctrine n'ont pas son?:t; , 
que de cette manière Jésus-Christ a dû rester entièremcui 
étranger k ceux mêmes pour le salut desquels il était en?oyé 
sur la terre; ils l'ont réduit, comme le dit fort bien un de 
leurs adversaires, à un vain produit de l'imagination, à ua 
fantôme^ Ce Christ imaginaire n'aurait pu servir ni de type 
do riiomme saint et parlait, ayant rétabli I harmonie origi- 
nelle, la domination de l'esprit sur la matière; ni de oon- 
solateur et de libérateur dans des souffrances qu'il n'aurail 
pas éprouvées lui-même. Quel sens auraient surtout la 
sion et la mort de ce Christ fantAme? On Fignore entière- 
ment; rien ne fait pressentir si les Cathares assignaient 
dans leur système une place importante à la mort de Jésos* 
Christ, s'ils lui attribuaient une certaine action dans rœuvre 
de la délivrance des âmes. Cette mort n'a pu être qu un 

I Dieunt Christum phantcuma fuisse, nonhominem, Disputalio, 1705. 
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éBei du maoTiis Dieu qui, trompé par rappueiwe, a dû 
preodre le corps céleste de Jéeus-Christ ponr an corps rëeK 
et le faire tuer ensuite , afin de se débarrasser de celui dont 
il avait fini par eoonattre ou soapçoDoer la missioD ; il est 

vrai (jii'en ce point aussi le dcmon se scrail ironi[)r: car les 
corps célestes sont aussi impérissables que les esprits, et 
les Cathares sootîeiuieDt que la mort du Christ n'a été 
qn^ipparente. Il n'y a en outre nulle trace qu ils aient 
donné à eetle mort une signification q^boliquO) comme le 
Usaient les anciens Manichéens , qui voyaient dans la pas- 
sion une image des souffrances de Tàme atiacbée k la ma- 
tière, et dans la résurrection une image de sa délivrance. 
En général nous ne comprenons guère que dans le système 
dualiste absolu , le but de toute la mission du Fils de Dieu 
ait pu être ou autre que celui i^enseigner. Les taieacéiesles 
De sont que momcuianémeîit captives sur la terre, elles se- 
lont toutes nMesêairem&iu sauvées un Jour ; il n'est donc pas 
besoin de grâce pour elles , dans le sens chrétien du mot. 
Toute l'œuvre de Jésus-Christ a dû se borner a leur rappe- 
ler leur nature et leur origine, ^ leur enseigner qu'elles ont 
été dans Terreur relativement an Dieu auquel elles avaient 
cru jusque-là, à leur montrer les moyens de pénitence pour 
leveair plus premptement au Dieu bon, et enfin à former 
Que association , une Église , de tous ceux qui acceptent sa 
révélation et qui se soumettent k ses lois. 



CHAPrrilE Vi. 



II4TDU BB IKàWMfTiATB SV Ai Là TIBBGB. 

Avant de passer outre, il faut dire comment, conformé* 
ment à leur système, les Cathares absolus se représentent 
^llMure du précurseur et celle de la mère de Jésus-Christ. 

L'opinion la plus ancienne et la plus répandue sur Jean- 
Batiste .est qu'il a été un des démons du mauvais DieU| en- 
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voyé pour eulraver l'œuvre du Cbrisl, eu opposant k ftOtt 
baptême spirituel le baptême matériel par l'eau ^ S'il avsh 
été bon, il uuraii suivi Jésus-Christ et n'aurait pas douté de 
lui en disant : « Es-tu celui qui doit venir, ou devons^noas 
en attendre un autre?» (S. Matth. XI, â), et Jésus-Christ 
s'aurait pas déclaré que <( le moindre dans le rojaume des 
cieux est plus grand que Jean» (ib. 11)^. 

Quant a la Vierge, elle était généralement considérée 
comme un ange, comme un des esprits célestes^. Pom pou- 
voir donner passage k nu être pur, sans le souiller, il a £iUa 
qu'elle iùt elle-même étrangère a la maiicre, et d'une nature 
semblable k la nature de celui k qui elle devait en appareuoe 
donner le jour. Il en résulte qu'elle n'a pas pu être née de 
parents humains, car en ce cas son corps eût participé de la 
nature mauvaise inhérente k la matière; aussi dûent-iis 
qu'on ne trouve dans aucun livre canonique de la Bible ni le 
nom de son pcro , ni celui de sa mère^. Elle a un corps cé- 
leste, comme Jésus-Christ lui-même, sans seie, paraissant 
seulement être le corps d une femme, cL n ayant en réalité 
aucun des besoins de la nature humaine^. Quelques-uns di- 
saient que ce n'est que par son entrée en cet ange Marie, 
que Jésus, auge suprême, intelligence absolumeui pure et 
incorporelle, a eu son corps céleste ^ \ cependant la croyance 
générale, qui se retrouve aussi chez beaucoup de dualisles 

1 llontcimos, SOS; Ermengaudos, 2i6 ; Monela, SiS» 9Xt; Relmrifli, 
1773; Petr. VaU. Cern., i^6. Johanne* Baptista fuitWMU majoriht» 

diabolisqai utKjuam fuissent. Actes de l'Inqtiisit. de Carcassontie^ if41\ 
Doat, XXII, 101. Quelques-uns disaienl qu'il élaitle mauvais prophète 
Élie. Bvangel. Johannis, chiv Hcnoisi, I, 291. 

2 Ebrardus, lo4; Monela, 2i9 et suiv.; Disputatio, 1724. 

3 Alanus, (i9 ; MoneU, 5, S^ ; Reiuerius, 176S, m A; Disputatio, Sîii. 
^ Alanus, 70; Benoial, I, preuves, S70. 

^ MoiielA, 5, 25f ; AeUi de l'inguint. de Fhrmee, IS44 ; che» Uml, Il 
SS6. 
^ Alaous, S9* 
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miligés, était que Jésus, ayaot appoi ië lui-inènie son corps 
dp ciel , D'à fini que passer par Marie , afio d'avoir Fair aux 
yeux des hommes et du démuu d'être né (riinc remme^ et ce 
qui au premier abord parait assez bizarre, ou s'imagioait qu'il 
teil entré en die par l'oreille et ressorti d'elle par le même 
chemio'^. Cette doctrine étraoge n'est pas de l invcDUoti des 
Cathares; longtemps avant Torigine de la secte elle se irouYO 
dans d'anciennes liturgies de FÉglise et chez des Pères or- 
tbodoxes tant de TOrient que de i* Occident. Chez ces auteurs 
elle n'a été peutrétre qu'une figure pour eiprimer que Jésus- 
Christ étaiiL le Verbe, la Parole, il a dû entrer dans la Vierge 
par la voie spirituelle de Touïe^ pour les Cathares, au con- 
Ifaire, elle a dA Atre plus qu'une simple métaphore, elle a été 
un élément même de leurchristologi»^ myiliologique: Fayant 
renooDtrée dans TÉglise, ils s'en sont emparés avec em- 
pesseaieni , pour marquer comment l'esprit Jésus est passé 
par Fespril Marie de la manière la plus spii iiuelle et la pins 
subtile, sans aucun contact matériel Les Cathares étaient 
donc conséquents à leurs principes, en disant que Marie n'a 

« Mouela, 232. 

• Moneta, 232; Evang. JnltnTuus, chez Beuoist, I. ^iOO : Cum cogitaret 
Pûter meut fnitlrrt me j)i mundum , misit angelum suum ant'' rn<: . unimne 
Maria, tif acciperet me. £go autem detcendens tn/rovt per audUumt et 
exict per auditum, 

^ Pttnui les Grecs, cette dooUiDe se Udotc chei Grégoire Thaumaturge 
(aoit en «7u , Sermo Ut m onmatciat» B. Virginiê : Itoo^v âi èxm^ 
^hewjfyAtQiti In cfp*, tS; clies Prodas (patriafche de GoDsUuUnople. 
■orleo 416), OruHo IH é$ inearMUmê DomkU: ...'0 Sà X^c ^ ^^fm 
dmif^a; dans la BiHwth. Pairum,ed. GaUandi, IX, 625. Voy. d'autres 
passages {;rec8 dans le Thésaurus de Suicenis, II, 305 ; ton aussi Thihi, , 
Codex apQcr. lYovi Testam., 1, 839. En Occident U doclrinc -«i' n ruotUro 

dans un seriiioo attribue à saint Augustin, où il est dit : Deus per Ati- 
rlutn loquebcUur, et Virgo auribtu imprœgnabatur ; in opp,. Y, appen- 
dice, p. 1 55, serai. 121 ; et 2o dans Tancienne litnrsie de Lyon : Descendu 
d» cmUi miuui ab aree P4Mtriê, introimtper aurmi Virgùnê in rêgiimm 
MMrani ktdmimM êtolà pm-punà^ al esivit jwr aunam portmm iiur at dsCHs 
«nîNrj0 fuknem miÊmiiî Agobardos, As oorrsoftoiia ml^Aomrît; m 
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pas été la vière de Jésus-Clii ist; qu'il m a pas eu de parents 
humaias ; que Marie n'avait que i'appareoce d'élre uue femme 
et â*élre sa mère'. D faat obsenrer tootefoia que qiiek|Q6B 
dualislcH absolus de Bulgarie el d'Italie ii appliquaient paâk 
Marie le même dokétiame qu'à Jéaoa-Chriat; ils crojaient 
qu'elle avait été en effet une femme ; mais un petit nombre 
seulement la disait née d uu père et d'une mère, tandis que 
d'antres prélendaîmit qu'elle étail née « ds soi& nmUm »m 
virili semine el soutenaient ainsi une doctrine semblable 
à celle de la conception immaculée, défendue par beaucoup 
de doctears de FÉglise^. Ces Cathares qtii fusaient de Marie 
une femme véritable, enseignaient également que Jésus n'a- 
vait fait que passer par elle avec son corps céleste ; cepen* 
dant comme il faut admettre ici qu'il fut d'une manière qoel- 
conque en contact avec un corps terrestre, cette opiniou 
moins en rapport avec Tesprit général dn système; «wâ les 
partisans n'en étaient-ils que peu nombreux. D'un autre côté 
il y avait en France des Catbares prolessant, .au sujet de la 
mère do Christ , une doctrine toat 3h fait opposée , beanconp 
plus allé^'orique et plus mythique encore que celle qui emi- 
sageait Marie comme un ange ^ Marie, disaient-ils, n est ni 
un ange ni nne femme, elle n'est qu'une métaphore; la 
Vierge est TÉglise cathare, qui engendre comme hls de Dieu 
tous ceux qu'elle reçoit en son sein'. 
Une opinion enfin qui paraît avoir été assez répandue dans 

opp., 394. Un savAni hUlorieo eodétiastiqne 4e L'AUMBifiM, Néute, 
4« nerlia, erolt que ce dernier iiaiMge (H ne parett pat avoir connu oeini 
&» termon aUriiraé k laint Aognstin), est no reale 4e f neatidiM el eee 
pienve 4e l'introdoeUon pféooee 4'élénienla gnoiUquee en 0Bci4aet 
Mali rien n'obUge d*adineltre «ela» 4ée qae Ton esopaie oet gmiaiei 
a?ec ceoi 4ei anteuis grecs anégnéa ei-4eiini. G*ett font timplenienl 
figure ; la Vierge ayant conçu après avofr entendu les parolet 4e Vanfe» 
ou s'imaginait quo io Verbe était vulté en elle i)ar l'ouYe. 

< Dùputatw, 1732 ; iU citaient S». Jean 11, 4; ë. IhiatUi. Xll, 46. 

^ Un Albigeoia brûlé à luulouae, eu 1310, avait eaaeigaé Mariam 
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la Boele,. c'est qae saioi Jean l'évangéliaie a élé an auge, . 
desoeodii avec J^os-Cbriaisor la terre pour rendre spéciale 

ment témoignage de lui , et n'ayaiu égaiemeut eu qu une 
eiialence humaine apparente. Les dnalisies absolns éleTaieni 
cet apôtre à ce rang céleste, parce qu'il est appelé le dis- 
I ciple que le Seigneur aimait (p. ei. S. Jean XXI, 20), et 
parce que de bonne heure le brait s'était répandu qu'il ne 
m iFi Fiait point (ib. XXI, 23)*. De même que beaucoup 
d autres sectes qui prétendaient aspirer à un plus haut degré 
de apiilMudité dans la religion , ils croyaient que l'Évangile 
de saint Jean , qui leur paraissait plus spéculatif et plus mys- 
tique que les antres livres de la Bible, contenait le témoignage 
le plus pur de léans-Cbrist et de Dieu ; c'est pour cela aussi 
qu ils croyaient devoir 1 attribuer k un esprit céleste, et qu'ils 
^en servaient de préférence dans leur culte. 

CBAPrriiEYn. 

viaiTBMa. mtrcMiii a mto. 

On a VU plus haut que le but de la mission de Jésus^Christ 
a été de révéler aux hommes , et particulièrement à ceux qui 
rivaient sous la loi de Moïse, que le Dieu qu'ils adoraient 
jnsque-Ut n'est pas le Dieu bon , quelle est la nature et la des* 

tinalion de leurs âmes, et (]ue pour revenir au ciel, il laul 
admettre la révélation chrétienne , c'est-k-dire la loi des Ca- 
thares. Cest en cela que consiste la pénitence suprême, celle 

par laquelle Tâme s'allraociiit des liens du mal et s'unit de 

este ner fuisse mtilierem camalem, mais qu'eUc &i;:iiiliatl i'Églisc cathare. 
Lih. srntt'Hi. iHi^utstt. Tulos., 9% Mariam..» negaat fuisse mulierem car- 
rtaltjin, s^'d Sfctam suam et ordint^m »uum dicuntesse Manam firginemt 
veram pœmtentiam , caalam , êt Virginem quœ générât /Uioê IM,fumi^ 
nàpiuntur ad eandem seetam et ordinem. K|m«ncut, 274. 

I Cette doeUrine m tiooTe parmi les Gatheres «Iitm, Monete , iS3 , et 
pÊtmi ceos de la Franee : B, Viryo êt B* Jokamm Swm^itla dueendê- 
nMldf eiile «t ncpii aranlis tMtàtamtfêt Chriituê oddnMraimn m fatlî* 
m mim m. Aûtu d9 VhifMi* 4ê Cerooifomit, 1147; Doit, XXII, 101, 
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.nouveatt avec l'esprit céleste et coDsolateur, dool elle 8*étffKt 

séparée lors de sa chute. CelLf* pénitence n'est donc en défi-' 
ûitive que l'adhésioa aux doctrines des Cathares et i'eatrée 
dans leur Église ; par rinitiation h leurs mystères on s'assure 
de la comiuunicatiou du Saint-Esprit, et on expie le premier 
péché commis dans le ciel , ainsi que tous les péchés com- 
mis pendant le séjour sur la terre. L'entréedans la secte est 
la conditiou du salut, du retour à Dieu^ 

Comme ils enseignaient que les âmes célestes , à cause de 
leur bonté originelle , ne peuvent pas périr, mais doivent 
nécessairement arriver au salut « et qu'on n'apprend à conr 
naître le chemin de ce salut qu'en entrant dans leur secte, 
on [jouvail leur reprocher qu'il y a une contradiction dans 
la doctrine d'un salut qu'on doit obtenir nécmairement, et 
que malgré cela on n'obtient qu'en embrassant leur foi ; ils 
ne pouvaient échapper à celte contradiction qu'en en- 
seignant que l'adoption de leur croyance est simplement le 
moyen le plus prompt pour revenir au Dieu bon; comme 
Tâme doit être affligée d'être encbaioée à la matière, il n y a 
rien qu'elle doive désirer plus ardemment que de s'affiranchir 
aussitôt que possible du joug du démon ; tout en sachant 
qu'elle ne peut pas manquer de revenir uq jour au ciel , elle 
ne doit pas ajourner indéfiniment le moment de sa pénitence, 
et saisir avec empressement le moment de s'unir de nouveau 
avec l'esprit destiné à la garder et à la consoler. On pouvait 
leur opposer en outre Texpérience des siècles , montrant qu'a- 
vant et api es Jcsus-Chrisl des milliers d'hommes sont iiiurb 
sans faire partie de la secte, et sans avqir pu parvenir par 
conséquent au salut, auquel pourtant ils paraissaient avoir 
un droit. Quelques auteurs leur ont même reproché d'avoir 
enseigné que tous les hommes morts avant Jésus-Christ, 
n'ayant pas counu le moyen de faire pénitence, sont éter» 

I Ecklwrliii, 999, Monela, 4} Bfmerlaw, S7i. 
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nelleaienl damnés* , mais ces auteurase sont évidefluneni * 
laissés aller b une conclusion qui n'est pas fondée ; car la dif- 
ficulté dont il s'agit, les Cathares la résolvaieoi par le moyen 
d'une doctrine étrange, qui rappelait le paganisme, et qui 

ne pouvait suffire qu'aux imapnations encore à moitié 
païennes du moyen âge. Us prétendaient que i'àme céleste 
qui n*a pas accompli sa pénitence dans le corps oii elle se 
trouve , passe^ après la mort de ce dernier, dans un autre 
corps, jusqu'à ce que finalement elle expie ses péchés par 
l'entrée dans l'Église des Cathares, laquelle lut assure de 
Dûuveau la participation à la gloire de Dieu ^. Les âmes des 
hommes morts avant Jésus-Christ n'ont pas pu arriver alors 
â(i saint, parce qu'elles étaient en erreur sur la uaiure du 
Dieu qu elles adoraient j mais elles seront sauvées néanmoins 
parce que , passant de corps en corps , il viendra un moment 
^our elles où elles reconnaitrout et embrasseront la vérité du 
Christ', Quelques-uns voulaient fixer le nombredes corps par 
lesquels il faut passer; les uns admettaient une migration h 
univers sept corps d'autres parlaient de dix et même de 
seûe^ ; selon plusieurs , I'àme qui finalement est devenue 
saint Paul, avait traversé crabord jusqu'à trente-deux corps* ^ 
éfidemment tous ces chilTres ne sont pas suffisants; car si 
toutes les âmes sont venues h la même époque avec le démon 
sur la terre, s'il n'en nait jKis de nouvelles, cl si avaiii Jé- 
sus-Christ aucune n'a pu trouver le salut, il s'ensuit que 
lorsque le Dieu bon envoya son Fils dans le monde , il y avait 

1 Ebrardas, 124; Alanas, 32. 

2 Bonacursûs ^(irfir in Misrell. Halii/ , ; Mooela, 112; /)i'*piifafto, 
i7làO; Actes de VInquisit. de Carcassonne, 1247; Doat, XXII, f» ibid,, 
13ÛS; UXIV, r» lûl; AOsê lU Vlnqmnt. de TauUme; ibid-, XXV. 
^4S. 

3 Ce fODt les âniM doot H «tt parlé S. HatUi. XXVII, Sî; an citait 
même if ép. aux Cor. XV, 6. lloneta» ii% 

« Petr. Vatt. Ceni., 55ll« — ^ Alaont, 94. 
A€t9t dê VlnquiMit, dê Careauomiêt IS05; Doat, XXXIV, 96. 
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encore le même nombre d'âmeà comme au premier jour^ 
depuis ce premier jour eiles afaient traversé une série de 
corps pour arriver jusqu au Christ, et, au dire des Calliares, 
les âmes qui viveot aujourd'hui seraient encore toujours de 
ces Ames célestes déchues , cherchant ^ travers les sièdes» et 
de génération en généraùoa , un salui qui est inévitable, et 
que pourtant elles né pourraient trouver que dans in secte. 

Il paraît d'après cela qu'Eckhert de Schonau a été mal ia- 
iormé^ en leur attribuant la doctrine qu'immédiatement après 
la mort les âmes passent soit à la béatitude, soit Ji i» im- 
nation éternelle, sans traverser uu purgatoire' ; il est possible 
qu'il n'ait inféré cela quedeleur rejet du purgatoire^ car cette 
opinion d'un jugement imm^at et déSnttir ne concorde pas 
avec les doctrines de Forigioe céleste des âmes et du salut 
par nécessité , doctrines qui , comme on vient de le voir, eut 
donné lieu à une véritable métempsycose. Les Cathares , sur- 
tout ceux de la France , poussaient cette doctrine jusqu k des 
conséquences extrêmes, en admettant que les ftmen , char- 
gées d'un poids plus considérable de péchés, et se refusant 
à la pénitence, passent même pour quelque temps dans des 
corps d'animaux ; cependant ils limitaient ces corps k ceux 
des oiseaux et des quadrupèdes, et défeodaîent pour cette 
raison de tuer un animai de ce genre^. Void comment celte 

I Bekberttti, 889, 913. 

* CMriut Heiiterliao., 382; Eymerieat, 174; poème du moine Iiarn: 
Dimedeeàl êieola ai iu aho mmt 

Que l'esperit de l'home, cant a lo cor pcrdut. 
Se meta en buou o vn aie o en moto cornut. 
En porc n en galina, el premier c'a vezut, 
K va de l'un a l'autre tro qu'era cors noêcut 
O d'orne o de femna a qui a loe sauput^ 
À qui fait penedetua et a hncx f«fi^ fii^^ 
S IM tmpê Q tmura tro fte en/dmmgm 
Lo dia MjwtiMiquê dm cokrar nUut 
S Unmar m ^fùHa H hpfw a pmêuif 
Clm BaynooiffS, V, tst. 
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doctrine doit éire espbqoëe : les àaieb qui , au lien de tendre 
ï s'affimchir de la metière , se sont laissées de plus en pins . 

doffliuer et souiller par elle , s'éloignent par là de plus en 
plus de kor origine eétesie et s'engagent dans les ebalnes dn 
mauvais Dieu. Celui-ci , ne songeant qo'k rarir les âmes au 
Dieu bon , les eDlèrme alors dans des corps animaux, plus 
fiisqoe leeerps de rhomne^ et dans lesquels elles n'ont 
p9R les moyens de se relever aussi promptement de leur 
dmte. De son eèté le Dieu bon, désirant leur retour et 
leur sdnt , consent h ce qu'elles passent dans ces corps pour 
y expier leur soumission à la matière; ayam péché par la 
matière, elles sont aussi punies par elle. Pour que cette ex- 
INBtion puisse s'accomplir ^ il faut évidemment admettre que, 
aéme dans lea corps animaux, les âmes conservent la cons- 
cience de leur être , et qu'elles éprouvent de la douleur de se 
voir ainsi dégradées; c'est précisément cette douleur qui doit 
devenir pour elles une cause de repentir et un mo^eu de se 
relever. La coutume qu'avaient les Cathares de ne pas tœr 

des animaux autres que des reptiles, prouve qu'ils ne dou- 
laient point que les âmes qui s'y trouvent peut-être enfer* 
mées , n'aient gardé le souvenir de leur état antérieur et 
U conscience de leur nature ; en tuani un animal , ui risque- 
nit d'intmompre violemmeot le cours de la pénitence, que 
r&me emprisonnée y avait commencée. 

CBAPmEVfn. 

n résulte de ce qui est dit ci-dessus que , suivant les Ca- 
thares, la mort n a pas la même siguiûcation pour tous les 
Sommes. Pour ceux qui achèvent leur expiation , c'est-b-dire 
qui se font initier dans la secte , elle est le terme de la péni- 
tence, le moment où l âme, dégagée des liens de la matière, 
rentre dans le monde céleste du Dieu bon ; pour tous les 
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autres iiommes, die n'est qu'un changement matériel, t'tee 
, quitte un corps pour passer dans un autre , afin de continaer 

sur la terre l'œuvre de sa réhabilitation. Gomme tout cela se 
fait d'après une loi étemelle et nécessaire, il n'y a pas lieak 
un autre jugement immédiat après la mort ; il n y a pas non 
plus de t^urgatûire^^ surtout il n'y a pas de résurrection delà 
chair au jour du jugment dernier^. Cette doctrine de la lé- 
surrection de la chair a dû se trouver tout naturellement ex- 
clue d'un système qui envisage le corps comme une ciéatioo 
du mauvais Dieu. Cette considération pouvait suffire aui Ca- 
thares pour rejeter ce dogme et pour le décrier comme uue 
chimère^. Cependant ils lui opposaient aussi qaelqnes pas- 
sages de rÉcriture sainte^ et quelques arguments rationnels. 
Les paroles bibliques dont ils se servaient pour attaquer la 
résurrection de la chair, étaient principalement celles de Jé- 
• sus-Christ, disant que le ciel et la terre passeront (S. Matth. 
XXiV, 3â), d'où ils concluaient que tout ce qui est de la terre, 
tout ce qui est matériel, passera aussi; et celles de saint 
Paul écrivant aux Corinthiens, que le corps animal est semé 
en corruption , » et qu'il ressuscitera un corps spirituel, parce 
que «la chair et le sang ne peuvent point hériter le royaume 
de Dieu , et que la corruption n'hérite point i incorruptibi- 
lité n (S" ép. aux Cor. XV, 42 et sniv.)*. Quant aux objections 
philosophiques, il y en a une surtout qui ne manque pas de 
force : eu supposant même que le corps n'est pas de créatioa 
mauvaise, il ne sérail toujours que Forgane, Tinstrumentde 
Tàme, il n'aurait pas de volonté à lui, il ne ferait par lai- 
même ni le bien , ni le mal , il n'exécuterait que les ordres 

' s. Beraàrdi sermobd; in opp.,l, I5U1; fickberUis, S89; M(Mie â,37i; 
Reinerins, 1753; Ditputatio, 1730. 

- Bbrardus, 148 ; Ermengaudus» S3S; Aianiv, 48; llaoeU, 34S; M- 
neriut, 476t ; Di^uiatio, 1736. ' 

^Aeteê dê VInqtMt. de CanoiÊoiim, 130S; Doat, XXXIY.Mai* 

^ MoneCa» 346 et t oiv. 
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de l'âme, il hqaelle seule reviendrait la respoosalHKté ; or 
personne ue sooge k rendre responsable du Iravail d un ou- 
vrier ThisIniiDeBl dODl il s'esi senri ^ c'esl Toufrier qui su- 
bit le blâme ou qui reçoit la récompense ; il en serait de 
Blême pour Tàme^ elle seule aurait k se présenter au juge- 
nenlde Dieo, et par conséquent k ressusciter, et non pas le 

corps. Du reste, ajuulaient-ils , en se servai)i (Tuii argument 
plus populaire encore , le corps est réduit en poussière dans 
le tombean ou en cendres sur les bûchers, ses membres sont 
dispersés sur les champs de bataille ; cummeni doue la chair 
pourrmtrelie ressusciter? Sous tous les points de vue, cette 
résurrection est impossible et inutile ; il n^y a pas d'autre ré- 
surrection que celle de Fâme quand, se relevant de Tétat 
àe péché, elle est délivrée de la servitude du mauvais 
Dîeu«. 

Ou a vu que les âmes célestes, séduites par le démon , se 
séparèrent, lorsde leur chute, des corps dont elles avaient été 
revêtues, et que ces corps restèrent dans le ciel , jubqti à ce 
que les âmes eussent eipié sur la terre leur péché primitif et 
Ms suites'. C'est également dans le ciel que restèrent les es- 
prits qui avaient été les gardiens de ces âmes. Quelques Ca- 
thares croyaient que lors de la descente de Jésus-Christ sur 
h terre , il amena avec lui ces esprits , et qu^ils attendaient , 
suspendus dans les régions éthérées , la conversion des âmes 

1 Àlanu», AS, 49; Monela, 546 et suit. Actêi de VInquisit. de Carcas- 
«NMM, i:,û:. ; Doat, XXXIV, 97, 101 ; Liber sentent, inquisit. Tolos., 

Un auteur récent 'Hahn, I, 106^ ar^use los Cathares d'avoir nié et 
combattu rimmorJ.Tlito âv Vênne. Il est vrai qu'Alanus, 55 et suiv., et 
Moneta, 41(> et &uiv., parlent d'bérétiqoo!!! qui ont enseigné quàd anima 
périt eum corport. Non-seulement roMo <)or(rin6 est tout i (ait coolfâire 
«D système cathare, nuit AUnut dit qu'eUd o'est enseignée que par ÇMt- 
«ffln Aorattet» et Moeeta eut plut formel eocore : tn koe onlam non oi^iio 

2 QMlqMa<4iBt cfoyaient qo*n» realérenl dans Tair, depoU la ohote. 
te.TaU. Geni.. U6. 

ti. 4 



r 

Digitized by Google 



50 CHAPITRE Mil 

on leur réeeption clins h secte, afia de s'aair de mvnm 

avec elles, et de les reconduire, après la mon des corp^^ tlans 
ia Jémsalem oélesie ^ C'en là qae les âmes sont de ooswb 
revêtues des corps respleiidisssiiti qu'elles anicDt di qiitisr. 
et que chacune est rétablie avec sou rang primitif daas ^ 
gloire et dans sa pureté originelles^. Cette reprise des corps 
célestes était ce que les Cathares absolus appelaient, en leur 
j^ens, la résurrection des corps 

Au dire d'un auteur, ils croyaient en entre qne les Ibm 
des fenmics ne retoui neronl pas an ciel comme (emmes. 
contrairement k TËglise qui , par 1 organe de saint Thomas 
d'Aquin , soutenait la perpétuité de la différence des seies^; 
ils se foudaieut sur le passage S. Matth. XXII, 30, oi sur 
les paroles de Jésus-Christ : « Venez, les bénis de mon Pèie » 
(S. Matth. XXY, 34); au sujet de ces mots, ils diment 
naïvement : Jésus ne parle que de bénis au masculin , donc 
il ne reconnall plus dans le del un antre seie. Une raisoe 

plus logique était tirée de la naliii e des âmes célestes qui 
étaient sans sexe , le sexe n'étant que dans les corps faits p» 
le mauvais Dieu , et ayant on but contraire aux intenlioBsdB 

Dieu bou^. 

Quant aux ^mes qui ne feront jamais pénitence , eUes re- 
tourneront un jour, ou pIntAt elles resteront sons le poofoir 

du démon \ ce sont celles qu'il a ciéées lui-même. Par le 

' Qftattdo Filiufi Dn descendit de ewlo, cum vobiul(it< Patns ileiceruie- 
runt cum co 144,(KJU angelorum , qui sunt spiritus paccati et fKmi, et iîU 
remanterunt in mundo ad recipiendum animai qvœ fecerunt et serrai»' 
ruiUfnandata Dei, et reducunt Htê ad gloriam Patriê unde g a!lw »<w t . 
Ai6(9$ de VinquitU. de Careauonn», 1905; Doil, XXUVt «01. 

S Qviâque reffiluefiir ingrodum pri$9inwm, Bflliiwiait 17SS. BÊit èw Ht 
ad eofMrof et ftmîcat fiioe dimiamÊtU In paraêlÊo, AeUt d$ ^imftiiH, 
d9 Carcatmnmf, 1305 ; Doal. XntV, I^ST, id . 

^ MooeU, 4, 353. 

^Smnmat iMirs m,inSfÊpplan.y quaet. 81, tri. 3, p. 90B. 

^ Ebranla», Leméiue auteur, c, prélead qu'ils enseignaient d'a- 
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fini 4e leur reftis de Mre péniteiiee, «^'est-à-dire d'entrer 
daos TEglise caihare, elles prouvent qu elles n'ont pas été 
di JMes bon^ et par oomiqiieDl qu'elles n'ont pes été du 

nombre des âmes qui devaient ^trc sauvcos: elles sont con- 
damnées dès leur origine, elles ne suiiisseni que la nécessité 
delevnalore^ 

On comprend aisément, d après toni cela, les moiils ponr 
iesqvete ils ont dû se prononcer contre Tosage de TÉglise de 
prier pour les nions. Les tees qui accomplissent la péoi-- 
tence ne peuvent manquer leur salut j celles qui ajouroent 
ieiir péaitenee passent dans nn aoire corps ^ celles enfin qui 
ne se repentent jamais, proavent par cela même qne le salut 
ueleur était jamais destiné. Nulle prière ne saurait changer 
cet ordre de choses. Le salai est attaché à une condition 
qui, lorsqu elle est remplie, a pour conséquence nécessaire le 
retour au ciel \ il ne dépend pas de Dieu de changer quel- 
qœ chose à ces lois qu'il a établies lui-même ; par consé- 
qaent il n'y a pas non plus lieu h lui adresser des supplica- 
tions. Les âmes qui sont damnées, le sout par une nécessité 
semblable; ce sont les âmes créées par le démon , et ezclnes 
ainsi par leui origine et par leur nature du domaine céleste; 
toutes les prières, toutes les messes en leur faveur demeu- 
imienl sans effet \ toutes les bonnes œuvres quelconques 

prés Éphés. IV, 15, qudd in specie viri pvrfp.cti et in œtate XXX annorum 
ad judiriuiti itniafliUM. Celle opiuion ue s'accorilti guert' a> l'c l;v dnctrine 
Je la pré('\istpnro de<* àmesot la nét'.ition de la rc.siirrectifxi Jes corps, lï 
tJ-l possible qu elle n ail elé qu'une crojauce locale , parta<?éc par quel- 
ques membres de la secte, peu au fait de rencbatoement et de la icndancc 
do Umi le sjsiéne. £lle était d'aillêan itwi oosimuDe chez les doctears 
tt \m piédicatooff caUwUqacs du moyeo âge , qui la foodatent sur le 
■ina i^iiMge Bpli. IV, 13, Interprété tonI mtéralement. Elle était toote- 
m ptr MiDt Thomas é'Aquin loi^méme; Sutnma, t. m, Svpphm,, 
qmt St, art. I et S» p. tOi; toj. an»l Olivier Uaillard, Sêrmonn qutn 
<ira^malê9 tnvppêio BrugentidteUnmaHfé, ISOl, éêmtouNinmmdi' 
tO i W iiii l «mom H » oput, Paris, s. a., in-S»; IIS*. 
I Acte» de l'inquisit. de Carcatsonne, 1247; Ooat, XXII, 101. 
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des vivante, de même que les mérites et rintereessiOD des 

saints seraient impuissants k modifier en quoi que ce soit 
1 éut des morts. Telles sont les raisons ibndées dans le sys- 
tème même des dualistes absolus; ils y ajoutaient des eoo- 
sidérations dirigées directement couire la doctrine de l'E- 
glise qu'on peut intervenir en faveur des morts ^ ils soute- 
naient que selon le Nouveau Testament chacundoit être jui^é 
sur ses propres oeuvres j si donc Dieu faisait miséricorde 
aux coupables pour les mérites d'aulrui , il ne les jagenit 
pas selon la justice , ils ne porteraient point leur propre làr 
deau et ne recevraient point selon leurs œuvres^ 



B. SISTÈMB MODIFIÉ PAH JBA^f DE LCGIO» 

Nous venons d'exposer, autant que les sources nous Tont 

permis , le système métaphysique et tliéologiquede cette par- 
tie de la secte des Cathares qui professait le dithéisme ab* 
solu, la croyance h deux principes indépendants Tun de 
l'autre et également éternels. Comme nous l'avons déjà re- 
marqué, ce système a été le plus ancien de la secte; il est en 
même temps celui qui a été le plus généralement répandu et 
qui a régné le plus longtemps. Avant d'aborder la doctrine 
de ceux qui , en admettant un seul Dieu suprême, ont voulo 
mitiger ou tempérer ce que le dualisme a de choquant pour 
la raison et pour la conscience, il faut jeter un coup d'ceîlsor 
les modifications qu'un des principaux docteurs des dua- 
listes absoius a apportées à plusieurs des points fondameD- 
taux de leur système. Ce docteur est Jean de Lugio , esprit 
subtil et spéculatif, qui, au commencement du treizième 

' Ils citaient RonL U, 6; i Cor. lU, S; S Cor. V, 10; G«L VI, 5: Apo- 
cai. XiV, «3. Eckbertiis, SIS; AUiitis, tSS; Monoto, 374 et loiT.; Dùf 
tatio, 1733. 
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«ède , fil une espèce de sdssiOD parmi les Galbares d'Ita- 
lie, dont beaucoup embrassèreol sa doctrioe^ od [>eul 
méflie trouver des traces de celle-ci parmi les Cathares de 
France. 

Jeao de Lugio admet les ûm\ priucipes éleruels*^ mais il 
parait avoir été frappé de plosieors des difficaltés qo'on ne 
peut s Vra pêcher de reconnaître dans ce système, et qu'il a 
essayé de résoudre par de nouveaux efforts de logique ou 
plutôt dimagination. Ce qui , sans doule, Ta conduit à son 
opiniou particulière , c'est la question : Comment des âmes 
créées bonnes ont-dies pu se laisser séduire an mal? Pour 
échapper aux contradictions inhérentes à la doctrine telle 
qu elle était reçue jusqu'à lui, il imagine que de toute éter- 
ailé il y a eu opposition et lutte entre le bien et le mal , que 
ces deux principes sont nicine en conflit dans le monde su- 
périeur, et que, par conséquent, le Dieu bon lui-même est 
limité dans sa puissance et dans sa science par son adver- 
saire. Il part, pour prouver ces propositions, de la noUoa 
deeréer, qu^il définitainsi : Créer, ce n'est pas tirer les choses 
du néant , mats donner des formes ou de la vie à une matière 
déjià existante j les créateurs, le boa comme le mauvais, ne 
«mt pas antérieurs à leurs créatures, dans le temps, mais 
uniquement comme en étant les causes, de même que le 
soleil ne précède pas dans le temps les rayons qui émanent 
de loi ; le soleil est sans doute la cause de ses rayons , mais 

ils esiistent simultanéiiieiU avec lui, uu ne peut pas se le 
figurer sans eux. Il en est ainsi des créateurs et des créatures ^ 
sa des attributs divins c'est Tactivité; cette activité se ma- 
nifeste par la production , la création ^ il ne peut pas y avoir 
eu un moment où Dieu lut sans cet attribut ou sans le mani- 
fester; il est donc impossible d'admettre que Dieu ait une 
fois existé sans le monde. Ce raisonnement, qui se trouve 

* fteioerius, 1769 et suit. 
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éljï ehes Scol Erigèoe, qv'il eondiiisii ï des i^lliU puh 

thListes^ et auquel plus tard saint Thomas d^Aquio De sot 
échapper qu'eu opposant la foi à la science^, esl appliqué 
par Jean de Lagio iioiH«eulenieiit ao Dieu bon , mais toBâ 
au Dieu mauvais-, chez tous les deux Têtre oi raclion sont 
ioaéparable»^ toua les deux, iU aoot cause» éteroeties^ leors 
créatorea $0Dt leurs effets également étemels; les dcn 
momies, le bon et le mauvais, sont donc aussi étemelâ que 
les deux Dieux. 

Le Dieu maufais a k soo service une légion de dém<m 
mtérieurs; ce soui les persounifications des vices, et ils oot 
été les idoles des païens. Son monde est la terre visiMe, âvec 
le ciel et les astres. Le monde du Dieu bon a également sa 
terre, son ciel , ses hommes , et on ajoute que Jean de Logio 
a même enseigné qn*il a ses animaux et sa végétation , sem- 
blables h ceux de la terre d'ici -bas, mais incorruptibles 
dans leur nature. Le Dieu bon peut et veut tout bien, autaui 
quil est en lui et en ses créatures qui lui obéissent; mais sa 
voiouié et sa puissance se trouvent empêchées par son anta- 
goniste; il y a une lutte étemelle entre les deux prindpes, 
lutte dans laquelle le Dieu bon a dû céder ao mauvais. D 
aurait voulu que ses créatures fussent parfaites ci pures, 
mais le démon sut leur implanter une «certaine malice,* 

qui devint pour elles le germe de la possibilité du péché. Il 
eût été important de savoir comment Jean de Lugio se re- 
présente cette influence primitive du mauvais Dieu sur les 
créatures du bon ; l auteur qui nous sert de guide se tait sur 
ce point, et nous hésitons à suppléer à cette lacune. Quoi 

I iVofi 0rço aliud têt iho este, et aliud facere. sed et e**e idiptum est tt 
Amvt». De dtotfîpiM nolm, lili. I, ctp. 74 : p. 7S. Comp. M. S«iBlrE«i^ 
Taniandier, Seot Brigènt «1 phU o êOfhi ê êùpiUuHquÊ. Stfasboorf , tSlS^ 
lo-S»; p. lat et talT. 

s M 16 borne à dire ; MÊuméiÊm meapim est er m U b ih, mm oui— t im m - 
ttrahiie vei «ei6tle. Smmma, par» I, qoffflt, 46, «rL î, p. 155. 
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ftt'îl en ftoii, Jefttt de Lugio coaclul de celte iovaAion da 
ml dans le doauiiie du Dien bon , qœ les ftmes célestes 

^lU sau& liberté; il nie ccUe lilicrlé jusque daus Dieu lui- 
ndme, car, dh-il , ce Dieu n'a pas pu accomplir ses propres 
folontés, à cause de la résistance de son enoemi. Par un 
effet de la malice communiquée par ce dernier aux âmes 
céletles, deux d'entre elles se laissèrent séduire un jour au 

péché; c'est A<lani (H Lvc, leur faute est le péché originel, 

et bientôt tout le peuple du ciel se mit k suivre leur exemple 
luette. Toot ce qui est raconté dans TAncien Testament 
des péchés et des maliieuia du peuple juif, Jean de Lugio 
l'entend du people du ciel \ il s*éloigne sous ce rapport du 
système général de la seeie , dans on de ses points les pins 
importants : il ne considère pas l'Ancien Testament comme 
ramvre et le témoignage du mauvais Dieu ; il Tadmet , mais 

il ne l'admet qu'allégoriquenaent, comme récit de re (jui 
s'est passé dans le monde céleste. Adam et Lve lurent chas- 
sés, pour leur ehfttiment, do paradis, c'est-ii-dire du do- 
maine du Dieu bon, et relégués dans le monde mauvais, 
e'est'4iHlir)e sur la terre, qui est aussi pour Jean de I^ugio 
Fenfer, le lieu de la pénitence. Les autres âmes célestes, 
après avoir péché, quittèrent successivement les corps dont 
flUes étaient revêtues , elles moururent et descendirent dans 
Tcnfer terrestre; h elles passent de corps en corps, jusqu'à 
la hn de leur expiation. Cette expiation s'accomplit par la 
Coi en Jésus-Ghrist, dans lequel la possibilité originelle de 
pécher était vaincue par le bien, de telle soi le elle ne s est 
pas traduite en actes, et qui, après avoir vécu et soullert 
dans le monde supérieur, est descendu aux enfers pour prê- 
cher le saiui aux damnés , c'est-à-dire aux hommes vivant 
lor k terre. Cette doctrine de la vie , de la passion et de la 
mort de Jésus-Christ dans le ciel . que nous avons déjk re- 
m^lf^ chez quelques Cathares alhi^eojs , nous avouons 
^tlôus ne la comprenons guère. Pour qui a-t-il dû mou- 
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rir? et qui esi-ce qui l'a mis à mort? Évidemment il n'a 
dû mourir pour racheter les âmes reléguées sur la terre: 

Jean de Lugio ap[>lique à sa mission auprès de celles-ci , le 
dogme ecclésiastique de la descente aui enfers; d'un autre 
côté , il n'y avait dans le ciel lui-même personne pour qui le 
Christ eût du mourir, et personne qui eûi pu le mettre à 
mort ; car tcuiei les âmes célestes ayant péché, toutes avaient 
dû quitter le séjour céleste, où n'étaient restés par consé- 
quent que Dieu et son Fils. Il parait que Jean de Lugio n'ad- 
mettait pas rexistence des esprits purs, des anges, qui jouent 
un rôle si considérable dans le système général des dualistes 
absolus ) selon lui, le germe mauvais fut implanté au Fils 
de Dieu lui-même, et ce Fils ne devint le Sauveur que parée 
qu il lui le seul chez lequel celle malice originelle demeurât 
sans efiét. En présence de ces considérations , on peut donc 
se demander avec raison à ({uoi a dû servir la passion du 
tlirist^ ce que nous savons des opinions de Jean de Lugio, 
ne nous fournit aucune donnée pour répondre i cette ques- 
tion. Du reste, ou ne peut nier que, malgré celle lacuue, la 
doctrine de ce philosophe cathare ne soit en principe phis 
conséquente que celles des autres dualistes absolus ; car il est 
maniitsteque, dès qu'on admet 1 éternité, l'opposition natu- 
relle et essentielle des deux Dieux , il faut aussi admettre 
que Tun limite l'autre et que, par conséquent, il y a lutte 
perpétuelle ^ le Dieu mauvais , viciant la création du Dieu 
bon et empêchant celui-ci d'exécuter ses volontés* doit alors 
être plus fort que lui , et le Dieu bon ii e^l plus la perfectioo 
suprême, infinie, absolue. 
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DEUXIEME SECTION. - ouausme mitigé. 

Cesl pou 1 éviter cette ioconséqueDce du diihéisme qui, 
toat en admeiUiDl deux Dieux également puissants et éter- 
nels, veut néanmoins maintenir la perrection illimitée du 
Dieu boii, et pour échapper en général aux <liilicultés d'une 
opposition fondamentale entre deux principes, que de bonne 
heure beaucoup de Cathares essayèrent de miliger et d'adou- 
cir le dualisme, en plaçant uu seul Dieu au laite de tout le 
système. Ce furent d'un cété les Bogomiles de la Thrace, et 
de l'autre les Cathares de Concorezo en Bulgarie et en Italie. 
Les uns comme les autres crurent sauver Tidée monoâiéiste, 
quoique dans le fait ils ne pussent renoncer an caractère 
dualiste, inhérent k toute doctrine qui euseigne qu uo mau- 
vais principe gouverne les choses visibles, et que la matière 
est la cause et le siège du mal. 



Dans la partie historique de ce travail, nous avons essayé 
de montrer que dès le milieu du onzième siècle il s*est ma- 
nifesté dans les contrées uù \v dualisme cathare avait pris 
naissance, une tendance à le miUger par la soumission du 

' La meilleure sonrce pour loruiaUre la doctrine des BogomHo<«, soni 
les écrits d Euthyniiu!^ Z;^gadetiii<t , qui vécut au romuiprK piiieiil du 
douzième «iécle; il inséra dans sa Panoplia dogmatica, au litre \XIII , 
BB réoil Mir rbistoire et les dogmes de cette leote. Le teite grec de cei 
Oûwage paroi en 1710, in-^L, à Tergovitl en VaUchie; ooe version 
latfiie paroi à Yeoliet en IS55, in-foL, et te IrooTe daoi le I. XIX de la 
BièUoth, Pairwn maximatà» Lyon. La partie relative aox Bogomliet Ait 
poMiée, en greo et en latin, par le profeiseor Gleieler, GcBtlIng-, ISIi, 
in-4*. Le fécond ouvrage d*Butbymiai, à consoller Ici, est sa Vietario de 
Ma t aù Ho mn m âectà, poblié par Tollina, dana let InHgnia ttMaroHi 
Ualici. 
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mauvais principe h Dieu. Plusieurs des hérétiques qui sui- 
vaieni cette doctrine adoieltaient un Dieu suprême, ayant 
deux fiis dont Palné gonvenie le monde matériel, laodis que 
le cadet gouverne le rojaumc céleste, le Père ne s'étaui 
réservé que le règne des choses surnaturel!^ des inleUi* 
genees pures*. Le Père et les deux fils Aaieut ogalemMi 
vénérés; on croyait (jiie lors de la fln de toutes choses, les 
deux fils se réuniraient de nouveau dans le Père, et que IV 
uité absolue serait ainsi rétablie. Il paraît que cette doctrine, 
sur lâi|uolle ou n'a pas d'autres détails , n'a pas été d abord 
un dualisme véritable; le fils qui a le gouvernement lo 

monde u élail peut-être qu'une espèce de délégué du Dieu 
suprême, et ne doit pas être considéré comme étant de na- 
ture ou de volonté mauvaise. D^autres allaient plus loin , et 
n'adoraient de préférence, outre le Père, que le fds cad 
celui qui gouverne le ciel et Tàme ; le fils aioé , maître de la 
terre et des corps , était |)our eux l'auteur du mal ; cependant 
ils ne le méprisaient pas. u(in de ne pas s'attirer sa ven- 
geance^. 11 y avait enfin une troisième opinion, qui consistait 
^ ne rendre un culte qu'au fds qui crée les choses visibles: 
son frère cadet, disaient ces hérétiques, lui en veut de ce 
qu'il dispose el gouverne si bien le monde terrestre, et c'est 

pour lui témoigne! sa lancnnequ il provoque les catastrophes, 
les tremblements de terre, les famines^ il faut donc le mau- 
dire, et ne vénérer que le Dieu du monde et ses démons, 
qui seul6 peuvent faire du bien aux hommes'. Ce parti, le 
plus grossier de tous , et qui rappelle le plus les souvenirs 
du paganisme, a néanmoins subsisté pendant plusieurs 
siècles parmi les Slaves^ toutefois ou manque de donnée» 
plus complètes sur sa doctrine. 

L'opinion qui paraît avoir trouvé le plus de partisans, est 
celle qui adorait le Père et le tils qui préside au ciel ^ c est 

1 Les uTtEpxdafAïa. l^scUui, 4, 

2 PieUat, 4.-3 iMm. 
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lisme relatif, mitigé par le dofijme d'un Père suprême et ab- 
âolii, ffiBiB plein de mythes aoiquaU «efliélèreDi, dans ies 
pays orieBtBOX de TEorope, quelques éiéflMDts goostiques, 
pour la plupart étraugers au calliarisme occidental. 

Voici ce qu'en somoie ob peui trouver dans le petit nombre 
de sources , sur la théologie de ce système. 

Les fiogomiies se représentaient le Père, le Dieu suprême» 
comme mieesse&ce spirituelle, saus corps (aoiofMtoc) ; comme 
il a servi de prototype a Thomme, Ih disaieni ûgurément 
(|Q'il a la forme bumaiBC (à^-Ko^o^Y^y, Ce Dieu a deux fils, 
Salsmiel, l'ainé, Jésus « le cadet, formant avec lui une tri- 
nité, au-dessus de laquelle ils aiimetlaienl , dit-on, une tri- 
aité supérieure, tout k £ait spirituelle, ayant son siège dans 
le plus élevé des sept cieux , et composée sans doute de 
Dieu, du Verbe et du Saint-Esprit; ces deux derniers, subor- 
donnés au Père, partent comme des rayons de ses yeux*. 
Salanaâl était le gouverneur, Téconome chargé de l'adminis- 
tration du royaume céleste \ Dieu Tavait doté de la puissance 
créatrice; les Bogomiles lui appliquaient, comme tous les 
autres Cathares, la parabole de Téconome injuste, racontée 
chez S. Luc XVI, 1 et suiv. Transporté d'orgueil, Sata- 
naâ séduisit plusieurs anges pour s'insurger contre son pire; 
celui-ci les chassa du ciel. Le lils déchu créa alors, a l'aide 
des compagnons de sa chute, un autre monde, ayant son 
Armament, son soleil , ses astres, comme le monde céleste; 
il lit Adam d uu limou lormé de terre et d'eau; lorsquil 
l'eut dressé sur ses pieds, une humeur sortit du pied droit 
et prit la forme d'un serpent ; par le même pied ressortit 
Tesprit dont Satanaêl aurait voulu animer Tbomme ^ cet es- 
prit passa dans le corps du serpent, lequel devint ainsi un 

' Eolhymius, Narraiio de Bogomilitt 8. 

^ BoUifiniii», I c. S; VieUfria dê MaiêtU,, «Itf. 
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minisire do démoD. VoysDl sod impaiMnee , cdoi-ci sV 
dressa au Père suprême et lui demanda une âme ; le Père la 
lui accorda. Ève fut formée et animée de la même manière. 
Pour prévenir la commonication de Tàme d'È?e avec oeBe 
d A(iam, de peur qu'elles ne sYiiLietiussenL de leurs regrels 
d'être emprisonnées dans la matière, Satanaél séduisii la 
femme 9 et donna le jour avec elle k Caîn et i une Aile, k la- 
quelle les Bogomiles donnaient, suivant Euthymius, ie mm 
de Caloména^; ce n'est qu'après ce péché primilif avec le 
démon lai-roéme , qu'Ëve eut d*Adam leur fils Abel, moins 
mauvais que Caïu. SaUnaéi , qui lorsqu'il séduisit les âmes 
des deux premiers hommes, avait encore sa beauté céleste, 
fut alors dépouillé de sa gloire divine et de sa faculté créa- 
tj'ice, et rendu laid et ténébreux ^ Dieu toutefois lui abaiH 
donna le gouvernement de sa création , espérant de son côté 
que les âmes résisteraient h Tinfluence funeste du mal-. Mais 
cet espoir fut déçu; l'immense majorité des hommes se per- 
dit, et Dieu fut obligé de prendre des mesures extraordi- 
naires pour les sauver. Dans cette inteniion i! iii sortir de 
son cœur son Verbe ou son Fils Jésus, que les hommes appe- 
lèrent le Christ, et qui porte aussi le nom d*arehange 16- 
chaëP. L'opinion que Jésus entra dans Marie par Toreille, 
se trouve aussi chez les Bogomiles^, qui n'ont pas eu besoia 
de la prendre uniquement dans des livres apocryphes; nous 
avons remarqué plus haut qu elle avait pour elle Tautonté 
d'anciennes liturgies et de quelques Pères orthodoxes. Les 
Bogomiles enseignent eu outre sur la nature du corps de 
Jésus-Christ le dokétisme commun k tous les Cathares ^ Jésas 
n'a été homme qu'en apparence, il a en nn corps divin, 
étranger aux besoins et inaccessible aux souffrances de Thu- 
manité. Jésus mourut, on ignore pourquoi^ il descendit aui 

1 EuUiymïiu, ffarratio de Mogom., 13 ; xoXiaftfvà^ Gteteler cite uoe 
Yariaote xoiX^tupoi. 
^ IM., 10 et tnlr. - 3 Euthymiai, 16. « « /M., 17. 



Digitized by Google 



LE SYSTÈME BOOOMILE. 61 

onfers, différents dans ce syslème du inonde terresire; il y 
enchaîna à jamais le rebelle Satanaël , et retrancha de son 
nom la syllabe finale qui avait rappelé encore son origine cé- 
leste*. Malgré cela, Satan et ses démons ont encore le pou- 
voir de nuire; les Bogomiles les honoraient, non pas, sans 
doute, ^ cause de leur nature , mais afin de se préserver de 
lears rancunes et de leurs vengeances^. Après sa victoire sur 
le mal, Jésus retourna auprès du Père; à la fin des temps, 
le Verbe et TEsprit s'absorberont de nouveau dans le Père, 
et la Trinité ne formera plus qu'un Dieu , sans corps , quoi- 
que conservant toujours la forme humaine^. Les Bogomiles 
rejetaient, par les motifs inhérents au dualisme cathare, 
l'Ancien Testament comme témoignage de Satan , h Texccp- 
lion des Prophètes et des Psaumes* ^ quant au Nouveau Tes- 
tament, ils en interprétaient allégoriquement tous les pas- 
sages qui n'étaient pas en harmonie avec leurs principes font 
^ damentaux^. Il a été dit dans Tinlroduction qu'ils se fon- ^ 
I daient aussi sur des livres apocryphes, dont le plus répandu 
parmi eux était la Vision d'Isaîe. 

Malgré les modifications introduites par ce système dans 
le dualisme absolu primitif, il a néanmoins conservé plu- 
! sieurs points particuliers h ce dernier, et qu'on ne retrouve 
I pas dans le dualisme mitigé de l'Occident. De même que le 
dualisme absolu , il ne rejette de l'Ancien Testament que les 
livres de la loi et les livres historiques, tandis que les Ca- 
' tbares de Concorezo le condamnent dans son ensemble; il 
, prétend que le Verbe est entré dans la Vierge par l'oreille, 
opinion professée aussi par beaucoup de dualistes absolus, 
I mais inconnue aux partisans bulgares et italiens d'un seul 

' Ibid., 16 et saiT. 
2 Ibid., 19 et soir. 
^/Wd., 8. 

^ Ibid., 6; Germanus, Oratio de imaginum restitutione , 445. 
^ Euthymius, /. c, 7, 56 et siiiv. 
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Dieu suprême. D'un autre côté, la doctrine bogomile a mêlé 
au catharisme pur des éléments qu^elle n'a pu prendre que 
dans des réminiscences païennes et gnosiiques, et dont plu- 
sieurs passèrent plus tard dans le dualisme mitigé de 1 Occi- 
dent, tandis qu'ils restèrent en général étrangers au dua- 
lisme absolu. Ce sont les anthropomorphismes sur Dieu et 
ses fils, les mythes sur Satanaël , sur la création de rhomme 
et du serpent, qui rappellent des conceptions gnostiques de 
Técole syriaque; enfin, la doctrine sur l'honneur qu'il faut 
rendre aux démons. Ce dernier point est un reste de ce pa- 
ganisme slave qui, selon nous, a contribué à la propagation 
du dualisme cathare; ce reste, incompatible au fond avec 
un système qui pose en principe l'antagonisme entre le règne 
du bien et celui du mal , a été rejeté dès les premiers tenaps 
par les Cathares proprement dits ; il n'a été conservé que 
par les Bogomiies, ei dans son acception la plus grossière par 
les Lucifériens. Quant aux éléments gnostiques, dont il ne 
se trouve guère de traces à l'origine du catharisme, les Bo- 
gomiies ne les ont mêlés à leur système que dans la Thrace, 
où des souvenirs de ce genre avaient été conservés par l'an- 
cienne secte des Euchètes, avec laquelle les Bogomiies ont 
souvent été confondus. Le bogomilisme ne s'est guère ré- 
pandu que dans les pays orientaux ; ce n'est que vers le mi- 
lieu du douzième siècle que, par son contact avec une autre 
modification du système primitif, il fit pénétrer dans l'Occi- 
dent quelques traits de sa mythologie. Cette modification, 
tentée par des Cathares de la Bulgarie et de Tltalie, pour 
mitiger le dualisme, nous est mieux connue; elle a été la 
doctrine du parti de Concorezo, et c'est ce parti que nous 
avons de préférence en vue, quand nous parlons de dualistes 
mitigés. 
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CHAPITRE PftSmBIL 

KfttBBS Ml M AOtA» Mlifftin. • 

Ce sysiètue part du dogoie ci uu Dieu , qui seul est éternel 
ei ahaolo, qui a été avant le monde et avant le mal. Il a créé 
les esprits , mais il a aussi tiré du néant les quatre éléments 
de la matière elle- même. Il n j a que ce seul Dieu, créateur 
de tootes choses ; créer, c'est appeler k Texistence ce qoi 
auparavant lùîxistait pas, c'est tirer la matière du néant. 
Cest à cela que s est bornée l'action créatrice de Dieu j il n'a 
Eut qne créer la matière en général, il n'a donné aux élé- 
ments que Texistence, «le principe matériel;» mais il ne 
s'est pas occupé de les emnbiner, de les mettre en ordre, de 
leur donner des formes ; il n'est donc ii vrai dire que Tanteor 
d'un chaos, qui a dû élre débrouillé par un autre, contraire- 
meut k la volonté de Dieu. La différence entre le dualisme 
absolu et le dualisme mitigé en ce point est manifeste ; dans 
le premier, le principe mauvais est le créateur de la matière, 
dans le second il n*en est qne Tordonnateur, le formateur. 
Soivant ce dernier système, le mauvais principe n csi [)as de 
oaiure divine, c'est-à-dire absolue et inlinie; il est lui-même 
ane des créatures de Dieu^; c'est un angf qui , voulant être 
légal de Dieu , est déchu de sa boulé primitive, et a été 
chassé du ciel, en punition de sa révolte, avec tous ceux que 
l'exemple de son orgueilleuse présomption avait égarés'. 
Voici la forme mythologique sous laquelle ce parti se repré- 
sentait la chute de Lndfer et l'origine du monde terrestre. 

^ VoneU, St 100; Reliisriat» 1773; PttragriBos Priiciani», S4. 
' Honela, S, 3 IM., 109. 
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Sept cieuX) Tud plus pur, plus respleodissaot que l'autn, 
formeoi le règne de Dieu et des esprits célestes; chacun de 
ces cieui a soo ordre particulier d'anges qui l'habiteDl, et 
dont les louanges montent incessamment au trAne de Diea, 
élevé dans le sepiiùuie ciel ^ Au-dessous de la région céleste, 
il y a tea quatre éléments , encore vagues , immobiles , suis 
forme, quoique séparés les uns des autres; immédiatement 
au-dessous du ciel s étend Tair avec les nuages ^ plus bas 
rOcéan roule ses eaux sans bornes ; plus bas encore est la 

terre, et dans l inlérieur de la terre est la région du feu. A 
chacun des quatre éléments préside un ange particulier^. 
Au-dessus de toute l'armée céleste était Lucifer, le plus beao^ 
le plus glorieux des anges; Dieu lui avait confié la garde des 
cieux , il était l'économe auquel le roi céleste avait donné 
Tadministration de ses biens (S. Luc XVI, i et suiv.); il 
traversait librement toutes les régions de Yinûm , depuis les 
derniers abîmes jusqu'au trône de TÉternel invisible, dont il 
avait le privilège de contempler face à face la gloire. Mais 
ces prérogatives fireui naître en lui des pensées d orgueil, il 
voulut être l'égal de son maître et placer son siège au-dessus 
du plus élevé des ci< iix^. 11 commença par séduire les quatre 
anges qui président aux éléments^ bientôt il en entraîna en- 
core d'autres k s'associer li sa révolte; tout le tiers du peuple 
céleste consentit à le suivre. Alors Dieu le bannit de sa lace; 
il le priva de sa lumière qui avait été douce et pure, et la 
changea en un éclat rougeâtre, pareil k celui d'un fer ardent; 
les anges qu'il avait séduits turent dépouillés de leurs cou- 
ronnes et de leurs vêtements, et précipités de leurs trônes. 
Lucifer se retira avec eux dans le firmament; mais ne trou- 
vant pas de repos, tourmenté de remords, il dit à Dieu ; aie 
patience de moi, tout te sera rendu. Dieu , le prenant en pi- 

< ViihJuaiœ, ed. Gieteler» ii et siii?. 

2 Bvangti. JoKannU, cbm UaaoiBl, I, %S4, SS5. 

3 IM., 9S4. 
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lié, loi permit de iaire , pendant sept jours, c'est-h-dîre pen- 

dant sept siècles, tout ce qu il ju^crail bon. La-dessus il éta- 
blit son siège au flrmament , et commanda aui anges qui 
l'avaient suivi , de former la terre ; il prit la couronne d'un 
de ces anges, et d une moilié il fit le soleil et de Tautre la 
lune j les pierres précieuses qui s'en détachèrent devinrent 
les étoiles ; les créatures terrestres , animaux , végétaux , mi- 
néraux, tout lut iormé du limon de la terre^ Dieu abandonna 
au démon le gouvernement de ce monde ou de toute la na- 
ture matérielle et visible \ mais, nous le répétons, le démon 
n'a pas créé le monde, il l'a simplement formé ou fail^ Pour 
prouver ce dualisme, on s'appuyait des mêmes passages du 
Nouveau Tes lame ni dont se servaient les dualistes absolus, 
avec la seule différence qu'au lieu de les interpréter dans le 
sens de deux diêux. on y retrouvait la doctrine d'un Dieu 
créateur, et d un démon facteur du monde, d'un démiurge^. 
Ce démon est aussi dans le système mitigé considéré comme 
étant le Dieu dont il est parlé dans TAncien Testament; les 
arguments cités k l'appui , sont les mêmes que ceux invo- 
qués par le dualisme absolu ; le résultat est également le 
même : le rejet de TAncien TeslamenL Seulement les dua- 
listes mitigés, plus conséquents que le reste de la secte, le 
condamnent en entier; ils croient que les prophètes ont été 
les messagers du démon, envoyés pour tromper les hommes ; 
toutefois ils admettent que Dieu lui*méme s'est servi quel- 
quefois des prophètes , et les a forcés k rendre des oracles 
se rapportant à la venue du Christ; ces passages messia- 
liiqoes , ainsi que les paroles citées et là par Jésus-Christ 
et les apôtres, sont les seules parties de TAncien Testament 
auxquelles ils attribuent une origine et une autorité divines^. 

1 fiDon^. Jok., ehM Beaoist, I, SSS et toiv.; aioo«Ui, 109; RdneriQf, 
1TO; Diipuiaiiù, 1719 ; Peregr. PriMiaoQt» 94. 
< Bad. Coggesiiale, 93; Moaela, 109. — a MoneU, 10. 

* Eonacarsus, SOS; Monela, 6, 112; Retnerius, 1773, 
u. S 
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CRBATIOII DE L^BOMMB. WÈCmà. MUtTIfLICàTIOil B» UIBI. 

En ce qui concerne la rréaiion de rhomme, la doctrine 
des dualistes mitigés est essentieilemeat différente de celle 
des daaiîstes absolus. Le food de cette docirine est hi créa- 
tion par le démon d'nn premier homme, auquel Dieu com- 
œaniqua une Àne douée de libre arbitres et qui ne ài 
«sage de cette liberté que pour pécher. Ces éiémenta que, 
malgré la rëprobaiiou de TAucien Teslament, ce parti es- 
sayait de rattacher aux récite de la Genèse , se retronfeot 
dans les différents mythes qui paraissent avoir ee eovrs 
chez ces Cathares , et qui devaient symboliser les faits pri- 
mitifs. Les nns disaient qu'Adam avait été nn ange, en- 
voyé par Dieu pour voir comment Lucifer formait et distin- 
guait les êtres ^ le démon, plein de colère, se saisit de lui 
el l'eniérroa dans un corps fait de limon, en lui disant: 
rends ce que tu dois, c'esi-a-dire soumets-toi h la matière. 
Adam se jeta à ses pieds, le supplia d'avoir pitié de lui et 
de le délivrer de sa prison ignoble ; il lui promit même de se 
mettre entièrement à son service. Mais le démon refusa sa 
prière, et te força de lui payer toute sa dette, c'eat-h-dire 
d'accomplir avec Ève l'œuvre de la cLair. Cela doit être uiiu 
interprétation d une partie de la parabole du débiteur, racoih 
tée chez S. Matth. XVIII , 38 et suiv. ^ On interprétait dans 
un stiis analogue la parabole du Samaritain (S. LucX, 30 
et suiv.) ) l'homme qui descend de Jérusalem pour se rendre 
à Jéricho est l'ange Adam descendu de la Jérusalem céleste; 
les brigands entre les mains desquels il tombe, sont les ser- 
viteurs du démon ; les blessures qu'ils lui font sont les péchés 

< Ponunt liberum arbiîrium, Mooela, 6. 
2 /M, 110, 111. 



Digitized by Google 



CRéàTlO!» DE L HOMME. PÉCHÉ. 67 

auxquels ils rentraioent^ le prèUe et le léviie qui passent 
auprès de loi sans miséricorde , sont Melehisédec et Aaron , 
impables de le sauver; le bon Samaritain enfln est le » 

Uirist*. 

Selon d'autres, le démon, après avoir lait débrouiller le 
chaos par ses anges, forma de limon deux corps d'hommes; 
mais il essaya en vain pendaiii de longues années de leur 
donner la vie ; finalement il se décida à reparaître devant le 
Irône de Dieu , et à lui demander deux aoges pour animer 
ces corps. L'aoge du Uuibième ciel et celui du deuxième, de- 
puis longtemps tourmentés du désir secret de partager la 
puissance de Lucifer, prièrent Dieu de les laisser partir, pro- 
inettant un prompt retour. Dieu , pour les punir sans doute, 
De s'opposa pas à leur départ, mais leur donna le conseil de 
ne pas s'endormir, atia de ne pas ouhlier le chemin pour re- 
venir au ciel; s'ils s'endormaient, ajouta-t-il, il ne viendrait 
les rappeler qu'après un temps de sept mille ans. Les deux 
anges se bâtèrent de partir; bientôt le démon les fit tomber 
dans un profond sommeil , pendant lequel il les enferma dans 
des corps ; Tange du troisième ciel devint Adam , celui du 
deuxième devint l.ve. Ën se réveillant, les deux anges pleu- 
rèrent de se voir bannis des deux et enfermés dans des 
formes morielles. C'est alors que, pour leur faire oublier 
leur patrie céleste , le démon fit le paradis et y introduisit ses 
deux captife , qu'il résolut de s'asservir à jamais par de nou- 
velles ru ses ^ 

Parmi le peuple enfin, l'on rencontre quelques fables d'une 
couleur beaucoup moins poétique. Même dans les contrées 

où dominait le dualisme absolu , 1 imagination populaire se 

1 Moneta, 110 ; Bonacursas, 206; Reinerioa, 1773. lU MtcrvalMtsiini 

(Je la parabole ilo l eofaDt prodiguo; le (iU aioé était le démon, le flia 
cadet range Adam. Moneta, 115. 

- Evang, Joh,» cbez BeooUt, I» 2S7, 2SS; Moneta, 111, 114; Dispula- 
«io, 1719. 
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f 

nourrissait au hasard de mythes analogues à ceux que noia 

venons de rapporter^ seulement elle se les représentait avec 
t des traits plus grossiers , et auxquels chacun se croyait en 
droit d'ajouter ses propres fantaisies. C'est ainsi que pami 
les croyants de I rance il y en avait qui racontaient que le 
diable, ayant fait le corps de Thomme d'argile, et ayant de- 
mandé que Dieu lui donnât une àme, Dieu répondit : Si to 
le fais d argile, il sera plus iori que moi et que toi, fais-le 
donc du limon de la mer; le diable suivit ce conseil; alors 
Dieu lui donna une âme en disant : C'est bien comme cela , 
car il ne sera ni trop iort, ni trop faible^ D'autres s imagi- 
naient la chose de la manière suimle : Lucifer ayant formé 
le corps, Dieu, pour lui faire sentir sa faiblesse, lui dit : 
Voyons si tu pourras le faire parler; le diable l'essaya en vain, 
et se vit forcé de demander à Dieu une taie; alors Dictt 
souffla dans la bouche de I homine, qui immédiatement dt 
un saut et cria au diable * Maintenant je ne suis plus à toi^. 
Un point commun en tous ces mythes, c*est que Ttaie n*est 
pas une créature du démon , mais de Dieu; Topinion la plus 
accréditée était que les âmes des premiers hommes ont été 
des anges. Le démon les enferma dans des corps matériels, 
pour les empèclier de s en retourner au ciel ; mais il iallut 
aussi un moyen de les enchaîner h perpétuité au monde mas> 
vais; ce moyen, le démon crut le trouver dans la propaga- 
tion du genre humain par Tunion des senes. Par Ève il se 
proposa de séduire Adam ; il voulut les faire pécher tous les 
deux . alin de les rendre ainsi a jamais ses esclaves, et do les 
ravir au monde céleste. Les ayant donc introduits dans sod 
faux paradis, et leur ayant défendu , pour mieux les exciter, 
de manger de l'arbre de la science , il entra lui-même dans 
un serpent , et commença par séduire la femme ; de là réveil 

1 Actes de l'In^mni, d$ Ctatauomm-, fi45; VaiiteUe, 111, pnous» 

no 263, p. 405. 

^Aeiu dê Vtnquiêii, «le T^uhuHf 1173 ; Dott, XXY, ^• 39, 30. 
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de h naaTaise fdoiilë, de la coneapiaceoce charaelle ei ses 

suites. Suivant !c (hialismc miLigc, la pomme défendue n'a 
pss été autre chose que le cominerce de Thomme avec la 
femme*. Quoique cette défense eût été faite par une ruse du 
démon*, la secte la croyait cependaul cuiilorme à la volonté 
de Dieu, lequel oe pouvait pas^ désirer la propagatiou d'êtres 
ssumisk soo adversaire. Le démon savait cela ; ii savait que 
Dieu aurait délendu au premier couple de goûter du fruit 
blai) il eut donc Tair de le leur défendre lui-même, afin 
d'être plus sûr de son triomphe, quand h leur péché charnel, 
Adam et Éve ajouteraient celui de la désobéissance. Le pé- 
ché de ta chair, la « fornicatio eamoMs» est le vrai péché ori* 
gineP; c'est le plus grand de tous, car uoii-seulement il a 
été commis par un eiïet du libre arbitre^, et constitue ainsi 
me révolte volontaire de l'âme contre Dieu ; mais il est aussi 
le moyen de perpétuer unera ce mauvaise , et d'agrandir ainsi 
ler^ne du démon. 

A la fin du douzième siècle quelques partisans du dualisme 
mitigé en Italie croyaient qu'après avoir formé Ève, le dé- 
mon eut lui-même commerce avec elle , et que Gain fut leur 
fils*; du sang de celui-ci naquirent les chiens, dont le fidèle 
aUachement aux hommes doit prouver qu'ils sont d'origine 
kumaine^. On a voulu trouver en cela «une réminiscence 
de traditions égyptiennes sui' ces cyuocépliales qui jouaient 
un rôle dans la mythologie et dans Tastronomie des bords 
du Nil,» et on a ajouté que ces idées n'ont pu être trans- 
fliisesanx Cathares que par des Gnostiques^. Nous n'y vu}uns 
qu'une lable grossière, inventée par quelque imaginatiou ca- 

' hckborlus, 904; Bonacur«;i]s, J08; Moncta, !lî; Disputatio, 1710; 
Actes de l inquisil. de Carcassonne, 1247; Doat» XXII, f*> 94. 
^ MoneU, iJl. — 3 ibid., 110. 
^ Oo ■ one opinton analofoe cImk loi Bogomilet. 
^.UoiiacarMit, aOS. 

^ M ittor, Histirin critique du ^iMtftotfme» III» iSS. 
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lhare ^ et se rattachaBl d^aotant moins au gnostieisnie et \ 

1 Egypte, qu'elle n'a pas régné généraleuient dans la secte; 
il n'y a qu'un seul auteur qui en parie, et comme elle ne 
joue ancan rAle qoeleoDqoe dans le système , il nous paraît 
fort probable qu'elle n'a été qu'une opinion locale et passa- 
gère. En revanche, l'opinion qne les fiUes d'Éve eorent eom- 
merce aTOe les démons , et donnèrent naissance aux géants*, 
paraît avoir été plus répaitdue ; on la fondait sur un passage 
de la Genèse ^ , les Bogomiles renseignaient comme les Ga- 
thares occidentaux ; Jean de Lugio lui-même lui donna une 
place dans son système , tout en la modifiant c'était en gé- 
néral on mythe qui convenait parfiiitemenl k ces imagioa- 
lions (lu moyen âge , qui faisaient jouer aux géants m rôle 
si considérable dans toutes les traditions et dans toutes les 
épopées. 

Il n'est pas nécessaire , après tout ce qui vient d'être dit 
sur l'origine de Tespèce humaine, de rendre attentif d*oae 
manière spéciale k la différence qui existe, quant h cette doc- 
trine, entre le dualisme absolu et le dualisme mitigé. Cette 
différence est anssi claire qu'elle est essentielle. Selon ledoa- 
lisme absolu , toutes les âmes sont descendues siniuliaue- 
ment sur la terre et leur nombre n'augmente pas^ sdon le 
dualisme mitigé Jl y a eu deux âmes premières , dont dérive 
tout le genre humain. Celle diiiérence en a pour conséquence 
une autre non moins importante^ le dualisme absolu a dû 
enseigner la transmigration des ftmes k travers une série de 
corps, tandis que le dualisme mitigé, tout en admettant qoe 
les deux âmes primitives ont également passé par nne série 

I Bosaettmit, SOS* 

* Genèse, lY, 4 Cet géanb togiioveruiU per dmumê$ patru mu êi^ 
bohm cmnia ereaae. Vnâ» diaboUu Mmu m i$ta Jcirv, dixit : PmU^ 
mê fetitm homimm^ Geo. YI, 6. noNCDnai, I. e, 

^ Selon lean de Lagto ce forent les fils dn Dieo bon qoi curant «o»- 
meree ifec les fiUes du démon. Reinerios» 1708. 
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de oorpft avanl de reveoir au ciei a dû cbercker un moyeu 
d'expliquer la nuihiplication de ces âmes. Uopiuion qui avait 
^vaiu daos la théologie scolastique du moyen âge, savoir 
que lUeu crée pour chaque uouTean oorpe une àme nouveUe, 

cette opinion ne pouvait concorder avec un sysième qui o\- 
doait iUieu de la conservation ei du gouvernement du monde. 
Sî Dieu eonaentaît ii créer une àme pour chaque corps que 
le démon fait iiaiire, ne serait-ce pas une approbation don- 
Bée à l'ouvrage de son adversaire? Si Dieu crée de nouvellea 
tees , demaDdaienl encore les Cathares, pourquoi crée-l»il 
tant d ames destinées a la perdition? S'il les crée pures, 
pourquoi lesloge-i-il dans des corps impurs, où elles seront 
soumises au péché et li?rées au châtiment? Pourquoi ne re- 
tient-il pas auprès de lui les âmes innocentes > plutôt que de 
lesabandoDuer au pouvoir du démon? Par ces considérations, 
les dualistes mitigés rejelaicul le créatianisme cummc con- 
traire à la bonté et à la dignité de Dieu^ *, ils admettaient le 
Irsducianisme qu'avaient enseigné jadis Tertullien et la plus 
grande partie des docieurs occideutaux^, et que malgré Tau- 
loriié de ces souvenirs , on ne cessait de leur reprocher 
comme unê hérésie. De même que la chair, disaient-ils, naît 
de la ckair^ Tàmenaitde Tâme^ de même que pour le corps, 
il y a depuis le premier couple jusqu'à la fin du monde une 

1 IKqmlofM, 1710. 

* Cette manière d'expHquer Torigine des âmef . enseignée déjà par Hi- 

Uire de Poitiers [Traetatut in Psalmum XCI, § ô; in opp.^ 23Uj, par 
Théodoret {Fabula hœretic. , Hb. V, cap. 9 ; in opp. , I V, ^71), et par Léon 
ie Grand [Epist. XIV ad Tftrrib.; in I, TOt? , nvail lim p.ir pn^domi 
Der ^ur le traducianisine, et était soutenue par saint Aiisclmo {De concept, 
yir^nù, cap. 7 ; in opp , d9j» par Pierre Lombird {^Smimt,, Ub. 11, dîit. 
17, C; p. 194), etc. 

^SiloB TertuUieD râme da pramier homme âTiit été de tobttaaoe di* 
vist» et c'est d*eUe que dériTent loolti les autres; elles sont eogeodrécs 
*vee les oorps. Deontiiidp cap. SO; tn opp., STS. SoiTant saint Jérdme 
iMfii^. 7S ad MarcéUimm, in opp., IV, S4S)» c'éUiC là l'opinion de la 
«Nupîma pars OoeidentoUim. CëlaU aussi ceUe de Grégoire de Nysse. 
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généraiion uou iulerrompue d'àmes , qui loules , |>âr consé- 
quent, proTÎeBoent desdeuz auges enfermés parle démon dais 

les corps d'Adam et , et se rattachent ainsi u une origine 
céleste ^ C'est pour les dualistes mitigés une dcM^triue établie 
par Jésus-Christ lui-même , lorsqu'il dît que ce qui est né de h 
chair est chair, et ce qui est né de Tesprit est esprit (S. Jean 
lU, 6)^; elle est d'ailleurs la seulequi^ suivant eux, explique 
la transmission de la peccabilité ils pensent que cette trans- 
mission ne se conçoit ^uère, si 1 on n admet pas que le prin- 
cipe dans lequel réside la volonté pour le péché , c'est-Miie 
Fâme , se transmet lui-même de père eu fils'. Suivant Rei- 
neiius^, il y avait un parti parmi les dualistes mitigés qui, 
au lieu d*adopter le traducianisme, avait conservé h cet en- 
droit une opinion semblcible li I ancienne doctrine du dua- 
lisme absolu; il est clair cependant que cette dernière doc- 
trine est peu conforme h ce que le dualisme mitigé enseigne 
sur l'origine de l'humânité. 

GHAPrraB m. 

BiiiKiftrrHiK. ità nims tm j Aiin-cBmiiv. ^ 

Lorsque la période que Dieu avait assignée k Texil desdeox 

anges Adam et Éve fut écoulce, il prit des mesures pour les 
ramener à lui ; il eut pitié en même temps des âmes des des- 
cendantsdo premier couple, car quoique procréées contre sa 
volonté , ces âmes ne sont pas entièrement mauvaises, elles 
participent de la nature originairement bonne de leurs pa- 
rents primitifs. Dieu, qui jusque-lii était demeuré une unité 
absolue, résolut dès lors de se manifester aux hommes; il 

1 Evangel, Joh.^ cbez Beooi»t, I, iLi^ \ Muoela, 110, 139; Eeiiieriu», 
1773. 

3 Moneta, 154 ; d'autres passages doul ils se ser?ent, voy. ibid^, 129 d 
suiY. 

3 ihid., 152 — 4 Reioenut, 1774. 
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fit sortir de lui son Verbe ou son Fils, qui descendit sur la 
lerre et prit uoe forme humaioe^ il produisit eo outre sou 
Saint-Esprit, qui toutefois paraît avoir été envisagé plutAt 
comme une vertu , que comme une hypostase divine propre- 
meot dite. Le Fils aiosi que le Saint-Esprit sont d'après cela 
inférieurs au Père, cependant ils sont nDieu par nature 
Le i>ut que ce sy stème assigne à la mission de Jésus-Christ^ 
n'esl nulle part clairement expliqué; on doit conclure toute- 
fois qu'il a clé h peu près le même que dans le système des 
dualistes absolus. £n effet , dans ce dernier, Jésus-Ctirist n'a 
eu anlre cboae k faire qu'k montrer aux taies qui doivent 
toutes nécessairement être sauvées, le chemin le plus court 
poor revenir au ciel; il est vrai que dans le système mitigé , 
qui croit au libre arbitre et qui envisage le péché comme un 
effet de celle liberté, il ne peut pas y avoir de salut nécessaire, 
et que l'entrée du monde céleste doit être attachée à de cer- 
taines conditions ; mais ces conditions se réduisent également 
à une pénitence accomplie en se iaisant recevoir dans la 
secte; de sorte que le Christ n'a dû avoir pour mission que 
de faire connaître aux hommes la condition de leur salut 
et le moyen de la remplir. Quant k sa passion et à sa mort, 
elles n'ont pas plus d'effet pour l'humanité que dans Tautre 
système^ on aurait pu s attendie à ce que les dualistes 
mitigés attachassent k cette mort un but expiatoire, car 
cela n'eût pas été contraire à leur opinion sur la nature du 
péché ^ mais Tidée qu'ils se faisaient du corps de Christ, doit 
nécessairement exclure cette supposition. Quelques-uns 
parmi eux, notamment en Bulgarie, croyaient, il est vrai, 
que Jésus-Christ avait eu un corps de chair réelle^ ; mais 
comme il leur paraissait impossible d'admettre qu'un être de 
nature divine eût pu entrer dans un corps fait par le démon ^, 

> Bonaeunat» SOS; MoneU» 6. — ^ Monela, 6, i4S; E«inerius, 1775. 
3 MoBSIa, S47. 
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ib slmaginaienl que la matière do corps de Jésas-Cbrisi , ni 
Blême la matière de celui de la Vierge , n ont élé pris «de la 
vaaae commune de la cbair d'Adam^.» Ce corps a eo uns 

les besoins et a pu éprouver loiUes les douleurs d'un cur(>s 
ordinaire ^Jésus-Ciirist a lait avec lui des miracles matériels ', 
H esl reasQScité ayec loi , mais il n'est pas remonté a? ee 
lui au ciel ; au moment de rascension, il le déposa comme 
un vétemeol désormais inutile, et ie laissa dans les régioss 
supérieures de Tatmosphère , où il ne Tiendra le reprendre 
momentanément qu au jour du jugement universeP. 

Cependant k c6té de cette opinion il en régnait une antre 
qui était plus conforme h Tensemble du système ; il Mlait 
une certaine subtilité pour admettre pour Jésus-^rist uoe 
diair réelle , mais différente de celle do reste do genre hu- 
main, avec laquelle les gens du peuple devaient ii chaqoe 
instant la conlondre^ il était beaucoup plus simple de s'ar- 
rêter au dokétisme et de se figurer un corps non matériel, 
semblable au corps céleste, dont le dualisme absolu revêtait 
Jésus-Christ; aussi cette opinion d'un corps apparent a-t- 
elle été la plus généralement répandue parmi les dualistes 
mitigés. Jésus-Cbrist n'a pas pris de la Vierge la nature ha- 
maine réelle , il n'en eut qu'une apparence; il ETail l'air de 
manger, déboire, d'agir, de souffrir, de mourir même; il ne 
préiienta aux hommes que Tombre, le fantôme d'un corps; 
autrement il n'aurait pas pu marcher sur l'eau, ni resplendir 
sur le Thabor comme le soleil , saint Paul n'aurait pas dit 
«Il était trouvé en fgure comme un homme» (Phil. il, 8), 
ni : «Dieu Ta envoyé en forme de chair de péché» (Rom. 

\iii,a)*. 

Quant h iean-Baptiste , les dualistes mitigés croyaient gé- 

< MoiMta, H3. — s IM , 6. — 3 tbid., i4S; Belneriof» 1773. 
^lokbertot^ SOS; Unoaconat, SOS; BnneofMidiit^ SIS; A1«Bi%S7» 
3S; MoDeU, S47, S48; Reinerius, 1768. 
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néralementqQ^H avait été un envoyé de Dieu ; plusieurs ajuu- 
taieul que pour être dîgûe de remplir sa mission , il a du être 
né d'Élîaabeth seoie, par TactioD do SaiDt^fsprii^ Sur la 
nature de la Vierge ils avaient , lout comme les dualistes ab- 
solus, des opinioiis assez divergentes) soivasl le pioa grand 
iMMttbre elle était une femme réelle ; d'aotrea croyaient qu'elle 
u avait qu'une apparence de corps, et que son àme était un 
ange venu du ciel avec Jéaua-Ghrist'. 

CHAPITaE IV. 

ftOBT OÉFINITir UES AMES. 

Les dualistes mitigés uieut la résurrection de la cbair, par 
lea mêmes raisons et à Taide des mêmes arguments que les 
dualistes absolus^. Mais ils ditltreiU de ces derniers dans la 
doctrine sur le sort qui attend définitivement les âmes hu- 
maines^ eette différence est fondée dans les opinions que 
pioiesseiiL les deux partis sur la aaïuii; même de ces âmes. 
Le système qui nous occupe m ce moment enseigne un juge- 
ment dernier, qu'il décrit littéralement d'après les paroles pro- 
uoncées par Jésus-Christ, lorsque, daus une de ses dernières 
rtenions avec ses disciples sur la montagne des Olivim, il 
leur retraça le terrible tableau du dernier jour*. C'est alors 
que les auges Adam et Ève , après avoir traversé les corps 
d'Enoch , d'Abraham , de Noe et des prophètes , sans trou- 
ver le salut, et après n avoir oblenu leur pardon que dans les 
corps de Simon et d'Anne^, seront admis de nouveau dans la 
gloiredeDieu;c'eat alors seulement qu'y seront admis aussi la 

< Mooete, «31 ; Rdiieriot, 1773. 

< lloD«la, $23 ; Reinerii», I. e. 

'Moneta, 

* S. Mdtlhi. XXIV. 31 et suiv, Evang. Joh., chex Benoist, I, 'iî)3 etsuiv. 

^ r/e<^t re qui, selon eut, flt dire à Simon : «Seigumir, lu inisscs iiuiit- 
tenaiit aller tou serviteur eu \yM\ , nelon ta parole; car met yeux ont vu 
«m MiuL 9 S. Luc n, 39, 7^, Disputaiio, 1 719. 
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yierge Marie et les apôlres , qui ODt dû alleodre dans lea ré- 

gions éthérées le retour du Christ pour le jugement^, (/est 
alors surtout que les bons obtiendront pour récompense des 
joiea sans fin , et que sera prononcée aor les méehanis one 
sentence de damnation éternelle. Quant à cette rémuiKTaiiuu 
finale, les doctears catholiques reprochaient à ces Cathares 
d'enseigner, non-seolement qu'il n'y a point de porgalniie^ 
mais aussi qu il n'y aura pas de degrés ni dans les récom- 
penses décernées aux bons, ni dans les peines infligées aux 
méchants. Tous les péchés , quel qu'en soit l'objet , disaient 
les hérétiques, sont des actes d'adhésion au mauvais prin- 
cipe el de révolte contre Dieu ; il est donc eoniraire h la na- 

ture du péciié de croire que l'un puisse être moins coupable 
que l'autre^ or si la culpainlité est la même, le chàtimoii 
doit l'être aussi ; le traître Judas ne sera pas puni avec phs 
'de rigueur qn*un eulaiii qui désobéit k son père. Il en est de 
même du bien \ un homme ne peut pas mériter plus de féli- 
dlé qn'nn antre; pourquoi l'un n'en pourrail-îl pas roâîler 
autant que l'autre? est-ce parce qu'outre le bien il aurait 
aussi fait dn mal? Mais alors il doit être poni pour ce mai , 
et celui (jui mérite la punition , ne pciil pas en même temps 
être digue de récompense. On ibndait en outre cette doctrine 
principalement sur les paroles de Jésns^hrist, expliquant à 
. ses disciples la parabole de Tivraie cl de ia bonne semence , el 
disant que ceux qui commettent Tiniquité seront jetés daos 
la fournaise de feu , tandis que les justes reluiront comme 
le soleil (S. Mattb. XIII, 41-43)^ et sur celles de saint 
Jacques : « Quiconque aura gardé toute la loi , s'il vient ï 
pécher en un seul point, il est coupable de tous » (II, lOf. 

> Mneriitt, ins. 

2 Us dlenl aqul^ pour proaw qu'il n'f aura point àé dUBIraDO»» Got« m, 
10, et la pmbole des onvriert dam la Tigne , S. M alth. XX , I «t niv. 
BonaraiMi, oédU. in MiêctU, Mut», SSS ; MoDela, 1 30, 555, 58S et wif 
Rêiuerios, 1763. 
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Il suit de ce principe que , pour avoir part h la gloire céleste, 
il faut être juste et parfait eu tout point; mais quel est 
rhomme dont on puisse rendre un aussi magnifique témoi- 
gnage? Tous ont péché et portent en outre le poids du péché 
des premiers parents , dont ils sont issus tant par le corps 
que par l'âme; nul ne saurait donc avoir droit à la récom- 
pense, s'il n'y avait pas pour lui un moyen d'expiation et de 
grâce; ce moyen, institué par Jésus-Christ, est l'initiation 
dans l'Eglise cathare ; ce n'est qu'à ce prix que Dieu pardonne 
le péché , et ce n'est qu'à ceux qui auront obtenu ce pardon , 
c'est-à-dire aux membres de la secte, que le Christ dira un 
jour : « Venez, les bénis de mon Père , possédez en héritage 
le royaume qui vous a été préparé dès la fondatiou du monde » 
(S. Matth. XXV, 34); tous les autres s'en iront aux peines 
éternelles. Alors le monde entier sera de nouveau dissous et 
réduit eu ses éléments' ; il y aura le même chaos comme au 
premier jour, avant que le démon eût donné aux êtres leurs 
formes dislinctives ; c'est dans les ténèbres de ce chaos que 
seront relégués le démon et ses anges , ainsi que les âmes que 
Dieu aura été obligé de condamner^. Tout renlrera dans l'har- 
monie et dans Tordre primitifs; les personnes divines, sub- 
ordonnées jusque-là l'une à Faulre, ne formeront plus qu'un 
seul êlre; la triple manifestation de Dieu ne sera plus néces- 
saire , la Trinité redeviendra Tunité absolue^. Le mal sera 
vaincu « son auteur sera à jamais enchaîné dans l'abime; 
Dieu seul sera tout en tout. C'est ici qu'éclate la principale 
difiérence eutre ce système et celui des dualistes absolus. 
Dans ce dernier l'opposition entre les deux principes est 
éternelle , la lutte est sans On , et quand même il arriverait 
un jour que ton les les âmes célestes fussent retournées au 
ciel, le monde du Dieu mauvais n'en continuerait pas moins 

1 D'après 2« ép de S. Pierre III, 11, 1i. Mone(a,382. 
Mooeta, Le, — ^ Disputatio^ 1705. 
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à subsister, et la seule victoire remportée par le Dieu im 
serait d'avoir délivré ses créatures du joug de sou antago- 1 
niste. Dans le dualisme mitigé, au contraire, la victoire est | 
plus complète; il croit à une (in de la lutte, à un triomphe 
définitif du bien sur le mal, au rétablissement de la paix 
dans le sein de Dieu. On peut concevoir que ce système a 
pu offrir une certaine satisfaction à la conscience, qui a no 
besoin naturel d'unité et d'barmonie, et il semble par con- 
séquent qu'il eût dû compter plus de partisans que le dua- 
lisme absolu , qui ne concilie rien , et qui laisse subsister 
Tantithèse dans toute son âpre dureté. C'est ce dernier pour- 
tant qui a été le plus généralement répandu ; il a régné de- 
puis l'origine de la secte jusqu'à l'époque où elle disparaît 
de la scène du monde. Ce qui parait avoir empêché la plus 
grande propagation du dualisme mitigé, ce n'est pas seule- 
ment la circonstance que lorsqu'il entreprit de modifier le 
catbarisme primitif, celui-ci avait déjk jeté de fortes racines 
dans l'esprit des peuples , c'est surtout la complète identité 
des principes de morale , de culte et d'organisation ecclésias- 
tique dans les deux systèmes ^ pour beaucoup de gens qui se 
contentaient d'attribuer l'origine de la matière et du mal à un 
mauvais principe quelconque, cette identité devait être une 
raison suffisante pour ne pas porter leur attention sur les dif- 
férences entre la doctrine des dualistes absolus et celle des 
dualistes mitigés. 



Digitized by Google 



tB PÉCBÉ. 



LIVRE II. 

PARTIE MORALE ET ASCÉTIQUE. 



CHAPITRE PKEMIËR. . 

ix vécBâ, 

La tendance de toute la partie pratique et morale du sys- 
tème cathare a dû être naturellement de détacher rboiiime 

par tous les moyens possibles du monde matériel et de 
rompre tous les liens qui rattachent à la terre, toutes les 
chaînes qui le retiennent captif sous l'empire dn démon. La 
matière élaDt l œuvre du mauvais principe, tout contact vo- 
lontaire avec elle doit être évité comme impur; telle est la 
loi suprême de la morale cathare, telle est la source d'où 
elle fait découler toutes ses défenses et tous ses préceptes 
de conduite pour la vie; son but, c'est de délivrer Tàme du 
péché ou du mal. 

Une première question qui se présente ici est celle de 
«avoir en quoi consiste, selon les Cathares, la nature du 
péché; la réponse, à la vérité, parait fort simple : le péché, 
c'est la soumission à la matière et au démon ; cependant 
comme les dualistes absolus nient le libre arbitre, tandis que 
les dualistes mitigés l'admettent , il n'est pas sans importance 
d'examiner comment les deux partis ont dû se représenter, 
chacun conformément à ses principes, la nature du péché 
ou du mal moral. Hâtons -nous de le dire, on cherche en 
vain dans les sources qui nous sont accessibles, des indica- 
tions quelque peu positives sur cette matière , et ou est réduit 
i recourir h des inductions. 
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liOs deux partis admeltenl un péché primilif, originel; 
pour ies dualistes absolus, ce péché, c'est la désobéissance 
des Ames célestes, séduites par le niao?ais Dimi , et il t été 
commis par toutes les âmes a la lois^ pour les dualistes mi- 
tigés, c'est la diute des deux auges Adam et Eve, après que 
le démon les eut enfermés dans des corps et qu'il eut eidté 
leurs désirs ciiarnels. Le péché primitif revieul donc au fond, 
pour les deux branches , à la même chose , en tant que les 
âmes se sont laissées aller li la séduction de Tennemi de toat 
bien. Ci-dessus déjk nous avons insisté sur les difficultés 
logiques que présente sous ce rapport le système des dua- 
listes absolus . niant dans les âmes célestes Je libre arbitre 
et la possibilité de se décider pour te mal \ le dualisme mitigé, 
ainsi que le système de Jean de Lugio tendent h éviter ces 
difficultés, en admettant cette possibilité, ceux-là par suite 
de la liberté originelle, celui-ci par i'efiet d'une malice im- 
plantée aux ftmes par le mauvais Dieu. Quelle est, d'après 
ces principes, la nature de ce qu'on nomme le péché aciuelt 
C'est Ik -dessus que les données manquent. Évidemment ce 
péché ne peut pas, selon eux, être différent de nature du 
péché originel : il doit être également une soumission au 
démon , un plaisir quelconque pris h la matière et aux créa- 
tures eoui})o><'iU le monde mauvais. Mais à quoi attri- 
buer la cause première, l'origme de cette soumission ou de 
ce plaisir? Le dualisme mitigé peut écarter la difficulté ea 
répondant : à un acte de la volonté libre qui , ajaut une fois 
consenti k se laisser séduire , n'a pas cessé depuis de suivre 
cette pente fatale; cette perversion se propage de génération 
en génération, en vertu du principe que les âmes nai^iseot 
avec les corps, et dérivent toutes des deux âmes primitives; 
celles-ci ayant été corrompues, il est impossible que leurs 
descendants n'héritent pas de leur corruption. Mais que ré- 
pondra le dualisme absolu, qui ne reeonnalt ni le libre arbitre 
m la niuitiplicaliou des âmes? Il nous parait que ià aussi 
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en ne peut admeitre qu'une perversion de la nature bonne 

desftmes célestes par suite de leur première chute, perver- 
sion qui se manifeste par Tamour des choses malérielles et 
terrestres. Il est inutile toutefois de s'arrêter davantage k ce 
points car, quoi qu ii en soit, le pécbé, dans k seus caïUare, 
se manifeste toujours par la préférence qu'on accorde au 

monde (lu drinon cl à ses intérêts luux cl passagers, sur ie 
monde supérieur qui seul est le vrai. 

Une conséquence nalnrelle du système cathare , c'est qu'il 
ne doit reconuailre que des péchés mortels^, tout en admet- 
tant cependant qu'ils peuvent être pardonnés à condition 
qu'on se laisse recevoir dans la secte. En effet, si telle est la 
seule condiliou du salut, il n'y a poiut de degrés de culpabilité 
dans ce que Ton fait avant d'avoir rempli cette condition; 
tout doit conduire également a la mort éternelle; seulLinent 
oOi se souvient comment ce principe est restreint par les 
dualistes absolus , qui assurent que toutes les ftmes revien** 
dront nécessairement un jour au ciel. Les Cathares u appe* 
laient péchés mortels pas seulement les transgressions graves 
(|uc l'Église comprenait en cette catégorie, tels que l'adultère, 
1 homicide, etc.^^ mais, conformémeut à leurs principes 
sur la nature de la matière , ils donnaient ce nom h tout con- 
tact quelconque avec une créature matérielle , à tout acte 
conçu et accompli dans un intérêt relatif au corps ou au 
monde. Cependant pour que le péché fftt effectivement mor- 
tel, il iailait qu'il se fut réellement manifesté par un acte; 
la seule intention mauvaise n'entraînait pas encore la mort 

de Tâmc; elle pouvait élre pai donnée 'a moins de frais, elle 
n'était qu'un simple péché vénieP. Cette distinction pure- 
ment extérieure des péchés n'était pas faite , il est vrai , par 
les dualistes mitigés^ ^ mais ce n'est qu eu liiéune qu ils met- 



< Disputât io, 1755. — 2 £rmeiisaadiu, 236. — ^ Aeineriuft« 1764. — 
iHsjmtalio, 1735. 
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tmoiroiif l€8 iMichés nir ane iDéiiie ligne ; diB$ b fntiqii 

ils considéraient aussi l'inteiuioii comme moins coupable 
qie l'acte. Ce môme caractère extérieur est empreint au 
préceptes moraux de toute la secte; ces préceptes soDlessefr 
Uellemeut négatifs ^ ils ne consistent quen défenses, et 
portent pour la plupart le cachet d'un rigorisme excesiif; 
rensemble en constitue un ascciismc plus sévère encore que 
celui dont 1 Église elle-même taisait une loi au]L personnes 
qui voulaient arriver k une plus hante perrection raligieuie. 
Voici ce qu'outre 1 hoiuicide, etc., les Cathares considéraient 
comme péché mortel , et ce qui , par conséquent, était rigou* 
reusement interdit h tous ceux qui aspiraient h la pureté 
parfaite d'une vie spirituelle : 

1. L'amour, ou plutôt la possession quelconque de biflas 
terrestres? ces biens, disaient-ils, sont «iiuc rouille de 
ràme^ , )» et détournent ses regards de sa destination supé- 
rieure; de Ih suivait naturellement la loi d*une pauvreté ab- 
solue, imposée aux membres parfaits de la secte; ils la jus- 
tiâaient par l'exemple du Fils de Dieu et de ses apôtres, et 
aimaient h se nommer les pauvres de Christ^. 

2. Laconununicatiou avec les hommes attachés au monde, 
dans toute autre intention que de les convmir à la sede'i 
do l'i le précepte de rompre toutes les liaisons, de lenoucer 
k ses amis et à sa famille, de quitter son père et sa mère, 
pour ne plus vivre qu'h Jésus^Christ , qui a luinnéme donné 
celte loi (S. Matih. X,37)*. 

3. L'infidélité h la vérité, nonnseulemeni en eomnettaat 

1 n»higo ORÎM. Adêi d$ VinquiHL dt TéàtoMm, 1173; Doat, XXV, 

2 Mundi sunt non quœrentes, non domumt nec agraSy née aliquod pecu' 
Hum possidfinfp^, itieut Christus non posiedtt, nec dtffcipuh's tw's poni* 
denda concestiL; De se Uicunl : nos paup^ei Christu*, Evervioi 
tola, 454. 

aStephanns de BellaTinà, 9f. 

^ Aetiê dê r/ti^fiiifil. cie TaiÊltmn, iSTS; Beat» XXT| ^ 4S. 
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m neasonge ordinaire , mais snrlout en irahissant ou en 
quittant la secte , seule dépositaire de la vérité religieiue 
abaoloe^. De Ui d'on eôié le précepte de dire eo tonte occa«- 

f^ion la vérité avec la |>lus entière franchise , et de l'autre la 
condamoalioa du serment comme péché mortel ^ car, outre 
qne le Nouveau Testament défend de la manière la plus solen- 
nelle de jurer par quoi que ce soit (S. Mattli. V, 34—37^ 
S. Jacques Y , 12) , on ne rougit pas , en consentant k 
jurer, de paraître capable de mensonge jusqu'à ce qu'on ait 
cofilîi'mé la vérité par un serment^, lin fait digue d atteolioui 
e^est que les Bogomiles ne professaient pas ce rîgoureui res- 
ptcL poLii la vérité; chez eux il était permis, pour échapper 
aux persécutions, de se servir de la ruse et du mensonge; 
ils prétendaient que les persécutions étant suscitées par les 
démons, il n'y avait pas de crime à les tromper par des allé- 
gaticms fausses*, ils citaient même, pour se justifier, une pa* 
fsie apocryphe qu'ils attribuaient à Jésus-Christ : « Sauvez- 
vous par ruse^.» Les vrais Cathares, au contraire, avaient le 
mensonge aussi bien que le serment en telle horreur, qu'ils 
mouraient pluiuL que de trahir ou de cacher ce qu ils 
croyaient être la vérité, et que Tuo d'eux dit devant le tri- 
bunal de rioquisition , c[ue si en Jurant que sa foi est bonne, 
il pouvait engager tous les hommes de la terre à l'embrasser, 
il ne jurerait pourtant pas^. 

4. La guerre, Texercice du droit du glaive par la puissance 
civile, même la déiénse légitime, tout cela, les Cathares le 
comprenaient dans la catégorie de Thomicide; ils ne permet- 
taient de se défendre j^ar les ai mus , qu'aux membres qui 

1 FoniMi quaHier kœnHei hantkani A4»refîMf ftwf, à la suite éè U 
ANiiiiuid«RejneriQs,diBtllirtéiisetDQrand, Th^,nowi$an9ed.,\f 1777. 

^Lbiardus, 155^ l^rmeugdudus, 241; MoneU, 4(>3; EeineriiiB, 17SS 
iHsputatio, 4737. 

3 Tpo7:ù> ow6y)te , touiÉoti , fuxi (Aii)(^av?ç xal ànavriq. fiuUiymius» 
Harratio de Bogomili$, 30. 
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Quêtaient pas encore reços an nombie des parbtts imiliteiH» 

du Christ. De nombreux passages leur servaient a prouver 
qoe Teffusion du sang, pour qndque moiif que ce soii, est 
contraire h la volonté <Je Dieu*. Le guerrier qui tue SM 
ennemi dans la bataille, le juge qui envoie un malfaiteur aa 
supplice, el surtout le prêtre qui li?re un hérétique ao bias 
séculier, sont, ^ leurs yeux, tout aussi coupables que les 
meurtriers et les assassins^. 

8. L'action de tuer un animal , autre qu'un reptile^ U 
raison de ce principe est fondée dans la métempsycose en- 
seignée par les dualistes absolus; les dualistes mitigés nV 
-vaient pas les mêmes raisons de considérer comme un péché 
mortel la mort donnée k un animal ^ aussi ne savons-nous pas 
si c'était une opinion commune aux deux branches de la 
secte. Il était permis de tuer des reptiles, parce qu'à cause 
de leur forme hideuse et des dommages qu'ils causent, oo 
les envisageait comme logeant des esprits créés par le dé- 
mon , et comme ne pouvant pas servir de corps transitoires 
aux âmes condamnées à la pénitence. 

G. L'usage de la viande, el en général de tous lesalimenls 
provenant d'animaux, comme du lait, du fromage, des 
œufe, etc. Ce principe découle naturellement de la doctrine 
cathare sur 1 origine de la matière créée ou formée par le 
démon ^ toute chair est une œuvre du Dieu mauvais, et 86 
perpétue par le mélange des sexes; un homme, parvenu à 

< p. ex. s. UaUh. TXYÏ^ SS; Gai. Y, ab» il ; 1^ ép. de S. Jeea m, 
15; towt S. Ifatlli., Y, SI, iS, SS et toi?; X» as^ etc. 

* Bhnrdo», 1S6 ; Ermengaados, U\ ; Moiiela, 508 et laiT.; Relsfiiw, 
l7Sa ; DiMpuiaîio, 1740 et toiv. Bmw potêtt eognatci qudd tUrici mon te- 

nent viam apoitatorumf quia apostoli non oceidebant, nec morti homiMm 
exponebani^ situt ipsi jaciuiU. AcUi de Vlnquisii. d9 Touiouse, 1273; 
Doal, X\V, fo 46. 

3 Les Cathares de Goslar, Gesta Episcoporum Leodiemium,00'i; Ermen- 
gaudus, 336 ; Stephaous de Bellavillà, 91 ; addition à Reimriai» d» 
GreUer, 33 ; Ejmeriofii» 274; Aoteê de Vinqmiit.t fonveof. 
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(le nouveau, en se nourrissant d'un produit aussi impur. A 
celase joigoait, pour les dualistes absolus, la considération 
qu'en mangeant do corps d*un animal, on risquerait de se 
nourrir peut-être de la dépouille d'une âme céleste dont la 
pâiitence aurait été violemment interrompue; cette idée de* 
▼ait avoir pour un Cathare quelque chose de aingulièremenl 
repoussant. 

Oq invoquait, du reste, l'eiemple et les préceptes de 

Jésus-Chiisl cl (le ses apôtres, en insistant surtout sur les 
paroles de saint Paul aux Romains, détachées de leur con- 
texte : « Il vaut mieux ne manger point de chair» (XIV» SI) ; 
si pour les convaincre d'erreur, on leur citait le Sauveur 
mangeant avec ses disciples l'agneau de Pâques, ils se tiraient 
(1 embarras par une interprétation allégorique; Tagneau 
n était pour eux qu'une figure, pour exprimer la vérité qui 
doit être la nourriture des âmes ^ Fidèles k cette doctrine, 
les pariai Ls de la secte se relasaicnt rigoureusement les 
viandes-, ils préféraient souffrir les horreurs de la faim, ils 
préféraient mourir plutôt que de toucher ii un mets animal. 
Un homme se donnant la mort par du poison , n'était pas 
plus coupable à leurs yeux que le Cathare qui , pour se pré- 
server de la mort j consentirait a manger de la viande'^. Ils 
se nourrissaient de produits végétaux, de légumes, de fruits, 

1 Prof, de foi de Geiberl, chez Bouquet, X, 4^)9; Cathares de^kloutefortc, 
Laiidulphus, 89 ; Cathares de Ch.îloii», Gesia Epiicopp, Leodiens., 899; 
CalhareideGottar, Chrtmieon HemiAoni Goatraeti. 353; Cathares d'Afen, 
Badolpbof AfdeDt, 9; CaUiafos da Soiiiooa , Goibartaf Novliant., 519; 
Fa$H CorbiiênHi, 77; BfetYiiii JBjpitloki, 455; S. Beroardot, SmnoW, I, 
1499; EeUiartiis, 999,906; Badolph. Ci»ss«slia1«, 99; BoDaeams, 909; 
Joaehln, in JpoeaSt/pttm, 139^; Bbrardm, 167 ; Alan us, 169 ; Monela» 
138 el saÏT.; Reinerios, 1762; DUputatio, 1746; Eugéoe IV au légat de 
Bosnie, chez Farlali, IV, "257; — les Bogoroiles: KuUiymius, Victoria de 
Mastalidnis, 1 16 ; Gormanus, Uratio de excUtatione crucit, 114. 

2 GQiiio de f arpiAîaco, f» 75''* 
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de pain, d'huile d'olives^ ^ le via ne leur était doû plus inier- 
dit^. C'est I& one inconséquenee manifeste \ car la nature 
végétale n'est pas d'origine moins mauvaise que la naiure 
animale, surtout poureeux qui s'imaginaienl que la tene 
fait germer les plantes amoiu meretriciœ conceptionisy» avec 
le concours du démon, et qui auraient dû s'abstenir par 
conséquent des végétaux , par la même raison qui leur fiiisaii 
éviter la nourriture animale, c'esi-u-ilirc comme étant pro- 
duits en quelque sorte m ex coUu.» Une inconséquence beaur 
coup plus grande encore, e*est qulls permettaient de manger 
du poisson^ non-seulement ils citaient l'exemple de Jésus- 
Christ qui n'a distribué li la foule que du pain et des poissons 
(S. Mattb. XV, 32—37), et qui a fait semblant d'en man- 
ger lui-même avec ses disciples (S. Luc XXIV, 42, 43j 
S. leanXXI,13),mais ils se justifiaient aussi par la zoo- 
logie imparfaite du moyen âge . suivant laquelle les poissons 
ne naissaient pas d'un coït impur^. 

On pourrait éire que les Cathares rigoureusement consé- 
quents à leurs prmcipes, auraient dû se refuser toute espèo; 
de nourriture, afin de débarrasser an plus vite leur àme des 
entraves du corps; rien ne parait plus logique que de briser 
par le suicide les murs de la prison ignoble où Tàme est re- 
tenue captive par Tennemi de son bonheur céleste; et en 
peut se demander jiouiqnoi Ton continnait k vivre, une fois 
qu'on était arrivé au degré de la perfection? Cependant, saul 
des cas spéciaux qui seront mentionnés plus bas, il n*est dit 
nulle part qu'ils aient élevé le suicide au rang d'un devoir; 
ce n'est lii qu'une inconséquence apparente de leur système; 
car ils admettaient non-seulement que les âmes sont laissées 
dans les corps pour achever leur pénitence, mais aussi qua 

< Okn eonwimt. FagH CorUimueê^ 77. AeitM de VItiqm9iL, toiWt* 
s lÀbêr MnteNl. inqiMt ToIoê., 30, 4i, 4», ele, 
aBekbertiu, 907; Honela, 441; Liber ê$nm$. Infuiill. Tehi,, ^» 
48t6lc 
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^ie iaîl de la réception dane la aeete oa rentre imffk% ua 
eerlaÎD poiBt dans le domaiBe do Dieu bon , et qu'alors rin- 

flaence funeste que la matière avait exercée jusque-là est 
délroite^ ou au moins considérablemenl affaiblie. 

7. Le dernier et le plus grave des péchés moiteU, i>i les 
Cathares admettaient des degrés dans le péché, est le ma- 
riage , ou en général le commerce charnel d'un aeie avec un 
autre ; car ils ne faisaient pas de diiléreuce entre la culpabi - 
lilé de Tadoltère ou du concubinage et celle du mariage 
saint et légitime^ Ils prononc^aient cette condamnation con- 
traire aux lois de la nature, non-seulement parce que le ma- 
riage, suiYaot eux, esl uné^ satisfaction impure des convoi- 
tises chamelles , des grossiers appétits de la malière , mais 
surtout parce qu'il est le moyen inventé par le démon pour 
propager l'espèce humaine et pour perpétuer ainsi son propre 
empire. Il faut observer toutefois que les dualistes absolus 
eut dû professer à cet égard une opinion pariicuiière \ les 
âmes célestes, en fermées dans les corps, ne reviendront, 
disaient-ils, à leur origine qu'après l'accomplissement de 
leur pénitence terrestre, et jusqu'au moment où elles l'au- 
ront achevée, elles passent de corps en corps; & la mort 
d'un corps , elles ne le quittent que pour en passer dans un 

ï Prof, de foi de Gerberl, chez Bouquet, X, 409; Leulanius, Glabcr 
Radutphus. "25 ; Cathares d Orléans» fra^uion( , chez Bouquet, X, 
Cathares d'Arras, Mansi, XIX, 4t24; Cathares de Montoforie, Laudulphus, 
ISS; Cathares de Châlons, GeMla Episcop. Leodîens., 899; CaUiares d'A- 
gcs, Eadolfbas Ardani» 9; GaUimw de Soitaona» Geiberloa Movigesl.t 
S19 ; Evenrini Bpiitokh 457 ; S. Beraardi Strmo, 66 et 6S ; I, f m« 1407; 
Bekbertoft, SSS et aalT.; Joachim, In Àpo9alfp$im, ff> 139^; Ebrardut, 
I4i; Emengaadas, SSS; Moneta, 315 et mîw.; Betoeriuiy 1761 ; IKipu- 
fefi», 1711; Steph. de BellaYiUà, 91 ; Liber ientm. imiuUit ToUu,, S4, 
159. 179, 191 f etc. — Les Bogomiles : Euthymius, Victoria de Matialior 
ms , 116; iiitïn\^x\vk%y Oratio de exçdtatione crucis , 114. Seloo Ëckbert, 
903, ib permellaieni ati\ époui do demeurer en se m bto , mais non aliter 
niêi abstineant ab vpere conjugalû ^ Encore OU 1445; Eugéue lY âtt 

léfit de noaiiie î f arUU| i Y, 257. 



Digitized by Google 



88 CBAPITRB PREMIfill. 

autre ; il nous semble qu'il suit de là que le mariage devttt 
être considéré comme nécessaire pour fournir des corps an 

âmes aussi longtemps que dure leur pëDJteiice ; il ne devait 
doTentr un péché que pour ceux qui ayaient achevé leur ci- 
piation , c^est^-dire pour les Cathares parfaits ; une fois que 
tout le genre humain serait reçu dans la secte, ce serait h 
fin de son existence terrestre, car il n'y aurait plus de motii 
pour donner la naissance à de nouveaux corps. Le système 
des dualistes mitigés, au contraire, a des raisons pour réprou- 
ver le mariage d*une manière absolue -, car, si avec chaque 
nouveau corps il naît une nouvelle âme, n'est-ce pas un 
péché bien grave que de muitiplîer ces dernières et de deve* 
nir pour elles la cause de leur soumission au démon, de 
leurs douleurs et de leur chutes eu ce monde et peut-être de 
leur damnation étemelle? Le mariage est la continuation da 
péché d*Adam: lui seul esi le vrai péchc liérédiiaire^ et il 
est à condamner chez tous les hommes , qu'ils soient parfaits 
ou non ; car ne pas augmenter le nombre des âmes, c'est ne 
pas augmenter le nombre des victimes du démon , et mettre 
plus promptement un terme à son règne. Les deux partis 
d'ailleurs croyaient leur doctrine sur le mariage parTaitemeot 
coulorme au Nouveau Testament-, quoi de plus explicite, 
disaient-ils, que ces paroles de Jésus-Christ : «Les enfants 
de ce siècle épousent des femmes, et les femmes des maris, 
mais ceux qui seront jugés digues d'avoir part au siècle à 
venir et h la résurrection des morts , ne se marieront pointi 
(S. Luc XX, 34, 35), ou cette recommandation de saint 
Paul : « 11 est bon k Thomme de ne toucher point de femme» 
(l^épHre aux Cor., VU, i)? «Les enfants de la chair, dit 
encore le même apotre, ne sont point les enfants de Dieu» 
(Rom. IX, 8); donc ce qui donne naissance h ces enbnts de 
la chair, n'est pas non plus de Dieu j les vrais héritiers 

1 EckbertQs, 904; UoneU, 111. 
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royaume céleste ne sont que ceux dont Jésus-Christ parle 
en termes obscurs chez S. Mattb. XIX, 12^ Quant aux 
passages qui consacrent le marislge entre nn homme et une 

femme, ils les faisaient rentrer dans leur système par le 
moyen de leur interprétation allégorique^ , ils les entendaient 
dans an sens spirituel , et prétendaient qu'eux seuls connais- 
saient et respectaient la véritable saiuteté du mariage; ce 
mariage, suivant eux, était ia nooTelle réunion de l'âme 
avec son esprit céleste, lors de Finiliation dans la secte ; ou , 
suivant le dualisme mitigé, Tunion de Tàme avec le Saint- 



CHAPITRE II. 

BÉUISSION DES PÉCHÉS ET IKITIATION AU MOADE SUPÉRIEUH. 

Comment cette union se rétablit-elle, on comment Tâme 

obtient-elle le pardon de Â>es péchés et la délivrauce d'entre 
les mains du principe mauvais? En ce point la doctrine des 
Cathares différait profondément de celle de TÉglise ortho- 
doxe^ car, comme il a été dit plus haut, ils ne pouvaient 
attribuer aucune puissance pour le salut h la mort de Jésus- 
Cbnstj cette mort n'a été qu'apparente, le but en a été 
moins de satisfaire à la justice de Dieu , que de tromper te 
diable. Cependant il faut aussi aux Cathares un moyen d'ob- 

liw/Oi, ottlVEÇ £^0U/t9€eV ioUTO&Ç tt^ T^V 6«9lXtC«¥ t«5v o6p«V«»«. '6 

àivatuvo; /lopclv, /i^p-iTU). — Evang. Joh., riiez Beooist, 1,1, Eck- 
bertos, 903 ; MoneU, 315 et sniT. ; l^itputatio, 1713. 
2 iloneta, 526 et suIt. 

â Aêêm d€ Vinquiê. de CoreoMOfiM, 1305; Doat, XILXIV, f« «00; Ey- 
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imiir la rémisaion dd lenrs péchés el de rentrer en gileeai- 

près de Dieu-, celui-ci élant la bonté parfaite, ne peui a\w 
aucune communauté avec ce qui est encore mauvais ou im- 
parfait ; l'Ame ne peut espérer de revenir à lui qu'après s'ttR 
dégagée de tout ce qui l'attache au règne du mal et a m 
service impur. Outre le mérite de Jésus-Christ) rÉgUte 
ensëgnait aussi que par de bonnes œoTres on pouvait dimi- 
nuer le poids de ses fautes, qu'on pouvait offrir ces œuvres 
à la justice divine en compensation des péchés et s^atleodre 
alors a un jugement moins rigoureux. Les Cathares niaient 
entièrement le mérite de ces œuvres saLisfactoires; toaie 
action bonne et piense n'était k leurs yeux que le simple ac- 
complissemenl U un devoir imposé par Dieu lui -même, et 
ne contribuait en rien à Texpiation d'une culpabilité trop 
profondément enracinée dans Fâme, pour pouvoir être effacée 
par quelques œuvres isolées, qui bien souvent ue sont bonnes 
qu'en apparence ^ Il n'y a qu'un seul chemin pour arriver 
h la rémission des péchés, c'est une pénitence radicale , qd 
changement absolu de vie^ et il n'y a qu'une seule manière 
de faire pénitence ^ c'est de renoncer au monde et d'entrer 
dans l'Église cathare ^ dans cette Église seule on trouve les 
moyens et Tassurance du pardon; hors d'elle il n'y a poiot 
de salut, la foi cathare est la seule qui sauve, ceux qui l'eiD- 
brassent sont seuls certains que leurs péchés sont à jamais 
oubliés^. 

La réccpiion dans l'Église cathare se faisait par un acie 
solennel, qui n'avait pas seulement une signification sym- 
bolique, mais toute l'importance et tons les effets d'un sacre- 
ment. Au dire de la secte, cet acte est institué par Jésu6- 
Christ, quoiqu'il soit tout autre chose qne le baptême d'eaa« 
qu'ils rejetaient comme étant une institution du manvali 

1 Monela, 306 ; Reineritis, 1765. 

2 Ebrardus , 105 ; Moucla , ô%*; Eeiaerius , 1762; EymericDi , iU; 
es Eogomiles : £utb;jf mias, Narratio dâ Bogom., ^ 
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Dieu. Ils Dc prétendaieul reconnaitre que le baptême du 
Saiiil-Esprit, qui se conférait par rimpottiion des maiiis, et 

qu'ils appelaient le 6'o/i5o?amen(um^ Ce baptême fait des- 
cendre sur l'àme le Saint-Eapril ^ suivaoi les dualistes abso» 
Iqs, cela veut dire qo*il FoDit de nouveaii avec cet esprit 
céleste, préposé k sa garde, doot elle avait àù. se séparer 
lors de sa chute, et qui désormais sera son consolateur jus- 
qu'au momeiU de la mort du corps- ^ suivaiil les dualistes 
mitigés, cela sigoiiie qu'il fait en effet desceudre sur 1 àme 
la troisième personne de la Trinité. Le nom de CoiuotemM- 
lum esi duaaé à cet acte , parce que par Teffet de la réuniou 
de Tàme avec l'Esprit-Saint et consolateur, il devient une ini- 
tiation au monde céleste , destinée à consoler les ames peu- 
dant le temps que doit durer encore leur captivité dans le 
monde d'en^bas. Ce baptême spirituel est Tunique moyen de 
salut-, il doit remettre l'âme dans son état de pureté origi- 
neiie, et la délivrer de l'empire du mauvais Dieu ^ il lui assure 
le pardon du pécbé et la rémission de la peine. 



CHAPITRE 111. 

us PABVAltS. 

Quand on avait reçu le Consolamentum, et qu on se croyait 
remis en possession de TEsprit-Saint et aftanchi de la puis- 
sance de la matière et du déraon , on était considéré comme 
parfaU; c'est là le nom par lequel la secte désignait ceux 
qui avaient reçu Timposition des mains. Ce n'est k vrai dire 
tju aux parliaiis seuls que convenait aussi le nom de Caihaures. 

1 BrMUfandof, ass; Bonaouisoi. SOa; MoimUi, m et toiT.; Reine- 
rioi, I7«t et MlT. 
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car 6DX seuls passaient pour être redeveous pars de la sooil- 
lure da péché,^ ; pour cette raison on les appelait anssi les 

Amis de Dieu, les Bonshommes, les Bons chrétiens pnr ex- 
cellence^ ^ çk et Ik on les nommait les Consolés, à cause de 
la griice que leur conréraît le ConsoUmentim^, on bien les 
Coiiêoîaleurs ou les Paraclels^ parce qu'ils avaieul le pouvoir 
de communiquer la même grâce ï d'antres en leur donnant 
le baptême spirituel^. Comme par ce baptême ils faisaient 
redescendre le Saint-Esprit dans Time^ et qu'ainsi ils y en- 
gendraient pour ainsi dire de nouveau le Verbe de Dieu, les 
l>ogomiles les vénéraient comme Pères de Dieu^. Ils formaient 
la classe des élus^, auxquels s'appliquait tout ce qui est dit 
k ce sujet dans le Nouveau Testament. Les catholiques , qui 
les baissaient et les craignaient plus que toutes les autres 
sectes, se bornaient k les appeler les hérétiques par excel- 
lence'. 

Le glorieux privilège que les parfaits croyaient avoir re- 

I Eckberlus, 900. A came tfo oam » U lat eonfond iTeo les Catharittg 
ehet les ManidiéaDt (voy. S. Aogoilin, Ht hmmihm, cap. 46 ; t Ut ^ 

* Boni Aomifiet, lot bo$ htnneM; ûé^h an eoaeile de Lomberf, en ItSS; 
Mansi, XIII, «57; Peir. TaU. Ceni., S56 ; addit. à Reineriot, ekeiGid- 
ter, 31; Aeiêi de VinquU»» fOQTeot; lÂhw $9ntmU, ênquiiiL Tofof.* 
105, ISt. Gies GuHI. de Pay-Leareni, 66S, on Ut : Bononli twe Bamm, 
id ett hœntici ; c'est une corruption do Bonshommes. 

3 Krrnrn^aiidus, 270 ; adilit. à Heiuerius, l. c. 

* Strpfi.intis Ho Tlpllavillà, 91. Suivant Alanus, HO, distmgtnmt intfr 
mnsoialf'S >'t pvrfeclos ; consoiatos vacant eos qui nup(^r ad fucrcsini r^nrum 
venerttnit tiec adhue in iptà confîrmati sunt.., Perfectos verù Ulo4 dicuni, 
qui sunt in h4greti eonfirmati. Cette distinction ne nous paratt pas josti- 
tiée ; eUe ne a'accorde pai a?eo le seni que la tecte allaehait ans tarnw* 
de eoniolar et de ContoUimenium» 

^ Mxoxôt; Eottiymina, Narrath dê Bopom.» 31. 

S BTerfinot, 485. SoiTant cet aolenr, Timpoiition dei naine ne con< 
férc que le grade de croyant, cl ce n'est qu'apré* de noavelles épreaiei 
qu on passe parmi les electi. Ce n'est pas exact ; partout ailleurs il est 
que par runpn«iHion des m?iins on devient parfait. 

7 1^ France on ditlinguaii entre hérétiques et Yaodoia ; Alanu* écn^ • 
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couvré, loin de les autoriser & passer leurs jours dans la 
tranquille béatitude d'une contemplation mystique et rêveuse, 
leur imposait au contraire de graves obligations et un dur 
ascétisme. Ils étaient tenus d'aller de lieu en lieu pour pré- 
sider les réunions religieuses, pour prêcber et enseigner, 
pour exhorter les croyants à la persévérance dans les persé- 
cutions, pour donner le Consolamentum k ceux qui en avaient 
été jugés dignes. Ils voulaient être les successeurs des apôtres 
du Seigneur, et les imiter aussi bien dans les privations et 
les souffrances qu'ils ont endurées que dans le travail infa- 
tigable pour la propagation de l'Évangile. Ils s'interdisaient 
la possession de toute propriété personnelle^ après avoir reçu 
le Consolamentum^ on ne s'appartenait plus, on apportait en 
sacrifice \k l'Eglise cathare son existence et ses biens ; les 
revenus de ceux-ci étaient ajoutés h un fonds commun , qui 
servait aux besoins de cette Église et de ses ministres, et qui 
s'augmentait de pensions, de legs et de donations faits par 
les croyants, et de gratifications accordées aux parfaits par 
les familles de ceux qui étaient con^oUs dans des maladies 
ou k l'heure de la mort^ C'est k cela que se réduisent et la 
communauté des biens et la soif d'argent qu'on a reprochées 

Contra h(greticos et Waldenses; Guillaume do Tudélo dit, p. 14, v. 169 : 
Erttget e... tabatati ; la môme distinction est faite par le synode de 
Narbonne de 1243, can. 39, chez Mansi, XXIII, 364; par les tribunaux de 
l'inquisition; p. ex. à Toulouse, en l!244, les accusés sont interrogés 
f^per crimine hœresi* et Waldensis ; Vaissettc, III, preuves, 438, etc. 

* Actes de l'Inquisit, de Carcassonney 1345; Doat, XXII, f» 113 ; eu 1310, 
Gain. Adzémar fait aux Bonshommes une pension annuelle d'une ^mina 
de froment ; Lib. tentent, inquisit. Tolos,, 101 ; en 1301, Benoit Moulinier 
qui, malade, avait reçu le Consolamentum ^ envoie, après son rétablisse- 
ment, 50 sols aux parfaits , ibid., 249, etc. S'il est dit fréquemment dans 
les Actes de l'Inquisition^ qu'ils portaient de l'argent avec eux, cela ne 
prouve pas qu'ils aient eu des propriétés personnelles; surtout dans les 
temps de persécution, quand ils ne pouvaient pas en appeler à l'hospita- 
lité de ceux qui ne les connaissaient pas, ils étaient naturellement obli- 
gés de poarroir eux-mêmes à leurs besoins ; les sommes dont Us se ser- 
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aux Cathares dont la vie, loin d'être facile, n'était en vé- 
rité qu'une série d'abstinences et de jeûnes -, elle était réglée 
par un engagement solennel qu'ils prenaient au moment de 
leur réception ; non-seulement ils renonçaient k tous les liens 
et h toutes les joies de la famille^, mais ils faisaient vœu de 
pauvreté et ne se nourrissaient que de pain, de fruits, de 
poissons que leurs fidèles venaient leur offrir^ ils faisaient 
par an trois jeûnes rigoureux de quarante jours^, et jeû- 
naient en outre régulièrement trois fois par semaine, en ne 
prenant que de Teau et du pain*. 

« Nous menons, disaient-ils, une vie dure et errante -, nous 
fuyons de ville en ville , pareils h des brebis au milieu des 
loups; nous soufTrons la persécution comme les apôtres el 
les martyrs, et pourtant notre vie est sainte et austère, elle se 
passe en abstinences, en prières, en travaux que rien n'in- 
terrompt ; mais tout nous est facile, parce que nous ne sommes 
plus de ce monde^.» 

Ils avaient la règle de ne rien faire, ni voyage, ni repas, 
ni prière sans compagnon ; nous ne pensons pas que celte 
règle ait été donnée dans une autre intention que dans on 
but de secours et de protection réciproque, et parce que la 
célébration des rites exigeait la présence de deux personnes-, 
rien ne nous autorise h y chercher quelque signiflcation sym- 
bolique. D'ailleurs il n'était pas indispensable que le com- 
pagnon, 5oc(Uj», fût lui-même un parfait: il pouvait être un 

▼aient alors pour payer soit lear nourriture, soit les hommes armés qai 
les escortaient, sortaient de la caisse commune. 

1 Joachim, in ApocaL, fo 13i«; MaiUand, 4G0 et suiv. 

2 Petr. Vall. Cern., 556; Liber sentent, inquitit. Tolos., 150. 

3 Actes de l'Inquisit. de Carcassonne^ 1505 ; Doat, XXXIV, f<» 101 ; By- 
mericus, 440. 

♦ Inquisit. de Carcassonnef L C, P> 97 ; Liber sentent, inquisit. Tolos., 
249. — Les Bogomiles : Eulhymios, IS'arratio de Bog., 33; Anna Com- 
nena, Alexias, lib. XV, p. 486. 

5 EYerTînus, 454. 
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erojinid'oDe fldëiitéé|iroaTéeiet n'élaii pas astreini à suivre 
en tout point les mêmes obseryances ascétiques que les Bons- 
hommes*. Ces derniers poriaieQt d'ordinaire des vêtements 
Boîrs^*, Boas le manteau ils avaient une bonrse de cnir, eon* 
tenant nn exemplaire du Nouveau Testament, qui ne les 
quittait jamais. Us avaient entre eux des signes particuliers 
de reeonnaissance; nn certain mot, un certain signe suffisait 
pour découvrir uu irère à un Irère^^ les maisons même où 
demeuraient des parfaits , portaient des marques secrètes , 
que l'œîl d'un Cathare pouvait seul reconnaître^. 

Les femmes parfaites portaient également un vêtement 
particulier, des espèces de manteaux de couleur noite*^. 
Elles n'étaient pas tenues de voyager comme les hommes; 
tantôt elles habitaient seules dans des cabanes, tantdt plu~ 
sieurs d'entre elles vivaient ensemble dans des maisons corn* 
munes, s uccupanl de travaux manuels, ou de Téducation 
de jeunes filles, ou bien aussi du soin des malades et des 
pauvres. Elles avaient le pouvoir d'administrer le Consola^ 
metUmn en des cas extrêmes; mais il n'y a pas un seul 
eiemple qu'elles aient aussi eu le droit de prêcher an 

[leuple, les Cathares, différeiUs sous ce ra[)port des anciens 
Yaudois , laissaient bien plus les femmes dans leur sphère 
naturelle. On reiftcbait même quelquefois pour les pariiules 
la règle austère qu'elles avaient dû s'imposer, et pourvu 
qu'elles consentissent à recevoir de nouveau le CwMokmm- 
Iwn avant leur mort , on leur permettait de rentrer dans 

1 Aaei 4fo VinquiêU. de CamuwnM, 1243; Doit» XSm, ^ lOi. 

a Mr. Vatt. Ceni.»S56. 

9 lÀkmr iMiIffit. inqttiêU, Toloi., 80. 

^ Ui le ncoomiuttent |wr $okm lo^uffom etptr mloi gêtiut. Albari- 

^ Bgo bene cognoscu cas {scil domosjf quia habent cUiqua siyna per quœ 
tognosco ras. Procès d*Arinanno Pungilovo à Feirare, chez Moratori, 
Àntiquit. itai, mediiœvi, V. 131. 

^ SupertumeaU, Actes (k l'Jnquisit. de loulouu, Doat, ZXT»^ 117. 
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le moadû^ Les parfaite et les parbUesse dounaieot eaue 
eux les noms de frère et de sœur^ ; mais nous ii*a?0D8 pM 

trouvé un seul fait qui couiirmàt Tasser lieu d'uu auteur, 
que les parfaits avaient la cou tome de voyager avec de8pa^ 
faites^ celles-ci n'avaient pas même le droit de mangerli «se 
même table avec les iiommes^, et les parfaits évitaient, sui- 
vant le témoignage même des adversaires , comme un des 
péchés les plus graves, de toucher k une femme^. 

£n songeant au genre de vie prescrit aux parlaits, on coa- 
cevra sans peine que leur nombre n'a jamais dft itie tfis* 
cousidérable ^ Reinerius Saccboni assure que de son temps, 
vers 1240, il y en avait b peine 4000, des deux sexes, dans 
toute l'Europe^: (juand Reincrius écrivit, le nombre, qoi 
avant lui a dû être plus fort, avait été réduit par la croisade 
contre les Albigeois, et par les condamnations prononcées 
par les iiiquisiteurs de la France et de l lialie. 

Ib étaient en grande vénération auprès des croyants de U 
secte, et en général auprès des populations au milieu des^ 
quelles ils meuaient leur vie simple et austère. Quand iU 
arrivaient dans un village ou dans un château, chacun s'en- 
pressait de les recevoir, de les servir, de leur fournir te» 
choses nécessaires k l'existence^ Tun apportait du pain , 
légumes, des poissons, un autre envoyait du vin ou de Tar- 
gent^ un troisième leur ofirait de la toile ou du drap pour 

> p. ex. Adélaïde, femme dacheTtlier Aiziea de MaÀâabrac. ÀcM ài 
VInquisit. de CarctmoniM, 1245; Doat, XJUY, 203 et suÎT. 
2 Ibid., fo iâ et SUIT. 

^ HahnU iwUr se feminas, ui dieunt, continentett viduoi, virgii*^> 
%ÊXore$ $ua$ qwudam inier êlêduê^ qwudam mtêr cndmteê ; qmati oà for- 
mam AjtoêUiiorum, qmhu eoneeua fuii pf^Mu eireumducmdi mmtitn' 
BT«rTlnot» 457 ; 8. Bernaidi Senno, 65 et 56 ; 1, 1494» I497« 

* F. e&. Aetêê de VinquiHU dê CarcoMÊonnt, 1843 ; Doat» XXnl. ^ 1^- 

^ Non tangnnt mvlUnm nec permiiimnt m ttm^ a mtrftért, Ubtr MH* 
f0fil. inquint. Tohê., 150; Petr. YaU. Géra., 556. 

Saeioeriiu, 1767. 
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kmn habits mI y ^ néme des exemples qo*on leur payai! des 
triinrts annuels en argent ou en ttvres. Les plus riches ha- 

roDs se fiiisaieDi uo baoueur de les servir à table ^ ils leur 
deonaient des cheTaox , leur fournissaient des escortes ar- 
mées, faisaient des donations et des legs en lav( m de leur 
communauté. Ën temps de dauber ou les cachait, on les 
fwévenait de rapproche de leurs ennemis, et on s^exposait 
soi-même pour les conduire en des lieux sûrs. Leurs prédi- 
cations étaient suivies avec un recueillement qu'on ne remar- 
quait pas toujours dans les églises catholiques ; on suivait 
avec respect leurs conseils^ ils exerçaient une iniluence, a 
laquelle les seigneurs comme les gens du peuple n'hésitaient 
pas à se soumettre^ Le peuple leur attribuait des forces sur- 
naturelles^ il croyaiiqu en lisant dans leur livre, ils pouvaient 
conjurer la foudre et les vents^. Leur bénédiction avait le 
plus ^nand prix pour ceux auxquels ils raccordaient; quand 
un croyant rencootrait un parfait ou venait en sa maison, il 
lui faisait une révérence profonde , en découvrant la tète et 
eu ilécbissant les genoux, et lui disait: uBon cinélieu, hé- 
nissez-moi^;» ou bien il Tembrassait, en posant les mains 
sur ses bras, et en inclinant trois fois la tète sur ses épaules \ 
chaque inclinaison était accompagnée des mois : u Bénissez- 
moi ; » les femmes saluaient en baissant la téte et en joignant 
les maiiL^ sm la poiu ine*. Le parfait , admis au repas d'un 
fidèle, prononçait Toraison dominicale ^ à chaque service, 
les assistants demandaient sa bénédiction, et il répondait, 
comme pour les saluts : «^ue le Seigneur vous bénisse^.» 
En entrant dans une maison et en la quittant, il bénissait 



' Actes de l'InquisU., tre<)-souveiil ; voy. aussi la parlie historiquo. 

2 Actes de VinquiêU, dê JotOoiiM, 1275; Doat, XXV, f» 216. 

^Prooif d'Aminno PnngiloYo; ehes Martiori, iânftfifff. tla(., V, 

m. 

^ iÂètr «wHmiI. imquUit Tùhê,, 19» 6lc. 

^ AeUs êBVInqumt ét Careaummê, tS44; Doal, XXIII, 0» 127 et rai? . 
11. 1 
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ceux qui TliabilaienlV La même vénëralion était rendue aux 
femmes parfaites; on n'était pas moins jaloux de leur béné- 
diction que de celle des hommes; elles prononçaient les 
mêmes formules lors des saints et des repas ; seulement les 
hommes se bornaient à incliner devant elles la tête et à croi- 
ser les mains^. 



CHAPITRE IV. 



LRS CROYANTS. NECESSITE DU CONSOLAMENTUM POUR MOURIR SAUTE. 

Si \ cause de la difliculté d'arriver à la perfection , et de 
Taustérité de la vie qu'il fallait mener après avoir reçu le 
Comolamenium, le nombre des parfaits a dû être assez res- 
treint, la secte comptait en revanche dans tous les pays de 
nombreux partisans, qui professaient pour les doctrines fon- 
damentales du catharisme une foi souvent superstitieuse, et 
pour les Bonshommes une vénération sans bornes. On les 
appelait les fidèles, les croyants (credentes) de la secte. Sui- 
vant un document du douzième siècle , il y avait encore un 
grade inférieur à celui de croyant; c'était celui à'auditeur: 
on donnait ce nom k ceux qui recevaient la première instruc- 
tion dans la religion cathare , tandis que les croyants étaient 
ceux chez lesquels cette instruction avait déjk porté ses 
fruits^. Cette distinction, quoiqu'elle n'ait rien de contraire 

• Ibid., XXII, fo 197. 
Ibid., 1Î46 ; XXIV, f" 255 , etc. 
*<f ^ 3 Hœresis hœc divertis distineta est yradibus; habet enim alditoies, 
qui ad errorem initiantur; habet crsdbntks , qui jam decepti sunt. L'É- 
gUso de Liège à Lucius II, 1144 ; chez Marténe et Durand, Ampliss. col- 
lectio, l, 776. (lomp. Evervini Epistola, 455 : Prius per manûs impositio 
nem de numéro eorum quos auditobbs vacant, reeipiunt eum inter cre- 
dentes 
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à l'esprit de la secle, ne paraît cependant pas avoir été 
HOC règle générale^ car plus tard on n'en trouve plus de 
traces, il n'est lonjoiurs question qne de croyants et de par- 
faits. 

Comme il était du plus haut intérêt pour ces derniers que 
le nombre de leurs Bdèles f%t très-considérable, ils leur 
permeitaieiil eiicoi e bien des choses que leur doclrine rigou- 
reuse leor interdisait enr^mémes. Les croyants poovaienl 
être mariés , posséder des richesses , faire h guerre , et se 
nourrir de tout ce que produit la nature, sauf à se confesser 
de ces péchés aux ministres de la secte. Ils n'étaient pas tous 
initiés aux détails les plussecieLs du système calhaïc, ce 
n'est qu'à ceux dont la persévérance n'inspirait pas de doute, 
que Ton donnait une instruction plus complète^ Mais ce 
qu'on s'efforçait d'inculquer à tous, c'est que hors de la secte 
il n'y a point de salut, et que par conséquent le croyant qui 
désirait être sauvé, devait nécessairement passer un jour par 
le Comolamenium. Cet acte pouvait être différé jusqu'à la 
mort , mais si l'on mourait sans avoir reçu l'imposition des 
mains, on mourait inconsolé, sans l'espoir d'un salut im- 
médiat^ î l'âme, disait-on, émigré dans un autre corps pour 
recommencer son expiation, ou bien, selon les dualistes mi- 
tigés, elle est laissée ^aus retour entre les mains du principe 
mauvais. Cette opinion était profondément enracinée dans 
l'esprit des croyants cathares ; les monuments du temps rap- 
portent une multitude d'exemples de croyants qui, soit bles- 
sés mortellement, soit couchés sur leur lit de mort, de- 
mandent encore le Cùntolammhm, afin d'obtenir la rémis- 
sion de leurs péchés, et de passer immédiatement au séjour 

< Reioerius, 176S. Aetet de VtnquUiHtm dé Careauonmt 1S05; 

Doal, XXXIV, fo lOî : Non omnibus credentibus suis dieunt nec reve^ 
lant nec prœdicanl umnia,... nisi solàm bme suis familiaribus et bene 
firmis. 

^ StepiL (le BeUaviUà^ 91 ; addit. à fteinerius, chez tiretser^ 40, 
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céleste; on tit même des parents, dans l'espoir de saorer 
l'âme (] un enfant de deux ans qui se mourait, lui faire im- 
po^r les maios par les mÎDistres de la secte* . 

CeDx-d cependant attachaient de certaines conditions an 
Consolamentum donné aux malades en danger de mori^ non- 
seulement ils lenr faisaient promettre qu'en cas de gnérison 
ils garderaient le même engagement que prenaient tous les 
a&piraois au grade de pariait, mais ils s^informaient avec 
soin si |le désir d'être consolé était vraiment' sincère, si le 
malade ne le demaftiiait pas uniquement pour arriver, après 
une vie de péché , plus vite et pins facilement an ciel. £a 
IS3i , une femme malade demanda le Cofisoloniailiiii»; on le 
lui refusa parce que «si elle vivait, il lui serait tort difficile 
de s'astreindre an régime sévère des parbits^.» Souvent si 

la crise qui avait paru présager la mort passait et que le ma- 
lade guérissait avant i'arnvéc des ministres qu il avait kii 
appeler pour le consoler, la cérémonie n'avait pas lien , on 
1 ajoui iiait pour laisser au croyant le temps d'éprouver la 
réalité de son désir'. Dans les temps de persécution , oà les 
Cathares pouvaient craindre de voir diminner l'enthousiasme 
de leurs tidèles, ils faisaient avec eux un pacte particulier, 
à l'effet de s'assurer de leur constant attachement à la sede; 
ils leur permcLlaienl de vivre dans le monde, affranchis 
règles sévères imposées aux parfaits, à condition de pro- 
mettre qu*en cas de danger ou de maladie, ils se feraient re- 
cevoir par le Comoiamenlum pour avoir « une bonne fin,» et 
que s'ils ne mouraient pas, ils subiraient toutes les coDsë* 
qucnces de leur réception. Ce pacte, que faisaient des hommes, 
des femmes, des enfants méme^, et par lequel on se mettait 

1 IÀb9r99mmU. Miçmitt. Mm., ISO. 

s Astu de VlnfuùU, 4» CoreaiioiiiM, lUS ; DmI, XXIY, V f SS. 

3 AiBUê diB Vfnquiêit,^ toaveot. 

* Ub9r fvfififil. itiqMi. Tafof.» t9, 49. 
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en qnelqoe sorte \k la dispositioo de Dieu . c^eslrk-dire de la 

secte, s'appelait a /a ConvenenzaKi) 

Peal-élre rajournemeDida Comolametitwn jasqo'k Theure 
de la mort aTait-M encore ne antre motif. La secte euseiguaiL 
qne si après 1 avoir reçu on pèehe de nouveau , ou perd le 
Sainu-Ësprii) et qu'on retombe sous le pouvoir du démon; 
pour mourir par conséiiui^nt -dwi: l assurance de la rémission 
de ses Êautes, ou oe se iaisait doonerlelïaptéme spirituel qu^k 
nn moment tellemenl rapproché de la mort, qu'on ne croyait 
plus avoir le temps d'anouler par une rechute les effets de - 
la grkee reçue; c'est comme ces chrétiens du quatrième 
siècle qui ne se faisaient baptiser qu'à Theure de la mort, 
parce qu'ils attribuaient au baptême la vertu de les laver de 
tons les péchés de leur vie. En tout cas on ne peut s'empécber 
de reconnaître une certaine analogie entre le Coîuolamentum 
donné aux mourants et les indulgences que l'Ëglise accordait 
k ses fidèles; cet ajournement était conforme k l'esprit de 
l'époque; les abstiix mes prescrites aux parfaits devaient 
peu convenir k beaucoup d'hommes du douzième ei du trei« 
lièDie siècle; elles n'étaient guère du goût de la plupart des 
chevaliers qui aimaieui le plaisir et la guerre j ils voulaient 
s'assurer du del , tout en continnani k vivre pour la terre ; 
Us ne demandaient qu'à mourir consolés, de mi iau que beau- 
coup de membres de 1 Église ne croyaient mourir sauvés 
qu'en se fiiiaant administrer le sacrement de rEucharistie 
ou en se taisant revêtir, sur leur lit de morl, de l'habit de 
quelque ordre religieux. Les Cathares, loin de rester fidèles 
k leur prétention d^élaguer du christianisme tout ce qui n'est 
qu'un acte extérieur, avaient iioi ainsi par attribuer eux- 
mêmes k leur CimsolamefUum une espèce de vertu magique 

1 lÀber jflnunil. inquiHt, Tohi., 13, 19, SS, S3» eto. B|merieat, 274, 
rappeUe La Gmcnnfnca. Oo prometlait de Han wi emomiêfiêià Dei. JU- 
h^ÊtmêmUt sic, 101. ConommHaéMiWÊ moyen âge suionyme de Con- 
«tnlto, jracllMi. Voy. Do Caoge, II, 5S0. 
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et sornalarelle*, emportés par la teodaoce générale do moyen 

âge. ih étaient retombés dans Terreur qu'ils avaient voulu 
éiriter et qu'ils reprochaient constamment aoi catholiques. 

Pour empêcher que Teffet produit par le Consolamm^um 
ne se perdit de nouveau, on suivait, dans certains cas, une 
coutume d'une horrible sévérité : on commandait aux ma- 
lades dont on n'était pas tout k fait sûr, de se laisser mourir 
en s'abstenani de toute nourriture^ On dit même qu'il y 
avait des Cathares exaltés qui proposaient aux malades le 

choix de mourir comme martyrs ou comme confesseurs-, 
ceux qui choisissaient i'état de martyr, étaient étranglés par 
le moyen d'un linge passé autour du cou ; ceux qui préféraient 

la mort des sinîples confesseurs, devaient se laisser mourir ; 

i 

de faim^. Cette abstinence de toute nourriture, pour accé- 
lérer le moment où Tàme serait affranchie des dernières en- i 

traves de la matière , s'appelait ï endura^. Ce genre de mort 
n'était pas seulement imposé b des malades ou choisi par eai 
pour hâter leur délivrance ; bien souvent aussi des Cathares, 
avertis d'un danger, se meiiaieul en endura, pour ne pas 
tomber vivants entre les mains des inquisiteurs; ou bien 
c éLaieut des prisonniers qui se laissaient mourir de faim 
pour éviter les horreurs de la mort dans les flammes^. Dans 
des cas de ce genre on ne se privait pas seulement de noor- 
riture, on employait des moyens plus directs pour abréger j 
la vie, on se mettait dans un bain et on s'y faisait ouvrir les | 

• Unefemme m.iladeayanl r <»çu le Omsolamentumy le iniaisire calbare 
ifihihutt fil' annitla aliqitîs cibns mittisirat i fiir dictCB inflrm(f ktrfticatff^..' ' 
f l (II' tfttd norfr npr dir fse*(Uf^nti nulltis i:ihus Vfil pvtiis fuiî ei mini- 
slratus t ne dicta infirma perderet bonum qtufd reeq^at. lÀb, êenUiU» in- 
quisit, Tolos,, 134, etc. 

^ Manuterogi ad hoe specialiter deputato, quod teutonice voeofur Uoter- 
lacb, iptum êiranifidami,,. AddiU à ReiiiAriof, dies Gralier, 40. 

3 lÂUr «mima. in^uiêH, ToUu,, «8, 33, 70» fil, éto. 

iMC 6t6fraf hmi aqwÈm fHgidom, tM,, 98, 411, 179. 
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teines^ od prcDait des potions empoisonoées el mêlées avec 

do verre pilé, on se perçait le cœur avec le premier instru- 
Bieotpoiutu lombaot sous la maioV Loin d'élre ua pécbé 
an yeux des Cathares, cette mort violente était pour eux une 
preuve de foi , nne marque de sainteté^; cependant elle n'é- 
tait pas, comme ou aurait pu s'y attendre, une loi générale 
' pour tous les membres arrivés à la perfection-, elle n'était 
permise que dans les moments de danger extrême, soit comme 
un moyen d abréger une maladie qu'on considérait comme 
OD avertissement que Theure de la délivrance était proche; 
soit comme un moyen de se soustraire aux recherches des 
ennemis ou de ne pas subir les supplices que ceux-ci mul- 
tipliaient pour ébranler la constance des croyants effrayés. 
Aussi longtemps que le péril n'était pas imminent, les par- 
faits devaient supporter la vie, jusqu'à ce que Dieu lui-même 
vhil rappeler leurs àmes; ils devaient continuer h vivre sur 
la terre pour achever leur pénitence; ils le devaient aussi 
pour représenter, au milieu du monde mauvais, la véritable 
Église do Jésus-Christ. 

I GuiUelma de Proaudo, de Toulouse (1309; recepta per hœmieoM, in 
abêimmoià quam ipsi vocant brdokaii muUiê diebus perduraruy ^ mor- 
tt mq ug eorponlem sibi accekrani, êotiguinÊm mimim^Of bolneum /Ve- . 
pm t ando^ poiwmque lêHffgrum 9x «ncw witmmum tOxufriym vmi9^ 
im 9ù tdtro fraeto qtio frangirêMur 9111 vUctra in /bie, tif /M«l €9knm 
jPtftlMii» woidê of ftMiamfo, ad mortêm ftêtùuwU mtÊmam. £. 33. Une 
«ilre|Miiij| §$ m CNDomA ut manrHw m «à, el iaimmbiU m, €t m dieio 
h a k m fdeii tibi mmm (G*Mt*è-dire Nigner),... qwia Hmêiat ûopiptr tii- 
çtMfttorw, «t «1 eUim mavmfur. f ètd., 70. Ou biao ib timiMot prêt qoel- 
qu'iaslniiiieat pointa, on poignard, une «léoe» nltf., eumpioperformn' 
fnr in lalen iMid H «entrmf nuneH inqu intomm. /M.» 76. 

< Une opinion semblabte se trouve dôjà chez |p« Calharps de Monle- 
forle, en 1030 : iV'emo noalnlm sine tormentis vitnm /mit, ut œterna tor- 
menta evaderê potsimus... Si nos per tormenta a maU.% hominibus nohis 
infjesta defieimus, (jaudemus , si ou trin iil nju -i tiil>> nos ad mortcm unhn a 
perductt.proximus nuster, antequ<un animum damus, quoquomodo inler- 
fidt nos, Landulphua senior, S9. 
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l'églisb cathare. 

Nous avons dëjh remarqué à plusieurs reprises que les 
Cathares préteDdaieot foraier la véritable Église clurétieiiDe* . 
Solvant leur doctrine, l'Église consiste dans la réunion de 
ceux qui, ea croyant à la révélation du Dieu bon par Jésu&- 
Cbrist, et en accomplissant parfaitement ses préceptes » le 
sont affranchis des liens de la matière et de la puissance du 

9 

démoûj en un mot, TEgiise est la réunion des parfaits de la 
secte; ceux-ci sont seuls les bons chrétiens, les brebis ds 
Seigneur, les successeurs des apôtres , le peuple de Dieu snr 
la terre^ Cette idée est conibrme à toutes les prémisses du 
système cathare; FÉglise, d'après ce système, doit être pon 
et sainte dans les mœurs et avoir la vraie intelligence du 
christianisme; quelque vraie que soit cette idée en eUe- 
même , les Cathares tombent dans la même erreur qa*ib 
reprochent aux eatliuliques, en prétendant que leur associa- 
tion est la parfaite réalisation de l'Église, ou en confondant 
la forme extérieure et visible avec TÉglise idéale et invi- 
sible 

C'est parce qu'ils croyaient à la succession et au caractère 

apostolique de leur Église , qu'ils ne cessaient de protester 
vivement contre Taccusatiou d hérésie ; les méchants seuls, 
disaient-ils, nous appellent hérétiques; noos ne le sommes 

pas. nous sommes les vrais chrétiens , les fils du Christ dont 
Théritage nous appartient^. Ils allaient jusqu'à dire que daos 

1 Evervinus, 454; S. Ueruardi Sermo, 66 ; 1, 1500; Eckbertiu, S8S^ m 
Diiputatio, 1752; les Bogomiles : Euthymius^iVarrafto de Bo^om.»?! 

' Jfolf» geniêê noÊWtemU h4Bniico§y 9t nof non mimm hmreiieif yino iv 
mut boni ehrisHam , UH qui r$eipiumt fiUaiUmtm êeu €idoftatiemm-é 
Chri$t0, m Êunt boni cArttf ion», «f iaUt poaidehmi hmr^ditaiemCkrft»*- 
À€i§ê dê VinqmHt, d$ Carea$itmn$, IS05 ; Doat, XXXITi^HM 
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leur Église 8*éUtt conservé le don des niiractes , promis par 

Jésus-Cbrist à ceux qui auraient cru (S. MarcXVI. 17, 18); 
mais seulemeui un petit nombre d'entre eux prenaient les 
paroles do Sauveur dans uo sens littéral et matériel ^ : Topi- 
Meo générale y attachait un sens allëgoriqne, et les miracles 
cathares étaient la conversion des âmes k Di^u , leur déli* 
vrance de la servitode du démoo , leur union nouveHe avec 
le Saint-Esprit^. 

Une coBséquence de leur manière de se représenter TE- 
^iae est que les impies, les ioerédolea, les méchants doivent 
en être exclus ; t lle ne se ( <)m[)ose que de membres parfaits*. 
En faisant TappUcatiou de ce principe a TÉgUse romaine , 
^ laquelle ils reprochaieut de préiemlre à la pureté et à la 
sainteté, tout en maintenant en son sein des membres im- 
parlaits, ils lui refusaient le caractère et le nom d'Église; 
comneut, disaieot-ib, saurait-elle être vraie, quand on ; 
voit des méchants mêlés aux bons? Elle qui compte en son 
sein tant d^hommes adonnés à tous les vices, comment se- 
rai^Ue cette « Église glorieuse, dont parle saint Paul, n'ayant 
ni tache, ni ride, ni rien de semblable, mais étant sainte et 
irrépréhensible?» (Eph. V,27)^. Dans la véritable Eglii^e 
duirent régner Tamour et la charité ; elle ne doit point cou- 
naître l'esprit de rigueur ni de persécution : d'ailleurs qu'y 
aurait-il à punir dans une Eglise où tout est pur? Une Église 
qui a des membres contre lesquels elle doit sévir elle«-méme ; 
une Église surioui qui sévit contre les saints, comment se- 

1 lloueta, ti"!, 

' U» font dcf miracles qxiando convertunt aliquem howUnêtn ad Deum, 
tt dmmomia et peecata ab eo ejieiunt , terpttUêM id eit venenoios eogitatio- 
tm oh 90 UMuni; Unffuiâ nom» ioqmmttÊr, quia tpti ^ n dmi H bm mU 
momdUapro/èrmU. MHêputÔHo, 1760. 

a/Voffra «$t JMmOf M «tmf haminêsjuiti $t eastu non mmifîmlM, 
imh flwidantêi. DitpuÊaiio, 175t. in Beelêsia Dei non mm boni tt mati* 
PMgrfaoê PriMianoi» 95. 

^ Ebnttém, f 3S; Di$puiatiot l7Sf . 
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rait-elle digne du nom qu'elle s'arroge^? lis reprocbaienl en j 

outre au calliolicisme les pompes de son culie. les richesses 
et le luxe de ses prélats, les honneurs que lui rendait le 
monde ^; yoyez ses fmils, s'écriaient leurs ministres dam 
leurs prédications au peuple, ces fruits soul 1 avarice, i am- 
bition , Toppression ^ or c'est par les fruits qu'il faut juger 
de la nalme de Farbre*. De même que lesVaudots et d'antres 
secles, ils préleudaient que la décadeuce de TÉgiise avait 
eommencédepuis le temps du pape SiWestre; ils partageaient 
la fausse croyance répandue par les papes eux-mêmes , que 
Tempereur Coustantin avait laiidouation au Saint-Siège de 
territoires considérables; la dégénération de Taotorilé spiri- 
luelle datait pom eux de l'acceptation par uii ministre diré- 
tien d'une puissance purement temporelle et terrestre, et 
c'est pourne pas avoir refusécette puissance, qu'ils appelaisnt 
le pape Silvestre l'antéchrist, « le fils de la perdiiion qui s est 
assis comme un Dieu dans le temple de Dieu, voulant passer 
lui-même pour un Dieu» (2* épUreauxTbes. 3, 4)^ De- 
puis cette époque, suivant eux , la corruption s est cou^iam- 
meut accrue dans une proportion de plus en plus efflrajanie, 
jusqu'ë ce que finalement on enseignât et on crôt dans ftr 
glise de Rome le contraire de ce qu'avaient cru et eoseigaé 
ses fondateurs^; cette Église, disait le peuple, n'est plus 

(«qu'une maison où se débitent des faussetés et des impos^ 
tures^ ; n ses miracles sont trompeurs, ceux qui les opèrent 

1 MoneUi, S06« Bn te fondant tor S. HaUh. VU. 1, et Booi. XD. t4. il» 
disaient qne ifiofo/hfltffif sacmht$t vettri quijxtdieemi, moMteml. 
communicant et corulemmmt nos. Disput,, p. 1744. £ccksia non débet per- 
êequi malos. Peregr. Pri^ciaous, 95. 

2 MoDela, -97, cl soir. 

3 ibid. , 59U ; ils citent S. MaUh. VU» 17» IS ; S. Jean XIV. «i. 

^ Don a cursus, 209. 
^ Eckbertus, 919. 

^ Domuê in diemiur foAtkain al iricAorû», Âttu d$ tinfmtH» ^ 
Cananmm», 1)47 ; Doal, XXII, r« 9S. 
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sont les faux proplièies aoaoïicés par Jésus-Cbrist (S. Halth. 
XXiV, 34)*; ses saeremeiils sont institués parle démoQ 

pour décevoir les hommes-^ ses coutumes sont mauvaises, 
elles sont étrangères au Nouveau Testament et k l Église 
primitive'; eo on mot, tout en elle a été faussé et perverti 
par rinllueiicf du démon , [i aspirant qu'a ruiner ce que Dieu 
avait entrepris pour le saiut des âmes Les hérétiques sont 
doue ceux qoi persistent dans cette Église et qui la croient 
boaoe , quoiqu'on ne puisse pas être sauvé en elle i elle est la 
synagogue du démou , l'Église du mauvais Dieu , celle dont 
il est parié dans le dix-septième chapitre de TApocalypse^. 

Que laire donc pour être sauvé? La réponse était simple: sor- 
tir de l'Église catholique pour entrer dans celle des Cathares* 
CeUe-d prétendait assurer h ses membres toutes les grftoee, 

dont elle contestait la possession à l'ÉL^lise de Rome. Em- 
hrasser la secte, se làire donner le hapiéme de TEsprit et 
fcooncer an monde pour mener la vie des parfaits, telles 
sont les conditions uniques et indispensables du salut des 
âmes. Ceux qui ont rempli ces conditions sont seuls les 
membres de la vraie Église, leurs péchés lenr sont pardonnés, 
ils ont !e Saint-Esprit. Il paraîtrait naturel d'admettre qu'une 
lOis en possession de ce Saint-Esprit, Tàme devrait être 
préamée par Ini de toute chute nltérieure, en d'antres termes 

qu'elle ne devrait plus pouvoir consentir au mal D'ailleurs 
un des auteurs qui les connaissaient le mieux, assure qu'ils 
ont enseigné que celui qui a le Saint-Esprit ne pèche plus^; 
cependant cette opinion est contredite par «ne série d auii es 
témoignages, qui en réalité sont plus conformes au système, 

> I5ûf.; Mooeta, 222. 

- Ebrardus, 155 ; Reioerîas, 1761 ; lÀber sentent. inquitU, Toht», 37. 

3 MoneU, 

* Petr. Vait. Ccrn., 55ti ; Moneta, 597; Acte»d« l'inquùU, de Ca^cuf 
iflMie, 1247; Ooat, XXII, fo 98 ; MÀbf SêtUmU, inçmsit. Tohs., 37. 
^ NMu Spéiitum mucI «m habem pot9êi pfcoor*. Moneta» tU» 
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et qui en outre soot appuyés par des fails hislûrK|ues. £ii 
effet, quand od songe que ràne, aom looglemps qu'elle A 

pas été dclivitjc par ia mort des chaînes de la malière. reste 
exposée à toutes les influences du monde, et qu'après le 
ComotoilMtifiim le démoD doil redoubler d'eSbrts èl de twm 
pour ressaisir la victime qui lui échappe, on ne peut pas ad- 
mettre que les Cathares aient nié sérieuseaient la possiliiiii^ 
do péehé après Timposîtion des mains. Aussi tons les nolsirs, 
et celui-là même dont uuus venons de mentionner une asser» 
tion contraire , attestent^ils que selon la doctrine de la seols, 
les parfaits n'étaient pas à Tabri de la tentation*. Les pédiés 
véniels s'expiaient par une simple confession ; ils n'entraî- 
naient pas, comme les péchés mortels , la perle du Saint* 
Esprit que le Comolamewbm avait rendn k l'âne*. On sait 
qu'au nonibi e de ces derniers péchés les Catiiares ne comp- 
taient pas seulement ce que la morale chrétieniie eotendait 
par ce nom; on perdait aussi le Saint-Esprit en man^esat 
de itouveau de la viande, en buvant du lait, en tuant uu ani- 
mal, en communiquant avec un homme du monde sans 
s'efforcer de le convertir'; on se souvient que la moralé ca- 
thare considère tout cela comme des péchés mortels aussi 
graves que Thomicide ou l'adultère. La oonséquence de la 
perte du Saint-Esprit est le retour sous le joug dn démon oo 
la damnation, et partant l exclusioo de la communauté deé 

> Moneta,30t; Sleph.deBellayillè, 91. 

^ Statim Spiritum sanctum amitlunt, 8tepb. de B€UaviUè,9t ; Moiiadi 
502; Ueineriiis, 1764. 

^' ...Sicut est eomederc carnem uui oi um t el rasettm y r- i tuterficcii 
uveni^ r^l alitfuod tniiiunl, prtvter repenlin . Krrtn'npunJu^, 
„,ml communicando mundanis si pulicem accidunt, vei mtàseam. 
Stepë. de BellavHU, 91. Cet auteur lyonte : Vel bibendum modicwn 
«îm*, ...v/el n kerbam êvtUuni, vel rofUtim, wl fruetum arboris dùetr- 
pmi. Cependant on • vn qn^Ht avaionl le droit de boîre do fin et àe 
M noorrir de Ihilti; H paiitl ^e le fréra Étienne était on fialn de l« 
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parfaita'. Car le péché mortel cooMMsaf^ le CoMokmen- 
Unis est le péché coatre le Seist-Eeprit^ le mqI qui, selon 
Jéâus-^bmi , ue sera point pardonné (S. Matth. Xli, 3i); il 
est one seconde séparation de Tàme de tel Espril^eétesle 
dans le CtmioiammHm s^était de nonvean réoni avec 
élle , il est une rechute aussi profonde , aussi absolue que la 
chate primitive, il annoie tous les effets de la pénitence an* 
térieore'. Poor s'en relever, il tant donc recommencer 
piation ^ les pénitences , les jeûnes , les prières , toutes les 
œmrres quelconques n'y font rien , il faut se présenter de 
nouveau devant les ministres de la secte, pour recevoir de 
nouveau rimposiliou des mains, coomie si on ne Favait 
jamais reçue. Cet acte s'appelait la ReeanaoUUion de l'àme^. 
n se faisait avec la même solennité que le Conêolamentum, 
mais en secret et saus autres témoins que les parfaits chargés 
de racoofflpiir, afin de ne pas attrister les fidèles et de ne pas 
couvrir de confusion le pécheur repentant^. Le Cathare ainsi 
reeonsolé rentrait dans la jouissance de tous les privilèges 
des parfaits, et si désormais il ne violait plus son engage- 
ment, il pouvait vivre tranquille, jusqu'h ce que la mort lui 
rouvrit les portes de sa patrie céleste , dont Dieu lui-même 
n'avait pas le droit de lui refuser rentrée. 

La nérae reeonsolation était nécessaire k ceux qui avaient 
reçu l'imposition des mains d'un parlait qui , au moment de 
Taete , se trouvait en état de péché mortel ; quelle que fût 
leur foi k la vertu de cet acte, il demeurait sans effet pour 
v\r\ . parce que celui qui devait l'accomplir avait perdu son 
Saint-Esprit; en Tayant perdu lui-même, comment pouvait- 

' Sf fi('rr(irrru' pi stfluam ùaptismum eorum susecptritt iine ornni 
misericordià a wnsortio eorum ^icitur. Alaoai, 112. 

> Ermenj^audus, 3:^7; Peir. VaU. iieni., 557; Moneta, 975 «t suif.; 30S; 
iil«pa.iieMl«Tilli,Ql. 
^ R«iD«riiii, 1764. 
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il le commuiiKjuer à uii autre, comment, lui impur, pouvaii- 
il servir d'iuiermédiaire eotre une àme aspirant à la puretéei 
le Dieu qai est cette pureté rntae? Comme rien n'élût pliM 
facile que dignorer la disposiiiou iotéricure du ministre, 
on n'était guère sûr d'avoir été consolé d'une manière effi- 
cace; il cet effet la plupart des parfiûls se faisaient ëoiuer le 
Consolamentum deux et même trois fois dans leur vie^ 



LIVRE ni. 

CULTE ET USAGES RELIGIEUX. 



CUAiniKE PAEMiËR. 
SIMPLICITÉ no GULTB. SBRTICBS RBLIGIBUX. VillfolCTIOIl» 

Comme les Catharts prétendaient que l'association des 
parfaits représente l'Église chrétienne dans sa pureté primi- 
tive, ils croyaicul aussi que leur culle est le même que celui 
qu'on célébrait dans les assemblées des chrétiens dos pre- 
miers siècles. Ils s'imaginaient en avoir banni , conformé- 
meul a leurs pi iiK ipes sur la nature des choses visibles, tout 
ce qui est extérieur ou matériel , tout ce qui a l'apparence 
de donner k une créature du Dieu mauTais nne destination 
religieuse ou de la consacrer au service du Dieu bon. Nous 
devons en effet constater l'extrême simplicité de leur culte. 
Pour adorer Dieu on n'a pas besoin y diaaient-ib , de se rénoir 

t Reinerius, 1766, «767. 
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dskBS uue maison l'aile de pierres j Dieu est présent en tous 
lieux ; il n'habite pas de prërérence dans des maisons bftiies 
jiar la main iles hommes (Actes XVil, 24), il est présent la 
où deux ou trois soni assemblés en son nom (S. Mattb. XVIII, 
SO) ; rÉgtise est parloot où se réunissent des Bonshommes. 
D ailieurs Jésus-Christ hji-méme a prié dans le Hésert et a 
prêché sur la montagne. Us ajoutaient que les églises catho- 
liques sont chargées d'ornements qui ééduiient l'imagination 
et détournent l'âme de pciisi es plus sérieuses; beaucoup de 
ceux qui les visitent en sortent sans y avoir déposé les mau- 
Taises dispositions qu^ils avaient en- y ènlrant; elles ne sont 
pas moins profanes (jue les autres maisons des hommes , le 
Dieu qui y habite est le mauvais Dieu^ En conséquence les 
Cathares tenaient leurs assemblées religieuses indistinctement 
dans des châteaux ou dans des cabanes, au milieu de loréts 
ou de prairies, dans des vallées, des caves, des cavernes ^ 
cependant lii où ils jouissaient de plus de liberté, ils avaient 
des maisons spéciales destiuces aux réunions, comme dans 
plusieurs villes et châteaux forts du midi delà France^; dans 
la Bosnie ils avaient encore au quinzième siècle des temples 
particuliers^. Dans ces maisons de prières on ne vopit au- 
cun ornement*) un banc, une table recouverte d'une nappe 
blanche servait d^autel , sur lequel reposait le Nouveau Tes- 

« Les Catharat iTArm, 1085 ; ebei Manti, XIX» 43S, ISS. MHemt ^uàd 
homm kom» ami iana fmina, oui eongregoHo fUritÊiquê ScoUêia «tl ; «f 
ideo êamum mumufaetam, nêgant tue SueMam, Ebranlas» 138, 168; 
Alanos, 1 58. — Nee jam eccletiat wcant ted tpelunecu, d'aprét 8. IffllUi. 

XXI t 13; Monet^i , 454, Disftutaiioy 1749; — le» BogomUes : EoUiy- 
mios, iVarr. de Uoijorn^ 27. 

^ A Montsu^Mir, [>. c\ , iL^ a vaieiil une maison spéciale ^^/>«^afo 
od facûndvm si rmonem, Arckivet de l'inquisit. de CorcoMcmite, 1243; 
Doat. XXm, !« 202 '. 

3 Bn 1446 le ioi ÉtieDOe Thomas défend : Ne Manichœi nova templa 
eonstruerentt née vettra eoUabentia restaurarent, Katona, XIII» 493. 

* Ebrardot» 151 ; BnneDgaiidaSf 830; MoneUi» 464 et raiT. 
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tameDl ouvert au premier chapitre de rÉvaogUede S. JeM^ 
mais il o'y avait ni clocbea pour appeler les fldAles ao €Qlla^ 
ni chaire at uslenieni sculptée pour le prédicateur. Ce qui 
daos les lieux saints des Cathares frappait surtout le peuple, 
citait Tabsence de ces statues et de ces peintures , qui giu^ 
Hissaient eu si grand nombre les murs des églises catho- 
liques. La secte rejetait les images comme étant des idoles, 
inventées par le démoii el faites de matériaux créés j)a[ lui; 
Jésus-Christ, disaî^oi(e, est venu pour nous affranchir de 
Fidolâtrie , et non pas pour en introduire une h son tov^ 
Nui symbole ue leur paraissait plus choquant que la doixi 
ils ne pouvaient comprendre qu'on pût être chrétien, enei- 
posant dans les lieux de culte, aux regards des fidèles, Tius- 
trument de 1 ignominie et du supplice du Christ^ au lieu de 
vénérer la croix, il fallait l'avoir en horreur, ooomie rappe- 
lant un triomphe du mauvais Dieu^. 

On est surpris d*après cela de trouver un auteur qui leur 
reproche de pervertir la foi des fidèles, non point en notant 
les images , mais en modiliant les types consacrés par 1 usage 
de rÉglise^. Ce passage de l'évéque Luc , de Toy en Galice, 

> Acte^fîp flnquis., souvent. 
Le peuple appelait le» clochei dea iubœ dœnumum. Petr. VaU. Géra., 

657. 

^ 1152; Fasti Corheientet, 77; Pctr. Vall. Cero., 557; MooeU, 451; 
VUputaHo, 1749 ï l68 Bogomilea : Katbjmiaa, iVorr. Boyom., f7; 6«r- 
inainis, OroKo ée imaginibut, 439. 

4 Bn 1000, LeuUrdoa, ohei Glaber Kadvipfaat, iS; en ioas, Im 
Iharaa d'Arraa, chei Manii, XIX, 453; BoBaconos, 90O;iH»pmtaiio, 1749. 
Hmrêticui dicit quàd igfwminiam Chriêti adoramuM, êt ejus igmommkm 
tuntrm frtmti in^jtrimUmu ; dieit mim nohi$, ti patvr vester sutpemmtÊ^ 
tet in aliquo jmtibulo, ipmm patibulum abominaremini^ et non honorarf- 
lis illud ; ex hoc nrguit quasi a simili, ytidd nos crucem Christi nb^minari 
debemus. Moiieta, W\ ; Liber smtprtt. tnqmsit Tnlos., At. 1^1, 148, 
191, f>fr. — Les Ro^i^omiles : Eulhymitis, iVorr, de Bogom,, 24; Genna- 
nus, Oratiode exaitatione emcM, 115, 116. 

^ Lucas Tndentia, 15S. 
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est en même temps d'une grande importance pour Farchéo- 
logie chrétienne j car il donne quelques détails qu'on De 
trouve dans aucune autre source. Voici les hérésies icono- 
graphiques qu'il reproche aux Albigeois : Ils avaient la cou- 
tume, dit-il, de représenter la Trinité en donnant au Père 
la ligure d'un vieillard , au Fils celle d'un homme plus jeune 
et au Saint-Esprit celle d'une colombe ou d'un homme plus 
jeune que le Fils; suivant Luc ils avaient imaginé ce mode 
en dérision de TËglise , afin de faire accroire aux simples que 
celle-ci, en enseignant la Trinité, voulait enseigner l'existence 
de trois dieux ^ Il nous parait difficile de croire que ce pas- 
sage se rapporte réellement a des Cathares ; la seule cir- 
constance qui pourrait rappeler leur doctrine, c'est la diffé- 
rence d'âge des trois personnes, parce que cettedifference peut 
indiquer le système de subordination professé par la secte ; 
mais en songeant à l'énergie avec laquelle celle-ci se pronon- 
çait contre toutes les représentations des personnes et des 
choses divines, nous devons croire plutôt que l'évêque de 
Tuy s'est trompé en mettant sur le compte des hérétiques ce 
qu'il aurait dù attribuer avec plus de vérité h des artistes de 
sa propre Église. Sans doute le type général qui servait alors 
aux images de la Trinité, reconnaissait encore la parfaite 
identité des trois personnes^; cependant comme l'art ortho- 
doxe espagnol du douzième et du treizième siècle montre en- 
core d'autres bizarreries qu'on ne retrouve pas ailleurs, et 
qu'il représentait quelquefois la Trinité sous la forme moins 
arienne, il est vrai, mais plus grossière d'un corps à trois 
tétes^, il se peut fort bien que la forme signalée par Luc soit 

> Lucas Tadensis, 92. "Hll^ 

2 P. ex. dans le Hortus deliciarumâe Herradede Landspcrg, manascrlt 
da douzième siècle, appartenant à la bibliothèque de Strasbourg; repro* 
doit par M. Didron, dans son Histoire de Dieu, 565. 

3 P. ex. dans un manuscrit dlsidore de SérUle, du treizième siècle, a la 
bibliothèque nationale ; Didron, 567. 

U. 8 
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sHisai le produit d'uo artiste catholique, et que le aéfère pié- 
lat D'eo ait accusé la secte , que parce qu'il ne ponnKcfoin 
à'Cea écarts d'une imagination orthodoxe. Ou sait du reite 
qoe plus tard , qoaod Tari alla de plus en ploa en se maté- 
rialisant , cette forme fut assez ^éuei alement adoptée. 

Une seconde hérésie que Luc attribue aui Catharesi c^est 
de n'av<Nr représenté la croix qu'avec trois branches , et i*j 
avoir attaché le Clirist en lui plaçant uu pied sur l'autre et 
en les fixant avec un seul clou ^ ; il ajoute que suivant latra- 
diiioii oiLlKKioxe, la croix devait se diviser en quatre branches, 
et que le crucilié devait avoir les deux pieds 1 un à côté de 
l'autre, chacun attaché avec un clou particnlier^; nous M 
mus arréteroui) ni k rappeler ici que la croixà trois brandies 
était au moins aussi usitée que l'autre au moyen Age, et 
qu'on y attachait même un sens mystique étranger k la croix 
ordinaire^ ni que la position des pieds du crucifié, que Luc 
qualifié de contraire k la tradition^ est devenue plus tard le 
type universel; nous nous boiiious a dire que là aussi Té- 
véque de Tu; nous semble avoir été dans Terreur ^ car com- 
ment admettre que des hommes, qui envisageaient la croix 
comme une injure au Christ, comme «une abomination 
dans le lieu saint, » et qui osaient prétendre qu'elle est le 
signe de la béte de l'Apocalypse^, aient lait eux-mêmes des 
représentaiious de ce symbole détesté? 

L'évéque de Tuy nous parait mâriter plus de créance, 
quand il accuse les Cathares d'avoir fait des images difformes 
de la Vierge et des saints, daus le but d'inspirer au peuple 
de l'aversion pour les images en général. Ils représentaieat 
Marie sous les traits les plus repoussants , ils ne lui donnaient 
par exemple qu'un ceil , pour exprimer, dit«il , jusqu'à qnel 

> I.acasTodeiisif,94r 
^ Ibidem, idO et rair. 

a Cmeem dicunt eharacterem $sie beitke , qua in Apocalipti M Ih 
gitur, ai abominaiimem M(aHtem in loco samiQ, nontconiift, 
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pottlMses-Cbrist s^esl homilié en choisissaDi pour «a mère 
la plus iaide d entre les iemmes ^ Cette (ieroière raison n'est 
ï Bos yeox qu'oiie anpposilioD du préial espagnol ; on n*a 
qu'à se appeler la croyance cathare sur la nature du (Jlinsl 
el sur celie de sa mère ^ le seul vrai motif ne peut être que 
l'intention de la secte de détourner ses partisans du culte 
des images; elle enseignait que le corps est une œuvre du 
démon , elle n'attachait donc aucun prix k la beauté esté- 
rieure, et si réellement elle a fait des peintures représentant 
des saints, elle n'a été que conséquente à ses principes, eu 
lanr donnant des figures désagràibles , afin d'habituer le 
peuple à ne vénérer que l cspi ii au lieu de se perdre dans le 
culte de la forme. La découverte de quelque reste de cet art 
hérétique serait certes infiniment précieuse pour Thistoire de 
l'iconographie chrélienne. Quoi qu'il en soit, ces images ca- 
thares n'étaient pas destinées à trouver une place dans les 
Kmx où la secte tenait ses réunions de prières^; elles ne 
figuraient sans doute que dans quelques livres, que l'on 
mettait entre les mains des croyants , pour les instruire dans 
l'hérésie. 

Quant aux réunions religieuses elles-mêmes, elles por- 
taient le cachet de la même «mplicitë (jue les lieux où elles 

se célébraient. Elles étaient dirigées par les ministres de la 
secte, et en leur absence par des parfûts. Le service se conh 
posait de diflërentes parties. Il commençait par la lecture 
d'uu passage du Nouveau lestameut, que le ministre iuter- 
prêtait entité dans le sens cathare , en faisant ressortir sur* 
tout les points sur lesquels rKglise romaine leur paï uissait 
être en coniradiciioa avec i'Ëvangile^* Cette prédication , 

* Lacas Tadensi<;, 94. 

' Il o*en est parié chez aucun autre auteur, ni dans aucuu protocole 
iaquiâitorial. 

3 Le minislie Uent Ubrum Mvangdiorum in manibus, fait une leetore» 
it «ipoie ensnile JcH jp l ii i i — jwr moêmt^prmdieatianiê» Procès d'Amnoo 
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faite saDS ari par des hommes simples mais eDthovsiasieB, 

et écoutcc avec beaucoup de recueillenieui, était suivie 
d'uDe cérémonie que les auteurs catholiques ont appelée 
rodoratton des hérétiques, mais qui doit porter k plus juste 
titre le nom de bénédicUon, Les croyants dans rassemblée 
joignaient les mains ou les posaient sur les bancs ot ib 
étaient assis, lléchissaienl les genoux et slnclinant trois fois 
profondément) ils disaient chaque lois tous ensemble : « Bé- 
nissez-nous ;» la troisième fois ils ajoutaient: «Priez Diea 
|iuur nous pécheurs, afin qu il fasse de nous de bons chré- 
tiens , et qu'il nous conduise à une bonne lin. » Le ministre et 
les antres parfaits répondaient h chaque prière des croyants, 
en étendant les mains sur eux : ((Que Dieu vous bénisse,» 
et ils terminaient par ces mots : «Dieu veuille &ire de vous 
de bons chrétiens , et vous conduire à une bonne ûn ^ » Apr^ 
avoir reçu cette i)énédiction; toute l'assemblée récitait i Orai- 
son dominicale. C'était Tunique prière qu'ils croyaient être 
permise aux chrétiens^; ils étaient couvaincus que la prière 
de Tàme ne doit s'adresser qu'à Dieu , qu'il n'est ni ration- 
nel ni évangélique d'invoquer les saints', et que pour eon- 
naître les besoins des iiommes, Dieu n'a pas besoin qu'on 
fasse beaucoup de paroles^*, c'est pour cela que la prière de 

Piin^loTO, chez Mutitorl, Àntiquit., Y, 119. IÂh9r «nfmt» iNfiM. 

Tolot., 10. 

1 Arch. de l'Inquisit, de Carcassonne, 1245; Doaf, XXÏI, f» 110»'; Viii- 
sclle, III, preuves, n*» p. n» 264, p. r>S ; Liber sent. InquUit 
Tolo$,f 10, 11. ËQ Allem.i|rne Ips, rrovfints al eu prose rimée: 

I>fimtner musse ich ersterben, 

ieh mUsë9 umb eueh ertoerben, 

Da$$ meinmidgut tcwrtfe» 
et le miiiUtre fépondait : 

Und wrâut ein $iU mmm. 
Addit à Beioeriiw, cba Gretier, 40, 
s Peregr. Mielani», 9$ ; — le» BogomUei : Bolhymiiit^ Nm. éê 9^ 

3 ËrmeogauUus, 239 ; Aluitts, 165. — ^ £i>rardu«, 



Digitized by Google 



SIMPLICITÉ DU CMLïÈi. S£UViCI^ HELIGIELI. 117 

Jéras-Christ est h seule dont ils se serrissent, soit dans 

leurs réunions religieuses y soil dans la solitude ou dans TIq- 
tifliilé. Cependant , comme ils ne pouvaient croire qne le 
Christ, en renseignant k ses disciples . y eût mêlé une sup- 
plication relative à un besoin matériel du corps , ils inter«- 
prëtaient le pain quotidien dans le sens de la nourriture de 
Pâme, et disaient au lieu de la simple formule de rÉcriUire : 
«DooneHDOUS aujourd'hui notre pain sî/^^mubêtantid^ ^ » ils 
terminaient par les mots : « Car à toi appartiennent le règne, 
la puissance et la gloire à jamais u (S. Mallli. VI, 13)^ 
comme ces mots ne se trouvent pas dans la Vulgate j leurs 

adversaires, qui ïic ttonnaissaient pas le texte orjL;mal, les 
accusaient d'avoir lalsiiié ii cet endroit la Bible c est un 
repiocbe qu'ils ne méritaient pas , car en ce point leur ver- 
sion, laite sur un texte d'origine grecque, était plus iidèle 
qoe celle de TÉglise occidentale. 

La prière achevée , le ministre disait : « Adorons le Père , 
le Fils et le bauU-ii^sprit,» et rassemblée répoudait ; «que 

1 ArchdêVInquiêit.d0TmihHi$, IS73; Doat, XXY, t» fS; 1277; tM., 
1^ t4S. Chez S. lUatlb. V, 1 1, et dans le {misage correspondant de S. Luc 

XI, 3» il y a TÔv àfpTOV ^mowtov ; chez S. Mallh. la Vulgate (radnit par 
panem supersubstantialem, et chez S. Luc pnr panem quotidiannin. der- 
nier sens, éTÎderomenl plus vrai, élait plus c ru t alciiu n! adopli' tiaiis l'Ê- 
gli^equc le preniif^r Déjà saint Bernard lui ( hutjue de trouver iJ.ins l'orai- 
fOo dominicale de la liturgie du Paraclet, le& mots : Fanein svpersubstan' 
ti«iefii(Abélard,|»ar M. de&émusat, 1, 177). On les reprocha également aux 
Gattims oonme ose erreur. 11 est i remarquer que ceai ci n'ont pas eu 
baioio de tes prendra dans la Vulgate, car beaucoop de Pérès grecs, tels 
que Cyrille d'AlexandriOt Jean de Damas, Tlidopbylacle, ele„ eipUi|uaient 
le mot imoévioc, qui est un Xe^^picvov, dans le même sens. Yoy* 
Seieerost Thuawui eetMati,, 1, 1171 et soir. 

- Areh, de VlnquMt, dê Tmêlmue, 1973 ;l,e.yP»il; Bf oneta, 445 : Babes 
• Cctthare plures constitutiones, qvas nnde habeas, testimonio Scripturœ 
Oitendere non potes. Vcrlii </ratiu in ' tatione enim constat, (ju'ul I}ominu$ 
^ruit flisrïpulos orare, ut hahctii)- Mallh. VI, T. 9 : Sic ergo vos orahtlÎM : 
^ater naf(er, etc.; tu autem huic urationi addis : Quoniam tuum est re* 
IMNNy al «trlti«i ûigUuia m aaeuto. Amm» 
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la gràee de notre Seigneur JésQS-Chrisl soit avec nous lo».i 

Le service se terminai i par la bénédiction demâiidée et 
donoée dans lea fonnea déj^ citées plus haut) qaeiqiieiott 
les croyants disaient anssi : « Bons chrétiens , recommandea- 
nous k Dieu , et priez-le qu'il nous accorde une bonne Iju et 
qu'il noos donne de ses grâces ; et la réponse du ministie 
était : uLc Père, le Fils et le Saint-Esprit veuillcnl vous 
épargner un jour et vous pardonner vos fautes ^ » 

Les détails de tont ce service religieux , notammoit een 
de la bénédiction, el les paroles échangées cnli e les crovaots 
et les parfaits, prouvent évidemment qu'il ne s'agissait pas 
id d^one adoration rendue k ces derniers. De nombreux pas- 
sages nom torcent h admettre que les inquisiteurs clier- 
chaient à faire accroire au peuple catholique que lescrojanU 
de la secte étaient obligés d'adorer les liéréliques; car ado- 
rer des hommes, n'était-ce pas la plus criante révolte contre 
le christianisme? Dans les registres de Tinquisition il est dit 
fréquemment que les parlailsse sont lait rendre cette espèce 
de culte ^ c'était une des questions adressées le plus souvent 
aux témoins et aux accusés, et les notaires s^empressaient 
dénoter, en se servant de leurs l'oriiiuies accoutumées, que 
tel avait confessé d'avoir adoré les hérétiques^. Mais dans ce 

1 Areh. â$ Vinquis, de Toulouse, 273 ; Doat, XXY. fo* il7-ld; Ukt 
sent, inquisit. Tolos., 

2 P. ex. ...Item scniff a ioravit Jncobum Autcni hf r, tic iim , j itnr(»$ *rtn- 
nibus, iHciinatido ter super uiiam baneam eoram eu, el dicendu qualtbd 
vice : Benedicite» Liber sentent, inquisit. Tolos^pQi, ».,AdormtU eos fiée- 
tmdo genua terjunctis manibus inclinando s» pro/fundo coram sis, et di- 
€$mU> têr BênêdidU,,,» êt tidU ob aUtêpermmii Hmreticos stmiUiêr adorari 
ihid,, 13. .^Âdormnt $oi dicfndo : Boni cftriflMfu, fanedMoiM Btié 
tMfffrom, flHitndo genua terponmdo memui jitpar quastdam Acmctin, m» 
tUntmioeofwmeiê et éiomdù quaUket vke : BenêâhUe^ êtpidii^eMk 
Ukm «Miftr adorari. /M., SS, ele. ...St* rmaermîiam fttermt km' 
Mit M er9dmU$$, orationes ipsorum implorantes , et bonos clariHimm 
profUentes, qdasi adorant iUus. Loue, de Mai bonne, 1245, cta. cbu 
Mami, XJUII. ôi»4. 
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ipe ees némes docoments rapportent sor la mtnre de celle . 

cérémonie, il est impossible de recounaitre la moindre trace 
d'eue prétendue adoratioo témoignée k la personne mène 
des ptrbite. Les croyante e'âgenonillent et s'inclioent pour 
demander la bénédiction , comme cela se pratiquait en 
madfite occasion dans TÉgliae catholique elle-même; et ce 
qui plos est , les parfaits ne les bénissent pas en leur propre 
nom, lis prient Dieu de Jeur pardonner leurs péchés et de 
leur accorder one bonne fin ; les cropnts se recommandent 
à ces prières, parce que les Bonshommes, ayant reçu la 
commuuicaiioii du Saint-Esprit, peuvent se mettre en rap- 
port pins immédiat avec Dieo ; tel est tout le sens de la céré* 
monie; on voit qu'il n\ est nullemenl question d'une ado- 
ration proprement dite, et qu adorer les héréii(|ues ne signi- 
fiât pas autre chose que demander leur bénédiction. 

Cette bénédiction avait nwo haulc imporlaiicc aux yeux de 
la secte y on la répétait eu une iouie de circonstances^ nous 
a¥0D8 remarqué déjk combien les croyants s'estimaient heu- 
reux d'être bénis par ceux (ju ils vénéraient comme les bons 
chrétiens. Dans les lieux où la secte pouvait célébrer libre- 
ment son culte, la cérémonie de la bénédiction avait lien 
journellement, le matin et le soir*; c'est un usage qui rem- 
plaçait pour les croyants les messes de matines et de vêpres 
du catholicisme. 



CHAPITRE n. 

LE COIfSOLAMBNTUlf. 

I^ous avons dit plus haut que ce rite était l'acte le plus im- 
portant de b religion cathare, le moment le plus décisif dans 
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h vie d*Qn partisan de la aecte. n marquait le passage de 

rétat de péché a l'état de perfection , la transiiioa de la ser- 
vimde à ce qa^on appelait la glorieuse liberté des enfants de 
Dieo. Avant de parler de ce rite lui-méoie , il eonvient de 
dire les raisons qui out fait rejeter au dualisme le baptêoie 
d'eau; car au premier coup d'oeil il peut paraître étrange, 
que des hommes qui prélendeut se fonder sur le Nouveau 
Testament et suivre en tout point Texemple de l'Église apoft- 
lolique , n'admettent pas un usage prescrit en termes for- 
mels par Jésus-Christ lui-même et ohservédaiis TÉglise dès 
les premiers jours de sa fondation. Le baptême avec de Teaa 
ne pent avoir aucun effet , par la simple raison que Teau est 
une matière créée ou lormée par le mauvais Dieu *, commeai 
le Dieu bon aurait-il pu se servir d'un produit de son adve^ 
saire, pour accomplir un acte par lequel les âmes soumises 
k celui-ci devaient être délivrées de son joug? On niait ea 
outre la vertu sacramentelle de cet acte en général, et ce 
disait : un homme qui doit être baptisé a lail peuitenceoi 
bien il ne l'a pas faites dans le premier cas , à quoi lui sert 
encore le baptême , attendu qu'il est justifié déjà par le seul 
fait de sa loi et de sa pénitence? et dans le second cas, le 
baptême ne saurait lui conférer magiquement une pureté 
qifil 1) a ni recherchée ni mcrilce^ Ceux (jui considéraieol 
Jean-Baptiste comme un envoyé du démon , ajoutaient que 
le baptême d'eau doit être rejeté comme ayant été iustitiié 
par ce faux prophète pour prévenir et entraver l'œuvre de 
Jésuft-Cbrist, qui devait baptiser de l'Esprit-Saint^^ etoe 
pouvant se refuser aux témoignages de l'histoire, ils allaient 
jusqu'à prétendre que Jésus-Christ et TÉglise primitive 
vaient conservé le baptême d'eau ^ que pour ne pas donner 
du scandale à ceux qui claieul habitues a cet usage^, lequel 

< Eckbertos, 899 j Ebrardus, 139 ; Booaconus, 209; Alanos, 104; Mo- 
neta, 278 et sulr. 
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toaleto éoii étire abaDdoimé dans les tmps où l'Étangile 

est compris dans son vrai sens spirituel. Il est clair que les 
Galiisres oot aussi dû se pro&cmcer contre la oootame d'ad- 
BtinsUer le baptême m% enfiints; en dfet « si la contrition li 
cause des péchés qu'on a commis est la chose esscDiielle, li 
s'ensuit que le bapléme , quand même on lui attritMierait une 
ellicat ilé que les Calliares croyaient devoir nier, ne doit 
exercer aucun effet sur des enfants qui ne sont pas encore 
en état de discerner entre le bien et le mal , et d'avoir par 
conséquent la foi sans laquelle le sacrement demeure une 
vaine formalité^ Le seul vrai baptême, suivant eux , est le 
baptême «du Saint-Esprit et de feu dont parle l'Écriture 
et qu'elle oppose au baptême d'eau de Jean-Baptiste (S. 
Matth. lU, 11 ; Actes I, S)^. Ils administraient ce baptême 
sans clcmcnl matériel, par la seule imposition des mains, 
accompagnée d'une prière, coniormémeot à un usage apos- 
tolique , qui h la vérité avait en un autre but et un autre sens 
(Actes Vm, 14-17 j XIU, 3 j 2^ ép. a Timoih. I, 6)^ Ace 

< htê GaUunt d'Aqoitaine, iOIS; Ademinis, 154; eaux d*Orlétiii, 
lOSS; Gêita synodtûê AunL^ 605; ceax d*Arraf, 1025; Mansi, XIX, 4S3; 
MX d*Agen, 1101 ; Eadalphos Ardem, 9 ; eaux da SoiiiODS, 1114; Gol- 

bertasNoTîg., 519; Eckbertuf, 899, 908; Ebraidof, 139; Brmengaadtu, 
23.^; Alntius, 92 el suiv.; Monela, 285; Disputatio, 1726 et suiv.; Stepll. 
de Uellavilià, 90; Liber sent, inquisit. Tolos., 84, Ki - , l"8, 159, 191. etc. 
Le peuple disait ^'io.*»itéif ment : Baptismus qui fit cnm i$là aqua , quœ 
facit plorare puerosel f/enerat termes, iiihil est. Arch, de l'Inquis. de Car- 
eastonne, 1305; Doat, XXXI Y, 100^ — Les Bogomiies ; £ttUiyinius, 
Karr. de Bogom,, $&, 
S ETerrinuf , 455 ; EcUiaitiu» S99, 911 ; Mooata, m 
3 Laa Calhafes d'Orléans, 10S2 ; G«$ia 9ffnodtAê Awr$l,, 605. Laa parolai 
ittifanlat da rétéqaa Gérard da Cambrai aox Gattures d'Anru, an 10S5, 
la rapportant anssi an Contotammimn ; il oommanea par lanr raproahar 
fMM pufoflt «of potw dan gtiod non ocaiptilît, c*asl-â-dira le Salnl-Espril ; 
puis il continue : In lucis, aut in biviis, aut etiam intrapud9nda tepta (a* 
trinarnm vesiias phantnsias nltjue san ilr/jas incantatihnet, quasi quod- 
(Imn sanctificationis vinstcrium, .stijicr t-as (tijids, quns erruris vestri con- 
twriio admiiotn potestis. Man&i , XIX, 444. Les Catiiares da GhAloiw, 
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beptèma •pirituel , qu'ils ne eooféràieiii qo'k ceu f«i dM- 

naient les marques d'une pénitence profonde, ils attrîkiaieBi 
lotttos les ver lus qu'ils refusaient au baptême d'eau y logique* 
menl ils taraieni dû se contenter d'on aimple aele ajfndio* 

lique , a ayant d'autre hui que desoleuniser la réception d un 
nouveau membre dans leur secte; mais sans se souvenir 
qn'ib rejetaient ie baptême de TÉgUse parée qu'il leur pa« 
raissait ioutile dès qu'on se repentait de ses lautes et qu ou 
avait la foi , ils prétendaient que leur rite était pins qa'ia 
symbole d initiation , qu'il était un véritable sacrement , com- 
' muniquant le Saint-Esprit et donnant la certitude de la ré- 
mission des péchés^. 

On pouvait leur objecter que si le corps est l œuvre du 
démon , on ne comprend pas pourquoi ils attribuent à Tim- 
poflition des mains, acte tout matériel et tout extérieur, m 
vertu telle qu'elle devient l'intermédiaire indispensable delà 
communication dn Saint-Esprit; les dualistes mitigés répon- 
daient, que selon S. Paul ép. aux Cor. IV, IG), il y a un 
corps extérieur et un corps intérieur, et que dans le Conso- 
lammUum ce n*est pas la main visible qui agit , mais la main 
intérieure et invisible^; les dualistes absolus, plus coosé- 
quents , ne considéraient Timposition des mains que comme 
on acte symboliqœ et accessoire; ressentid, c'était It 
prière j c'est elle qui, selon eux, faisait tont; ils ne conser- 
vaient l'imposition des mains, que parce qu'elle était oa 
usage apostolique'. 

1045 ; GéUaêfiiùapf, iâoéUm^^ 699; Svtrvinoi» 415; lfOMl% SiSiIii- 
nerioi, 1761. 

1 Rshieriiis, 176t, dltqoa c*élalt mi ie leon lacMMBli. ïm «Mh^ 
ti4|QM rappelaient harttieoHo ; him0tkm9^ c^était nesToir fa«Hp^a fUt 
le OMMoiàiiMfififm an nombre ta parfUti. F. ex. Ià^ $$nt. inpri$. M» 

59, 109, elc; Forma quatiter hœretici hœreticant hwreiicos tuoif 
Martéoe et Durand, Thes. nor^us aneedot,, V, 1776. 

2 Monela, 126; Reinerius, 1762. 

3 neînerios» U c 
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LeCbiiM^aiiMniMmélaiilelmiott lendakHit tous les «flbrU 
ei UMtes l«8 espénuiees des croyante de h seele; il devait 

leur donner u une bonne lin » et » sauver leur âme ^ ; » aussi 
ëlaît4t ealoué d'oœ soleiioilé eKlraordinaire. Le dioil de ie 
conférer appartenait de préféreeoe ii een qui étaient mi« 
Distresdans la secte, et il tallaitla présence d'au moins deux 
d'entreeex pour la célébration de la céréinoaîe. Cependant les 
ministres pouvaient être remplacés par d'autres membres 
ayant déjà reçu le Consolamentum ^ et en des cas d'urgince 
mime par des lénunes^. Une condition indispensable pour 
refticacité de Facle, c'est que celui qui devait raccompllr, ne 
fût point dans le moment en état de péché mortel \ on faisait 
dépendre la yertn do sacremant de Tétat moral de celui qoi 

l'administrait; s'il a commis mi péché et qu'il ne l'a i>as en- 
core expié , il a perdu le Saint-Esprit, et sa prière pour faire 
descendre ce Saînt«-Espnt snr r&me do récipiendaire de* 

meure vaine et impuissante'. 

. Pour recevoir le ConsolamefUumy il ne fallait pas senle^ 
nent croiie k la vérité de la doctrine cathare , il fallait s'élre 

préparé spécialement et souvent pendant un temps assez 
long , par des prières et par des abstinences ; le moment dé- 
Inîtif de rinitiation était précédé d^nn jeûne rigoureux : il 
Dallait pendant trois jours entiers se priver de toute nourri- 
tore*. A ces épreuves mêmes on n'était admis qu'après avoir 
été longtemps et sévèrement observé par les iiarfails de la 
secte qui, toujours persécutés, devaient veiller k m pas re» 

s BmaBfia4fli,S3ft;]lon€ta»f7S; Mmaiû»^il9lÈiÀnk.d9l'imqmê. 

ctanoMOMM, itis ; neftt» mn, » asa. 

s BraMBfradiit, I. e,; Relnerint» I. e. 

« Le ConMolamentum n*e§t donné que pott tirti tm i tpork pro tHoï Kin » 

Mouela, 278; Aiu.iiaus Alarlini... incipiebat fncere abstineneias hereticO' 
rum ut fieret heieticus. Liber sent, inqujsit. Tolos.t 89. Arch. de l'Inquis, 
de Carcassonne, 1-244 ; Doat, XXIV, f* 3â8^ — Lei BogomUe» : liuUiy- 
WÊkoêf IHarr, de Hogom,, S5. 



IS4 caàFiTRE u. 

cevoir eu leur Bombre des bommes qu'ils aunûeul pu soB|h • 
çonner de lâcheté ou de perfidie^. GoDfonnëiDeBt Si la do^ 

triae des Cathares quei'acle sacramentel u a suu efifet qo^ao- 
taui qu'an a la foi el qu'oo demaode siuoëremenl le pardoa 
de Dieu , il était de règle de n'admettre au ComoJamentum 
que des adultes, saus disUuclion de sexe^ cependaui il ; a 
des exemples que les mains ont été imposées k des enfants, 
soit à rheui e de la mort , soit pour les destiner au ministère 
de la secte ^. Dans tous les cas il fallait être, au momemde 
la cérémonie, en pleine possession de ses ftcaltés et afsir 
Tusage de la parole , pour pouvoir répondre aux quesliaoset 
répéter les priàres et les obligations usitées'. 

Dans les conLiées et aux époques où la secte existait libr^ 
ment k côté de 1 i!^lise catholique, le Comolammium se cé- 
lébrait publiquement, en présence des croyants Tenus de 
tous les côtés pour assister à ce spectacle solennel. Dans les 
temps de persécution , la cérémonie était entourée du ph» 
profond mystère -, elle avait lieu sous le voile de la nuit, dans 
des endroits cachés, et peu de lidèles seulement pouvaieui 
y assister*; c'est l'acte qu'on s'efforçait avec le pins de 

soin de dérober ;i la connaissance des adversaires , car une 
fois consolé ou reçu hérélique, ou u avait plus de grâce à 
espérer de l'Église, on n'avait d'autre perspective que le 
bûcher. 

Quand le récipiendaire s'était préparé par Téprenve préb* 
minaire, on l'introduisait en silence dans le lieu où rioitia*- 

1 Aà ipiU*., qui veniamt ad voê, féim «Mtram, fiia mlvandot tôt tut 
jpfffolitt #1 o ce li f fg ofNM^Mf fra Um§o fMiporv, «f éimu quiwimim mmu 
cemUaHi^ donêe diu w$ pr oboBeriHi^ ila mi ^ptran poiMê dêmfÊèi 
non prodatU vas. Eekbertaf » 900. 

s AUêê dêVinquiM,, lOOTant. 

^ Motiiui apiudmn,utMi9tr,quàdnidl»m.„ etmêohiUmr, quinmt^ 
$an<B mentis, et memoriam halmat ordinatam. Urbaio IV aux iAquiMteacSt 
1261 ; f fiez Kymericus, ITïiî ; Actes de i Jnquit,,§OUfBnt, 

^ £ckbcrlu«, dii ; Steph. de fieUarUlà, 90. 
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ikm derait être célébrée^ de nombreux flafiiitieatt& aliuméa 
étaient disposés le long des mors , pour symboliser sans doote 
qu'on allait dooner à un frère le baptême de feu^ ^ au milieu 
se tioiif ail nne table , couverte d'un drap blanc , sur lequd 
était posé le volume du Nouveau Testament^. Avant de com- 
mencer la cérémonie, les ministres, de même que tous les 
assistants, se lavaient les mains, pour qu'aucune souillure ne 
troublât la pureté du lieu 3. L'assemblée se rangeait ensuite 
en cercle, suivant le raug que chacun occupait dans la secte, 
et en gardant le silence le plus respectueux*^ le récipien^ 

daire se plaçait au milieu , a quelque distance de la table ser- 
vant d'autel^. Le ministre , tenant en main le Nouveau Tes- 
tament^, ouvrait la solennité en instruisant le néopbite des 
doctrines des Cathares, en hii retraçant Tauslérité de la vie 
qu'il aurait à mener après sa réception , et en Texhortant 
surtout il ne plus fonder aucun espoir sur l'Église de Rome, 
mais i persévérer jusqu'à la mort dans sa foi nouvelle , qui 
seule pourrait lui procurer le salut et le ramener à Dieu^« 
Après cette allocution , le ministre adressait au récipiendaire 
k question : a Frère, veux-tu te rendre à notre toi?» Et il 
devait répondre par oui ^. S'il était marié on demandait à sa 
femme de le délier du serment conjugal , afin de le rendre ii 
Dieu et k rÉvangiie j en recevant une femme, on adressait 
cette question k son mari^. Alors le récipiendaire s'agenouil* 

1 Laeantur lumiÊiaria copiose in parietibut eunetiêm Bekbertaa, L 
•••ocHMMtf wndiqm aeonutf. Stflph, de BelUvilli» L c. 

* m^hÊ^fOÊlHi in quoéam baneo mamOirgiiê (Uhii, ff émiptt IHnm 
pim voûàbmu toliim... TaiM«lto, III» pfeuvei« ii«Sté, p. 3S7, 

a BraMDf andai, tSS. 

^ V»mplÊ£miptrm4imminekrwU»eimfmm^^ Bckbartai» 
Sli. 

s IHdem. Yaissette, (. e. 

S Ermeiip:autlus, i!r>6. — ' Ibidem. Moneta, 278. 

8 Forma qualitcr htprcdci hmretieant hmretUm tuoê; ch&L Mar téue el 
Durand , Thfs. novus miccdut.f V, 1776. 

9 Arch. de i'inqui*. (k Careoinmm, iMS ; Doa(, JJUa, 79. 
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lait, et meUaat les maius coolre Cen-e, il dkail : ((Bëaissez- 
noi.i» Le fliiBistre fépondail : « Qoe Dten te bteiaae.» Gdt 
se répétait une seconde ei une troisième fois^ et ^ chaqoe 
fois le réeipieadaire s'avançait de quelques pas, en ganUai 
toujours sa position baissée contre terre. Aprte avoir denaalé 
la troisième iois à être béui, il ajoutait: «Seigneur, prie 
Dieu piaur moi , pécheur, qu'il me conduise b une bonne fin,! 
et le ministre répondait k son tour : « Que Dieu te béninef 
qu'il tasse de toi un bon clirélien et te conduise a une bouac 
fin^M A cela succédait Tobligation solennelle du nouraa 
frère ^ «je promets, disait-il, en étant toujours agenooillé, 
de me rendre à Dieu et à son Évangile^ de ne jamais menur 
ni jurer; de ne plus toucher k une femme; de ne tuer aucmi 

animal cl de ne manger ni viande , ni œuf, ni laitage; de ne 

me nourrir que de nourriture végétale et de poissons de ne 

rien faire sans prière; de ne pas voyager, ni de passer la unît 

h un endroit, ni même de maii^^cr sans compagnon , ci si je 

tombe entre les mains de mes ennemis et que je sois séparé 

de mon frère, de m'abstenir au moins pendant trois jours 

de toute nourriture; de ne jamais dormir sans être véta^: 

enûû dette pas trahir ma foi , quel que soit le genre de mort 

dont on me menace** a II ajoutait de nouveau un triple : 

«Bcuissez-moi^,)> et toute rassemblée se mettait à geaoux 
« 

1 Forma quaUttr hmrûHd hœretioant, «to^ L c« Lw paroles éUtent en 
langM vulfaira : SmAoTt pn§a Dtmpit oquÊit peeaire, que Deui m'apori 
aèana fi; wèfmm : Otm» «ot êfNMifoal, mu (Dirnf) fana ten tkresHa, 
mupoHakmÊafL Ank. âê Ctnqvi», dê Oortauomiêt 1143; Dott» 
Ml0>. 

ahmiL Fomat^.,Le,Niiidêdêo et ptwîdM. TaiiteUe, ID, 
B« at4, p. 3S7. 

^ Shu eamisià êt bracii. Forma, etc., I. e. 

^Ibidem, Vaisselle, l. c. Actes de ilnfjms,, souveul; &urlaDt Inqw» 
de Carcassonne, 1244; Doat| XXUI, fo ii.lt, 
5 VaiMoUe, i, e. 
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comme lui^ Le ministre s'avançait alors et lui ayant donné 
à baiser la Bible^, il la lui posait sur la tcte, et les autres 
frères parfaits s'approchaient et lui imposaient la main droite, 
les uns sur la téte, les autres sur les épaules^; toute l'as- 
semblée prononçait les mots : « Adorons le Père , le Fils et 
le Saint-Esprit,» après quoi le ministre implorait Dieu de 
faire descendre sur le néophite l'Esprit saint et consolateur^. 
L'assistance entière récitait ensuite l'Oraison dominicale^, 
et le service se terminait par la lecture , faite par le ministre, 
des dix-sept premiers versets de rÉvangile selon S. Jean^. 
Au frère consolé on remettait en souvenir de son initiation 
un fil de lin ou de laine, dont il devait se ceindre le corps, 
et qu'on appelait symboliquement son vêtement^ Avant de 
se séparer, les ministres donnaient encore au nouveau par- 
fait le baiser de paix, en l'embrassant deux fois sur la 
boache^; le parfait rendait ce baiser à celui qui se tenait le 
plus près de lui , et tous les assistants le recevaient ainsi la ^ 
ronde; si le nouveau membre était une femme, le ministre :f 
lui donnait la paix en lui touchant l'épaule avec la Bible et 
le coude avec son coude 5 elle transmettait ce baiser symbo- 

1 Format elc, /. c. 

^ ...Et denique osculatui fuit librum dictorum hareticorum ; et hU com- 
pletù, imposuerunt librum... Yaissette, l. e, 

^ Eckbertas. 911 ; ErmeDgaudus, 23C ; Forma, etc., L c; lloneta, 278; 
Actes de VInquisit.t souTent. — Les Bogomiles : Eathymîas, Narr. de 
Bogom.j 25. 

« Areh. de VInquitit. de Carcattonne, 1244; Doit, XXIII, fo 58«. 

5 Selon Ennengaoduf , 236, iU la disaient »ept fois; d'ordinaire on ne 
la disait qu'une fois. — Les Bogomiles : Ëulhymius, Narr. de Bogom.^'îB. 

6 Ermengaudus, 256 ; Steph. de Bellavillà, 91 ; Fort^, etc., l. c. 

7 ,,,Quoddam fxlum subtile lineum tel laneum pro habitUy quem portât 
supra camisiam ; et sic ille postmodum dieitur hœreticus indutus. Forma, 
etc., /. c; Liber sent, inquisit. Tolos., 249; les femmes portaient cordu- 
lam einctam ad camem nudam subtus mamillas. Arek. de l'Inquisit. de 
TouUmse, 1273; Doat, XXV, fo 60«. 

8 ...Hij in ore ex transverso. Formai etc., c; Areh de l'Inquisit, de 
Careassonne, 1243; Doat, XXXI, fo 112^, etc. 
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lique de la même maaière à soa voidn s'il ilait homme^ 
Tons les hommes fiDslement se doonaient Taecolade filial 

neile eutre eux; les femmes se la douiiaieQl entre elles, et 
rassemblée se séparait après avoir félicité le frère Dotnelld- 
ment reçu'. Celui-ci , sortant à peine d*aii jeAne ahsolo de 
trois jours, devait se retira pendant quarante jours dans la 
solitude et ne se nourrir que de pain et d'eau , pour méditer 
sur la grâce qu il venait d'obtenir, et sur les ^ravcij obliga- 
tions qu'elle lui imposait pour le reste de sa vie^. 

Quant k la cérémonie du ConsolawufUum donné aux ma- 
lades , elle diûerait en quelques points de la réception ordi- 
naire d'un candidat à la perfection. Lorsqu'un malade déû* 
rait l'imposition des mains, deux parfaits se rendaient en sa 
cbambre, suivis seulement d'un petit nombre de croyants. 
Ils s'assuraient d'abord si le malade était encore maltie ik 
ses sens, s il avait une pleine conscience de ce qu'il faisait, 
et surtout s'il avait encore Tusage de la parole, pour pouvoir 
dire les prières et prononcer sa promesse ^ ce n'est que dans 
des cas rares que l'on faisait exception a cette règle ^ on ue 
s'en écartait en général que lorsqu'il s'agissait de «donner 
une bonne lin )) à des guerriers blessés à mort dans un con* 
bat contre les catholiques^. Dans les cas ordinaires, la solen- 
nité s'ouvrait par la bénédiction donnée aux assistants, 
nouilles devant les Bonshommes Puis le miDistre demaiMhil j 
au malade s'il voulait se rendre à Dieu et a 1 Évangile- ! 

i 

' ...A Hbro etcubitu, ou cum libro et cinn hrachw. Areh, de i'Jnquiiii' | 
de Carcauonm, itU ; Do»t» XXIU^ f» bSf, i^, elc. | 

2 Ibidem, I 

3 Ibid., Doat, XXIV, fo 239a. Saitant EuUiyiiiias, Narr. de Hofoi*., A , 
«•tl« pvaoïiéra iDiUaUoii était iiiiTio dus les logoiiiUet d*voe licoaie 
plw parfttte, ^oique oootlstiiit abaoloment àm Im nénet rites ; ^ 
pOMliile que cela ail ao Haa ; eepaiidant U est aoMt poeribla ^■*Batfc|«f<* 
eût npporté «a fiiU loaxact} ear od oa voit cbei lai GaUiaree vêO^ 
trace d'une Bcoonda ioiUaUon» do rciitt Boparilna aprée loot ce qaifi*^ 
iait dans la première. 

^ Comiue p. ex. au siège da cbàteau de Moutftégur, an 1244 
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Après qu'il Teùl affirmé^ oa loi faisait prêter robligation 
d'mf^'; on éleDdait sar sa poitrine nn drap blane^, et tes 

deux pariaiu se plaçaient l'un à sou chevet, l'autre a ses pieds-, 
le premier posait la main droite sur la tète du malade , en 
ayant soin, si c*ëtait une femme, de ne pas la toucher ; dans la 
nain gauche il tenaille Nouveau ieslament, et lisait h haute 
▼mi les premiers versets de l'évangile de saint Jean^; il ap« 
pelait ensuite le Saint-Esprit sur Fâme du malade, après 
quoi celui-ci disait, avec toute Tassistance, l'Oraison domir 
nieale ; la cérémonie se terminait par le baiser de paix , et nn 
(les parfaits cei^iiail le malade du lil symbolique*. Nousa\ons 
dit plus haut que souvent, après avoir reçu le Cansolamenlum, 
les malades se laissaient mourir de faim , soit volontaire- 
ment, soit par onlie des paiiails, afin de hâter ce que dans 
leur illusion enthousiaste ils appelaient la délivrance du mal 
et le retour dans le monde de Dieu. 



CUAPITRË iU. 

LA BSNÉOICnOM DU PAIN. 

De même que les Cathares faisaient correspondre le Como- 
lamenium au bapléme des chrétiens, ils avaient un usage qui 
devait rappeler lu sainte-cène, et qu'ils appelaient la bénédic- 
tion ou la fraction du pain. Cet usage se pratiquait à chaque 
repas auquel assistaient des parfaits. Avant de s'asseoir à 
lalile, on disait l'oraison duniinicale et on recevait la béné- 
diction ^ puis un ministre ou bien le plus âgé des parfaits 
prenail un pain , le bénissait , et en distribuait des morceaux 
a lous les assistants, en disant : « Que la grâce de notre Sei- 
gneur soit toujours avec vous^)» chacun alors mangeait sa 

* Areh. de l'Inquiiit. de Carcasionne^ 1243; Doat, XXII, fo Hl^. 
2 JLi6er senldnt. inquisit. Tohs., 186. — 3 !bid., 186, 190, 19:^. 

♦ Ibid., 249; Arcli. de l'fnquisiL dû CorCOUmM, L C, f«» llî", 163 et 

iaiT.; voj. aussi YaifiMlte, IV, 40. 

II. • 
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part dans un sileDciem recueiltemeni^. Ces repas iemmi 

renouveler les agapes des premiers chrétiens, et symboliser, 
non pas la parlicipalion aux bieofails de la mort da Christ, 
mais la communion , la fraternité entre tons les membres de 

la secte. Il peut paraître étrange que les Cathares , qui reje- 
taient le baptême clirétieD , à cause de Télément matériel de 
l'eau , aient béni le pain qui n*est pas moins une prodoeÉM 
do la terre et du mauvais Dieii^ aussi les dualistes absolus 
préteodaient'iU que la bénédiction ne portait pas sur le paio 
lui-même, mais sur l'acte de la mandocation^. La fooledes 
croyaots ne faisait pas cette distiuction, plus subtile que 
vraie \ on prenait le pain pour du pain réellement bénit, et<m 
1 a})peiait même le pain de Dieu ou le pain de la sainte sni- 
son^. Lii où les parfaits étaient nombreux et pouvaient visiter 
souvent leurs fidèles, ils leur bénissaient du pain en asiei 
grande quantité, pour quMIs pussent en manger tous ks 
jours^. Dans les temps de persécution, quand les parfaits, 
obligés de se tenir cachés , ne pouvaient faire leurs touraées 
qu*k de rares intervalles, cet usage dut se modifier; on se 
mangeait alors du pain bénit qu'aux occasions soiemielle^. 
surtout aux fêtes de Moél et de Pâques^ ; des messagers fidèles 

1 Bvcrvinus, 455; Reioerius, 1763; le texle de Martone et Durand ei( 
tenet panem bt mj^cm vel plures, ii necene est..,\ celui de GreUer donoe 
un meilieur tens : panem cncm vel plure$. Reineiiat i^onfo qoe ceit U 
un des sacrempDts des CaUimt. Concile de Narbonne, 1243, eisoa S9; 
UiOfti, XXUl, 384; Ubmr utUmt. wqmtit. TokUu S8, S9« ftlc 

< ReiDMias, 1763. 

3 .•«piMMi voeani panm êoncim aratUmii» Liher Mnfml. Inçiiiiil. Toi» 
as» 34; Bpnerions, 174; ...diesnf ifudd «ral ponii dê Ê)0O { IÂè$t mÊm» 
înfiiMt. TùUu,f lia. Oa peat d^à raeoanatir» cet imf»da fiiaMflft 
daas l«ft broils répandoi lar les CtUiares d*OrléiDf et de Soiim^ 4"'^ 
iNrôlalent des enfants, et que des cendres ils faisaient one pâle qoi sertsil 
A leur Eochsri«(ie et à laquelle ils attachaient un grand pris.Toy. d^f^ 

le lÎTre ciuquietue, liOte 1. 

* Arch. de Vinquisit. de V arcassonne , 1244: Doal. XXIU, f»i04k. 

5 Procès d'Armanno PungiioYo, chez Muralori» JtMi^fnil»» V|t57ii*^ 
aenlenf. inqyùU. TolQt,, 160. 
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le pofftaieûi dans les villes et dsDs les villages aoi croyaDts, 
él eesx-ci le conservaient religieusement dans des cassettes 
pendant des années entières. On n'était plus tenu alors de le 
nanger en conunnn , en cétébrant une agape ; on en prenait 
eu secret une parcelle, en comraémoi aiion de son adiuission 
dans la communauté des croyants, et de la iidélité qu'on de- 
mi aux Bonshommes et à lenr Église^ 

On peut se demander pourquoi les Cathares, s'ils vou- 
laieBt revenir aux usages de TÉglise primitive, ne bénis- 
saient pas aussi le vin et en donnaient à boire à lous. Il est 
vrai qu un auteur du douzième siècle , Evervin , assure qu k 
diacGD de leurs repas ils eonsacraient aussi la boisson'; 
mais comme aucun témoignage postérieur ne vient k Tappoi 
de l'opinion , qu'ils auraient attaché à la bénédiction du vin 
le même sens qo*h celle do pain , on doit entendre le passage 
d'EvervÎQ d une manière générale de la bèneUiction que le 
parfait, assistant k m repas, prononçait sur chaque mets, 
et dont nous avons parlé plus haut. Si Fusagede ne pas con- 
sacrer aussi le vin ne se fondait pas chez eux sur la consi- 
dération que le pain est nn aliment plus universel et plus né- 

cessaire, el pcul-ùLre sur un sens symLoiîquc (jii'ils lui allri- 
buaient en souvenir de Jésus-Cbrist qui s'est appelé le pain 
de la vie (S. Jean VI, 33), nous ne saurions expliquer pour- 
quoi ils oui laissé leur cène incomplète'. 



* Procès d'Anuanno Pungilovo, /. Àrch. de l'Inquisit. de Toulouêe^ 
1276;}DMt, XXV, f« 229; iÀber senimL inquml. lolos,, 112, 160, 
198, eta. 

' iHmMuà 9ué ftioIftfM CMfi wuHêducant ad formam Ckriêti 9t aposto- 
lomm, ct6tMi swm êt paiwm in ewrpuê Ckriui «t umgmitum pir domâni^ 
mm orvUomm tomaerant^ uf tiidé ê» mambra 9t wrjm ChrigH mariant 
Bm? ioM, 455; S* Bemafdi Sermo, 68» 1, 1500. 

3 ifls •netoat MasieliieQt ne «MniniiiiiitMt aotil qoe wn «m 
péce; les papa Léon-le^ind et Gélate leor eo fool nii reprodie (Léo 
aiagnus, «9niio 40; inopp.t I, 161 ; Gelasios, in Gratiani Deentum, t. III, 
de comecrat, II, cap. 12, col. 19 tS}, La raison des Maniebéeoa était ieur 
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. Quoiqo'iU aient alUcbé une haute importance à leur paîa 
bénii, ils rejetaienl toute signification myaliqoe, relative m 

corps de Jésus-Clirist , semblable à celle qu'on alUche k 
l'Eucharistie dans le système orthodoxe. Nal d'enUe eoi ne 
iroyaiL ipi en consacrant le pain, on lui ftisait subir une 
trao&iormation surnaturelle, et qu'il représentait d'une ma- 
nière quelconque le corps du Christ, corps qui d'aillean, 
suivant le dualisme cathare, n'avait été qu'apparent*. l'É- 
glise était unanime à leur reprocher leur doctrine sur la cène; 
elle la déclarait fausse, li une époque où elle-même n'avait 
pas encore une croyance bien arrêtée, où hi uanssubslantia- 
tion n'était pas encore élevée au rang d'un dogme olliciel.Âa 
dottsième siècle beaucoup de personnes professaient encoie 
les opinions de Bérenger ^ une grande conlusion régnait dans 
les idées sur la présence de Jésus-Christ dans la cène -, les 
nns n^en avaient que des notions trèsWagues, tandis que 
d'autro la représentaient d'une manière singulièreraeni 
matérielle^. Cependant depuis le douzième siècle le dogme 
de la transsubstantiation réunit de plus en plus les suffirages 
des docteurs et devint de jour en jour plus populaire; c'est 
aussi depuis cette époque que les objections des Cathares 
contre le système de TÉglise devinrent plus nombreuses et 
plus lorles^. Ils interprétaient dans un sens allégorique et 

a? enfoQ profonde pour le lin ; il est évident qoe let GaUiareg, qui per- 
mettaienl rasage du vin, ne pouvaieni pas avoir ce méine oioUL 

t Bckberiaft, OSS; Ebrardos, f 47; Reineriiis» 1763. 

s CoiDp. Zacbarias ChrytopoUlaniif (moine prénonlré à Laon, w 
i 1 50), Comm«nU in ceneorâiam ewngd.; dant la BiHiotk, Pafram mêshm» 
XIX, ise ; el Algerot (bénédictin A Glnny, mort en ihMtrmmtf 
eorp. €t 9ong, Homini; ihié*, XXI. 251. 

3 Déjà les Catbares d'Orléans» lOtS : ...fiegns toeramtitUtm wrftfHêH 
tanguinis Christi [esse] in comeerattim» iOwrdêHê, fiatfa syn. J^^* 
605; et ccii\ d'Arras, l<*i . ; Qui enim [dieimt] potest Ua » mm m eorfmt f» 
tôt ecdesias ti» toto orbe dilJusas disiribui, jter tam innumerabilet pof^ 
et longa tempora, singulis diebus, iu^gtdis himinilmi sumendumdistriM» 
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ipiritod les paroles sor lesquelles se fondait la doetrioe ca-* 

Iholique, et ils opposaient à celle-ci ce laisuuDcment sans 
doute Jésus-Christ a dit que celui qui mange sa chair et qui 
1ml son sang a la vie éternelle (S. Jean VI, 53*57); mats il 
a dit aussi (juo c'est iesprit (jui vivifie et que la cliair ue sert 
de rien (ib. 03) ^ se nourrir de sa chair et de son sang , c'est 
donc entendre et recevoir ses paroles, qui seules sont esprit 
et vie(t6. 63) ^ Le vrai pain céleste qui procure la vie a celui 
qui eu mange , ce n'est pas même le pain bénit des parfaits, 
c^est la Parole de Dieu , c'est la sainte prière de Vkme rece- 
vant celte Parole^; le corps de Ciiiibi, ce corps qui n'était 
pas £iit d'une matière terrestre, uest pas sur Tautel ni entre 
les mains des prêtres, il est l'Église de Dieu*. Ils élevaient 
en outre coulre la transsubstantiation et la messe quelques 
objections plus directes, tirées soit des principes mêmes de 
leur système, soit des différents passages de TÉcriture- 
Sainte. Le pain et le vin, disaieot-iis, sont par leur nature 
des produits du démon ; comment par conséquent pourraient- 
ils être changés dans le corps Immatériel et céleste de Jésus- 
Christ? Et ce corps eût-il même été réel, ils souieuaient 
l'impossibilité logique et physique de la conversion d*une 
substance en une autre^. Ils expliquaient les paroles de Jé- 

> Ëbrardti>, \ i6; Eriucngaudos, Moneia, r>01. 

S Arth. é9 l'inquiêii. de Careassonne, 1305 ; Doat, XXXIV, f» IOU>; Bj- 
mericut, S74. — Les Bogoniles : Eothymiat , JVarr. dê Bogom,, 

a Stephanus de BeUiTiUà, 90. Eckbertu», S99 et 9i4 prétend qae lors- 
qo'oo (les inlerrogeiit, s'ib croyaient à la prëtence réelle de corpe de 
léiot-Cbrist dans la oéoe, ils D*héMtaieDt pas à raffirmer, mais qo*iis en- 
ieadaleni parler de leur propre corps, qu'Ile consacrent en mangeant da 
pain bénit; c'est ainsi, dit-il , qu'ils enseignent qne le pain est transsob- 
stanlié dans le corps de Christ. Cela ne nous parait être qu'une supposi- 
tion d Lckberl; car il est impossible de l'accorder avec leur doctrine sur 
la nature du corps de riioiiitiie. S'iU oui parle de t unsacrer le corps do 
Christ, ils ne peuveut avoir entendu cela que symboliquement, dans le 
sens Indiqué ci-de«isii<i dans le leile. 

4 Bonacunos» SOd; MoneU, 295 et sair.; insputaiiOt 1729. 
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sus-CbrisI : «Ceci est mao corps» (S. Maltli. XXYI, 26), 
d^uoe maDièie qui pouvait s'appuyer jusqu'à uo certaio poiat 

sur Faulorité de plusieurs Pères de l'Église ^ et qui depuis a 
trouvé de nombreux partisaos. Eu disant a ceci est mon 
corps , » Jésus-Christ, suivant leur doctrine , n'a vonlu diia 
autre chose sinou que le pain qu il tcuait eu main (ievait 
repré^enlsr son corps ; ceci al veut ^xtQcélaà^nilie ^. UuUe 
ces arguments , les Cathares en avaient encore d'autres, 

plus appropriés au grossier sens commun du pcuiile. Ils 
disaient h celui-ci : comment pouvez- vous croire que le 
corps de Jésus-Christ se trouve entre les mains des prétrasi 
quand vous songez que Jésus-Christ est remua lé au ciel avec 
son corps céleste, et que s'il avait eu un corps matériel, 
celui-ci eût été réduit en poussière après Taseension*? Etsi 
on maiiî^eait réellement son corps , de quelle immense étCTï- 
due anrait-il dù être pour sutlire k la consommation de laot 
de milliers d'hommes depuis tant de siècles ! Le rocher d'Eh- I 
renbreitstein n'eût été rien en comparaison de ce corps, dit 
un Jour un Cathare de Eonn^ ^ il iaudrait qu'il fut plus giasd 
que les Alpes, disaient ceux du midi de la France^. La wmt 
est donc un blasphème, et les prêtres qui iont les dieui^de 
pâte, et qui portent le saintrsacrement par les rues, oe k 
font que pour tromper le monde^. 

î TertollieD, Ariversua Marcionfm, lib, IV, cap. 40, p. 457; Ori|éof, 
Camment, in Malih., t. XI, cap. 14 ; t« lll, 498. 

- Alanus, 142 ; Ernicn<?audu8, 231 ; Disputatio t 1731 ; Sli'ph. de BrlU- | 
villà, <}{), IlM iUiient aussi MaUb. XV, 17, et 0»éu YI» 6 ; Mooeta, 3U0. 
lickberlu>, 

* Si esset illud corpus iiommi tanla: quantxtntis ut est petra ErenberU. 
ja$ndudum êisêi eofuumptmn, e» fno primùm copié manducarù £ckktr- 
llM, 925. 

^ ...QuM Ckritti €orputf et âi magnitudinem Alpium in te continerH» 
Jtmâudum oonmimpiwm a eomedmtihtê H athuchUahm /kiêtêi. Mi» 
TaU. Cm,, S56. Voy. d*aolrw rtiiODi jiopiilaires IbrI frotiiéni <lli 
Alaiivtt tas et aaiT. 



Digilized by Google 



CUAPITRE 1\. 
LA OOfIFISSION OV L'APPARnu.AllB!ITiril. 

ToQt en rejetant le sacrement catholique de la confesâioQ^ 
et en disant que rÉvangile commande de ne se confesser 
qu'a Dieu^, les Cathares pratiquaient aussi Tusage d'une 
confession publique et solennelle, qu'ils considéraient même 
comme nne espèce de sacrement'. Cet usage concernait tout 

aussi bien les croyants que les p.iiiails de la socle. Le croyant 
qui voulait se confesser, se présentait devant rassemblée des 

« 

parlUts et des fidèles, et en s*agenonillant et en s'adressant 

au njiiiisire, qui tenait le Nouveau Testamenl devant la poi- 
trine, il disait : «Je Tiens ici devant Dieu et devant vous me 
déclarer coupable et faire la confession de tous les péchés 
que j'ai pu commetlre cl du aiul qui est en moi , alia de re- 
cevoir le pardon de Dieu par vous. » Lk-dessus le ministre 
posait le NouTcan Testament sur la téte du pénitent, les 
autres parfaits y mettaient leur main droite, ei après avoir 
récité rOraison dominicale, ils prononçaient son absolution^. 
Ponr les péchés mortels , chaque croyant était tenn de se 
confesser individuellement j pour les fautes de moindre gra- 

dMa#of. idèerêtnimt* tnfin^, 7olo»«, ISi. SaarùmtnUm oltertf iioii 

Mf nUi hkuj^miUa, Bt memréoiu porttmiu UM p$r eatnrioi êU iM» 
iriunt gmlBê» Arch, de l'InquisiL de Carcassonne , 1305; Doat, XXXIT, 

I M ooeU, 30if. 
• Altnas, 122. 

^ Rcinerius, 17t>!^. 

^ Rcioerias, 1764; les inquîsileurs deTaient ti'ioformer si (es amisés 
ivaSeiil aMisté simviTio eorutuhm, M majore iftonm Hbrum ienentê 
afêrtuntf pêr i pi um , quasi Mub generaU tonfeiHonêy remittionem intelU" 
fmu fiêriptceoÊorum, GoncUe de Mtrboiioe, li43, cao. SS; Maoïit XIMUp 
S6A. 
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vilé, un seul parlait au nom de tous, cl Tabsoluiion leur 
était donnée en masse j ces dernières fautes, qui pouvaiett 
aussi être commises par les parfaits sans entraîner la perte 
du Saint-Esprit, élaiciit confessées par eux , ef ils en étaient , 
absous de ia même manière. Cette cérémonie avait lien oie 
fois par mois ^ ; elle faisait partie d*aD des services réguliers, 
et sa place était entre la bénédiction et le baiser de paii 
donné par les parfaits pour la clôture de la réunion; quel* 
quefois aussi on la faisait succéder Si la célébration d'un 
Comolamenium. La confession des parfaits entre eux portait 
le nom particulier de Service ou d'iipfMiretl^amenftim; en se 
confessant , on s'appareillait , c*est-k-dire on se disposait de > 
nouveau a une observation plus sévère des règles de la vie 
parfaite^. 

Bien qae les Cathares ne reconnussent point l'utilité des 

œuvres satisfactoires, ils avaient néanmoins i iiabiiude d im- 
poser aux pénitents, suivant la gravité des cas, des peines 
consistant en jeûnes, en gënufleiions ou en d'autres pra* 
tiques exléneurcs de ce genre^. C'est une coutradiciiou 
entre la pratique et la théorie qui, si elle n'est pas on résultat 
fortuit de l'esprit général du temps, se laisse peut-être expli- 
quer par la considcralion suivante. La péniience uupo&ee 
aux ftmes par la justice divine^ consistait à les laisser peu- 

' Reînertus, /. c. 

> «..IMcil H intwfiUtf plurieê siRVicio Afftvfteomm, quod dUimt xt' 
rAasLLAiiBiiTUii, 91104I êtiam faeittnt de mmim in mêtuem. Artk, é$ r/«f. 
dê Cartaaonnt, 1i43 i Doat, XXIII, r« STô* ; „Jhi prafaii Aorofkî ftet- 
rmt AprAEBiLLAMSRTUH qtiod vocont ssavictm ; tM., 0> SIS*; ... Mit- 
nuit in €a$trumdeMant$ tecuro ad appakellardom «, «f ihi appamua* 
▼■ftrnT H d9 fpiscopo hœretieorum; iHd.^ ^ 905»; ...Dianï m iMititiv 
j«efm... mrando, jejunando, affaiikilla!ii»o neum kareticiê, pemm^ 
NMNbmtfo, ete.; ibid., XXIV, r» 19^''; après la céremonie d'un Ccmol»- 
mmtum : et eonsequenter ipsi h(rretici feccrunt AftMRELLAME.xii m, et 
ccrunt paccm osculanles tae; ibid , XXIU, fo âîâ**; auisi Yaus4;Ue, UI, 
preuves, n« 294, p. 587. 

3 &emenu»,l7(i6. 



Digilized by Google 



¥tm \ TEMPS SACRÉS. 137 

daol lear vie terrestre en lotte avec le démon; celle péoi- 
lenee prodaisaît ses effets, dès qo'OD arrivait k en avoir la 

coDscieucej Dieu iravaii pas besoin d'expiations spéciales 
poor chaqoe faute en particulier. Mais comme par chaqoe • 
pëcbé on se rendait en même lemps coupable à Végard de 
r£giise cathare, qui pi étendait à une pureté parfaite, cest 
die qui réclamait une satisfaction , el qui par conséquent 
dictait des pénitences pour entretenir chez ses membres une 
conti'ition salutaire, el pour leur làire expier les torts commis 
envers elle. 



CHAPITRE V. 

rtos; TEMPS sacbiSs. 

En principe les Cathares se prononçaient contre Tusage de 
consacrer des jours particuliers au culte de Dieu ; ils adres- 
saient k l'Église le reprociie de saint Paul aux Galates : u Vous 
observez les jours, les mois, les temps et les années» (IV, 
10), et invoquaient en leur propre faveur les paroles du même 
apôtre : u Que personne ne vous condamne pour la distinction 
d*Qn jour de féte ou de sabbat» (Col. II, 16)^ Il est vrai 
aussi que leurs réunions religieuses ne se tenaient pas né- 
cessairement un dimanche^ elles avaient lieu dès qu'un par- 
fait se présentait dans une maison ou dans une commnne; 
dans les endroits où la secte était libre , il y avait des ser- 
vices de bénédiction tous les jours , le matin et le soir. Ce- 
pendant ils avaient conservé plusieurs des grandes fêtes 
chrétiennes, nolanimonl Noél, Pâques et la Pentecôte; ils 
les célébraient par des prédications plus solennelles, et le 
croyant qui ne pouvait y assister , se rappelait Timportance 

* • ♦ m* 

> Monela, 476. T 
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du jour eu mangeant du pain bénit. Seulement la secte a dû 
attacher a ces fêtes un autre sens que les chrétiens; Noël a 
dû être consacré au souvenir de la descente de Jésus-Chrisi 
dans le monde mauvais , Pâques au souvenir de son triomphe 
sur le prince de ce monde ; la Pentecôte solennisait la fonda- 
tion de rÉ^lise calliare, la nouvelle union de TEsprit saint 
et consolateur avec les âmes des parfaits. Ceux-ci avaient en 
outre trois temps sacrés dans Tannée, chacun d'environ 
quarante jours, cl destinés à des jeûnes plus rigoureux ; lun 
depuis la fête de Saint-Brice (23 novembre) jusqu'à Noël, 
le second depuis le premier dimanche du carême jusqu'à 
Pâques, et le troisième depuis la Pentecôte jusqu'à laféle 
des apôtres saint Pierre et saint Paul (29 juin); la dernière 
semaine de chacune de ces périodes était appelée la semaine 
sainte ou stricte, parce que le jeûne était plus absolu, la 
seule nourriture permise étant du pain et de l'eau*. 

Il nous reste à dire un mot d'une fête qui , suivant le té- 
moignage d'un seul auteur, aurait été en usage dans rÉglisc 
cathare. Le moine Eckbert assure avoir appris d'un héré- 
tique converti de Bonn , que la secte célébrait en automne 
une fête nommée 3IaUlosa ; il ajoute que cette fête avait pour 
objet la mémoire du martyre de Manès, et qu'elle n'était pas 
difl'érente du Béma des Manichéens^. Cette dernière asser- 
tion du moine de Schônau ne saurait être exacte -, le Bma 
des Manichéens se célébrait au mois de mars^,et l'époque de 
la fête cathare est placée en automne; du reste nous essaie- 
rons de démontrer ailleurs, que le catharisme ne doit pas être 
rattaché au système de Manès, avec lequel il n'a que des ana- 
logies générales, résultant de l'identité du point de départ* 

t Arch. de Vhiquisit. de Carcoisonne, 1305; Doat, XXXIV, f<» 101^ Bj- 
roericus, 440. 

2 EckberlU!>, 899. 

3 Kcausobre, Uistoire de Manîchée, II, 713. 
♦ Voy. la iiolo t'c à la On Uc l'ouvrage. 
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Eckbert est le seul auteur qui attribue aux Cathares la fête 
manichéenne du Bima; elle n'est mentionnée nulle part ail- 
leurs; c'est probablement une des erreurs auxquelles cet 
écrivain s'est laissé entraîner, par l'opinion qu'il s'était faite 
que les Cathares sont en tout point les mêmes que les anciens 
Manichéens. Quant au Malilosa lui-même, nous ne savons 
qu'en dire; nous ignorons le sens de ce mot^; nous ne l'avons 
trouvé que chez Eckbert , il ne reparaît dans aucun docu- 
ment ni antérieur ni postérieur; il n'y a aucune autre trace 
d'une fête cathare en automne, de sorle qu'il nous est ira- 
possible de vérifler un fait, qui pourtant ne manquerait pas 
d'importance pour la connaissance complète du culte ca- 
thare. 

— ■*a>^ 

« 

LIVRE ÏV. 

ORGANISATION ECCLÉSIASTIQUE. 

Go a vu plus haut que l'Eglise cathare est formée de la 
communion des parfaits; c'est l'Eglise idéale, invisible, 
réalisée sur la terre; les croyants n'en font pas encore par- 
tie, ils sont pour ainsi dire h la porte, attendant qu'elle 
s'ouvre pour leur donner l'entrée; mais comme ils sont sor- 
tis du catholicisme , et comme ils sont liés aux parfaits par 
des liens étroits, on peut dire qu'ils forment avec eux une 

' Chez Ducange, art. Berna, on trouve la variante Malisola. Dans notre 
incertitude, nous nous sommes adressé à dilTcrentes personnes versées 
daos la connaissance des langues du moyen âge; aucune jusqu'à présent 
D'à pu nous donner une étymologie do ce mol. Nous recevrions avec 
beaucoup de reconnaissance toutes les indications, qui pourraient nous 
mettre sur la voie pour en déterminer le sens. 



440 LtTRB IV. 

Église particulière, visible, à e6lé de eeile de Rome* Cette 
Église extérieure a aussi sa forme, son organisation, let 

miuislère. 

ta première condition pour l'exercice du ministèie ea- 

tbare est la perfection morale, la pureté absolae. Lamissioa 
du miuisire est de conduire les cropuis au salut, en les pré- 
parant k la réception du Saint-Esprit; or pour pouvoir com- 
muniquer le Saint-Esprit aux autres, il Tant le posséder soi- 
iTK rne, et on ne le possède qu'autant qu'où est sans pécbé. 
il faut , disent-ils, avoir les mains*pures pour pouvoir hier 
les souillures de ses frères* ^ et ils en tirent la conscqueDCC 
que le miuiâtère de ceux qui en sont indignes par leur cou- 
duite morale, doit demeurer sans firuit^. Gomme FÉgiise 
catholiciiic ne rcclamail pas de ses minislies iino jKireté par- 
faite, au-dessus des forces d'un hommcj comme d'ailleurs 
le clergé du moyen âge présentait bien souvent le spectacle 
d'une corruption . (jiii anachaiL des plaiiUes amèrcs aux doc- 
teurs les plus orthodoxes , et que ceux-ci, désespérant de la 
moralité des clercs , allaient jusqu'à soutenir qu'il vaut mteai 
avoir (le mauvais prêtres que de n'en avoir pas du toui\ 
les tailiares refusaient au clergé catholique tout caractère 
sacerdotal*^ ils raccusaient d*avarice, de simonie, d'intem- 
pérance, de dureté, d'hypocrisie^, lis lui appliquaient luus 
les reproches que Jésus-Christ a adressés ^nx scribes et aux 
pharisiens de son temps* ; la foi des prêtres , disait le peuple 
(pii adliérail aux Caliiares, est fausse et niorte, la vériié 
n'est pas dans leur bouche, leur vie trahit les mauvaises 

1 Ditpulatio, 1733. 

2 Eckbertus, 9IS. 

a p. ex. GersoD, JMolo^ tophim H tmiurm iuptrtaUbêtmBetMêUi' 
eorum; in opp., 9d, Dapin, I. II. p. II, 654. 

^ BekberUii, 9t8 ; lioiwta, ais. 

« BverTiiMf, 454; BekMai, 918» 919 ; IHêpitiaiio, 1783. 

6 Moneta, 391 et loiv.; 4S4 «t toiv. hm Bogomilei : Wkjmèm, 
Non, é$ Bogom , 35. 
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dHposilions de leor ccBur^. Par consëqoenl iU soiu iudigoes 

du ministère clirclien. ils n'ont plus les qualités exigées par 
rapèlre saint Paul de celui qui adësire d'être évêque^ j >> les 
sacrements administrés par eux restent sans effet; coupables 
eux-mêmes de raille péchés, ils ne sauraient nous absoudre 
des nôtres; dignes de maiédiclion, ils ne sauraient nous 
donner une bénédiction efficace*; tel était le langage de la * 
secte, qui en concluaii que le vrai sacerdoce n'existait plus 
dans rÉglise romaine^ il n'était que Ik où Ton exigeait des 
ministres la pins grande pureté morale, c'est-à-dire dâns 
rÉglîse cathare*. Là en effet les mini^ues ne sont choisis 
que parmi la classe des parfaits^ c'est Ik aussi que s'est con- 
serrée, disait-on , la yraie succession apostolique , et la pos- 
session du Saint-Esprit transmis par Pimposition des mains 
depuis les apôtres; Jésus-Christ est venu pour établir une 
ordination nouvelle, il a donné à ses disciples le pouvoir 
de remettre les péchés et de sauver les âmes, et les apôtres 
ont transmis ce même pouvoir à leurs successeurs, de gé- 
néralioD en génération , dans une série continue ; ces suc- 
cesseurs , ce sont les ministres cathares^. 
Dans sa^prétentiott de se rattacher k TÉglise primitive et 

» 

* Àrch, de l Inquis, de Toulouse^ 1273 ; Doal, XXV» f» 3S«, 

ép. i Tiroolhéc. Moneta, "17» ; Di'tputafio, 1753. 
3 S. Bernardi Sermo, GG; I, 1500; tcktjcrlus, liOi; Mooela, 433; Dis- 
putatio, 1755; Sieph. do Dellavillà, 90; Liberi9ntenU inquisiL 

♦ Eckbertus, 899, 917. 

^ ...Quàd Mcdêtia hmntieorum erat vera Seduia quàd hœretiei ha- 
b€ba$u €pUeapHm etdiacomm; Tinterlo'-uteur catholique demamiaiit d'oà 
Q* les ont, le Cathare répond : quàd a prineipio habuerwH tmuf a6 alto. 
M. dê VinqukU. d$ Tovhute^ tm; Doal, XXY, f» S». lëMU-CbrbI 
en veaa <itf faeUndv» novam onijnaf «eiim «l nemim têêtamtnhÊm ad 
fÊhmdoi mUmat;,», ipnFiHw SM dédit Âpottoliipoitëiatm rmitiêndi 
fteeeto et Mdvandi animM^ e( dkti AfiottoU dwlmvni aimilam pofetlaf am 
eltf» fiMcefaortéiii fuia . el drtnde aiii aiiU negma ad fhtêm mmdit et ipii 
htMkt erant deillii qm habebant illam poiestatem, Arth, d» Vinqm§Ué 
de Canmsonm, 15U6; boni, XXXIV, fo 102". 
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de couUouer ses usages , la secie rejetait toas les ordres de 
la hiérarchie, k Teiception de répiaoopat el dndiaeoMl'. 

Les évêques tenaient le premier rang dans toutes les cérémo- 
oies ; c'est à eax que revenait , avant les antres ministrea, 
le droit de prêcher, d'imposer les mains , de rompre le psin/ 
de donner les bénédictions , de conunencer les prières; ils 

- consacraient les ministres inférieurs , donnaient rabaoiatioo 
pour les péchés mortels , présidaient et dirigeaient les déli- 
bérations des parfaits ou de leurs amis et protecteurs , et 
exerçaient sur ceux^ une haute et remarquable influence^* 
A chaque évéque étaient attachés deux ministres, tenant le 
second rang après lui j on les appelait ieFiis majeur et le Fik 
mineur, et leurs fonctions consistaient principalement à vi- 
siter les parfaits et les croyants de la circonscription de leur 
évéque , à remplacer celui-ci dans les prédications ainsi qoe 
dans toutes les autres parties de son ministère. Il y avait en- 
lin des diacres et ça et là des sous-diacres , préposés aux loca- 
lités où résidaient des croyants en assez grand nombre pour 
exiger la présence permanente d*un ministre ; ils tenaient en 
ces endroits les réunions religieuses ordinaires , entendaient 
la coniession des pécbés véniels, et comme ils étaient égale- | 
ment des parfaits, ils pouvaient , en cas d'absence de révéqas 
et de 6Cb iils, remplir Loulcs les Ibaclions de ces prélats su- 

* périeurs'. 

La nomination d'un évéque se faisait de la manière sai- 

vante : lu prélat étant mort, le fils mineur du défunt ordon- ' 
naît évéque le lils majeur^ celui-ci élevait ensuite le fils mi- 
neur au rang de fils majeur , et toute rassemblée des par* ; 
laits du diocèse choisissait un nouveau fils mineur, auquel le 
nouvel évéque conférait les ordres., L'ordination élaii ua ^ 

«hw n, 1144; chei Marlàae et Dmind., AmfUêê, «ollmitio, l nê. 
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acte trèMÎinpIe \ elle consistait li poser le Nouveau Testa- 
mentsurla lôte du miiiisire el les mains sur le volume sacré; 
ce n'était pour ainsi dire qu'une nouvelle confirmation du 
dMifoiamenlimi. Selon Reioerius* elle formait un de leurs 
sacrements; cepcodanl uuus n'avons rien trouvé sur une 
vertu particulière et surnaturelle qu'ils lui eussent attribuée 
et qui Al dîMrenle de cdie du Cansoiamef^um ; ils rejetaient 
rordinaiioii caiboli(iue , précisément parce que TEglise y 
attachait une signification mystérieuse, dont ils ne croyaient 
rien trouver dans la Bible ^. 

Au U*eii£ième siècle le mode de consacrer révéque fut 
changé par les Cathares d'Italie et de France; conune il leur 
paraissait peu rationnel que lInMrieur instituât le supérieur, 
il décidèreol qu'avant sa mort l'évéque désignât encore lui- 
même son successeur, en ordonnant évéque son fils majeur; 
'f ;it sorte que dès lors les églises cathares avaient d'ordinaire 
deux évêques, 1 un en activité, l'autre en expectative^. La 
lecte avait en outre un usage que toutefois elle ne parait avoir 
pratiqué que dans des cas très-rares; on raconte qu'elle desti- 
nait quelquefois un eniant nouveau-né à l épiscopat, et qu'à 
cet effet elle l'adoptait avant qu'il eût goûté le lait maternel , 
pour le faire élever à part; on ne le nourrissait que de lait 
animai ou de prélérence de lait d'amandes^ plus tard on ne 
lui faisait manger que du poisson ou des aliments végétaux , 
en ayant soin qu'il ne touchât jamais à des viandes; arrivé 
à l'âge de la discrétion , on lui imposait les mains, et comme 
il avait été préservé dès sa naissance de tout contact impur, 
on le croyait au plus haut degré digne des fonctions ëpisco- 
pales ^ Quelquefois on attendait, avant de l'adopter, que 
reniant eût montré d'heureuses dispositions $ on ne le des- 

■ 

> Moiicla» StS. 
^RiBineriiii, f7M. 

* AddiU à Reineriut, chet Grelser» SS» 
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linaii a remplir un jour le minislore , qu'à l'âge de iloofle ou 
de quatorze ans ^ après Tavoir ÎDilié alors , on Tenvo^ ï 
quelque uuivcrsité pour y faire des études lilléiaires el philo- 
sophiques, et s il répondait aux attentes de la secte ^ elle lui 
conBait la dignité d^évéque, qui n'était pas moins reeberchée | 
daos r Église cathare que liaos TEgli^^e uriliodoxe^ | 

Les ministres cathares formaient ensemble un ordr< par- 
ticulier, un clergé analogue au clergé catholique, quant an 
liens qui en reliaient entre eux les membres \ L'Eglise était 
divisée en évéchés , correspondant d'ordinaire aux dioeèaes 
catholiques ; les villes, les bourgs , les châteaux compris dans 
la circonscription du diocèse formaient des diaconats; cette 
organisation était faite avec beaucoup de soin; des docu- 
ments authentiques fixaient la délimitation des diocèses*, si 
entre deux évéques iimiuophes i un de i autre, il s élevait 
des conflits au sujet de la juridiction respective, la question , 
était jugée par des synodes composés des ministres et des 
parfaits^ ces mêmes assemblées délibéraient en outre sur 
toutes les questions qui avaient un intérêt général pour b 
secte. 

. Depuis la fin du treizième siècle, lorsqu'en France et ea 
Italie rinquisition eut réussi k disperser la plupart des com- 
munautés caiiiares, la secte continuait encore, avec une per- 
^ sévérance remarquable , à nommer des évéques pour ses an- ! 
ciens diocèses , comme aux jours de sa plus grande liberté. | 
îl n'y a que les diaccnaUs qui peu a peu disparurent; on ne 
rencontre plus que rarement des parfaits remplissant les 
fonctions de diacres* *, mais k leur place paraissent des ehefc 

< P, ex. Arth, d$ VInq, th Care€Uëonne, 4843; Doat« ÏXII» 58 et 
s Bnnensaadot, 936, place les OrdttiaH au-dessus des parisfts. D>im 

les actes de riuqoisiUoii il est fréquemnieot question de réceptioii ai ot- 

tfîfMm swiin. 

d Nous n'aTons trouTé qu'une seule fois un dyaeonu» mi^or daos I» 
aciea de rinqnisiUon pnbUés par Limborcb. Lib^r sentent, inquU, r«fM.» 
td, annde 1309. 
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appelé» andm* onosm; c'étaient aana doute des parbiu 

auxquels leur âge, joiiu a Icor expérience et à leur fidélité 
au milieu des persécutiooft, doaoait une autorité que leiura 
frères u'hésitaient pas k reconnaître ; sans a?oir reçu peut- , 
élre uue ordination spéciale, et semblables aux anciens dans 
les Églises chrétiennes primitives , ils exerçaient toutes les 
' foncliotts du ministère , s*efforçant par tous les moyens de 
saayer de la ruine les derniers restes de i Eglibe cathare^ 

Une question beaucoup plus difficile à résoudre, est celle 
de sarotr si cette Église a eu un chef suprême, un pape. C'est 
là peut-être le point ie plus obscur dans toute cette histoire. 
Les témoignages ne sont ni assez précis , ni assez unanimes , 
pour qu'on ne soit pas obligé d'y suppléer par des conjec- 
tures. Les deux passages qui paraissent être les plus expli- 
cites, sont Tun du moine allemand Ëckbert, au douzi&iie 

siècle, l'autre de riuquisiU'iir Iranvais Ltieune deBelleville, • 
qui vécut cent ans plus tard. Le premier, après avoir dit que 
Manès se choisit, à Texemple de Jésus-Christ, douze dis* 
ciples. ajoute que les Manichéens du douzième siècle, c'est- 
à-dire selon lui les Cathares, observent la même coutume, 
qnlls ont un chef suprême et un conseil de douze maîtres, 
que ceux - ci ordonnent soixante- douze évêques, lesquels 
à leur tour ordonnent les prêtres et les diacres, et que tous 
ces ministres sont appelés les élus de la secte. Étienne de 
Belleville dit en substance la même chose en des termes 
semblables. Une raison qui permet de douter de la vérité de 
ces assertions, c*est que les passages d'Eckbert etd'Étienne 
sont copiés presque mol a mot de saïui Augustin^. Aussi 

< IM., 57, 68, 82, etc. Bd ItaUe te nom d'ilfieidiii MigotU «à el U 
lei magUtraU de» yillcs ; voy. Ducange, I, 246 et r(OI. 

2 Eckbertus, 899; Sleph. de BetI avjllà , ti). S;iinl Augustin, De hœres.^ 
cap. 46; t. IX, 13. Eckborl dii : ...quem numerum.., et noDlER>A dik o6- 
itnant ; Elieiiûe : iptud adiik: (ment .HanichdPi; mais ces assci lions 
elles-mêmes ne sont qu une ré|iëliUou des mois de sainl Augusliu qui dit : 
11. M 
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loBgtenpB qa^aiican faii hiatoriqiie oe ^eol les vpfvjm^ 

nous croyons pouvoir admettre que ces deux auteurs confoo- 
daol les Cathares avec les aocîeos Maoiciiéens , k cause <k 
. ridentilé de leur dualisme , se sont cros autorisés k aiuyner 
aux hérétiques de leur époque loul ce qu'ils oui Uouvécbez 
saint Augustin sur la secte de Manès^ 

Si DOQS étions donc rédoits ces deux seab lémoignagei, * 
la question ilu pape calliare nous jiarailrait présenter moins 
de difficulté^ mais il y a des autorités en aptweace plus im- 
portantes^. Au douzième siècle deux antenrs, un aUenHttd 
et uu ilalien, Évervin, prévôt deSteinfeld, et Tabbé Joachim 
de Flore , affirment que les Cathares ont eu un pape^. dm 
le document dressé par la secte elle-même sur les actes da 
. s)uode qu elle tint, en 11G7, a St.-FélixHle-Caraman, ainsi 
que dans un fragment conservé par un historien du seiiièBM 
siècle, il est parlé d*un chef cathare venu de Gonstantinople 
eu Italie et en France, auquel est également donné le tiu% 
de pape^. Au treizième siècle enfin, un légat du Saint-Siège 

uoDiBQUB cuitodiunt. Cela confirme ce que nous disons sur le pea d*iii- 
porlance qu il faut atlacher en ce point à tckberl et à Ëlienne. 

1 Comp. Giescler, Lekrbuch der h irchengeschichte, l. II, |>. Il, jâtJ. 

2 L'aveu suivant des Cathares de Monleforte, de l'année 1050, ne pwt 
pas ôlro allégué en faveur iJo l'cxisfcnro d'un p?)po catharo ; Pontificefn 
huifemus, non ilbim Romanum^ sed oitum, qui quotidis per orbem lerra- 
rum fratrei noslroi visitât diiptrâOif cl quando Deus illum nolnt minii- 
tratf tune peecatorum nottrcrum vetUa iummâ nm devotione donatur... 
Prœter nostrum Pontificem non $$te àUum Pontificem, qnamvis fine ton* 
nuràeapUiê «if. Cbec Undolplmi Hni»r, BUt. MiHoL, 89. Qooi fi^ 
en «It dit (Sebmid, de Idna, Ikr MyiUdmmâ du MiUtlàli§nt Uê^f tt se 
i*ftgil pÊÈ ici d*an liomme» meit le pontife en question est le Saiot*Si|ifS> 
dont 11 commanicalion a pour eflèl la idmlaBlon det péchés. Conip. Gic- 
seler, t U, p. I» 4IS. 

3 Se diewt 4q>otfeloi, H êmm papam MmI. Bnrvinas, 4S7. Biêfm^ 
loKsnm ad mam oMfnnl m famtur habere. Joachim, In Apocalf/pnmf 
fi 139*. 

♦ Papa Mii^uinta. Concilium San Felidanum; Boaqaet«XIV, 448. 
Quidam papa /Vïcelcu nomine, Nie. Vigoier, 268. 
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en Ffiaee signale, dans une dirculairè aux prêtais , Texis- 

teoce d'un pape hérélique , résidant en Bulgarie et ayant un 
vicaire dans les provinces irançaises du Miiii^ Mous n lu^is- 
lerons pas sur les- assertions de quelques auteurs, qui ne 
donnent le nom de pape ou d'apostolique évidemment qu'à 
(le simples évêques plus influents dans la secte et plus re- 
<lontables pour TÉglise que les autres'^. Ce qui pourrait nous 
embarrasser, ^e sont les témoignages plus formels que nous 
venons de rapporter-, sans doute il faudrait s'empresser d'y 
' sooserire, si chez les auteurs qui ont le mieux connu la secta» 
tels que Reincrius etMonela, on trouvail une mentiua du 
pape catiiare j si parmi les mesures prises et renouvelées tant - 
de Ibis par l'Église eontre ces hérétiques , il y en avait une 
bcu\e contre uu clii'f suprême qu'ils auraient eu; si dans les 
protocoles de Tinquisition de la France et de 1 Italie on reor 
eonirail la moindre trace de questions adressées k ce sujel 
aux. lémoias et aux accusijs; si enliii daus les iimnbrcnx do- 
cmnents qui se rapportent aux Cathares des pays slaves, on 
voyait paraître une seule fois ce prétendu pape. Car si ce 
pape ( ùt existé, son existence n*eûi ( lie pas été aux yeux de 
&ome une des plus coupables, une des plus dangereuses de 
tottles les hérésies? Le pape catholique ne devait-il pas voir 
dans le pape cathare son plus redoutable adversaire, et diri* 
ger contre lui ses Ibudres les plus écrasantes? L'Église o'au- 
rait-die pas dû s'atlendre k un triomphe plus facile et plus 

1 Couradi legatiepistola, a. ; dan» Gemui PramoDstratAosis Epit- 
tolœt ep. 420, p. Wii. 

2 En iti9, Guilielmus Albigensium Âposlolicus; AUiericas, 5Sd. — Ea 
tS31 il j a à Trêves un Gregori us papa; Gesta Treviremium archiepii^ 
eop,, 244b En 1935 U V a à Viterbe an|Nipaloii. BeuevenU; IUjiiald«t 
XIU, 4S4. Il M t'âgil en ce» trois cas qoe d'ifivéqiies disUngaés, laiii- 
Uables à ce Françob de Piémoolqoii en IS73» dkiitÊr magnui «I <ipmtiiiis 
infer §o$* Procès d'Annanno PaDgUoYO,chei Ifaratori, T, 111* Peut-être 
les catholiques doimaieot-lis A ces évéques le nom de papa, par rspport 
au fib m^r et alaevr» Comp. dieseler, I. II, p. Il, S16. 
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prompt, en commençant par abattre celui qui était la têle 4e 
la secte? Reinerias , qui avait été parbit pendant dix-sept 

ans, ne se serait-il pas souvenu de celui que pendant si 
loiigteay»8 il aurait vénéré comme son chef, et ne devail-il 
pas , après sa rentrée dans TÉglise, (aire tons ses efforts pour 
persuader à ses anciens frères que leur pape n'est pas le vrai? 
Moneta , qui avait étudié le système cathare dans les anteors 
mêmes de la secte et qui le connaiésait k fond .«anraitril pissé 
sous silence un point aussi imporiant? Les inquisiteurs, ne se 
seraient-il jamais enqnis d*one hérésie qai anrait consisté à' 
opposer an vicaire de Jésns- Christ, an chef visible et îdCûI- 
lible de l'Église, un autre vicaire, un autr<> elîcf? Ou dira-t- 
on que le pape cathare s'entourait d'un tel mystère , qu'il 
demeurait inconnu à ses propres subordonné? Hais en quoi 
consistait en ce cas son autorité sur son Église? Commeat 
celle-ci aurait- elle pu obéir i un chef dont elle ignorai tTeiifr- 
tence? Toutes ces questions nous semblent trop décisive, 
pour que le petit nombre de témoignages sur le pape ca- 
thare soit suffisant pour les écarter; et comme nous ne tro«^ 
vons aucune réponse à y faire, nous devons plutôt admettre 
qu en eilet la secte n'a pas eu de chef suprême^ Mais com- 
ment expliquer alors les passages qui parient de ce chef? Ces 
passages sont de deux espèces : ceux d'Evervin et de Joai h im . 
auxquels nous pouvons ajouter ceux d'Eckbert et d Ltienne 
de Beileville ; et ceux relatifs au pape Nicétas, venn de Cod»- 
lantinople en 4167, ainsi qu'à celui icbidaiu vers 1220 en 
Bulgarie. Quant à ces derniers, nous pensons qu il est per- 
mis de supposer, comme nous Tavons déjà fait plus haut, 
qu'il ne s'agit pas de papes véritables, mais d'évèqucs exer- 
çant par leurs qualités personnelles une autorité, qu augmen- 
tait la circonstance qu'ils se trouvaient à la tête d'Églises 

cathares plus anciennes et avaul mieux conservé la tradition 
des doctrines primitives. L'iniluence exercée par ces évéques 
sur des Cathares étrangers k leurs diocèses et à lear pays, 
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ïï'a du reste été que momentanée; à peine Nicélas esl-il re- 
tourné en Grèce , qu'il n'est plus question de rapports quel- 

•^conques que les Cathares de France et d'Italie auraient eus 
avec lui-, Févéque slave qui, en 4223, envoya un délégué 
dans le Midi , ne le fit sans doute que pour encourager les 
Albigeois à persévérer au milieu de la persécution , et pour 
leur offrir lîn asile s'ils devaient être forcés de quitter la 

a France. Jamais nulle part nous n'avons trouvé que les Ca- 
thares eussent reconnu Tautorité d'un chef suprême j leurs 
synodes s'assemblent librement, leurs évêques sont nommés 
sans aucune intervention supérieure, les affaires des diffé- 
rentes Églises sont réglées par elles-mêmes et par elles 
seules-, elles ont, il est vrai , entre elles des relations intimes 
de fraVernilé, mais elles sont aussi indépendantes les unes 
des autres qu'elles sont indépendantes d'un chef; rien , en 
un mot, ne tralrit l'existence réelle d'un pape de la secte. 

t Pour ce qui concerne enfin les assertions générales des 
auteurs du douzième et du treizième siècle, nous nous ran- 
geons de l'avis de deux historiens célèbres, qui n'y voient 
que le résultat d'une supposition hasardée. Comme il était 
difficile aux catholiques du moyen âge, disent M. de Sis- 
mondi et M. Hurler^ de se représenter une société religieuse 
sans chef, ils s'imaginaient que les Cathares devaient égale- 
ment obéir a un pape, ils pensaient que l'organisation épis- 
copale de l'Église hérétique ne pouvait pas être sans un 
évéque suprême, lui servant en quelque sorte de clef de 
voûle; ils étaient d'autant |)lus portés 'a faire cette supposi- 
tion, qu'ils aimaient à personnifier les sectes dans leurs chefs, 
et à considérer ceux-ci comme les lieutenants et les précur- 
seurs de l'Antéchrist^. Les Bogomiles seuls ont eu dans le 
commencement un chef, le moine Basile; mais ils n'ont 

* Sismondi , Ilistoire des Français ^ VI, 521 ; Hurler, Geschichte Pabst 
Jnnocenx III, II, iôl, 
' P. ex. JoachiiUi In Apocali/psimy f» 133a. 
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iormé qu'une branche particulière du grand trooc du dua- 
fisme cathare; et d'aîlleors ils oat.aiibai^é encore pendant 

pins d'un siècle après la mort de Basile, sans qu^on sache le 
moins du monde si celui-ci a eu des successeurs , cl si par 
conséquent c'était un dogme chez les Bogomlles d'afoiri 

outre leurs ministres, encore un chef suprême, un directeur 
de toute la secte. * 



LIVRE V. . 

m 

GÀRACTÈUE RELIGIEUX ET HORAL DES CATHARES. 

Nous avons exposé les principes religieux des Cathares, ei 
les préceptes moraux qui devaient servir dérègle à leur cor- 
dnîte. Il nous reste k recueillir les données que nous Toor-i 
nissent nos sources, sur le caractère qui leur était propre. 
Ces données sont contradictoires; mais la raison 4^ cette 
contradiction sera facile à expliquer. 

Beaucoup d auteurs ecclésiastiques , d'époques et de paj|8 
diCénut^ reprochcnt«ia Catharesd^avoir commis dans ieuis 
réunions nocturnes et secrètes les crimes les plus odiesx 
contre la religion et contre les mœurs. Ils y adoraient le diable 
qui leur apparaissait en personne ou sous la forme d'iuie 
béte ; ils lui chantaient des hymnes et lui offraient d'horribles 
sacriiicespls baisaient des chats, des crapauds, des monstres 
infernaux. Us faisaient plus encore : après avoir éteint les lu- 
mières, les hommes et les femmes se livraient entre oui 
au plus abominable concubinage ; tout était permis dans (X6 , 
orgies diaboliques, l'adultère, l'inceste, crimes que h 
langue refuse de nommer. Les cnfanis (jui naissaient de ce i 
commerce étaient solennellement brûlés huit jours après | 
leur naissance, les cendres en étaient recueiUies avec soip j ^ i 
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on eu faisait uo pain servant à rEuctiarisUe des hérétiques^ î 
ealle mène ReevsalioD était aossi lancée contre les Bogo* 
miles de laTbrace^. Quelques auteurs, mal informés ou mal 
intentionnés , ont même avancé que les Cathares» tout en re« 
jelaol le mariage légitime « Riaient sanctionné par leur théo- 
rie le libertinage des parfaits j on leur a attribué la doclrine 

1 Let Galharci d'Orléto», iiSÊÈ : CongngakmUur taUt «oelfèiit.. , rà^ 
§iMhÊommUmn»u it^maM/uit inêtmr létsnte émmamm nomiim 
éedamahemit ii^MMO iuHtù dmmoMm in «tfnîKnidjfM cii^lib9t b$tHolœ In- 
Urêotfridênnî dêtemiên. Qui statim ut «îftèîltf itta videbatttr mtio, om* 
nihuê exHndiê lumliiaHfttii, quant primùm quitque poterat muUeremt quœ 
ad manum sibi veniebat, ad abutendum arripiebat. Sine peccati respcc(Uf 
et utrHm mater, aut soi or, aut monacha haberetur, pro sanctitate et reli' 
gtone rjus coficul iius ab illis œttîmahatur. Ex quo spurci.ssimo concuhitu 
infans genei alu^^ octavadie inrucdio rornm.,. in îfjtne crruuilifilur. Cujus 
cinis (antà vemratione colligebatur atque custodiebaturt ut christiana re- 
li^ioêitas corpus Chriiti eustodire êoUt,», inerai enim tanta vis diabolicm 
finmdû Mtpjo aiMiv» ut quicumfue dsfrmfatà hmrtMi imbutus fisitêet, «I de 
§od9m einere, quamvii tumendoparum, prœlibavisiet vix un^uampoiUa 
êa êadtm hmnH grenum mmftf ad viam vcritatit dirigtn vaUnU Gâiia 
sgnaé^ JvrWi'an., 605. Voy. aussi Adenunit» 159. Gniberlot Novlf., 
519, sao^ faco»ia la méiiiA chose des CatiiaraB de Solssons, et 4oote que 
des ceodres des enrants brûlés ils Csisaîenl le pain qni serTalt à lenr En* 
rharistie. Us offreDl, disalUon» daos lears réonions ns/biida jum/Seîo 
Lueifero suo, Radulpfaus Coggeshale, 9i. IfoehamOf ut fSBTDft, tempore, 
et kœ diebut êtatutii^ cotwmhmt per provineku in synagogit tMtf, quat&- 
nus con(ireqati in unum , et mutuoi sibi atpectUM exhibentes , faciunt tan- 
dem opéra pal) is sui. Jo;u hiiu, In Apocal., 130'". Catari dicunlur a cato 
quia osculantur posicnora rnti , in cuius sperie , ut dicdm , apparel eit 
fjicifer. Alanu«», 146, ...Qunil asculentur calos et ranns, et vidf'<n>f diabn- 
lum, vel eximciis lucei ms pariter fornicerîur. Tract, de hœrcsi pauperum 
de Lugduno, chez Martéoe et Durand, Tiies. nov, anecdot., t. V, p. 17S3; 
l'aoieer dit que Ton reproche cela à tort aux Vaodois , mais que les Ca- 
Ibaïaa ont U répolaUoii de le laire. Matrimoniumdamnanit ê9d imeHum 
nofiralMii..* dkmi me mumdam fitmiûotiotm^ éummodo foi m tmékm 
rjHwiasete» fid Uàk ut : H mm ab ipiii wUi àtmti j^mpHà motwe, da» 
éti si IS «isnoriof, 6 pro eo gtiddeenespilaiMi, 6 pro so fuèdp^triê mmt 
$prû êo fuàd nufrfoll siim; aîé..« llftsr efitOiÊréb omni mturàli ttesivn- 
fîà» Qui âonn votusrU akuif dMt si 6 dmiarios ; qui commatr$, daM 
el9. Addit à Keinerios, eiwi Orelser, 39. Gonp. aassi Aiberieos, 544; 
Cttsariuâ lieiilerbac, û90. — ^ Psellus, De operatione dœmonumt 9. 
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qu'uue lois arrivé k la liberté spirituelle, on iic pécbc plus, 
quoi qae fasse le coips^ Rien n'esi plus contraire k uni 
I esprit du système cathare, que cette doetrine^ elle n'a pu 
être mise k la charge de la secte que par les auteurs qui, tn 
confondant les Paterini du moyen âge arec les Fatemiam 
dont parle saint Augustin^, ont cru devoir leur imputer, 
à cause de la ressemblance des noms , une hérésie d ori- 
gine gnostîque et qui n'a été reproduite pins tard qne par 
quelques membres de la secte panthéiste du Libre esprit. 
D'ailleurs, aucun des auteurs qui rendeut un compte plus 
détaillé du système cathare , le seul maître Alain eicepté', 
ne pailciu d iiorreurs de ce genre: ccux-ia sin trjui (jui onl 
écrit contre la secte, après en avoir laii partie eui.-mémeSt 
tels que Bonacurstf^] et Reinerins Sacchoni , gardent sur ce 
point un silence qu ils aui aient certes rompu, s'ils avaient 
en quelque révélation k faire ^ car l'impureté permise aux 
parfaits eût été Targoment le plus puissant tant pour inspirer 
au peuple catholique une profonde et jusie aversion pour 
rhérésie, que pour ramener à TÉglise tes croyants qui n'é* 
taient pas encore initiés ii ces mystères affreux. On n*eo 
trouve pas davantage des traces dans les actes de Tiiiquisi- 
tion de Tltalie et du midi de la France*, les juges de la foi 
n^ont pas une seule question sur cette matière , et nul témoin 
ne dépose eu ce sens contre la secte ^. Ce qui a pu dooocr 

ï llf» auraient enseigné «judd a cinfjulo deormm non eommittatur maf' 
taie peccatum. Addil. à lU'iuenus, chez Ciielscr, 50. Aon crrdn/vi\ <i'iiem 
sil'-nih.nii, «{uùd et (QUIDAM ho'retici dicebant, qudd nuUus paierai peccare 
ab umhilico et inferius, Pelr. Vall. Ccrn., 557. îl ne faut pas oubUorqoe 
Pierre de Vaux-Cernai ne parle expressément que de quidam haretici, 

2 De hœreiibus, cap. $5; U IX, p. 18. L'autear des addiUons à Reioe- 
riot, obei Gretser, donne, p. 44, un eitraii de saint Aogiistia, et ditlai- 
méine PaÊurkU aa liea de JPalemioiii. 

a Yo j. ci-dewQt p. I Si , noie 4 . 

4 Un antear Italien, callioUqae, dit à ce sqjet : Pêr ^nonfoieeMi 
efrooCo «d* prœtui faiti âa' nottri fraH, nm h» trûwOo dkà trtiki 
CtnmhHinToêcoMptiuamroadanimiiorwd, fdiêH mmmmm ww' 
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lieu k ces accusations , c'est d'abord la doctrine calharè sur 
lé principe mauvais-, le peuple catholique, voyant le démon 
élevé au rang d'un Dieu , se laissa aller h la supposition que 
ce Dieu était Fobjet d'un culte , et que ce culte était conforme 
à la nature de l'être auquel il s'adressait. Une autre cause 
c'est le secret dont les Cathares, surtout dans les premiers 
temps , étaient obligés d'entourer leurs réunions nocturnes; 
le peuple, curieux de savoir ce que faisaient dans leurs as- 
semblées mystérieuses ces hommes réprouvés par l'Église, 
se les représentait dans sa grossière imagination comme se 
livrant à des excès énormes, et répandait sur leur compte 
des bruits aussi odieux qu'absurdes, et que le clergé avait 
trop d'intérêt h ne pas contredire. Des calomnies absolu- 
ment semblables avaient été dirigées par les païens contre 
les réunions secrètes des premiers chrétiens*; lorsque l'É- 
glise fut deven je triomphante , ses représentants furent assez 
peu généreux de tourner contre les hérétiques les reproches 
qu'elle avâit dû subir jadis de la part de ses adversaires; au 
quatrième siècle ils furent adressés aux Priscillianistes^, et 
dans les mêmes termes au onzième siècle aux Cathares de 
rOrient et de l'Occident. 

Du reste, ces accusations sont réfutées par les auteurs ca- 
tholiques eux-mêmes; les adversaires les plus véhéments 
des Cathares ne se taisent pas seulement sur les énormités 
mentionnées , mais ils rendent même hommage a l'austérité 
des mœurs de ceux que malgré cela ils n'hésitaient pas a 
livrer aux flammes. Il est vrai , qu'incapables de comprendre 
une vie morale en dehors du catholicisme , ils les taxent 
d'hypocrisie, en n'attribuant leurs vertus extérieures qu'à 

da lorOf massime tra uomini e donne eccesso alcuno di senso. Onde... i loro 
errori erano piu che di sensualitàf d'intelletto. Lami, Délia eresia de' Pa- 
terini in FirenzCj 550. 

> Minucius Félix, Oc(ayiu9,cap. 9, p. ?7. 

2 Sulpicius ScTcrus, Sacra Historia, Ub. II, cap. 64, p. 474. 
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rintcnlion de séduire plus sûrement le peuple. Sans doute 

* i'harmonie et la parfaite pureté de la vie ne sauraient être 
les fruits d'erreurs religieuses aussi profondes que celles des 
Calbares; mais pour accorder cela, nous n'avons pas besoin 
de nous ranger du côté des inquisiteurs, qui ne voyaient 
dans les vertus mêmes de leurs victimes que des effets et des 
preuves de la méchanceté hérétique (hœrelica pravitc^). Nous 
croyons qu'il y a un point de vue supérieur à cette ortho- 
doxie étroite, qui a trouvé des partisans à toutes les époques 
et dans toutes les Eglises, et que pour juger les hérésies il 
y a un principe h la fois plus chrétien et plus philosophique, 
et par conséquent plus libéral et plus juste que celui des in- 
quisiteurs de la foi : ce principe consiste à porter en compte, 
non-seulement les e'rreurs de la raison , mais aussi les qua- 
lités morales et les désirs de Tâme, et ^ apprécier les uns 
et les autres conformément aux circonstances, au milieu des- 

• quelles ils se sont produits. En appliquant ce principe aux 
Cathares , nous dirons que leurs mœurs étaient le plus sou- 
vent meilleures que leurs doctrines; exaltés par Tillusion de 
posséder seuls la vérité, ils tâchaient de réaliser le type de 
perfection qu'ils s'étaient formé eux-mêmes, et si leur con- 
duite était empreinte d'un rigorisme contraire k la nature, 
elle prouvait au moins , dans la plupart des cas, de quels sa- 
crifices est capable une volonté énergique, même quand elle 
n'a pour appui qu'une illusion. Des hommes qui, le plus 
souvent traqués, fugitifs, entourés de mille dangers, con- 
servent néanmoins leur foi ; des hommes qui se jettent avec 
joie dans les flammes des bûchers , peuvent être des enthou- 
siastes, mais jamais des imposteurs ou des hypocrites. Nous 
croyons par couséqueiii devoir ajouter foi aux témoignages 
que leurs adversaires rendent de leur conduite irréprochable, 
sauf h en éloigner le reproche d'hypocrisie. Ils louent 
l'honnêteté de leurs mœurs, leur loyauté dans les transac- 
tions de la vie, leur sincérité à toute épreuve, leur sobriété 
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ei leur simplicité qui formaient si souveui uo si éclatant 
oooiraste rtrc le luxe et la cupidité des prélats catholiques^. 
Leur piété était proposée en exemple aux li«lèles de l'Église; 
Us ne faisaient rien sans prière sans implorer la bénédic- 
tion de Dieu ; ii leurs croyant^ ils enseignaient des habitudes 
pieuses, que beaucoup de ceux-ci observaieiit religieuse- 
ment en toutes les circonstances , jusqu'aux repas et dans 
les maladies^. Leur extérieur était humble et sévère ; par 
suite de l'ascétisme de leur régime, leurs visages étaient cou- 
rarts d'une pâleur dont leurs adversaires , tout en reconnais- 
sant la dureté de leur vie , leur faisaient un reproche conti- 
nuel^^ c'est au point qu'on pouvait être accusé d'hérésie 
uniquement à caused'un teint,qui chez iqp moines de l'Ëglise 

■ « 

1 Si eanwrâoiionm inierrogef, nihil irrepr^Êmuibilhu; etpnd toqui- 
fwr, faeîiê protef... Jam quod ad vitam moresque Mpeetat, nminem eon- 
euHi, mminem €ireuiiif»$mf, nemintm super^ditur. S. Bernardi senm 
69, 1, 1485. JfMidof M eomni populo etjuititià pradttat «m» «imtitenf , 
H 0X œeuUo dreà fitwm verhi produeunt aeuleoM erroriê nd [il les com- 
pare à des scorpiom). Joacbim, In ApocaL, f« iM«. Ils séduisent le peuple 
uiiidœ lUœ apparentià ; Guil. de Podio Laurontii, 672. En hiPrftici, dum 
speeiem praferunt pietalés, dum cmngdica' parsnuoniœ vt nnst>'ritalis 
ment iuntur exempta, perMuadeut itmplicibtuvias suas, VUab. Dominici, 
in Actis Sanctî.,^o\\i, \, 547. 

Hecla inri/tifur, SintjiliLttatis 
Pravu secuntur, Et pictatis 

Decipientes, Nomen habetrtes. 

Vers sar iMpatariii!^ par Bornardns Morlacensis, manuscrit à la Bilil. de 
Vienoe^jiubl. parRrone, iiOl. — Les Bogomilcs : Ëuthymîas, Narr. de 
B0gam.f 33. Un ^alear anflais modeme, MaiUand, f». 137, prétend qu'ils 
Ml M eitker h^oeritietU ImpAslert or mieg^ided fanaties; p. 460 il 
■*altribiiB à laors adioiii que des «motifs sordides;» ils ont donc été 
d*i^éa lai des imposleors. — ^ Reloerins, 1765. 

3 Pollsfil insuper orajejuniie. S. Bernardi lermo 05; l, 1485. Trisîee 
SHnf omm Umpote,,,, et faciee eorum paUore perpettso deprimmtur, Joa* 
ebin, In àpoioL, ISIK 

Est PathaHitie 

Visio tristis 
Vox Lacrimo&a*. . 
Bcrnardus Morlac, chez Kroue, c, iOû. 
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passait pour une marque d'un plus haut degré de saintcié*. 
Les croyants éuieot astreints à une sévère économie, ï 
' une vie activent laborieuse-, ils devaient considérer le travail 
comme Tunique moyen de^ subvenir à la fois k leurs besoins 
individuels et à ceux de TÉglise cathare; on lenr reproehaii^ 
il est vrai , Tamour du gain , et c'est ^ cet anour qu'on attri- 
buait l'activité infatigable qu'ils déployaient dans le com- 
nierce, dans Tindustrie, dans Tagricttlture*, mais il est pe^ 
mis de croire que le dépit de les voir dansl^aisance, n'était 
pas étranger k ce reproche. D'ailleurs leurs' adversaires 
avouaient eux-mêmes, qu'en amassant des richesses, ks 
croyants étaient guidés principalement par Fintenlidn de se 
créer des ressources pour les jours de la persécution , ainsi 
que pour rentretien des parfaits soumis h la règle de b- i 
pauvreté , et pour celui des frères indigents ou malades^ La 

^ ..,Àudierat ernm, cos solo pallore iwtarc hœreticoSt quasi qws pal- ' 
1ère constarêt, hareiicos esMCertum esseU Ge^a episcop,'Leodientium, 901. 

Panem non comedit ociosus; operatur manibus unde vHam sttstentnt. 
S. Rornardî mmo 66, 1, 1495. 5e quoii de sua labore vnmteê, retigiosot 
MM jaetiiant et modêiioê, abuientes mseUnritate iUà ÀposMi çua dkilMr: 
Màgiê otffMt ^fpintur quod ftonum ut, fU hahûoimdê trouât met$riu^ 
tem paiientibiUm Jotcbim, In Âpœal,, ff> 1SS*« ...St paupêr entm /Wtf tt 
nmdictu, maram eum iUU faeitu, ttoHm extêt cpuimiue, ^ 
eula ad crepuseuitm in mmdaniêep$roH mmaimiê, matmg mm/emit* 
Ituif otiaH».. Nequ9 in hoo eonlénlî «f |{«, imo frineoM «I hortoê, «t êtiom il»* 
mos in pignut reeipere, et, fuod pudêndtm exf, hculos farmrû mm ikmHi* 
Ebrardns, 170. Cftdmt$$ 9nrum aliqui fmdtas peetmSai agregant, Loeai 
Tii(len>i^, 163. Nusquam invenitur in IS'ovo Testamento, qndd Àpostoliet' 
.it'ui hfijoiiatorcs^ et quùd pergerent ad nrtndinas rattsu ïicgotiationis ter- 
rrnœ , et quàd (mhelarent pecuniam cumuiandam , sicut vot façuu. Mo* 
nela, 596. • 

J't Palcrcnis Et$6 rapaces 

* Est sine frenis Atqw tmaces 

Ardorhabendii JHtpotuermt; 
Dmarionm Aeeipimdo, 
Non meritonm NU trihmido, 

Prmia quamid ; SwU opulmlM. 

Bernardus HoflaceDsis, chea Krooa, 900. 
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chanté qui animait-Contes les classes de is( secte , leur huma- » 

nîté envers les |>aiiMos , le soi» qu'ils prenaient des malheu- 
reux, des prisouoiers, des exilés, sont maiole fois sigoalés 
par les ëcrifains catiioliqaes^ Sni^tplasieors de ceui*cif 
ils ne faisaieot rien pour les pauvres en dehors de l'Eglise 
cathare , et eoseigoaîeiit qu'il oe laiit soutenir que les Boas- 
hommes el leors fidèles^; mais comme d'autres de leurs ad- 
fersaires ne voulaient voir dans leur charité (ju un moyen 
d^augmeuter le oombre de leurs partisans^, nous pouvons * 
admeltre qneJiien des fois levrs libéralités s'étendaient aussi 
aux paovres callioliques. Du reste, si leurs bienfaits étaient 
accordés de préférence à leurs propres frères, cela se com- 
. • prend et se jnstifle par l'impéneose Décessité de se soutenir 
les uns les autres dans les dangers dont ils étaient constam- 
mcDt menacés. Ën effet, les crojfants faisaient à la commu- 
nauté des parfaits des donations et des legs songent fort con- 
sidérables; ces sommes, ainsi que les gratifications que re- 
cevaient les ministres après avoir donné le CmsolaimmUwM à 
un malade, étaient yersées dans la caisse commune . admi- 
'Tiistrée par les évéques , et cachée, en temps de perséculioïi, 
dans les forêts, sous le seuil des maisons, dans des caves. 
Qoetqnefois on faisait des collectes par tout le pays , dans 
rintérél général de la secte, ou pour envoyer des secours k 
cenqoi vivaient cachés dans les montagnes ou qni s'étaient 
réfugiés k Tétranger^. Dans certaines villes ils avaient des 



t AUêê 4$ rinqmtMên, ionvent. 

* SkmoÊSpw «on Mmt dari nuH bonU. Piregr. PrUci«nQS« 95. Ral» 
ntrim, 176S : Skmotjfiw poHOOf aitU milteff ftKhmt, nuita§ txiramii,..^ 
pùMÊeems9ÊUpaitf$riku9» Ce denier ralt est contredU par riûtloire. Comp. 
MoneUt, 507. 

a Tamîa 9$t hmntMê eura dê auéitoriiui «uti , quod non eettani diseur- 
rere et eongregttre eleemotynas, ut de ipsis nutentent suo$ pauperes tt al- 
Uciant alioi âocios suos ad credendum. lluniberttisde Roraauîs, 45^. 

♦ Convenientes in unum faciunt eolleetas ùonorum sunrum. Jonrhim., 
In Apocal,, Uombertus de Romaniâ, L c; Aslet de l'Inquitit,, 
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hospices, où ie^ itères ea voyage ëtaîeiii reçus ei fioiirlk^) 
ailleurs ils lenaient des maisons , où ils élevaient gratail^ 

ment les eiilauls de leurs pruiecleurs peu fortunés^. 

Uo reproche qui repaorail fréquemment dans les écrits éi 
plusieurs de leurs adversaires y c'est que rÉglise cathare ne 
se cuiuposait que de gens pauvres, igtiorauls, idiots, mé- 
prisables^. Cependant ces expressions ne doivent pas élie 
prises ^ la lettre ^ pour développer les spécolations thMo>' 
giques du catharisme, il fallait avoir un esprit subtil et 
exercé, de même que pour se défendre contre Jes oljeelioos 
des docteurs orthodoxes, il fallait posséder des connais» 
sauces et des habitudes dialectiques. D ailleurs quelques-uu^ 
de leurs adversaires reconnaissent eux-mêmes qn'ils étaient . 
très-versés dans rÉcriture-Sainte et très-habiles^ ['interpré- 
ter dans leur sens^; les disputes qu'ils soutenaient contre 
les théologiens de TÉglise , les détails dans lesquels ploeiem 
de CCS derniers sont entrés pour réfuter leurs arguments et 
leurs autorités, prouvent sulhsamment qn iU q étaient ni 
idiots , ni illettrés , et qu'au lieu de mépris, ils inspiraient à 
TEglibc des craiiUcs sûi ieuses. Souvciil il y avait parmi eut 
d'aociens prêtres catholiques , apportant au service de la 
seete leurs talents et leur science^ ^ s'il se trouvait dans les 

familles des croyants des jeunes ^cus capables , ou les en- 
voyait à l'université de Paris, pour s exercer aux disputer 

souvent. Maitland qui, p. 4^0, prétend que Tunique niolif qui guiiKni le* 
parfaits, était thc love of money , qu'ils ne donnaient le Cnnso^nmoitam 
que pour être payés , et qa'iU ne prescrivaient lendura que poor tiire 
noarirph» vite les inâladei, afin d'obtenir des l8S>iP> ^^)* àum^mt» 
s'exprimer ainsi sur leur compte» €*fltt «gif par pais iÊÊipmiiàUié, 

* lioo«U, S7S. 

s Ft'IaS. DomifUd, màctii Sana,^ août, I, S69. 

^MMkmUhmimêêiÊKiêiiihlm tiprortm cmUtaq^tHilêê». & Utr- 
saidi terme 66; 1, 1497. VMitiMt ruêUMmi «I idiM, GvU. NoubriiMiii, 
166. 

* EokterUis, SiS. 

6 S. neroanli mmo 65 ; 1. 14SS. 
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lof[k|o66 et pour se familiariser en même temps avec la théo* * 

logic de rÉglisc^ Les croyants comptaient dans leur nombre * 
des seignears et des bourgeois, qui dans le midi de la Fraoce 
el en ItaKe possédaient presque tous une éducation littéraire, 
une culture intellcclui'lle a laquollo ailleurs les mêmes classes 
de la société n ciaieui pas encore parvenues ^ la plupart des 
■HBÎslres sortaient de ces familles nobles ou riches; ils n'é- 
taicui donc pas aussi mq)t isables que plusieurs écrivains de ' 
rÉglise auraient voulu le laire croire. 

Quelques auteurs leur ont reproché de feindre extérieure- . 
ment d'être catholiques, de fréquenter les églises, d'assister 
MX messes, de respecter le clergé, de se confesser même et 
de payer les dîmes ; on disait des prêtres qui avaient em- 

brassé la secte, qu'ils conservaient leur poste dans TÉglise, 
mais que lorsqu'ils devaient communier, ils jetaient en secret 
Phoetie derrière l'autel ou la laissaient tomber entre les feuil- 
lets de leur livre ^. Il est possible que des faits de ce genre 
a^eat eu lieu , surtout k Tépoque où , n'ayant pas encore la 
conscience de son nombre el de sa force , la secte n'osait 
pas se montrer au grand jour, ou bien dans les pays où elle 
avait à souûrir des persécutions violentes i mais des croyants 
senls ont pu agir de la sorte; les pariUts, oomme on l'a tu, 
considéraient la feinte et le mensonge comme un péché mor- 
tel , et préféraient de perdre la vie, plutôt que de trahir ce 
qu'ils croyaient être la vérité. Rien n'égalait chez eux leur 
enthousiasme pour leur Église, la lorce de leur conviction, 
leur zèle pour la propagation de leur foi-, ils s'exposaient à 
tons les dangers, ils traversaient, comme disent quelques 

> Qmdd $9 omnihut ftn eivtUUihuê lamhariim H pdhmdmn Tmek», 
PoH9h$ dœikê trmmnUiiiini égares , quikudam hjfkii MmUatUh- 
nihus , aUli ^Ham thêo^ogieSt rfïJwrtoflofiCèiii imuâmUBi^ ùd ttttrwndog 

iptorwm errores, H professionem apoëtolieœ fidei confutandam. Lettre 
d'Yves lie >arl>ouno, vers 1215; chez Mallh. Paris, 4lâ. 

* S. Bcrnardi sermo l, 1 49:>; Eckberlus, 8*J9 ; Lucas Tudensis, 161 ; 
Qeriberli ^piUoia, vers 1140^ chez MabiUon, Vetera analeeta^ III, 407. 
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auteurs, les pays ei les mois , (lao& l'espoir de ceDverlir une 
àine k leur secte^ ; tantôt ils voyageaient comme pèhriiis, 

tantôt ils se faisaient recevoir comme ouvriers dans lesDom- 
breux ateliers de tisserands du Midi ou de la Flandre j laotél 
ils parcouraient les pays comme marchands, s'arrétanidns 
l(^s lieux où se tenaient les graïKles foires du moyen âge» s'y 
mêlant aux vendeurs et aux acheteurs, et saisissant toutes 
les occasions pour entamer des conversations reUgienses^. 

Quand il s'ai^issaiL de faire des prosélytes, leur prudeuce 
égalait leur zèie^ avant de s'adresser eux-mêmes à ceai 
qnlls voulaient gagner, ils envoyaient auprès d'en des 
croyaiUs , pour exciter leurs désirs spirituels ou bien aussi 
leur simple curiosité. Tantôt c'est un croyant accompagné 
d'nn paifait , qui entre chez un ami pour lui demander i'hos- 
pitalitë pour la nuit; le croyant commence par parler de lâ 
nécessité du salut et de la difficulté d'y parvenir; le mr k 
parfait vint s'asseoir au foyer avec les habitants de la mai» 
son, et leur demande s'ils veulent entendre «quelques ' 
bonnes paroles \ » il parle alors (x d'une manière excellente ée I 
Dieu et de rÉvangile-,)» étonnés et curieux, les assislaiili 
vont engager leurs amis et leurs voisins a se joindre a cui 
pour entendre les discours de cet homme ; quand même ils 
apprennent finalement qu'il est un hérétique , ils le vénèntf 

> Circumeunt, ut tia dtcam, mare et aridamf ut faciant CatharfH^ 
{inum. EckbfirliiH, 899. Lucas Tud,, préface. Cum periculo corporisn<m 
cessant fer domoi et villas ditcurrere , ut j)erveriant animas, iiumb. «i« 
Eomauis, 447. 

2 In Sumnam, Bavariam el lialiam boreakm scBpe intrant eorum mer- 
eatores, gui BiHia ediscunt memoriter et ritus Ecrîesiœ aversantur, 
eredunt m$ novos, 1152. FasH CorbMmt, 77. Hmr$tiei„, êmb mmsti^ 
nif oéranlii, «biNil (oeo tiwpMfa «1 fp«r tm 0til %wihÈOir mmuu 

irn. iDooeenUi III JBjpift., Ub. X, ep. SOS ; Balaie, I|p tSS« JMfMitf*» 
fMreoloriff.,* nrfriiml oA wmàknm^ uf jMruerfatil itioîlit IoIom wi**^ | 

iai5. Lettre d'T? et de NâAonne» chei Mattli. Parii, 413» 
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nAuuiioins comme ud «bon chrëlien,» comme im «ami de 

Dieu,» et le prient de continuer ses instructions ^ Tantôt un 
croyant, conversant avec un ami , l'exhorte à songer au sa- 
int de son ftme , et à se rendre à Dien ; Tami demande : 
«Comment le poiutai-je?)) Et le croyant répond : «Si tu 
veux me croire, tu le pourras bien ^ tu sais que iésus-Cbrist 
n soofferth persécution poumons; si donc nons voulons 
être sauvés , il faut que nous le soyons par ceux qui sont per- 
sécutés comme lui et à cause de lui. » L'ami demande quels 
80Dt ces hommes, et on le conduit dans une réunion où il 
voit avec quel respect on écoute les discours et ou reçoit la 
bénédiction des Bonshommes; il vient les visiter plus son*" 
vent, et il finit par s'attacher k leur foi'. Ou bien, suivant 
na adversaire de la secte, on commence par eiciter chez les 
pauvres Taversion pour un clergé comblé de richesses et ne 
se sonciant pas de la misère du peuple; on leur dit qu*k 
Texemple de FÉglise primitive, aucun chrétienne devrait 
être ni plus riche, ni plus pauvre que l'autre, et que le vrai 
christianisme n*est que \h où la communauté des biens est 
établie pour l'association des parfaits, et où tous ensemhle, 
les parfaits comme les croyants , se réunissent pour soulager 
les infortunes de ceux qui n*ont rien -, « vepx-tu donc sortir 
de ion état misérable , viens k nous , nous aurons soin de toi, 

< Petruê Xardmi de CabanUû*, pidii in domonta qwndam hominem. . . , 
cuffi fuodam alto qui odduxmU tum, et mtanmmt, wtjacummt iH iUà 

jMffea dkiuê homo tmtif d$ wmtrà ad ignm, dieem Ji'dj H voUbai au- 
din «diqua iona iwrfta*.» Si tÊudwtnU iptwn 9XceUmUtr loquenimn d$ 
Deo 9t epiitoliê 9t wangOuê,,* Si miiûm!» audMaei tôt lona «erèo qudd 
Mo temporê «îftp mœ phu vàUnt*., St commmdami 9t limdewit eot HH 
wtnHnm qvdd erant amietJDet, êtinékueU eum verhi§ tm$ ad amoremipto- 
rum, 13(»9. Liber tent. inquis. Tol.y 23, elc. So get er (VhéréUqiie] aî$» 
* ^eistli/cheii zu den Wtm, und redet also su'sze rede... Er seit dir vor aise 
sUtze rede von gote und ion den engeln, dazdu des (usent eide woischwu- 
rett er wer ein engcL ïîordiokl's Pi edigten, 307. 

Arch. del'inquis, de Carctutonne, 1305; Doat| XXXIV, 0> di^' ai buiv* 
u. 11 
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tu n'aurai plus à lutter contre i'iojusUce du aort^» Nous ne 
yodIoos pas nier que des motifs de cette natnre n'aient été 
■ employés quelquefois par les croyants , jaloux de recruter 
des prosélytes) nous doutons encore moins de Tefiet quik 
cmt pu produire sur des hommes auxquels Tëlat social du 
moyen âge n'offrait aucune ressource, el qui devaient s'irri- 
ter profondément du contraste entre leur propre misère et 
les richesses des prélats de TÉglise. Cependant rien ne nous 
force a compter ce moyeu d'action parmi ceui qui étaient 
prescrits et habituels pour attirer de nouveaux frères i k 
mode ordinaire , dont il est le plus souvent parlé dans les 
actes de Finquisition , est celui dont nous avons donué des 
exemples^ et qui consistait bien plutôt à éveiller des be* 
soins religieux , qu'à exciter des envies et des espérances 
communistes. 

L'instruction que les parfaits donnaient k ceux qui s*é* 

taieot réunis pour les entendre, commençait d'ordinaire par 
les doctrines pratiques, par ce qui se rapporte aux devoirs 
de la vie; à cela se rattachait renseignement anti*^thoiique 
sur les vices du clergé et sur le joug sous lequel il tenait le 
peuple, sur les doctrines qui répugnaient au sens commua 

' Si quos videni inopes ankefare ad divitia* mundi, primà oitendtmt eii 
affectum inisLi icordiœ el miicrditon is ; dttnde culpant chrisùanos dattes^ 
et maxime sacerdotes et cfcrum, *iui deberent, ajunt, servare apostolicam 
titain (>( sublcvare misenas pauju ri^ et fffetii, ut nemo esset etjfnus in rcLt- 
(jn'tir chrisliana, sicut non fraf (ilt/pus cjritns in ecclesià priini( n <i. Deindt 
die uni eoë ejccidisse a /ide, factos autem persequutores justorum, stcut sa- 
eerdotes ludœorum qui persequebantur a^itolos. Ad ultimum faimtur se 
seire homities qui «frovnl ad inUgrum apti^licam /idem , ita ut non nt 
aHiquiê inopi inttr eoi^ et qui pouptr Miitf ad iUos^ jvroiinuêf ùifMWilf 
effcUw diveê, Bae el hi$ simUia, qwui raîUmabUittr eaneùmmUt, 
nwnda atUnuiUa $$ êtse fingttnt, quorn^ pereutimu homimB mfrù' 
«ÙD, dieenin: Stiu quoque iivi$€Utdêcr^knHhu$ in fâtm t*<fBM|if 
hmnrê obtmvawiibm «om, «e< taHUrn ê^wbvre lulelom, êt €m oonCraNiit 
retiiteniituêuetm iêii, potêris in hoe êeeuh mê éiw §t daHlitt ^iwn^ 
in futuro Mcufo vitMn 9t9mam pouidtn» JotohiB, in Apo€al,f ^ I3K 
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oa qu'on taxait d'idolâtrie , comme la traoaaubstanttatîon 

el la vénératioD des images. Ce n^est qu'après avoir ainsi 
dispoaé les âmes, qu'ils disaient que l'Écriture sainte a un 
sens qu'eux seuls peuvent expliquer, el qu'ils abordaient 
renseiguemeut sur la partie métaphysique et ihéologique de 
leur système; ils terminaient en persuadant k leurs auditeurs 
que l'Église de Rome n'est pas la vraie, que pour être «boa 
chrétien, lionliomme,» et pour arriver à Kune bonne fin ,» 
il faut entrer dans l'Église cathare , seule dépositaire de la 
térilé et des moyens du salut^ 

On raconte aussi que souvent, après avoir attiré des ca<- 
thoUques dans leurs réunions , ils établissaient entre eux- 
mêmes des controverses sur les dogmes de TÉglise et sur 
ceux de la secte; Tun d'eux se chargeait du rdle d'attaquer 
l'hérésie, et finissait par s'avouer vaincu par son adversaire, 
afin de faire accroire aux catholiques présents que les argu- 
ments cathares étaient irrésistibles^. Sur les hommes lettrés 
on agissait par des écrits, qui exposaient le système dualiste 
et qui combattaient le catholicisme j çà et la on déposait sur 
les bords des grandes roules, ou au milieu des forêts, des 
traités contenant les doctrines cathares revêtues de quelques 
formes orthodoxes j les patres ou les chasseurs qui les trouf* 
▼aient les apportaient aux prêtres , et beaucoup de ceux-ci 
se laissaient a leur insu séduire à Terreur^. On composait 
même des chansons hérétiques, que l'on enseignait aux en- 
fants , qui les chantaient dans les rues pour exciter l'atten- 
tion du peuple*. 

Ce qui laisait plus d'impression sur l'esprit de la loule que 
ces moyens et qu'en général le système tbéologique de la 
secte, c'était la vie simple et austère des Cathares, c'étaient ^ 

< Actet de l'Inquù,, souveoC 

2 Lacas Tudcnsis, IGI. 

3 Lucas TudcDi», 1S4. 

4 BerUiold» m 
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les vertus dont ils douiiaieiu l'exemple; h'mi souvent des 
hommes qui doutaient de la vérité de leurs doclrioes, oé- 
daieot k rinflnence qu'ils exerçaient par leurs mœurs, et 
finissaieui par se persuatler que de tels résultais ne pouvaient 
provenir que d'une bonne souree^. L'Église elle-même se 
laissa entraîner un jour et fut sur le point d'inscrire panm 
ses saints un Catiiare, Armaiino Pungilovo, qui par sa piété 
et sa efaarité était devenu l'objet de la vénération publique* 
A l'impression produite par la vie des Bonshommes, se 
joigoait celle que faisait leur mort^ beaucoup de ceux que ni 
leurs prédications , ni leurs mœurs n'avaient pu éimnler, 
ne résistaient plus à la vue de leur courage dans les sup- 
plices, de leur enthousiasme au milieu des ikmiues. C'est ià 
un des traits les plus étonnants de leur caractère ^ il prouve 
mieux que tout le reste quils n'ont pas été des hypocrites. 
Les catholiques ue pouvaleni pas comprendre tant de cous- 
tance chez des hommesqu'ils flétrissaient comme hérétiques; 
la multitude assemblée, qui s'attendait peut-être h les voir 
saisis d eflroi et de tristesse , était surprise de les voir monter 
avec joie sur les bûchers allumés , et bien des fois , au lieu 
de les accompai^ner de ses iraprécalious, elle les admirait et 
se joignait a leurs partisans pour les glorifier comme des 
martyrs de Dieu^. Frappée de ce spectacle, Timagination 
populaire inventait des fables sur le pouvoii surnaturel des 

1 „.Quando audiebat verba hœreticorum et vitam fjuam ducebmt,enU 
in dubilalionc et errore. Liber sent, inquis. Tolos., lî-io, e(c. 

2 Probatuin est, mori matjis eligunt ([mun convertt, Mirubanturnliqui^ 
quàd non modo patienter, sed et lœti, ui vidcbatur, durèrent m ail rnortem. 
S. Bnrna rd i «crtno 6G ; [, 1501. Martyres Dvi nonnnani snf,s ry^a forte a 
catholicis concremati sunt igne , existimantes illos principes secta svœ, 
glonà et honore coronatos in cœliê.», J^ihil veremiur adverti^ dêtpicienta 
pmitus vitam temporaUmtOûtiperwppUcia adipturiatemam. Joacbim, 
In Âpocal,, f» 13S«. Qywnmàitm hœnHooirum mtnu» in Umtkm imtiU 
diaMut, «f ékm propiêr hœretim oopli iTiieiiiif «r ad niorlMi, mU û hmt 
triêfaH, Md gaui§n jMfîuff wUanhar. Lneas Tadentb» 188. 
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hérétiques; il n'y a pas de lieos assez foris, disait-on, pour 
les reteDÎr; ils s'échappent par des miracles, ils s'enyolenlh 

travers les airs^ Le clergé, qui ne voyait qu'avec efiroi Tef- 
fec qu'ils faisaient sor le peuple, ne contredisait pas ces 
fables absordes , mais attriboait ^ m pacte btcc le démon le 
eoarage avec lequel ils s'exposaient à la morl^ à ceux qui 
Toolaiait les appeler des martyrs , on répondait qulk sont 
les martyrs du diable^; on leur donnait dans les prédications 
adressées aux ûdèies , les noms les plus injurieux, et on s'é- 
criait qull vendrait mieux demeurer pendant une année en- 
tière dans une maison habitée par cinq cents démons, que 
de rester quinze jours seulement dans une maison où il n'y 
aurait qu'un seul hérétique Excités par ces violences, les 
Cathares rendaient aux catholiques le même mépris, la 
même baine; quand les prêtres, pour détourner d'eux le 
peuple, en appelaient h des miracles, ils qualifiaient ces mi- 
racles d'ilhisions et d'impostures, et publiaient partout que 
les prêtres n'étaient que des trompeurs impuissants^. Quel- 
quefois, profitant de la disposition si générale des esprits au 
moyen âge de se railler même des choses saiiilos, les parti- 
sans de la secte se travestissaient en gens d'Église et par* 
eooraient les mes en chantant des chansons^ i^i^quâ, 1H 
en appliquant à des usages profanes hîs objett'émîsacrés au 
culie^) ou bien ils inventaient à leur tour i^^flmres fabu- 
leuses de châtiments divins arrivés à leursadversaires^. A 

1 lleriberU Epiêtola, 467 ; Radulpb. Goggethale, 92. 

2 Chronieon RoberU AllUsiod., 27S. 

3 Vnd het ich «m êwntw in 9inem ganxên Umde, do ein ketxer inm 
w§r9, âer hêt M angat nUwm «or dem êifidgm kHMer, dêr isi hait $o 
tdiêdêUih^ und es dax ieh nOwm «îerfsdbi tag9 in eimm hmm wolt» 
jîn mil totMfiMi», do iin kêiMor inm won, icft W0U9 ob im Hnom hmie 
êiHtda/itnfhundÊrî tufH tmw won», «in fMifswtàr. Berlhold, 30S, SOA. 

^ P. ex. LuGâS Tadeosis, 167. Vita Pétri Martyris, in Àctis SmM^t 
avril, III, 69t. — s Laçai Tadenils, 161, 162. 
b P. ex. Lucas Todeosii, 167. 
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cause des rigueurs de l'ioquisîtioD, ils avaient aorlaoleii 
haine les domiDicains el les frères minears; ces moines 

étaient à leurs yeux les « mauvais hommes » par excellence , 
les loups ravisseurs dont parie l Évaugile, et qui détruiseni 
les brebis de Dieu^ Il parait même que les perséentions les 
forcèrent et là, notamment en Allemagne, h dévier de 
leurs principes , et à porter des armes pour se défendre contre 
les agents des inquisileors^. Ën France et en Italie, an con- 
traire, on voyaii les parfaits , toujours Odèles à leurs doc- 
trines, supporter les persécutions avec une patience et on 
courage que rien ne pouvait ébranler^ il n^y a que de rares 
exemples de pai laits qui, soit par crainte, soit par convic- 
tion réelle, rentrèrent dans TÉglise^ ceux qui persévéraient 
croyaieni démontrer par leur résignation qu'ils étaient les 
vrais successeurs du Lhvhl et de ses apùti^es, et ils disaient: 
tiNous supportons beaucoup de maux, nous faisons une 
dure pénitence , mais nous savons que rentrée du paradis est 
difficile, et qu*il faut la payer au prii de sa cliaa ol de sou 
sang'.» Nous répéterons, en terminant, que tant de force 
d'ftme eût été digne d*une croyance plus vraie; tout en nous 
prononçant contre les erreurs théoriques des Cathares , nous 
ne pouvons nous empècber de respecter leurs mœurs el de 
leur accorder par conséquent dans Thistoire de la civilisa* 
tion une place qu une partialité iuloléraule pounait seule 
leur refuser. 

' Procès d'Anu irmo Pimgilovo, chez Muratori, Anliffnit., V, iZB, 
5 U'abord gmgen ste gar in ijeixllichem gtwande ; mats dnns la seconde 
moitié du treizième siècle, tragent nu dU ketzer twtrt und mesier^ Umgei 
har, langes gewant. fierlhold, 305. 

^ Multot labores patiuntur, et moffnam panitentiam factunt, êt amgiê» 
rUaHm foita duetmt amiei DH qwu p9rM$quUur Beclesia Romana «r- 
jMdif fmèd âêcottet Aomim dê cariM H 9an$uku, ftU wêU intrmn im par«> 
dimm, tM fiofijfe MUn* inirai homo. Arek, de nnquMié dê Xmh 
kmt$, IfTS; Iloat, XXV» fo 46^. 
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CONaUSION. 

APPRÉCIATIOM 0ÉlfÉIIAI.B. 

En eiposant le sysième catbare , uoas avons eo oecaskm 

h plusieurs reprises de jiigei ses doctrines, tant au point de 
vue de la philosophie qu'à celui du christianisme. Hue ré- 
foCalion détaillée et complète du dualisme ne nous parait pas 
nécessaire; nous ne pensons pas qu ou puisse Fallendre de 
nous*, depuis longtemps tout a été dit pour prouver llnsuf* 
Isanee d'on système qui ne compte plus de partisans en En* 
Tope; le combattre de nouveau, serait un travail trop facile 
pour qu'il pût avoir encore son utilité. Quant aux arguments 
que la science du moyen âge opposait ao dualisme , ils trou- 
veront leur place dans uu chapitre particulier. Ici nous n'ajou- 
terons plus que quelques mots sur l'impression générale que 
toute cette étude nous a laissée. 

En jetant un coup d oeil sur l'ensemble du système ca- 
thare , on reconnall qu'il veut être à la fois une philosophie 
et une religion , une métaphysique et un culte, une doctrine 
pour rinlelligcnce et un guide pour la vie. 

Considéré au point de vue philosophique , il est le résultai 
d'une spéculation imparfaite sur les rapports entre Dieu et 
le monde ) entre le bien et le mal^ basée sur un fo*'d évi- 
demment païen ^ cette spéculation n'a pu s'élever ni & la con-- 
ceplioii pure du monothéisme, ni en général k des idées 
simples ) rien n'y est abstrait, tout y prend immédiatement 
une forme sensible, et l'imagination de ses partisans, plus 
puissante que leur raison , Ta enrichie de personnifications 
et de fables, qui donnent à plusieurs de ses parties tous les 
earadères d'une véritable mythologie. Son point de départ 
ebt ia diOérence, qui lui parait inconcliiabie, entre Tesprit et 
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la matière^ cciui-lk est le principe du bien, celle-ci est le 
principe du mal ; ces deux termes , le catharisme les oppose 
l'oo k Taotre d'une manière essentielle et absolue, et tout 

son but est crcxpliquer comment ils ont pu se rencontrer et 
se mettre eu lutte dans le monde d'ici-bas. Dieu , Tesprit 
bon et par&it , ne peut avoir aucune part k la matière ou an 
mal; le mal forme un domaine en dehors de Dieu, mais il 
tend contiaueiiemeot à se révoiler contre lui , k empiéter 
sur son règne , k en rétrécir les limites. Suivant le système 
du dualisme absolu , les deux domaines sont également éter- 
nels; il n'est pas question d'une victoire finale du Dieu bon 
sur le mauvais; le rétablissement de l'barmonie et de Tih 
nité| la récouciliaiion des deux termes opposés, n auront 
jamais lieu » le mauvais Dieu régnera toujours à côté du Dieu 
bon et ne cessera d'être son antagoniste. Dans ce système 
la mission de Jésus-Christ n'a pas pour but de combattre le 
règne du mal, et de le réduire finalement à Timpuissance; 
le Fils de Dieu n*estvenu que pour délivrer les èmes célestes, 
captives dans les chaînes de la matière , et pour les ramener 
à leur origine ; quand toutes seront remontées au ciel , c'est^ 
à-dire h la fin de la période actuelle du monde , toutes choses 
seront remises dans 1 élal où elles avaient été avant la chute 
des ftmes ; les deux règnes continueront d'exister séparés , 
indépendants Ton de l'autre Le dualisme mitigé, au con- 
trairCi n'envisage pas l'opposition comme élernelle \ il y aura, 
selon lui, un jugement dernier qui marquera la victoire finale 

du bien sui' le mal : le mal , il est vrai , ne sera pas anéanti , il 
ne sera que puni et privé de sa puissance, son auteur et les 
esprits qui lui appartiennent, seront éternellement enchaî- 
nés dans l'abîme, et il n y aura sur toutes choses qu'un seul 
maître, Dieu; mais au lieu de régner sur un univers pleia 
d'ordre et d'barmonie, il régnera sur deux mondes, dont 
l'un sera le ciel, et l'autre un eliaos confus, couvert de té- 
nèbres profoades ^ car la ionne que le démon avait donnée 



Digilized by G 



M monde , sera brisée de nanTeau , les éléments de la ma* 
tière se confondroiil eu uo mélange trop indigne de Dieu 
povr qu'il s'eo occupe, mais sobsislani néanmoins en tonte 

ëtci nilc a côté de lui. 

On voit par ik que » loin d'être une philosophie chrétienne , 
le système cathare se rattache anx spéculations métaphy- 
siques» et religieuses du paganisme ^ il est une des nombreuses 
formes sous lesquelles les idées dualistes ont essayé de se ré- 
pandre en Europe, dans les premiers siècles qui ont suivi 

rétablissenierU de l'Église. 

Quoique païen dans son essence, le catharisme a voulu 
s'adapter le christianisme. U est une religion , il a son culte, 
ses préceptes moraux et ascétiques, ses cérémonies, ses 
rites d'initiation et d'expiation , son organisation comme 
Église; il s'appuie sur les livres sacrés des chrétiens , et pré- 
tend être le vrai christianisme apostolique. Mais la distance 
qui le sépare de la religion de Jésus-Christ est énorme; il ne 
s^agit pas entre les deoi croyances d'une diver^nce sur quel- 
que dogme particulier ou sur quelque poiut de discipline, 
mais d'une différence essentielle et fondamentale. U y a telles 
hérésies qui , tout en s'écartanl du système de rÉglise, ont 
néanmoins maintenu les caractères primitifs et particuliers 
de la révélation chrétienne, tandis que le catharisme rejette 
CCS caractères de m minière à n'en conserver qu'une forme il- 
lusoire^ il est donc autre chose qu'une hérésie; le christia* 
nisme est monothéiste , le catharisme est dithéiste , les deux 
religions n ont point de base commune entre elles; les Ca- 
thares n'ont que l'apparence de l'Évangiie, Jésus-Christ lui* 
même n'est pour eni qu'un fanlAme ou une ombre; h son 
histoire ils substituent une mythologie, et à son autorité 
celle de leurs pensées et de leurs fantaisies souvent vaga- 
bondes. Leur morale , tout sévère qu'elle est , n*est pas celle 
du christianisme; car celui-ci ne demande pas Tanéantisse- 
ment de la nature corporelle , le mépris de la création, la 
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dissoluiiou de tous les lieos entre les hommes. Pour les Ca- 
thares , qui eoDdamneot le maritge, il n'y a plus 4e iiiiiiUef 
il n'y a que desîDdiyidos, dont cbacoo est k lnt-ménie am 
propre ceotre et sou unique but, et la conséquence rigou- 
rease de ces doctrinea doit être le règne de Tégoiane ei la 
destruction du genre humain; le ebristianisme, au tmtnirt^ 
en sanctiûant le mariage , fait de la famille la base même 
de la société et de TÉglise, établi! entre les hommes leslioM 
de la yéritable fraternité, et laisse marcher l'humanité de 
progrès en progrès vers le but que la Providence lui assigne. 
Les Cathares enfin veulent réaliser sur la terre, par h seule 
force de leur imagination et de leur volonté, une perfection 
idéale impossible ; tandis que le christianisme , en ramenant 
l'homme à la conscience de sa faiblesse, en Ini assorant Tap- 
pui de Dieu et en lui prûsealaiiL un ly|)o parfaitemcul saint, 
s'adapte inliniment mieux aux vrais besoins de notre na- 
ture. 

Mais si les Cathares détruisent ainsi le christianisme dans 
ses doctrines essentielles et dans sa réalité historique, on 
peut se demander pourquoi ils se montrent sî jaloux d^itat 
appelés chrétiens, et pourquoi ils doiineiu u Jtsus-Christ 
une place dans leur système et une mission de salut? Mous 
ne saurions expliquer cette illusion de leur eqMrit que par 
une illusion de leur cœur ; le sentimeiil chrétien , quoiqu obs- 
curci en eux, avait cependant conservé assez de force pour 
les empêcher de se faire une idée nette de leur position h 1'^ 
gard du christianisme. Ils n'ont été ni des atbées, ni des 
imposteurs hypocrites *, ils ont vécu de bonne foi dans des 
erreurs d'autant plus difficiles a dissiper, qu'ils les croyaient 
fondées sur des argumeuis rationnels plausibles et sur une 
interprétation irréfutable du Nouveau Testament. CraignaM 
de se perdre dans le matérialisme des formes extérieures, 
ils ont voulu spiritualisar tout, la religion , le culte, la vie^ 
ils ont voulu mettre d*un e6té le monde, et de l'autre l'es-* 
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prit, el établir entre les deux un abîme infranchissable, au 
lieu de reconnaître ce qu'il y a de providentiel dans la dua- 
lité de la nature humaine, et comment cette dualité a été 
sanctionnée par les enseignements mêmes du christianisme. 
L'Église catholique les considérait avec raison comme s'é- 
lant placés en dehors de ce dernier ; mais ils rendaient le 
même reproche h leurs adversaires ; k la prétention de l'É- 
glise romaine d'être seule la vraie, ils opposaient une pré- 
tention semblable-, ils se croyaient seuls en possession des 
moyens de salut, ils voulaient ramener l'Église h sa pureté 
primitive, la comprendre dans son sens spirituel, et la re- 
présenter dans sa sainteté el sa perfection idéales; ils repro- 
chaient aux catholiques, non-seulement d'avoir mêlé aux 
enseignements du Nouveau Testament beaucoup de choses 
étrangères, mais d'envisager aussi le christianisme d'un 
point de vue inférieur et matériel, et de ne pas avoir su se 
dégager des souvenirs judaïques, en ne pas rejetant les 
livres de l'ancienne alliance. Ils protestaient contre les tra- 
ditions et les institutions romaines, contre le culte trop ex- 
térieur, contre les vices de beaucoup de membres du clergé; 
il y a plus, ils protestaient contre l'existence même de l'É- 
glise catholique. Si dans leur opposition k certaines erreurs et 
à certains abus , ils ne se sont pas toujours trompés , ce n'est 
pourtant pas Ik une preuve en faveur du reste de leur sys- 
lèfUe ; car leur protestation , tout en s'appuyant sur des pas- 
sages du Nouveau Testament, partait de leurs propres prin- 
cipes, et se fondait par conséquent sur une base erronée. 
■ Il peut paraître étrange qu'un système aussi contraire k 
une saine philosophie qu'au christianisme lui-même, ait 
trouvé pendant si longtemps de si nombreux partisans, et 
-surtout qu'il ait séduit tant d'esprits prenant au sérieux la 
spéculation et la vie religieuses. Cela ne vient pas seulement 
de ce que les parfaits donnaient l'exemple d'une vie austère 
el pieuse, telle qu'on ne la rencontrait pas toujours chez le 
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clergé orthodoxe; ou de ce que la pensée libre se trouvait à 
l'étroit dans les entraves où le système ecclésiastique préten- 
dait la retenir : il faut aussi en chercher la cause dans l'im- 
perfection d'une instruction chrétienne peu profonde et peu 
solide; rimagination des hommes du Midi surtout, mal diri- 
gée par les leçons de prêtres souvent ignorants , aimait à se 
nourrir des mythes et des allégories des Cathares ; leur sen- 
timent religieux, auquel les pompes extérieures d'un culte 
splendide ne sudisaient pas, croyait trouver une satisfaction 
plus abondante dans les rêveries et au moyen des pratiques 
sévères de la secte ^ tandis que leur raison peu développée 
considérait le dithéisme comme la solution la plus naturelle 
de toutes les énigmes philosophiques. Les succès des Ca- 
thares prouvent combien les peuples du moyen âge éprou- 
vaient encore de diflSculté à s'élever jusqu'à la hauteur et h 
la pureté de Fidée monothéiste; ils montrent tout ce qu'il y 
avait encore de tendances païennes au fond des cœurs, et k 
quels dangers on était exposé lorsque, se livrant a sa seule 
imagination, on voulait spéculer sur les questions les plus 
ardues de la métaphysique et de la théologie. D'ailleurs, il ne 
faut pas se le dissimuler, le dualisme trouvait un point de 
contact dans une des doctrines mêmes de l'Eglise-, on sait 
quelle inlUience le dogme du diable et de son règne a exercée 
au moyen âge; le diable était l'antagoniste de Dieu, il avait 
son empire et ses anges, le monde non-chrétien formait-son 
domaine, il en était le prince, il constituait, en un mot, une 
puissance formidable à côté de celle de Dieu. Ne pourrait-on 
pas dire, après cela, que chez beaucoup de croyants le dua- 
lisme cathare n'a été qu'une exagération de la foi au diable, 
et doit-on s'étonner qu'ignorant la véritable portée du sys- 
tème, ils n'aient pas entrevu les différences entre le christia- 
nisme réel et le christianisme tel que l'interprétait la secte? 

Si grâce à toutes ces circonstances le catharisme a pu se 
développer et régner pendant plusieurs siècles , il a dû dis- 
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parallre dès que Tëtat général des esprits ne le favorisait 
plus. Ce n'esl pas à Finquisilion seule que revient Thonneur 
dn triomphe; Thérésie D*a pas été étouffée an miliea des 
flammes qu'allunuiit une orthodoxie fanatique j elle ne s'est 
retirée qu'à rapproche des lumières, répandues par une civi- 
lisation plas avancée^ On pareil système a pu séduire les 
hommes a un degré inférieur de cul line ialclleclueileî il a 
été impuissant à se soutenir contre les progrès religieux et 
philosophiques. Mais s'il a dû périr sans retour, les besoins 
de lesprit humain auxquels il avait voulu salislaiie, ne pé- 
rirent pas avec lui : ce sont les besoins de vie et de liberté 
religieuses , dont Pun est aussi primitif, aussi indestructible 
que l'autre. 

1 Cela ne souiïrc une ttislrictiOQ ^ue pOOT U Botnie, OÙ le GtUliriMM 
$*eêi absorbé daiu le maboméUâine» 
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TROISIÈME PARTIE. 

AP£AÇU DES MBSUAfiS PRISES POUA L'EXÏi&PAIlOli DE 
L'flftBÉSIE CATHARE ET D£S HÉRÉSIES Elf COklSÉRAL. 



Au moyen âge , comme aujourd'hui , TÉglise romaioe avait 
l'ambition de réaliser Tunité eitërieure et visible de tons les 
fidèles du christianisme; pour arriver à ce but, il y avait 
deux moyens il prendre : Tun d'une nature purement spiri- 
tuelle et d'un effet plus lent, l'antre en apparence plus 
prompt, mais essentiellement terrestre et contraire par con- 
séquent à Tesprit de la religion h laquelle il devait profiter ; 
le premier c'était la propagation de la vérité évangéliqne 
par le moyen de la parole, sou développemeut régulier , libre 
et progressif; le second consistait dans la domination absolue 
des esprits, dans la destractton de la liberté en matière de toi. 
Dans son impatience, TÉglise du moyen âge choisit aussi ce 
dernier moyen ; elle refusa de tolérer au sein de la chrétienté 
la diversité des convictions religieuses. En se plaçant an 
point de vue de cette Église, on pouvait lui reconnaître ie 
droit de prononcer ce refus et d'exclure de sa commanion 
spirituelle ceux qui, en rejetant sa doctrine, s'en séparaient 
par le fait eux-mêmes. Mais elle allait beaucoup plus loin : 
se considérant comme parfaite et sainte d'une manièreabsoliief 
die envisageait comme erreur toute divergence d'opinion, 
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eUe fttaliAtti de révolle loat reproche d'imperfection qii*0D 
lui adressait à eile-iDéme on h ses mîoistres. EHe ae Tcyût 

pas daos rhërésie une mamlesUUoa de la pensée libre, uoe 
proleslttioD de la raiaoo ou du seoUnieiit individoel contre 

l'autorité extérieure de la multitude ; elle n'y voyait pas même 
une simple erreur de Tiutelligeace, uu faux système, une 
iiinsion de respril ; elle y voyait un acte arbitraire de la 
voloiilc, uu pt'cli(j , im crime plus ^Tave que tous les autres. 
La source de l'erreur et de tout ce qu elle envisa^^eait comme 
telle , était k ses yeux la per?ersion , la méchanceté du cœur. 
Quelque vrai que puisse être ce principe, en ce sens rjue 
l'erreur religieuse u est souvent qu'un effet de Torgueil qui , 
an lien de reconnaître les limites imposées à rintelligence, 
veut passer outre vi sonder par ses seules forces tous les F7iys- 
tères de Dieu et du monde, ce n'était pourtant pas une raison 
pour traiter l'hérésie comme un crime et pour eng i^^erlt 
lotte contre elle avec d autres armes qu avec les armes de 
l'esprit. Si l'Église romaine avait le droit de chercher par la 
prédication et par la controverse ii ramener b sa foi ceux qui 
en cooleslaient la vérité, si elle avait même le druii d exclure 
de sa communion ceux qui , malgré ses arguments, persis- 
taient dans leur hérésie, die n'avait pas celui de les punir et 
de les persécuter ^ elle pouvait chercher à extirper les hérésies, 
elle ne devait pas exterminer les hérétiques. Pour fidre Fun, 
elle a employé le moyen naturel et légitime de la controverse ; 
pour faire l'autre, elle a produit une législation et une juri- 
diction que, bien des fois depuis, ses membres les plus éclairés 
auraient voulu faire disparaUre des annales de l'humanité. 
Cette législation ne fut pas apphquee seulement aux Cathares, 
mais à toutes les hérésies du moyen âge. Cependant comme 
c'est surtout à Toccasion des Cathares qu^elle a été originai- 
rement mtroduite, et comme ces derniers lui ont lounii, 
dans les diiérents pays de l'Europe , le plus grand nombre 
de victimes, un aperçu de bes priucipaux articles ne sera 
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pas déplacé dans celle histoire. Mous feroos suivre cet aperçu 
ée quelques uotiees sur les auteurs qui ont eominllu la aects 

dans des écrits -, nous plaçons la polémique après la juridic- 
tion , par^ que l'ËgUse elie-méme avait ûai par se servir de 
ce dernier moy^' d^ préférence h la discussion , plus libre 
mais plus lente dans ses résultats. 



PREMIÈRE SECTION. 

LÉGISLATION ET JURIDICTIOlf CONTRE LUS HÉRÉTIQm. 

Notre intention ne peut pas être de faire ici une histoire 
délaiHée dePinquisition; ce qui nous paraît seul nécessaire, 

c'est (le faire voir de quelle nature et de quelle portée était la 
jurisprudence en vigueur contre les hérétiques et particuliè- 
rement contre les Cathares jusqu'au quatonûème siècle; c'est 
h peu près à cette époque que ce code pénal de rÉfîlise se 
trouva complet et définitivement arrêté, il ne fut pas rédigé 
en entier à un moment donné, il se forma peu h peu , en 
y ajouta successivement de nouveaux arliclos, jusqu'à ce 
qu^enfio ii ne laissât plus rien à désirer , si ce n'est l'huma- 
nité et la justice. On pourrait être tenté de croire que dans 
Forigine cette législation a été moins rigoureuse cl qu'elle ne 
s'est aggravée qu'en raison des progrès de l'hérésie et des 
dangers qui en résultaient pour l'Église ; mais on Terra que 
dès que l'on s'occupa de prendre des mesures générales contre 
les hérétiques ) elles eurent aussitôt ce caractère de dureté et 
de vengeance implacable , qui en forme le cachet particulier. 
Les causes de cette absence de modération furent d'un cOié la 

• 

prétention signalée ci-dessus , à l'unité extérieure des fidèles, 
et de l'autre la confusion inhérente au catholidsine du moyen 
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âge , du domaine ccclc^iastique et du domaine laïque, de la 
sociélé religieuse et de la société civile, du pouvoir spirituel et 
du pouTOir séculier. L'hérésie, si elle est ud crime, ii*est, i 
vrai dire, (ju iiii erime spiriluel , commis contre TÉglise, et 
uuiquemeat punissable par le pouvoir ecclésiastique. Oo peut 
être parfaitement bon citoyen, tout en croyant autrement que 
TEglise de Rome. Mais ce principe était iueuunu au moyen 
âge. Par suite de la coofusiou des idées , des empiétements 
continuels de TÉglise sur TÉtat et de la domination exercée 
par le clergé sur ceux mêmes des ^ou \ eriiements qui tentaient 
de se soustraire k cette servitude , Thérésie lioit par être con- 
sidéréeaussi comme nn crime contre la société civile. L^ÉglIse 
ne se borna pas a prononcer des peines ecclésiastiques, k • 
imposer des pénitences , à lancer des sentences d'excommu* 
ntcalion ; si elle n'eût fait que cela, elle serait restée dans les 
limites de son domaine et de son droite mais elle fît plus : 
elle décréta aussi des peines civileset politiques. L'État adopta 
ces peines , les inscrivit dans ses codes , fit de Thérésie un 
crime public et devint ainsi Thumble exécuteur des juge- 
ments rendus par les tribunaux de TÉglise ^ des évéques et 
des moines prononcèrent les arrêts , les magistrats laïques 
n'eurent d'autre rôle que de les exécuter^ ainsi ni garantie, 
ni liberté , ni justice impartiale. 

Dans l'ensemble des lois contre les hérétiques , il n'est 
pas toujours facile de distinguer ce qui appartient aux deux 
ordres, ecclésiastique ou civil ; nous chercherons toutefois à 
assigner à chacun la part qui lui appartient « tant dans la 
rédaction de ces lois, que dans la respousabiiité devant I bis- 
toire, qui juge selon la justice les actions des hommes^ 

1 Voy* la Dole 15 i la fin 4e Tonvrage. 
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VÈatinn it les BBRiTtooBs. 



DéfinUiondeVhérésU. 

On appelait hérésie toute opinion ou doeurine cootraire 
soit k on article de foi , soit k une déeisioD doctrinale de 
rÉglise , soit à rÉcnlurc-Sainle » appioiivée par celte der- 
nière* ^» en on mot, on était hérétique dès qu'on avaitsur les 
matières de la foi un sentiment différent de celui de TÉgliae 
de Rome , et qu'on déclarait vouloir y persister^. Le lecteur 
se souvient qu^an moyen âge , et surtout en France , le catha- 
risme était considéré comme Thérésie par excellence; on 
disait les hérétiques pour désigner les Calliares et pour les 
distinguer des Vaudois, qu'on regardait comme moins dange- 
renx ; il en résulte que Coules les mesures prises dans le midi 
de la France contre les hérétiques, s^appliquent de préférence 
aux partisans da catharisme. 

On était fauteur des hérétiques quand , sans leur accorder 
une foi entière, on leur obéissait et qu'on les servait, quand 
on ne les tenait pas pour réprouvés et qu'on parlait en leur 

faveur, quand on s'abslenait de prcler assistance aux inijui- 
siteurs ou qu'on les empccliait même, quand on cachait ou 
qu'on ne dénonçait pas les hérétiques que Ton connaissait, 

quand on leur aidait a piendie la fuilc, quand on disait qu'ils 

étaient punis injustement et qu'on se lamentait de leur cap- 
tivité ou de leur mort , quand on apportait secrètement des 

vivres aux prisonniers , quand on regardait de travers les 

1 Bymericus, 233. 
S Bymericof, 31S-330. 
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inquisiteurs et leurs agents , quand la nuit ou recueillait les 
eeodres des soppUciés. Les fauteurs étaient eux-mêmes sus- 
pects d'hérésie , lors même, qu'en sauvant une Yictime ou 
en plaignant son sort, ils n'obéissaient qu au plus ordinaire 
sentiment d'humanité ^ U y avait différents degrés de suspi- 
cion; on était simplement suspect quand, par exemple, on 
avait assisté k la prédication d'un hérétique ^ on 1 était té/iê- 
mtnUmeni quand on avait Ûéchi les genoux pour prier avec 
lui ou ])Our recevoir sa bénédiction : on l'était au suprême 
degré, quand ou croyait qu'il était un Bon homme, un Bon 
dirétien^. 

^ 2. Ferêonim chargées de rechercher et de juger les héré- 

La plus ancienne disposition ii cet égard est celle du con- 
cile de Vérone, réuni en 1184 sous la présidence du pape 
Lttcios m j il fut arrêté que chaque archevêque et évêque 
ferait lui-même ou ferait faire , soît par son archidiacre , soît 
par d^autres personnes , une ou deux iuis par an , une visite 
de ta paroisse réputée habitée par des hérétiques \ les prin- 
cipaux habitants, en cas de besoin toute la commune, jure- 
ront alors de nommer ceux qui rréqueuleut des réunions 
secrètes ou qui ont dans leurs habitudes quelque chose de 
particulier; les dénoncés seront appelés h comparaître et 
sommés de jurer qu ils ne sont point héiéliques \ en cas de 
refus , ils seront k considérer et à punir comme coupables'. 
Celte inquisition épiscopale avait quelque chose de régulier 

et de légitime^ elle fut introduite dès lors en Italie et en 

1 Concile de Narbonne, de 1233, can. 14-16. Maosi, XXUI» 560. Con- 
cile de Xamgone, de iUÈ; <M., 554. Tronelai, 17Sa. Eymericqti^ 366 
elnlv. 

* GoDctte de Tamgone, de 1241 Ifanai» XSSa, 554. Ejmmkm, 376 
eliaiT. 
s îf iosi, nn, 478, 
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Fraoce. Eo I2S7 le concile de Narbonne ordonna aux évèqaes 

d'instituer dans cliacjue paroisse des fonclionnaires particu- 
liers auxquels on douoa le nom de témoins syiwdmu:, et la 
charge de rechercher les hérétiques et de faire rapport Vé- 
vèque des résultats de leurs recherches V Comme cela tic jia- 
rut pas suffisant, le concile de Toulouse , réuni deux années 
plus tard , sutua que les archevêques , évéqoes et abbés éta- 
bliraient dans chaque paroisse une commission inijuibiioriale 
composée d'un prêtre et de quelques laïques, pour faire des 
visites minutieuses dans les maisons , les granges , les caves , 
etc. ; les hérétiques, suipiis par la cuuimisbiou , dureul élre 
livrés à l'évéque ou au seigneur du lieu \ les seigneurs eux- 
mêmes forent sommés de parcourir, dans le même but, les 
forêts et les vallées de leurs domaines^. 
' Cela dora jusqu'en 1232, où Grégoire IX chargea les do- 
minicains de tout Toflice de rinquisition ; |)lus tard on adj<M- 
goitùces moines ceux de Tordre de salut François. li est 
vrai que, surtout en France, on réclama k plusieurs reprises 
en faveur de la juridiction régulière des évêques ; plusieurs 
synodes demandèreol le maiuiieu des commissions iuquisi- 
toriales instituées par celui de Toulouse^; il y eut de fré- 
quentes collisions entre les évêques lésés dans leurs droits, 
et les moines , se fondant sur des privilèges extraordinaires 
des papes \ il fut même ordonné itérativement que les inqui- 
siteurs n'eussent à exercer leur mission que sous la surveil- 
lance et du consentement des évêques , et k ne prononcer les 
peines qu'avec leur concours ; mais les moines flnîrenl par 
l'emporter en s arrogeant la haute juridiction en malière de 
loi , et les évêques finirent par ne plus réclamer contre un 
pouvoir qui se rendait redoutable h eux-mêmes. Placés par 

1 Can. l i. Mansi, XXUl, 2i. 

2 Can. 1-3. Ibid., 194. 

3 Coru ilcs d Arles, de 1254, can. 5; Mansit XXIII, 337; tie Eéziers, de 
1244>, cao. 1 ; ibid,, m ; d*AU>y, de 1254; ibid.» 832. 
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les règles de leurs ordres en dehors de la société , étrangers 
à ses inléréU, hostiles ksou esprit^ inaccessibles aux consi- 
déralioDs qui auraient pa eogager a l'indulgence les évéques 
et surtout les commissaires laïques institués par qufltjues 
conciles 9 les moines mendiants durent exercer Tinquisitiou 
avec une rigueur inflexible. Ils devinrent ainsi pour les pon- 
tifes de Romt' une milice dévouée, toujuuis disposée a la 
lutte j aussi obiioreat-ils successivement des privilèges 
énormes, qui furent autant d'empiétements sur l'autorité 
des évéques , sur les alUibuiiuiis des curés et sur les droits 
delà puissance laïque ^ Clément IV afiranchit les inquisiteurs 
de tonte espèce de juridiction épiscopale^; Alexandre IV leur 
confirma ce privilège et les autorisa en outre a s'absoudre 
réciprcNiuement des censures ecclésiastiques^-, Urbain IV 
déclara qu^eux seuls auraient h juger les procès d*hérétiques, 
sans avoir besoin de consulter les évéques et sans que ceux-ci 
pussent les empêcher ^ eux seuls donneront l'absoluliou aux 
accusés qui voudront abjurer^. Le même pape voulut qu'aussi 
longtemps que les inquisiteurs seraient en fonctions, ils ne 
pussent être ni excommuniés ni suspendus sans mandat spé- 
cial du pape^. Ils avaient le droit de perscruter les lieux les 
plus secrets, quels qu en fussent les maîtres et les privi- 
lèges®; ils pouvaient pénétrer jusque dans les églises, eu 
violant un antique droit d'asile , pour y saisir les hérétiques 
fugitifs^; les évêques et les ecclésiastiques de tout grade et de 
tout ordre étaient tenus de les aider, de leur fournir des sauf- 

< Voy« sar totu ces priTUéges , Umborcfa, 135 et loiT. 

* Bymericot, 136. 

3 Ed 1256; Àrch. de l'InqumL de Careouonne, Doal, XXXl) lOu. ïiii 
1260; LiUrœ aposlnl,, 40. 

♦ En 1261, Ejiuericus, 130. 
5 Eq 4261. Eymericus, 132. 

t> En 1234. Conc. de Tarrarr,, can. 8. Mansi, XXin, 330. 
" MarliD IV, cd 1281; Uaynald., XIV, 327, uo IS. Confirmé par 
Jaaa XXU, en 1523; Wâdding, VI, m. 
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conduits et des escortes, de subvenir a leurs frais majeo- 
DaDt les amendes des héréliqoes qui abjoraient*; ils pM- 

valent requérir, de leur pleine autorité , l'assistance des ma- 
gistrats et des officiers civils. On vit même prévaloir et se 
convertir en règle la conlume, sans antécédent dans Tbis- 
toire des premiers siècles du christianisme, de considérer les 
moines chargés de rinquisitioa comme les égaux des évêques 
en matière de défense de la foi ; immédiatement subordon- 
nés au pape, qui seul les inslituait et les révoquait, ils ne 
rendaient aux évéques aucun compte de leur ministère, et nul 
appel n'était possible de leurs jugements^. Us avaient enfla 
le privilège d'avoir une iiaide armée , pour leur défense per- 
sonnelle comme pour (aire la chasse aux hérétiques^ en Es- 
pagne ces agents de Tinquisition se sont fait détester soo<i le 
nom de lamiliers, eu Italie sous celui de croisés ou de ciias- 
seurs de Cathares'. 

S 3, Procédure, 

Pour pouvoir exercer leurs fonctions, la règle voulait que 
les inquisiteurs obtinssent du seigneur de la contrée des 
lettres ordonnant li tous ses vassaux, juges et magistrats, de 
coopérer a l'extirpalion des hérétiques et de défendre les 
inquisiteurs^ les évéques étaient tenus de leur délivrer des 
lettres pareilles, adressées au clergé*. Cette coutume ne fut 
observée que daus les premiers temps; plus lard , les inqui- 
siteurs surent s'affranchir de cette espèce de dépendance, 
quelque peu réelle qu'elle fût. Sans autre mandat que celui 

1 Innocent iV, ea 1255; JLiterœ apoitûUt 12. Alexandre lY, en 1^60; 
ibid.f 36. 

2 Eymericos, 537, r io, 542. 

3 ibid., 583 , 584. ËQ luUe on let appelait Câeeto-CoflM; HaAtori, 
jifUtginf. iiaUe., Y, iS4, 1t7. 

* Quomodo kantiei $Mmiiintmdi mmt; à là sotte de RdnArlai-» ébm 
Gretier, 41 • 
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étt pape ou du général de son ordre, l'inquisiteur se présen- 
itk chet le euré do lieu oà il soapçonnait la présence d'hér 
réliques^ il lui enjoignait de réunir ses paroissiens, auxquels 
il adressait alors une exliortalioa sur la foi romaine^ après 
leur avoir annoocé le bot de son arrivée, il leor faisait jurer 
de défendre TÉgiise , et de dénoncer tout ce qu ils pourraient 
savoir sor le fait de Thérésie. 11 interrogeait ensuite séparé- 
aient les personnes qoe soit la peur, soît le fanatisme, soit 
des nàotifs plus ignobles encore, couduisaieut devant son 
tribunal pour £ûre des dépositions qu'il faisait recueillir par 
écrit. Les accusés étaient interrogés, tant sor les croyances 
et les pratiques des hérétiques, que sur celles de TEglisCî 
les réponses étaient transcrites par les notaires de Tinquisi- 
tenr*. 

Si IHiccosé refusait de parler, ou ne donnait que des ré- 
ponses évasives, on avait différents moyens de lui arracher 
des aveux. Avant rétablissement de Tinquisition , ao dou- 
zième et au commencement du treizième siècle , on se ser- 
vait k cet effet des épreuves de i'ean et do feo -, les Gatbares, 
découverts ^ Soissons, en furent soumis k Fépreuve . 
de Teau^, ceux d'Arras, en 1182, a toutes les deux a la fois^ ; 
le concile de Reims, tenu en 1157, ordonna de faire subir 
aux hérétiques l'épreuve du fer ardent* , en 1212, on appli- 
qua ce moyen à des Vaudois de Strasbourg^. Cependant c'est 

1 Ibid.t 41 cl suiv. Yvonelus, 17S9etsaiv. Modus examinandi hœreti- 
«M, dan» J^t6/. PP,t Col., XUI, 343. Doctrmade modo procedendi contra 
hmêtieotj cbet Martéoe et Durand , Thes. not». onactiof., V, 1795 et suiv. 
lutnioUoiMpOiir les iaquitltonn : Gonoilei de Tarragone, de 1242, Mansi, 
Xinit 553 SI miT.; de néiier», de 1146; tM.» 71 S. Byoïerici», 300 et 

s Gnlberfiit NoTigent, 5S0. 

3 Andréas SUfiot « BpUom dt guOt r9pm Wnmùofumt ehei Bou- 
^XTin*56S. 
♦ Maui, XXI, S43. 

5 Ineerli auetoris fringrmnUm , chez UrsliMOS, II, 89. Innocent UI ^ 
révéque de bUaài/aujr^, Ub. XIV, up. i;>b^ iiaiu^ , il, o7ti. 



Digitizeci by Coogle 



484 GHAPiTiiE pubvieh. 

vers celte époque que i Eglise commença a se prononcer 
contre ces moyens, empreints de toute la barbarie des pre- 
miers temps du moyen âge. Pierre le Chantre les appela des 
jugements païens, des inventions diaboliques pour teoler 
Dien^ ; Innocent III les interdit dans toutes les causes ecdé- 
siasliques, et fit sanclionner celte interdiction par un décret 
solennel du concile du Lauan de 1215^. Malgré cela, cet 
usage cruel ne se perdit pas encore; en 1217 , on tenta h 

foi de quelques liérélicjues de (^ambray. on loiir taisant tou- 
cher un 1er ardent ^ : Conrad deMarbourg surtout s en servait 
pour pouvoir condamner les nombreuses personnes qnll 
accusait d'hérésie*. 

On ne larda pas k remplacer les épreuves de l'eau et du 
feu par des tortures d'un antre genre , les unes morales, les 
autres corporelles. Pour obtenir des aveux , les inquisileurs 
commençaient par inspirer à Taccusé la crainte de la mort, 
en lui peignant surtout les horreurs et les angoisses de la 
murl dans les flammes^ si ce moyen ne servait à rien, le 
malheureux était jeté dans un cachot, où on cherchait à 
l'intimider, en lui disant qu'on produirait des témoins contre 
lui, et que s'il était convaincu par leur témoignage, il ne lui 
serait plus fait de miséricorde; on le tenait au secret le plus 
rigoureux et on envoyait chez lui quelques «hommes fidèles 
et prudents, charges de Taborder avec 1 air de la compassion, 

1 Verbum abbrcviahim, 197 , 201. 

2 Ed 1209, à rai rhovcquc de Bcsar-i un ; \ih. XI. pp. 46; Biilaz., Il, 
!r>7. En 1215, à l'évéciiie de Mras>boui<; ; lib. \1V, ep. î:iS; /. c, N7ti. Con- 
cile (lu Lairan , can. 18 : IS'ec fjuisqunv) j'urgaliom aijuœ ferventis vel fr^ 
gidœ seu ferri candentis ritum anfutiibet benedkliiffUê aut conMcraUMMjt 
tmpenfifaf. Mansi, XXII, 1006. 

3 CiBsarias Heisterbac, 167. 

^ Un «oteiir rait à ce aajel la remarqua aniTante : Unie pimeisiimiê 
tMêpHs^mnnet ijftdeorameo tmelaecu$aU /ttufeia, af fwr jnÂcîmi fini 
eemdemii examinatit videbantwr Ulum phnru dawmmniH kmoomâeê, évm 
candms fénwn a peccaUê nullum rêperiret altmumt ^mmtxereennmtptU' 
fel^afiomHAavv^tffef^ltieMiwar/TOIhenliia^ Àmaim EwMm9.,lf9aik 
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et 4e l'exhorter à aToaer sll vonlait éehapper ii la mert^n 

ils devaient lui parler avec douceur, capter sa contiaûce, 
rattraper par des questions iosidieoses car, disait- oo , les 
hérétiques sont très-sobttls, il faut donc, pour les serpreodre, 
user de subtilité et de ruse^ Si Taccusé demandait à jurer 
qu'il n'était pas hérétique , on lui donnait k entendre que ce 
serment pouvait être faux, que par conséquent on ne pour- 
rait pas l'admettre et qu'il ne le préserverait pas du feu; 
un aveu seul pouvait diminuer la rigueur de la peine^. 
Comme fort souvent ces moyens n'amenaient aucun résultat, 
on iinit, pour accélérer les procès > par introduire l'usage 
des tortures ; Innocent III avait aboli comme barbares les 
anciennes épreuves judiciaires de l'eau et du feu : ses succes- 
seurs furent moins ^^crupuleux : ils autorisèrent I inquisition 
h faire souflfrir la question à ses accusés. Innocent lY or- 
donna, en lâoâ. aux magistrats civils de mettre les héré- 
tiques k la torture ) pour leur faire avouer leurs erreurs , leurs 
complices, leurs fauteurs et leurs défenseurs'. Bient6t, tant 
pour liàler la procédure, que pour empêcher la divulgation 
des aveui arrachés, les inquisiteurs tirent eux-mêmes, en 
leur présence, torturer leurs accusés; ils le Élisaient dès 
lors chaque fois qu'ils jugeaient les réponses indécises ou 
contradictoires, ou qu'ils n'avaient qu'un seul témoin, c'est- 
h-dire toutes les fois qu'on ne voulait pas abandonner une 
accusation vague et ne reposant que sur de mauvaises 

< Tvooetai, I7S7. P. 17S9 et siiiv., eet auteur donne une lérie de de- 
auDdei, pour raire voir oommeot les ioquiiitenrs dolrent procéder dan 

leors interrogatoires. 
9jbid., 1792. 

3 Teneatur prœterea Mtrstas seu hector omnes hœretims, quos rnjitos 
kabuerit, cogère vitra membri ditn'uutionem et morlis perirulnni. ..^ erroret 
srmt ej'pn ss( f(itt'rt,ct nccusai r alins hœrcticoM (funs sciunt, cl hona eoriim, 
t't credenteSf et receptatoreSt et dcfetisores eorum, sicut coguntur fures et 
UUnmeê renim temporalium accusare suos complices et fatcri moUfieia 
qtimfe9$nmt. Innocent IV, en cap. Mansi, «73, 
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{ir^Tes^En 1311, Clémeol V vooliU modérer jiisqa à na 
cailaiii fOini celle soif de condamoatioiis et de veogeuicee; 
il ordonna que nul hérétique ne pût être mis k la torture 
sans le cooseatement de Tévêque^; mais le pouvoir des in- 
<|usilean ivail depuis ionglemps dépassé reotorité épie* 
copale. 

On peu( se dcmaader pourquoi les inquisiteurs se don- 
ttuenl taal de peine pour obtenir par des moyeDS aossi ëpoQ- 
vanlables des aveux de la part des accusés ; après le concile 
de Narboone, de 1233, décrétant que toute personne con- 
Taincae d'hérésie par des témoins , devait être tenoe pour 
coupable, malgré ses dénégations les plus énergiques^ , on 
n avait évidemment plus besoin ni de preuves ni d'avenxi 
lout ce qu'il fallait , c'était des témoins. Quant k ceomsi , ils 
ue pouvaient jamais manquer, quand on considère le genre 
des personnes que TÉglise admettait à déposer contre les 
accosés d'hérésie. Le même concile de Narbonne ordonne : 
«à cause de l'énormité du crime d'hérésie, on doit admettre 
Taccusation on le témoignage même des antres crimineb et 
des gens frappés d'infamie^.» 

Une des peines prononcées contre les fauteurs et les 
croyants des hérétiques, était Tincapacité de déposer comme 
témoin dans les affaires civiles et même dans les affaires 
religieuses; ils ne pouvaient pas témoigner contre un catho- 
lique , ni pour un hérétique ; mais Alexandre IV prescrivit 
qu'on ne refusât pas leur témoignage, quand ils demande- 
raient k déposer contre leurs anciens frères^. Lalemme, les 

1 BfBericQf , 801 et miv. 

9 GleneaUn», lib. Y, tlL S» eip. I, p, tIS. 

s Gn, 16» Muni, XSH. 

* Al k^fmmoMwimine, propter ipskit im urmUûitm, MNMt «rMNM» il 

infâmes , êt trimMê êHûm fmHieipet, adama& H ommiMt Urtiwumium 

admiitantur. Can. ^4 ; l. e. Caocile de Bézier», de 1246, eau. ii; ihid., 
71S. Eymericus, CG2 cl suit. 
< Alexandre iY, eu 1S60; Areh. de l'InqumL th Careauome', noAl* 
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entants f les domestiqnes de raccosé ne ponvaieBt pas dé* 

poser en sa faveur ^ mais s'ils parlaient contre loi , on Fac- 
eeptait^ Les inquisiteurs avaient même le droit de mettre 
les ténioins eux-mêmes k la torture^; ils ne s'ioformaienl 

pas si soit h crainte de celte torlnr»^ . soil des haines person- 
nelles, soit la scélératesse des témoins qu'ils admettaient, 
dictaieDi les témoignages ; il leur safflsait d'avoir nne charge 

de plus contre l'homme qu'ils voulaient perdre. En cuire, 
les témoins n'étaient pas confrontés avec les accusés ^ les 
eoneiles de Narbonne^ en 1S33>, et de Béziers , en iS46«, les 
papes Innocent IV, en 1253, et Lrbaiu IV, en 1261*, ordon- 
nèrent de ne pas révéler les noms des témoins, afin qu'ils 
pnssent parler sans la crainte de se fliire des enifemis. Pour 
achever de caractériser cette procédure, faite au nom de la 
religion de JésnsiChrist, il faut ajouter qu'on enlevait k rac- 
cosé tonte garantie, tonte protection légale; il n'avait ni le 
droit de se défendre, ni celui d'en appeler à une autorité 
sopérîenre, plus impartiale. Grégoire IX publia, eniS31,qne 
les appels des personnes accusées d'hérésie ne seraient point 
entendus ^ il défendit aux juges , aux avocats , aux notaires de 
lenr prêter le secours de leur ministère, sous peine d'être des- 
titués^j les conciles de Valeuce, en 1248, el d Alb) , en 12o4. , 

XXI, fo 54 ; XXXI. fo* 206, 281 . Kipoir, I, 394. t« même ea 1961 ; 
nald., XIV» 64» 1. Eymericus. 610 et soiT. 
< Eymericus, 612 —2 /^ij., fiio, 

3 On. S3; Mansi, XXIII, 361. 

4 Can. 10; iM.» 7iS. 

s Chu Bymerieiu, iSO at 137» «I dns Rlpcril, I, f4t. Yoid Is paiMgs 
da fi ImUa dloaoooat IT : San» vù hmm «1 iiow ii i fl lam àxcmàmam 
prmiUâtm hœniieamt fuàm nSTiricAaviini mper «à, nmttatmtêpMi' 
cfnfiir propter êeandàium vel pmculum^ quod ex puhUeatimie hujusmoéi 
uqui pouêt, H adkiè§atmr êieHê kt^mÊmoU UÊtkmwUMi/itifhm pkm 

6 Proclamât iones aut nppellaliones hujusmodi persionarum ninime nu- 
dftXfiltir. Itrm judici's, ailvoeati et noUirii imlh' eorum o/ficium suum im- 

pentktnt, alioqum eo(Um o/ikio perp^tuù êint ^trivati, Jtfaïui, XXiil» 7S. 
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renouvelèrent la défense des avocats, aûn de ne pas retarder 
les procès ; les défenseurs qui oseraient se présenter, seraient 
à traiter comme fauteurs des hérétiques ^ 

Ainsi toutes les facilités étaient pour Taccusation ; il n'y 
en avait aucune pour la défense^ Taccusation pouvait se ser- 
vir de tous les moyens, même des plus monstrueux, pour 
arriver h ses fms^ Taccusé n'en avait pas un seul k opposer 
soit à des dénonciateurs dont on lui taisait les noms, soit à 
des juges résolus d avance à le condamner; on lui refusait 
ce que la loi civile, plus humaine que celle de TÉglise, lui 
aurait accordé : le droit de se défendre ; on rejetait les preuves 
qu'il apportait de son innocence, on n'admettait que celles 
de sa culpahilité; en un mot, on lui déniait la justice. On 
peut se ligurer à combien de crimes judiciaires cette procé- 
dure a dû donner lui , et combien elle a dû irriter les popu- 
lations condamnées à la supporter Quand un de ces procès 
était fini , les sentences étaient prononcées au milieu d'une 
solennité religieuse, un dimanche, dans l'église principale 
du lieu, en présence des magistrats, du clergé, du peuple; 
on appelait cela un sermon public ou un acte de foi! 

^ 4. Peines. 

Les peines prononcées parles inquisiteurs étaient de diffé- 
rents genres, suivant la gravité du crime; il y en avait pour 
les hérétiques, c'est-h-dirc pour les parfaits et les chefs, 
pour les fauteurs, pour les suspects; il y en avait même pour 
ceux qui croyaient se sauver en abjurant. Les unes de ces 
peines étaient purement ecclésiastiques, les autres étaient 
civiles et frappaient les accusés soit dans leurs biens soit 
dans leurs personnes. 

* Ne inquisiiionis negotium per advocatortim strepUum retardetur. Cod- 
ciles de Valence, can. 11; Maosi, XXIII, 773; d'Alby, cao. 23; ibid., 
838. 
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io PSlNEâ COMTBE LBS UÉRÉTIQDBS PARFAITS. 

a, Conire ceux gui dematuiaierU sponUmémeni à revenir à l'Église. 

Les hérétiques qui, saos avoir été saisis par les agents 
de rîaqaisition , se présentaient spontanément pour être ré- 
conciliés k FÉglise, étaient avaui tout obligés de déclarer, 
par un serment public et solennel , qu'ils renonçaient a leur 
secte La formule d'abjuration contenait quiis rejetaient 
explicitement tous les articles de lu doctrine héréiique, qu'ils 
croyaient à tous ceux de rËglise romaine, qu'ils condamnaient 
et maudissaient Phérésie, et qu*ils voulaient contribuer de 
tout leur pouvoir k Textirper, en dénonçant leurs anciens 
compagnons^. Ils étaient tenus de produire des garants, 
sVugageant à jurer avec eux^. Après avoir reçu ce serment, 
VEglise leur imposait des pénitences, généralement très- 
dures. Voici en quoi elles consistaient : les pénitents devaient 
porter deux croix ronges, cousues sur leurs habits, Tune sur 
la poitrine, l autre sur le dos ^ ceux qui avaient été au nombre 
des ministres on des chefs, portaient une troisième croix, 
les hommes sur le capuchon , les femmes sur le voile ; la eon* 
iiscation des biens menaçait ceux qui négligeaient de paraître 
en public avec ces marques^. En outre, il était défendu aux 
pénitents de porter des habits de luxe ; on ne devait voir sur 
eux ni or, ni argent, ni soie^. Chaque dimanche, entre la 
lecture de TÉpitre et celle de FÉvangile, ils avaient à se pré- 
senter, dépouillés de leurs vêtements et des verges à la main, 
devant le prêtre officiant, pour élre battus par lui j cela se 

^ poeirina dë modo pnMdmdi eonira huniieoi , ctetfarlène et Do* 
imd, Thêê. now$ amedoU, T, 1799; BjmerleDi, 466 et iuIt. 

* Compurgatorei. Gondle de Tarragone de IMt; Maiisl, XXm, B66. 

^ Stalots du comte de Tooloose, 1254 ; Mansi, XXIH, 966. Gotteilet de 
Béliers de 1234, caii. 4 ; iùid., 271, et de 1246, can. 26; tWd., 740. 

^ CoQcile de Béliers de 1246, cao. ta; tbid.y 7il. 



Digitized by Coogle 



190 CHAPITRE PREMIER. 

renouvelait lors de chaque procession dans les rues; ils y 
assistaient en portant des verges, comme les autres portaient 
des cierges; à la dernière station, ils se présentaient au 
prêtre pour qu'il leur donnât des coups ; enfin , chaque pre- 
mier dimanche du mois, ils se rendaient, également avec des 
verges, dans les maisons où auparavant ils avaient visité des 
hérétiques. Ils devaient communier trois fois par an, assister 
régulièrement, mais en se tenant h l'écart, a tous les services, 
aux sermons , aux messes , etc. , et observer tous les jeûnes^ 
De plus, on leur imposait l'obligation de faire des pèleri- 
nages plus ou moins éloignés; les inquisiteurs du midi de 
la France les envoyaient à Saint-Jacques-de-Compostelle et 
à Saint-Denis, outre une visite annuelle aux églises de Saint- 
Ëtienne et de Saint-Saturnin à Toulouse; ils devaient rap- 
porter de ces voyages des lettres testimoniales, délivrées par 
les inquisiteurs et par les évéques^. Souvent on les obligeait, 
pendant un certain temps, k défendre l'Église, en armes et ' 
k leurs frais, soit contre les Sarrasins, soit contre les héré- 
tiques ou contre d'autres rebelles; ceux qui se rendaient en 
Palestine avaient le droit de déposer leurs croix pendant 
toute la durée du pèlerinage; mais ils devaient se présenter 
dès leur arrivée chez un des évéques du pays, et, en revenant 
eu Europe, rapporter des lettres testimoniales. Cependant, 
comme il était à craindre qu'en partant pour l'Asie ils ne 
s'échappassent ou ne portassent l'hérésie jusqu'en Terre- 
Sainte, le concile de Narbonne de i233 décida que le voyage 
d'outre-mer ne devait plus leur être imposé comme péni- 
tence^. . 

4 

1 Conciles de Narbonne de can. i ; Mansi, XXIIf, ô5G ; de Bé- 
liers, de iS46, caD. 26; ibid., 720. Doctrina de modo procedendi contra 
hctreticos, chez Marléne et Dorand, Thes. nov. anecdot., V, 1808. 

2 Doctrina de modo procedendi, l, c, 

3 Conciles de Narbonne, de 1253, can. 2; Mansi, XXIII, 356; de Bé- 
liers, de 1246, can. 26, 29; ibid,, 720, 722. 
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A tout cela, saint Dominique, quand il convertissait un 
Cathare, ajoutait encore Tordre de s'abstenir toute sa vie de 
viande, d'œufs et de laitage, excepté les jours de Noél, de 
Pâques et de Pentecôte ^ ces jours-là , ses pénitents devaient 
manger de ces mets, upour preuve qu'ils avaient renoncé à 
leurs erreurs j» il aurait cru leur rendre la pénitence trop 
facile, en leur permettant de se nourrir tous les jours de ce 
qui leur avait été interdit aussi longtemps qu'ils avaient fait 
partie de la secte ^ c'est pour cela qu'il leur commandait aussi 
une chasteté perpétuelle*. . • j* 

Les inquisiteurs imposaient toutes ces pénitences en les 
mitigeant ou en les aggravant h leur choix; les curés étaient 
tenus, chacun pour les pénitents de sa paroisse, d'en sur- 
veiller l'observation 2. 

Ce n'était pas tout; la réconciliation avec TÉglise entraî- 
nait, outre les pénitences ecclésiastiques, la perte complète 
de tous les droits de citoyen; sauf dispense spéciale du pape 
ou d'un de ses légats, les hérétiques réconciliés étaient ex- 
clus de toutes les fonctions publiques, incapables de tout 
acte civil; on leur interdisait même d'habiter le lieu où ils 
avaient demeuré avant leur réconciliation , on les transférait 
dans des lieux entièrement catholiques, non suspects d'héré- 
sie^. Ils ne pouvaient entrer en religion sans autorisation du 
pape, ni sans de grandes difficultés opposées par les chefs 
désordres^. C'était une précaution, à laquelle il n'y a rien 

1 Marténe et Darand, Thes, nov. anecdot., I, 80i 

2 Concile de Narbonne, de 1255, can. 8; Mangi, XXIII, 358. 

3 Goatames de Simon de Montrort, ISlâ; chez Dulillel, i3; Conciles 
de Touloose, de 1229, can. 10; fliansi, XXIII> 196; de Narbonne,de 1233, 
cao. 3; ibid.f 357; d'Alby, de 1254, can. 9, 10; ibid.f 834. 

^ Conciles de Narbonne , de 1233, can. 18 ; t6id., 361 ; de Béziers , de 
1246, can. 30; ibid.^ 722. Chapitre général des dominicains, tenu k Bo- 
logne, en 1233; chez Marténe et Durand, Thes. nov. anecdot. ^ IV, 1671. 
Cependant Innocent IV autorisa, en 1246, les dominicains de Milan à re- 
oeTOir aux tobox solennels les anciens héréUques, après une seule année 
de noTicitt. RipoU, I, 168. 
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à redire^ il n'en est pas de même du décret da concile de 
Bëziere de 1246, qui interdit au hérétiques qui svaieDl 
spoQlanémeûl abjuré, qui s'élaieût soumis aux péaiteûC€S 
les plus htmiiliaates, et que TÉglise avait réconciliés, d'a?oir 
recours, en cas de maladie, Il un notaire pour faire leur les- 
lamenl, ou k uu médeciu pour tenter leur (^uérisou^ 

Contre les Jtérétiques parfaits qui ne revenaient pas spotUa- 

németU, 

1. Peines eccimastniuss, MxcQmmumcaiion, 

ious les hérétiques, ainsi que leurs croyants et fauteurs, 
étaient frappés d'anathème , exclos de la communion de TÉ- 

glise et de la participation a ses grâces . jus(iif lui moment 
de leur abjuration et de leur réconciiiaUou soleaoelle. La 
sentence d'excommunication était publiée tous les dimanches 
et lors de toutes les fêtes ecclésiastiques, au son des cloclies, 
et les cierges éteints, dans toutes les églises du pa]|S, d à la 
gloire de Dieu;» TéTéque qui le négligeait, était suspenda 
pour li uis aus de ses lunclions et de sa dignité^. En 1251, 
le concile d'Âlby ordouua de faire sonner tous les Jours, dans 
toutes les églises du Midi , pendant l'heure du arépuscnle, 
toutes les cloches, « en détestaiiou du crime de Thérésie^ M 
Quand ou ne pouvait pas se rendre maître des hérétiques 
excommuniés , le clergé ne devait accepter d'eux ni aamdoes 
ni odrandes quelconques, sous peine de destitution immé* 
diate^ il devait enfin leur refuser la sépulture dans . les cime- 
tières de rËglise^. 

« iVofi utaniwr mêdiei twi noUirU oghht otn* fS ; Maoti, XXIIf, ?«. 
* GoneUes de Yérmn, de 1184; Hansi, XXII, 478; de Bésiers, éb f M 

Gân. 1; i6tW,« XXIII, 270; d'Arles, eau. 4; ibid.pôZI, 
Cau. id ; Mansi, XXIII, 837. 
« iDoocent III à Yiterbe, eo 1207 ; lib. X, ep. 150; Balot., il, 76; Coq- 
die du Latraa, de 1215; Maiiii, XXLl, 897» Grégoire IX, en 1232; liasfi, 
XXUI, 73. 
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Déjà avant rëtabiissemenl de Tinquisition , l'Église pro- 

nonçait conUe les hérétiques des peines qui les atteignaient 
dans leurs qualités de membres de l'État ou de la commune 
etviie, et qui étaient autant d'usurpations du for spirituel sur 
la jusiico laïque; TE^lise se croyait maîtresse des propriétés, 
de la liberté, de la vie des hommes. Déjh le concile de Reims 
de li57 décréta la confiscation des biens des hérétiques^; 
confirmée par IniioceiU par liiuoceiil IV^ et par 

Alexandre lY^, cette mesurede vint loi générale de l'Église. 
On fit successivement différents règlements sur remploi et 
la répartition des biens confisqués. En 1207, Innocent Ili 
ordonna de les diviser en trois parts égales, Tune pour la 
personne qui aura arrêté Thérétique, Tautre pour le magis- 
trat qui Fama puni, la troisième pour la construction des 
murs de la ville où il aura été pris^. Après rétablissement de 
rinquisilion, Tusage prévalut et là en France de partager 
les produits des confiscations entre Févéque, l'inquisiteur 
et réglisedu lieu; en 1238, Grégoire IX écrivit aux séné- 
chaux et baillis de TAIbigcois, qu'une portion en devra être 
attribuée aux églises du pays®. Quelques années après, Inno- 
cent IV décida que les biens* meubles des hérétiques se- 
raient employés k la subsistance des prisonniers et des oflS- 
ciers de l'inquisition'. Finalement, comme nous le verrons 
plus bas, les confiscations ne furent plus appliquées qu'an 
fisc royal ; cependant k Toulouse les inquisiteurs conti- 
nuèrent à eu adjuger une partie soit k eux-mêmes, soit à 
révèque, pour le service de Tinquisition^. Ën Italie, Inno- 

* Maml, m, 84S. — « BbIIM»; Ub. U» ep. i; Bains., 1, 835. 
a Bu ISSi; UuuA, XXm, 57S, eap. tS. 

* Bo iSSS; Râyotld., XIV, M, tfi ». 

6 Ut». X, ep. 130; Bttot.. II, 7fl. — « Gompiyré, SSl. 

7 Bb if44; Ành. ilt l'InquitiU d$ OoreoMOMM; Doat, XXXI, ^ 71. 

8 Peirus Gregorius, Ub. U, Ut. VI, cap. 7, p. 264. 

H. fS 

t 
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ceul IV prescrivit la répartition par trois parts égales entre 
la commiine, la commission loquiailoriale el réféi|oe; cette 
dci iiière part devait cire réservée pour servir à rexlirpalion 
de rbérésie^ I^icolas iV modiiia de nouveau l'emploi des 
biens confisqués; il ordonna, en ISOO, de les partager entre 
la coinmuiie, Féglise du lieu et les officiers de rinquisilion'^ 
lorsque le Milanais eut été érigé en duché, le fisc ducal vo»- 
loi aToir sa part, et on partagea dès lors entre kii, Finqnisi- 
teur et l'évêque*. 

La confiscation ne s^ëtendail d'ordinaire qu'aux biens- 
meubles et aux terres; quant aux maisons des bérétiqo^, 
rÊglise en ordonnait la démolition. Plusieurs papes et plu* 
sieurs conciles allèrent plus loin : ils demandèrent la de»* 
truction de la maison où quelqu'un aurait été initié dans 
l'hérésie, de celle où Ton aurait surpris un hérétique, quand 
même le propriétaire serait bon catholique, des maisons 
contiguës à celle-ci quand dics appartenaient au même 
maitre*. En outre, ce dernier avait k pa)'er une amende de 
80 livres, sous peine de cachot perpétuel^ Tons les biens 
trouvés dans une maison démolie étaient saisis et vendus k 
Fencan au profit de Tinquisition. Alexandre IV restreignit la 
saisie aux meubles do maître de la maison et des hérëtiqoes. 
Les matériaux proveuaiu de la démolition étaient vendus de 
la même manière^. Il était interdit sous les peines les pins 

1 Kn 1253 ; Mansi, XXIU» 575, e«p. 34. 

2 Waddiog, Y, St35. 

S pBirBs Greforiw , I. «• 

^ iBDOoent m, ett iiS7 ; Uli, X. ei». iSO; Bahn., U, 76. iBMOiBt HT, 
«n Manii, XXIIIi 573» cap. tt. GoscIlM deXoolODte, de IStS, eu. 
6; IM., 193; d*Alli7, de 1834, eas. 6; iM., S34. En ia6«, Ateieadve IV 
excepta de la démoUliOD les maisons oonUgnës A eeUe oà Peu evait (Mvé 
des tiéréUqoes; Raynald., XIT, 7, no 3S. 

5 Innocent IV, en ii52; Maosi, mil, 573, cap. tS. 

^ Lu im ; lUyuald., XIV, 7, no 32. I^ioolas IV, en 12SS; Waddiaf, Y, 
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sévères de recaoslruire une maisoa démolie^ le lieu où eile 
s'était trouvée devait, selon Innocent ni, servir h jamsis de 

ttréceplacle d'ordures ^ > l ne sentence, rendue par l'inquisi- 
lion de Toolonse, en 1309, servira d'exemple des formates 
usitées: «Nous ordonnons que les maisons des hérétiques 
eondamnés soient démolies de fond en comble, et que jamais 
on n'y reconstruise uue habitation humaine quelconque; 
que ces lieux restent h perpétuité inhabitables et incultes, 
et que de même qulls ont été les réceptacles d'hommes per- 
fides , ils servent désonnais de réceptacles d'ordures; qui- 
coïKjuc osera contrevenir à cet arrêt, en bâtissant sur ces 
lieux, en les cultivant ou eu les fermant d'une clôture , sera 
frappé d'anathëme^.n 

La loi ecclésiastique ne dépouillait les hérétiques pas seu- 
lement de leurs biens , elle les privait aussi de la liberté et 
souvent de la vie. Les parfaits qui , après avoir été arrêtés, 
demaiidaieiil h se convntii . non pas spontanément, mais 
par crainte du teu ou par toute autre cause, étaient d abord 
obligés d'abjurer leur hérésie, et de s'en^^^ager par serment 
a défendre l'Église et sa foi , puis ou les relevait de rexcom- 
municatiou et on les condamnait k la prison perpétuelle, 
pour y accomplir une pénitence salutaire, proportionnée i 
leur crime^. L'Église voulait aiieindre par la un double but : 

1 Ftat sordium recc])taculum ; lib. X, pp. Bainz., II, 76. 

2 ^».Predictas domos cum suis appendiciis pronunciamus per diffiniU-' 
vam senUntiam et mandamus funditus diruendaSy ita quàd de cetero 
nulla humana habitatio seu têhêdifiieaiio ont elautiQ tW fiât, ud hea in" 
hoMoMia êt ineuUa et inetauêaêemper wiittmt, et tieut fiseruiU receptth^ 
cutaperfidcrwn ne ex mmc eordium perpetuo loea fiant; quoecunque au- 
tmn tontradktofÊi een reMUi^ née non qui rehedighare eeu colère aut etau- 
dere pretumMÊfint dicta loea vd ad hœpreetiteHni seimier eoneUium vel 
fmforemfhn kOe êtripHe êMommumteatimUe vinevio innodamue^ Uh, tent, 
wquieit. Tolte,^ Si. 

3 ...Ad agendum condignam pœnitentiam , in perpétua carcere detru- 
dantur. Concile de Toulouse, de 1ii9, eau. 11 ; âMao?!, 196. Gré- 
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si rabjiuratioa était siocère , i'eiBprisoooemeat n'était k con- 
sidérer que comme noe expiation , une pénitence ; â elle 

n élâil pas sincère, c'était en même lemps uue puiiiiiuo; 
dans le premier cas, c'était aussi un moyen d'empêcher le 
pénitent de retomber dans Thérésie. Les contnmaees, les 
fugiiils qui revcnaieul eux-mêmes, demandant à être récon- 
ciliés , étaient également enfermés k vie , dans des prisons 
spéciales, séparées de celles des autres criminels^ Aucune 
considération, ni l'âge de Taccusé, ni sa faiblesse, ni sa 
nécessité à sa fiimille, ne devaient empêcher les inquisiteurs 
de prononcer celte peine j le pape seul pouvait eu dis- 
penser^, 

£n France les prisons de Tinquisilion s'appelaient mun 

(murus), cl la peine emmuraiion, inumimiio^. Ces murs 
étaient construits au milieu des villes, la où les évêqoes le 
jugeaient convenable, moyennant le produit des biens con- 
fisqués sur des hérétiques*. Chaque prîsouiiier devait être 
enfermé dans une cellule séparée, de manière à ne pouvoir 
communiquer avec personne; le concile de Béziers, de 1246, 
ne permit la comujuiiication qu'entre le mari et la lemnie^. 
En Italie il parait que les prisonniers de l'inquisition n'étaient 
pas tenus au secret, au même degré qu en France, et que 
leurs amis avaient la permission de les visiter j du moins, 
Armanno Pungilovo visitait-il souvent les Cathares incnr- 

goire IK, eo 1251 ; ibid., 73. Conclla» d'ArlM, d«lS54» eau. S; S5S; 
de Tarrn«:one, de 1242; «M., 5S6. 

< ConcUe de Bésien, de IU6, can. SO; ibid,, 719. Innocent IT, su 
m% cap. SI ; iHdL, S7t. 

s Coneile de Narbonnê, de iS33, cas. 19 ; iM., 3SI. 

a Goncilei de Toolooie, de f 9S9, eao. Il ; iHd.^ 196; de NarlKMUie, de 
1833, can. 9; iUd., 3S8. Bneere aa dii-hnmine tidele lea inrims q«i 
aiaient leiri è Tenloaie à rinquititioa étaient appelées par le peuple 
LoniArmwaii, Vaisselte, III, 450. 

♦ Concile d Albj, du là5*, can. 24; Maosi, XXIU, S3Ô. 

5 iUd., 719. 
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cérés; il leur apporlaît de la noomtore) il avait mAme des 

entretiens secrets avec eux^ Une chose sinp^ulière, c'est que 
les condamoés au cachot étaieot souvent obligés de s'y rendre 
eQX-mémes, on leur faisait jurer de s'y présenter sans délai, 
et de s*y faire enfermer^. Sans doute, ces serments nïlaieut 
pas toujours tenus irès-strictemenl^ en outre, il parait avoir 
été facile de s'échapper des prisons; car parmi les condam- 
nations prononcées par l'inquisition du iindi de la France, il 
y en a un nombre immense contre des hérétiques qui avaient 
rompu leur ban ou qui s'étaient échappés de leurs cellules. 
11 était interdit aux inquisiteurs de condamner a une prison 
temporaire; cependant quand un prisonnier donnait des 
maniues indubitables de repentir, ils pouvaient, du consen- 
tement de 1 évêque, mitiger ou abréger la peine, à condition 
pour le pénitent de s'engager par serment à persécuter les 
hëréli([iies D'ailleurs ils avaient toujours le droit de le faire 
rentrer en prison , même sans cause , dès que cela leur pa- 
raissait «utile k l'affaire de la foi^.» Quand des prisonniers 
paraissaient plus dangereux que d autres, ou bieii quand les 
inquisiteurs étaient animés d'un iauatisme particulier, on 
enfermait les pénitents dans des caveaux souterrains, on les 
chargeait de chaînes, on les privait de lumière et d'air*. On 
pourvoyait à la subsistance des prisonniers moyennant leurs 

t llufalori, AniipUt itàl., Y, 1S9. 

3 II êti dit dans Qoe «entenee reodoe à Toolouie en 1309 : Praeipitm* 
Us omnlàiu tioUf mt tirtutê ]>r9»tUijunm$nti quàd Hnê omni dUaiùmg 
aâ iiMinfm Tkohêœ hÊ^uimotU cuipatiHHu d^^iaium vo» iramfmiUUf 
H ihtd$m penonalUêr inehidatiê, tTeo défente d*eii sortir tant 1« pennif- 

fion de« inquisheurs. Liher s^tent. inquhit. Tolos,, 32. 

3 Concile de Béziers, de ri4(i ; Alansi, XXIII, 719. 

♦ En 1511, Clément V permit de les charrrer de chaînes aux mains et 
aux pieds. ClemûntinfW, lih. V, tit. ô, cap. I, p. âi'. ...Ir} murn stricto et 
in (<)r() (irrtii>ri in rinnili^ pf rnthrni^ perpetuù. Liber sentent, inquisit, 
Tolas.^ ôâ. Yoy. aus&i les plaintes des habilanta de CarcaiiODne et de 
Cordes, etc., en iS06, cbei Compayrd, t40 et saiv. 
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bieos eooiisqués^^ les pauvres parmi eax ëiaient i)ourri& 
toit aux frais des péoileots libres , plus riches , soit k ceu 
des seigneurs et de la commune^*, la nourri lare consislail 
en pain et eu eau^ ou appelait cela accomplir une péniteDce 
salutaire en prenant le pain de la douleur et l'eau de la tri- 

bulalion^. 

Quant aujL iicrctiques , saisis par Tinquisitiott et refusant 
d'abjurer, on les considérait comme perdus sans retour; on 
eiivisa;irail leur rcpeiaii cumnie aussi impossible que leur 
pardon de ia part de Dieu ; on croyait donc qu'il n'y avait 
aucune raison pour les enfermer^ mais qu'il y en avait bean- 
coup pour les retrancher du monde. Nous devons rLi[ijicler 
que nous ne parlons encore que des me&mes prescrites par 
le pouvoir ecclésiastique; nous signalerons plus bas cdle^ 
émanées du pouvoir civil. Quoique la peine capitale fût ap- 
pliquée aux bérétiques déjà avant le douzième siècle , elle ne 
devint loi générale que depuis Innocent III. Le concile de 
Reims, de 1157, se Ijoina k faire marquer les chefs delà 
secte des Cathares d'un fer rouge au front la même peine 
était usitée en Angleterre ; en i ISO, des Catliares furent con- 
damnés , à Oxiurd, a avoir empreint sur le iront avec un fer 
rouge, «le signe de Tinfamie hérétique,» k être battus de 
verges et bannis ^ ; au treizième siècle on retrouve encore la 
flétrissure en Espagne^. 

En 1184, le concile de Vérone décréta que les hérétiques, 
refusant de se convertir, seraient h livrer k la justice sécu- 
lière qui, sans avoir le droit de les interrogei* ou de les juger 

1 GoDcile de Uéziers, de 1i4C; ïlansi, XXIIl, 719. 
Concile de Naiboone, de 11253 ; ibid,, ^7. 

3 Âd perpetuum careerem mûri , ad peragmdum ibidêm in pam» dohrii 
ftaqiêà trilmlatiomêfœmtenHam $<Uuiar$m, LiUr «Mil. mquiêiL IWof., 
SS. Eymericut, 641 et suiv. 

* M «Df i, XU, 843» 

5 GqUI. Neabrig., ISS. 

6 £d 1S36 ; Raynald,, XIII» 44, n» 60. 
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de nouveau, dut les punir conformément à leur crime ^ C'est 
la jurisprudence qui dès lors fut généralement suivie dans 
les procès d'hérésie. En apparence ce n'est pas TEglise qui 
prononçait la peine de mort -, elle se bornait h livrer les con- 
damnés au bras laïque, auquel elle voulait laisser toute la 
responsabilité de l'application de la peine; mais en réalité 
c'était bien elle qui forçait ce bras de s'armer du glaive, d'al- 
lumer les bûchers et d'y faire monter les victimes de l'into- 
lérance ecclésiastique. Nous reviendrons plus bas sur ce 
point. 

Quant a ceux dont l'hérésie n'était découverte qu'après 
leur mort , leurs cadavres étaient déterrés et jetés dans les 
flammes , en vertu des décrets d'Innocent III et de ses suc- 
cesseurs^. Les conciles de Béziers, de 1246, et d'Alby, de 
1254, ajoutèrent à cette exécution posthume Tobligation 
pour les héritiers de donner à TÉglise telle satisfaction que 
les inquisiteurs leur imposeraient, a afin qu'un aussi grand 
crime ne restât pas impuni en quelques-uns de ceux qui l'au- 
raient commis^. » Les cadavres exhumés étaient traînés par 
les rues , précédés d'un hérault public qui criait aux habi- 
tants, saisis d'horreur h la vue de ce hideux spectacle : u Qui 
ainsi fera, ainsi périra^! » Dans quelques villes il y avait des 
endroits particuliers et maudits , pour y déposer les restes et 
les cendres des hérétiques; c'est ainsi que près de Stras- 
bourg se trouvait une « fosse aux hérétiques^. » Les calho- 

1 ...Sine uHà penitus audimtià... animadversione debità puniendi. 
Mansi, XXII, 477. 

^ En 1207; Lib. IX, ep. Bréquigny, II, II, 10i5. Doctrina demodo 
procedendi contra hœreticoi, chez Itfarléne et Durand, Thes. nov. anectlot., 
V, iSOi. 

3 Mansi, XXIII, 719, can. 18, 19; ibid.y 839, can. 25, 26. 
^ Oisa et corpora fœtentia per villam tracta^ tubicinatore per vicot pro- 
clamante . QUI ATTAL PATRA, ATTAL PIRIBA ; td ttt qui SIC faciet, Sic pc- 

rilfit. Percîn, 51. 
5 Eetzergrube. 
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liques qui avaient osé enterrer un hérétique âu ciniclicrc, 
élaient frappés d'eicommunicaiiou j pour être abaous, il 
bllaii qu'ils exhumassent de leurs maiDs le cadaTre, et qn'ib 
le jetasseiu en dehors de la terre bénite; le lieu où avait été 
la tombe, ne devait plus jamais servir de sépulture^ 

Enfin on punissait les hérétiques jusque dans leurs deseen- 
dants; jusqu a la seconde généi cUioa leui s fils et peliis-lils ne 
pouvaient être admis ni à un office ni k un bénéiice ecdé- 
siastique quelconque'; Innocent IV, non content de cette 
sentence d incapacité ecclésiastique, ajouta une déclaralion 
d'incapacité civile i il voulut que les descendants des héré- 
tiques fussent priyés de toutes leurs dignités ou fonctkns 
dans rÉtal ou dans la commune^. 

!• MDRf COKTai UU CSOf Am, LIS VAIITmt IT Um SOSMCIS. 

L'Église avait contre les fauteurs et les défenseurs des hé- 
rétiques, comme contre ces derniers eu&-mémes, des petues 
ecclésiastiques et des peines civiles. Elle commençait par les 

excommunier ; si dans un délai de quarante jours ils ne se 
présentaient pas pour faire pénitence , ils étaient réputés hé- 
rétiques et punis comme tels \ plus tard ce délai fut prolongé 
à un an*. Pour chaque mois qu'un fauteur excommunié lais- 
sait écouler sans avoir demandé son absolution , il était con- 

1 Item qukumquê Uiles prasumpifrint eeélnUutkm Êraiên nputtmrn^ 
Uiqw ûd êaUeféetiemm idoneam excommunicationi* Mententlm se nove' 
rint iubjacere, nec absoludonis beneftciiim merenntfir, nisi projirîis mn- 
iiihus puhlite ejtum\ili ut et projiciani Inijusmodi cnrpara damnatorum, 
et locus lile ptrpt'lui) rnieat scpulturù. <irégoiro 1\, cmi Mân^i, 
XXIII, 70. Alciaoïlre lY, vers 1255; «ircA. de l'induisit, de Carcasêonne, 
noal, XXI, f ' 5î. 

2 Grégoire IX, en 1231 ; Mansi, XXIII, 7ô. 

3 En 1253; Mansi, XXIU, 574, fin ia&3; EymericQt, 136. £a iSSi; 
Wadding, III, r>^9. Yoy. aoni BjiMricM» 669 el soif. 

« Conçues de Béiiera, de 1834» Cêu, 1 ; llaiitU XXUI, 170 ; et de IM, 
cra. 8; Oid.» 684. Bymerieiii, 360, 
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duDDé à me amende de cinquente sols, à partager entre le 

seigneur et Févêque du Heu^ 

Suivant le concile de Vérone, de 1184, l'excommunica- 
tion entraînait pour les fauteurs et les défenseurs des héré- 
tiques une «infamie perpétuelle^. » Ils étaient incapables de 
toute charge publique-, s'ils étaient juges, leurs sentences 
n'avaient nul effet; avocats, il était défendu aax tribunani. 
de les admettre; notaires, leurs actes étaient déclarés annu- 
lés^ ils devaient être destitués, dès qu'on découvrait leur faé^ 
féale', ils ne pouvaient pas donner leurs voix dans les âee** 
lions âu\ ionciious publiques dans la commune; ils étaient 
incapables de rendre témoignage , hormis contre les héré- 
tiques ; ils ne pouvaient porter plainte contre personne , tan- 
dis que tout le monde avait le droit de les poursuivre -, ils 
n'avaient la faculté ni de disposer de leur fortune paf testa* 
raent^ ni d'accepter un héritage*. Pour assurer l'exécntîon de 
cette deruière mesure, ou déclarait nul tout testament fait 
sans la présence d'un prêtre; au notaire qui l'avait écrit, on 
refusait pour un certain temps l'entrée de l'église*. 

Enfin Innocent III ordonna de iiapper les lauteurs qui re- 
fusaient de revenir ii l'Ëglise , d*ttne amende qui ne devait 
pas être moindre que la quatrième partie de leurs biens^. 

Les croyants et les iauteurs qui abjuraient, étaient traités 
presqu'avee la même rigueur que ceux qui refusaient les 
dures grâces de l'Église. On leur imposait des pénitences, 
semblables à celles des parfaits réconciliés. Lors des princi- 

1 GoBcUe d'Arles, de 1134, md. 13; llansi, XXIU, 340. 
s Hftoil, XUU 47S. 

3 Concile de Yérooe, de 1fS4; Manti, XXII, 47S. lanooent m sa 

peuple de Viterbe, en 1199, lih. II. ep. 1 ; Baluz., I» 335. Coneiles do La- 

traii, de 1215; Mansi, XXII, 087; de Narbonne, de 12i7, can. 16; ibiâ., 
XXIII, 25; de Toulouse, de lJ29,can. 17; ibid., 198. Grégoire IX, en 
1431 ; ibid., 7". Innocent IV, en 1252; ibid., 573, cap. 27. 

^ Concile d Alliy, de 12 :>i, can. Ttl, 3S; ibid,, S42. 

à ËD MOI ; Ub. X, ep. 130} Balui., II, 7S. 
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fiâtes ^ceiésiasliques iU devaient se rendre en procès- 
tten , dépouillés de leurs vêtements jusqu'à k cheaiise, de* 
vaut le portail de 1 église principale du lieu^ là ils étaient pu- 
Uifveflieni frappés de verges , et puis admis dans l'église; 
la mèmeckose se répétait tous les dimanehes du eaième^ 
avec la différence que pendant cette période ils a obleuaîent 
pas rentrée de l'église, ils devaient se tenir hors des portes, 
mais de manière li entendre les olBees. Ils portaient àem 
croix de différentes couleurs sur leur poitrine. Suivant la 
gravité de lenr crime, ils étaient plos on mmoê longtemps 
sous le coup de ces pénitences ^ les uns les subissaient pen- 
dant dix ans, d'autres pendant sept et moins ^ Vers le mi- 
lien do treiiième siëde s'établii la coatome de convertir les 
pénitences en amendes; Innocent IV, Alexandre IV, Nico- 
las IV approuvèrent celte conversion , quoiqu elledùt être un 
aSUbiissement de la discipline de l'Église', innocent IV or- 
donna que le piotliiil de ces amendes fût employé h couvrir 
les Irais de l'inquisition^ ^ en France elles furent à plusieurs 
reprises rédamées par le roi , qui finit par s^en approprier 
la majeure partie. Quelquefois elles avaient une destination 
spéciale^ c'est ainsi qu'en 1241 l'inquisition de Toulouse ins- 
posa ànncAevalier Pobligation de fournir desmatériau pour 
la construction des prisons des hérétiques^ ^ en 1310, elleper- 
flsit à un pénitent de déposer ses croix , moyennant 30 livres 
pour les travaux de reconstruction d'un pont^. 
Les fauteurs et croyants qui, après avoir abjuré, retom- 

t Conciles d« TooImus* de «SSS, mu. 10; M ami» XXIU, ISS; de Tar- 
regone, de iUî ; <M,, SBS. Cet deniléret dlipoiitioBi fout imdréee dent 
UDoetriméemodoproùedâtidicmlra AMfiew, eiiei Martine elDtH 
raiid, TAm. moo, miêcéot,, T, f SOS. 

s Bn ims; LiUrm «^mifoi., 4t. En IS8S; tM., tS, In ItSS; Wsidini^ 
y, 179. Byinericiif, 648. ▼■ineMe, III, 459. 

3 En i«53. Uterm apostol , 12. 

* Arch. des dominicains de Toulouse; Doat, XXI, i7î. 
5 lÀber tentent, inquisit, Toioê.^ 40. 
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hÊimi dans Tliérésie el demandaienl à être thsoDS vne se* 
eoade fois, devaient être envoyés à Rome, pour que le pape 
lui-iiiéiiie leur impo;^t la pénitence ^ 
Le$ peraoDnes suspectes d'faérësie étaieut forcées d'abj»» 

rer; si, sommées par les inquisiteurs de comparailre, elles 
ne se préseulaieut pas dans l'espace d'un an , elles étaieot, 
par ce fait même , coodaniBées comme hérétiques , « quaod 
même on ne pouvait rien prouver coutre elles'^.» On les ex- 
communiait, et aussi longtemps qu'elles négligeaieat de se 
faire absoudre , elles devaient être évitées de tous les eatho- 
liques^ celui qui se mettait a Ubleavec un suspect excom- 
munié, était pendant un mois privé du droit d'entrer k Té- 
gtise^. Le coociie de Narbonue, de i3S7, décréta que les 

suspects ne pouvaient pas éire nommés a des lonctions pu- 
bliques, et que s'ils en remplissaient une, ils devaient en être 
destitués^ Celui de Toulouse . de 1389, iutredit aux malades 
suspects d'hérésie, d'appeler uii medecin^^ ceux de Béziers, 
de 1246, et d'Alby, de 1254, déclarèrent fauteurs de Théré- 
sie les Bédecins qui doaneraient leurs soins soit ii un héré- 
tique, soit \i une personne simplement suspecte; ils leur 
défendirent de pratiquer leur art dans les provinces sus- 
pectes, a moins qu'ifs n'euss^t donné il l'évéque des preuves 
Sttfiisantes de leur orthodoxie^. 

S &. Mesures prises par VÊgHse pour assurer TexéeuiUm de ses 

his contre les hérétiques. 

En Italie les seigneurs et les magistrats des villes étaient 

i Coneite d« Narbonne, de IS33, oaa. 15; Muiit, XXm. SSS. 

> GmU« de Yérone, de ifS4; Uaniit XXH, «77. Orégolie IX, en 
i« ; t'M., XXUI, 75, GoocUe d*Alby, de 1S54, etn, SS; iM., S40. Bj- 
medem, 657. 

a Conciles du Utrtn, de 4915, ein. 5 ; Hanti, XXU» 987 ; d'AUiy, de 
it5«, csD. XXXII; IM., XXni, SU. 

♦ Can. i6 ; Mami, XXIII, 25. — 5 Can. 15; ibid , 197. 
^ Can. Xli; tùid , b'j-i'f eau. 14; ibid.y bôii. 
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teous de jurer au pouvoir ecclésiastique, de lui prêter tonle 
espèce d'assistance contre les hérétiques, dès qu'ils en se- 
raient requis par l évèque ou par les inquisiteurs*. Ce ser- 
ment était exigé dès qu'on entrait en fonctions \ il était oae 
condition indispensable pour pouvoir exercer vne charge, 
ou une ma^^istrature (luelcoiique'^. Dans toutes les villes les 
magistrats étaient forcés d'insérer dans les lois de la cité les 
décrets et les statuts contre les hérétiques, et de les jurer 
tous les ans ; comme il y eut souvent des relus , les papes re- 
nouvelèrentà plusieurs reprises cet ordre, en raccompagnant 
de menaces d'excommunication et d'interdit^. Les hérétiques 
étaient proscrits ^ chaque habitant avait le droit de les ar- 
rêter, de 8*emparer de leurs biens et d'en garder autant qo*il 
pouvait en ciuporler*; chaque podestat nouvellement élu 
devait prononcer publiquemeni ce ban sur les hérétiques de 
la Tille^ Innocent IV enjoignit aux podestats de la Lom- 
hardie de faire iiisci ire les noms de tous ccuîw i|ui éiaieot 
proscrits et notés d'îniamie pour cause d hérésie en quatre 
registres , Ton pour la commune , le second pour l'évéque , 
le troisième pour les dominicains. Je (jualiioine pour les 
franciscains i ces noms devaient être proclamés trois fois par 
an devant rassemblée du peuple^. Le même pape vooloi 

qu'aussilùl après son élection chaque podestat lu faire par 
trois laïques, au choix derévéque, des dominicains et des 
franciscains , une enquête pour savoir si son prédécesseur, 
ainsi que les autres magistrats, avaient exécuté dans toute 

> GoDcUe do Vérone, de liS4» Afansi» XXU, 47S. Toy. en (énéral Ky- 
raericat, 560 et loiv. 
? Coneile dg litlran, de f S15, câo. 3 ; Hi&sl, XXII, 967. 

3 Innocent m, en 1S07; Ub. X, ep. 150; Bains., Il» 7S. InnoceiitiV, 
en 195S; Henri, XXtll, 969. Nicolas lY, en ISSS; Raynald., XIT, 417, 
n» 53. 

4 Innooeni IT, en ISSS; Mami» XXIil, 570, cap. S. 
4/M011». 

6 JSid., cap. 28, p. 574. 
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leur rigueur les statuts contre les hérétiques^; il ajouta les 
ordres suivants : dès le troisième jour après son entrée en 
fonctions, le podestat instituera une commission de douze 
membres, avec deux notaires et deux serviteurs , tous élus 
par révéque assisté de deux dominicains et de deux francis- 
cains, députés a cet effet par leurs prieurs; cette commis- 
sion inquisitoriale aura la charge de rechercher les hérétiques, 
de les faire arrêter, de les livrer a l'évéque ou aux moines , 
aux frais de la commune; elle aura pleins pouvoirs contre 
les hérétiques , et le podestat approuvera tout ce qu'elle fera 
et ordonnera; elle sera renouvelée tous les six mois; pour 
chaque jour que les commissaires seront hors la ville dans 
Texercice de leurs fonctions, ils toucheront sur les deniers 
publics chacun 18 livres impériales; ils auront pour salaire 
le tiers des biens des hérétiques qu'ils arrêteront, ainsi que 
des amendes qu'ils décréteront ; les magistrats et tous les 
habitants pourront être requis par eux, et seront forcés de 
leur prêter main-forte, sous peine de 25 livres^. Enfin 
Alexandre IV ordonna, en 1260, aux seigneurs et aux ma- 
gistrats de fournir aux inquisiteurs des sauve-gardes , sans 
frais, sous peine de 1000 marcs d'argent'. 

Le même asservissement du pouvoir civil eut lieu en 
France; plusieurs conciles du Midi décrétèrent que tous les 
barons, consuls, juges, baillis, etc., du pays eussent h jurer 
d'assister TÉgliseet l'inquisition contre les hérétiques, et d'ex- 
pulser ceux-ci de leurs terres ; ce serment devait se renouveler 
tous les trois ans*. Chaque particulier obtint le droit de pour- 
chasser et d'arrêter les hérétiques dans les domaines de qui 

» 

1 îbid.y cap. 35, p. 575. 

2 Ibid t cap. 5-20, p. 570 et suit. 

3 Literœ apostol.^ 56. 

^ Conciles de Narbon ne, de lii7 ; Mansi, XXIII, 24; d'Arles, de 1234, 
can. 3; ibid., 357; de Béziers, de 1346, can. 9; ibid., 694; d'Alby, de 
1254, cin,20;tm, 837. 
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c|u< ce fût 5 persounc ne devait 1 en empêcher 5 partout, aa 
coaUraire, il devait trouTer appui pour Teiécution de son 
pieaz dessein^ Les magistrats ^ les seigoeors étaient obligés 
d*exécuter les sentences des inquisiteurs , de procéder à la 
coafiscation des biens des condaniDés , et de livrer à la mort 
ceux dont rËgUae croyait devoir désespérer^. 

Pour engager les puissances laïques a se soumettre k ces 
ordres , i Église employait deux moyens , des indulgences ei 
des primes, et des menaces de châtiment. Elle acoofdail aox 
persécuteurs, aux croisés contre les hérétiques, les mêmes 
indulgences qu'à ceux qui allaient combattre les Sarrasins' ; 
pour stimuler davantage le zèle des catholiques , Innocent IV 
promit rémission entière de leurs péchés à ceux qui auraient 
encouru soit des censures, soit rexcommunication elle- 
même , pour avoir incendié 00 pillé des églises , ou maltraité 
des prêtres , pourvu qu'ils prissent les armes contre les hé- 
fétiques^ Le concile d'Alby, de 1254, décréta des primes; 
il assura h tout catholique, pour chaque hérétique quHI li- 
vrerait aux inquisiteurs, 1 marc ou 20 sols tournois-, cette 
somme devait être payée par le seigneur du lieu où l'béré* 
tique aurait été pris , pour le punir d'avoir négligé de le 
preo<lre lui-même^ cependant si i hérétique arrêté avait de 
la fortune, le seigneur qui k confisquait pouvait s'en servir 
pour payer la prime^. D'un autre côté , l'Église avait des me* 
naces pour intimider les laïques récalcitrants^ les magistrats 
qui refusaient d'inscrire dans les lois de leur ville les statuts 

1 Conciles de Toaloase, de liSS, eao. 9; Mansi, XXIII, 195 ; de Bézien, 

de 127)4, eau, 2 ; ibid., 270; d'Alb), de 12o4, can. 8; iiiti., 854. 

2 Concile d'Alby, de lf54, can. 26; ibid., 839. 

3 Catholici i>eràt qui crucis assumpto rhdrnctrrp nd f,irrclironim exter- 
fnininm se nreino'erint, iltà gnxidfant indulijcnlid , tlloque êunclo prii Ur- 
(jio sintmunititqttod accedentibus in tt rrœ sancliB subtidium concmtitw, 
t^oncUe du Latran; Maosi , \\U^ d87. 

^ En 1S54; Mansi, XXIIT. 585. 
« GtD. 1-3 ; nanti, XXm, S38. 
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coDire les hérétiques ou de jurer de les observer, ceux qui 
en général montraient de la mollesse dans la persécution, 
étaient destitués, excommuniés, punis d une amende de 
iOO marcs, et la ville elle-même était frappée de Tinterdit^ 
Plusieurs fois ces peines furent aggravées; les magistrats in- 
dociles furent déclarés parjures et infâmes par Innocent IV; 
personne, suivant ce pape , ne devait plus être tenu de leur 
obéir; leurs ordonnances et règlements devaient être consi- 
dérés comme nuls; ils devaient perdre, comme fauteurs des 
hérétiques , tous leurs droits civils. Innocent IV voulut qu'ils 
fussent punis d'une amende de 200 marcs^; le concile de 
Toulouse, de 1229, avait décrété la confiscation totale de 
leurs biens'. Le même Innocent IV, dans son statut général 
sur Texercice de l'inquisition, rendu en 1252, ordonna que 
si quelqu'un empêche les inquisiteurs de pénétrer dans une 
maison , ou s'il essaye de délivrer de leurs mains un prison- 
nier, ses biens soient confisqués et qu'il soit enfermé lui- 
même comme fauteur; que si dans trois jours il n'est pas 
livré aux inquisiteurs, la commune dont il est membre paie 
une amende de 300 livres et la banlieue 50 livres; qu'enfm 
les habitants de la commune où aura été pris un hérétique, 
paient h la caisse communale une amende également forte*. 

Si un prince accusé d'être hérétique ou de protéger les 
hérétiques, laissait passer un an sans donner k l'Église la 
satisfaction demandée, le pape déliait ses vassaux et ses su- 
jets de leur serment de ûdélité, ouvrait le pays à l'invasion 
des princes catholiques, à condition pour eux d'en extermi- 

1 Concile de Vérone, de 1184; Mausi , XXII, 47S. Innocent III, eo 
1207; lib. X, ep. 150; Baloz., II, 76. Concile de Narbonne, de 1297; 
Ifansi, XXIU, 24. Les magistrats de Gènes, en 1256; Raynald., XIV, 41, 
no 28. Nicolas IV, en 1289 ; ibid., 417, no 53. 

2 En 1252. Mansi, XXIII, 570, cap. 1. 

3 Can. 7;»6i(i.,195. 

« Mansi, XXIU, 572, 573, cap. 20, 26. 
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uer les habiUQts héréliques et de les remplaeer par des ca- 
tholiques iidèles^ Le vassal ou le sujet qui pennettait à im 
béréliqae de demeurer en sa lerre, élail privé de oelle-cî el 
mis lui-même k la disposition de son seigneur^. Ceux enfin 
qui relusaieut de prendre part à une croisade contre les lié- 
rétiques , ceux qui s'opposaieni à la prédication de la croix « 

ceux qui en ^cnéi al empêchaient pour des niolifs quelconques 
rextermination des hérétiques , devaient subir les peines dé- 
crékées contre lesfanteurs et les défenseurs'. 

S 6. Mesum priœntim. 

L'Église prit aussi quelques mesures, destinées ii préve- 
nir la propagation des hérésies et à empêcher les iidèles de 
s'y laisser entraîner. Le moyen le plus sùr eût été d'enleTcr 
aux sectes les prétextes , sinon les causes de leur existence, 
c'est-à-dire de préserver la doctrine du mélange avec des 
erreurs , d'éloigner du culte et de la discipline les abus el les 
formes dénuées de vie , de veiller rigoureusement a la pureté 
de la vie des memhres du clergé de tous les grades. L'Eglise 
romaine le reconnut elle-même «, car des papes et des con- 
ciles insistèrent avec énergie sur la nécessité pour les clercs 
de prêcher l'Évangile et de réformer leurs moeurs, aiin d'en- 
lever aux hérétiques tout prétexte pour attaquer le catholi- 
cisrae*. Mais l'histoire est là pour prouver combien peu les 
avertissements furent écoutés. Au lieu d'opposer aux hér^ 
aies des réformes, on voulut les prévenir par des moyens 
purement extérieurs qui, loin d'atteindre le mal dans son 

* Concile du Lalran, can. 5, Mansi, XXil, 987. 
CoQcilc^i (1c Toulouse, de lââ9, cao. 4; Maosi, XXUl, 195; d'Aib|, 
de 1154; can. 5; ibid.^ 833. 

3 Innocent IV, en 1â54; Mansi, XXIII, 585. 

4 iDoocent m, en 1304; iîb. VII, ep. 75 ; Bréqoicpiy, II, II, SOI. Cou- 
fittai d'Avignon, ds iSOS, can. 1; Muiii, XX!!, 785; de Béaton «t 
rAflw, de 1S34; iUd., XXm, 969 et toir., 335 etinlT. 
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fond , toQchaieot h peine ii sa surface , et qui portaient k un 

haut degré ce caractère de conti ainte morale et de violeoce , 
qui est empreint à tout ce qui était enirepris contre les hé- 
résies. Cest ainsi que plusieurs conciles du midi de la France 
ordoiHièreut que les garçons, depuis l'âge de quatorze ans, 
et les filles depuis celui de douze , fussent tenus d'abjurer au 
hasard toutes les hérésies en bloc . et de s'engager par ser- 
ment h rester fidèles a TÉglise catholique^ i enlant qui, ab- ^ 
sent II l'époque de la prestation du serment, ne l'aurait pas 
prêté dans un délai de quinze jours, serait réputé suspect 
d'hérésie! Ce serment absurde, exigé d'enfants qui sans 
doute comprenaient la gravité de l'acte auquel on les obli- 
geait aussi peu que la dilTërence entre la théologie héré- 
tique et celle de i'Ëglise, devait être renouvelé tous les ans^ 
Chaque paroissien , moins pour avancer dans la vie cbré- 
tieiiiie que pour constater son orthodoxie, devait aller tous 
les dimanches à la messe , se confesser et communier an 
moins trois fois par an , sons peine de devenir suspect d'hé- 
résie; le curé était chargé de veiller a la stricte observation 
de cette loii et de dénoncer b révéque les contrevenants, s'il 
ne voulait pas lui-même être destitué et privé de son béné- 
fice^. Le paroissien d'ailleurs qui oubliait un dimanche d'as- 
sister k la messe, sans cause légitime, devait payer une 
amende de 12 deniers, moitié pour le seigneur, moitié pour 
réglisedulicu^. On alla plus loin. Grégoire IX et Alexandre IV 
défendirent b tous les laïques, sous peined'excommunicatioQ, 
de discuter, ni en public, ni en particulier, sur la foi catho- 
lique^. Les conciles de Toulouse, de 1229, et de Tarragone, 



1 Conciles de Toulouse, de l^lid, can. lâ; Mansi, XXIII, 196; de Bé- 
tiere, da it4&, caa. 31; ibid., 72i; d'Alby, de 1154, «an. li à 13; UritL, 
S35. 

S Coneile de Tooloufe, h e.t de Béiien, de 1S34, ctn. 5; tM.» , 

3 Coneile d'Albj, de ceo, 30 ; ihkL, S40. 

4 iitm fmUUr inkibmut ne emquam laUœ pwëon» iieeai puMtce «el 

11. 14 



r 

Digitized by Google 



210 CflAmnB ft. 

de 1234, ajoatèreut k cette défeose celle de lire la Bible M- 
duHe en hngoe yolgaire ; le premier de ces conciles permit 

aux laiqucb d avoir les Psaumes, le Bréviaire, un livre 
d'Heores, mais en latin ^ le concile de Béziers, de 1246, 
leoT interdit même Tusage des liyres théologiqaes écrits en 
celte langue. Celui qui possédait des Bibles eu langue vul- 
gaire devait les apporter dans un délai de boit jours à son 
^ évéque , pour que celui-ci les fît brûler; sinon on était ans- 
pect d'hérésie ^ Ce n'est pas ici le lieu d'examiner la légiti- 
mité de cette prétention de l'Église romaine , d'interdire m 
peuple cbrétien la lecture de la Parole de Dieu. 



CHAPITRE II. 

l'état et les BEAÉTIQUBi. 

On vient de voir les mesures ordonnées par le pouvoir 
spirituel pour combattre et pour prévenir les bérésies; an 

yeux des hommes éclairés par les lumières et par la liberté 

pritatim de fide cathoU'rà disputare; qui verà contra fecerif eifcommimi' 
cationis laqueo inuodetur. (jré«;;oite IX, en ri.'il ; Mansi, XXIIf, 75. Re- 
nouvelé par Alexandre iV; Ârch, de l'inquitit. de Carcassonne i Doat, 
XXI, fo 5^. 

• Prohihemus etiam, tie libros tv /- i /v îcstnmf*nti mtt ncvi. Itiv-x j>ermit- 
tuuiur hdbcrc : nisi forte psalterium, vel brciiarium pro divtnis o/fkus, 
aut horasB. Maria aliquis ex devotione habere vc/i7, sed ne prœmissos li- 
èrot habtant in vulgari translatas , arctissime inhibemus. Concile de Toa- 
lousc, cao* 14 ; Mansi, XXIII. 197. Statuitur ne aliquis libros veteris vtl 
now TuUummti in Bomanieo habeat. Et H aiiqui» habêot, infra S di$êfoit 
pubUeaiicmm hujuâmodi contiitttHtmU a tmnpon ientêntkft iradat 9om 
hei epUc9po comturÊndoi, quod ni$i fêwit, thsê dirteuê fimii Jiot toa- 
em, tanquam Mu^eimdehœnsi qwnugut w fwyoMfil» Mêaimr* Cett- 
eUa de Tarragone, G«n. 8; I. c, Le condie de Bézieri eqloifnU wm 
inqnisileiin de faire obterw les ttalati de Ukii thtohgieii mon Umndiê 
elîam de Uneie in toftne, el ne^ue ak ipsis, nequeaelerkiêinvmigan» 
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iQodernes, celie législation ecclésiastique se juge sévèrement 
par eiie-même ^ elle a'a pas besoin de commeolaires. Quaût 
tvx hommes qui regreltent un passé qui D*est plus, notre cri- 
tique leur paraîtrait sans doute tout aussi prcvenue , tout aussi 
parliaie, que nous paraîtrait, à nous, leur désir ardent de 
ramener les consciences sous le joug des idées du moyen &ge. 
Si ce retour doit être envisagé comme impossible, c'est parce 
^ue rÉtata su s'ailrauciiir des liens où le retenaient jadis les 
IpouYoirs de TÉglise. On a tu plus haut les ordres que les 

papes et les conciles donnaient aux luai^islrab et aux princes 
pour l'eJLécution des lois contre les sectes^ on a vu aussi les 
moyens par lesquels on cherchait k encourager ou h assurer 
Taccomplissemenl de ces ordres; il reste à voir comment 
rÉlat se pliait aux. volontés de TÉglise , comment il sortait 
de son domaine laïque , non-seulement pour se faire Feiécu- 
leur des sentences du pouvoir spirituel , mais pour décréter 
lui-même des lois contre les citoyens qui ne voulaient pas 
rester catholiques. 

Par une loi , rendue en 1224 et devenue célèbre , l'empe- ^ 
reur Frédéric II déclara l'hérésie « crime public , plus hor« 
rible que le crime de lèse-majesté^ » Au quatorzième siècle 
les rois de France élevèrent le crime d'hérésie au rang des 
«cas royaux ; » il fut assimilé par là aux crimes de lèse-ma- 
jesté, de rapt, d'incendie « de meurtre, de fausse -monnaie, 
de violation de sauve-garde royale \ ce n'est que pour ces 
crimes qu^on pouvait être mis à la torture, et condamné à 
une mutilation des membres et à la confiscation des biens ; 
c'étaient les seuls pour lesquels les tribunaux n'acceptaient 
pas de caution des accusés^. Frédéric II déclara les hérétiques 

» Mansi, XXîIÎ, 589. 

2 PhilipjH' V, en I3!8; Ordonn. des rois de France, XII, 441, Privilèges 
accordés [>ar Charles V an Dauphiné, en 1367; ibid., V, 44; item tut. 
Tille» de Caiiors et de Villefranche, en 1570; ibid.. Y, 3i6, 70i ; tlimà U 
TiUe de SaiaUAalODîn; ibid,, VI» 502, etc. Eymericos, 63S. 
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et leurs fauteurs et protecteurs inftiiies et mis k perpétuité 

au ban de Teiupire^ A Rome le sénateur Anibald ordonna , 
en 1231 , que tous les ans ils fassent défiés publiquement et 
solennellement par le sénateur, lors de son entrée en fonc- 
tions^. Les suspects étaient également infâmes et prosa iis ; 
s'ils persistaient un an sous le coup du ban impérial , ils de* 
Taient être condamnés comme hérétiques'. En France , si 
une personne suspecte était excommuniée après une triple 
monition , elle payait ^ aui termes d'une ordonnance de 
Louis YIII , une amende de 9 livres i denier tournois^ ; si 
elle laissait passer une auuee sans se iaire absoudre , ses biens 
étaient, mis sous séquestre par le juge temporel , jusqoli ce 
qu'elle fût rentrée dans la communion de l'Église. Celte 
dernière prescription, due u saiul Louis^ , lut révoquée par 
Pbilippe-le>Bel«. 

Des 122i , Frédéric II prit les dominicains sous sa protec- 
tion impériale^ eu ordonnant a tous les états et magistrats 
de l'£mpire de les laisser aller et demeurer en tout lieu , de 

leur prêter assistance et main-forte , de jurei aii\ cvêques 
les serments prescrits par FEglise contœ les hérétiques y de 
rechercher ceux-ci ^ de les livrer aux juges ecclésiastiques et 
de leur appliquer la peine à laquelle ils auront été condamnés^. 
Des ordres pareils lurent donnés eu i^rance; Philippe-ie-Bel 
lui-même les prescrivit k ses vassaux et officiers*; encoveen 
1329 ils furent renouvelés [)ar Philippe VP. A cliatjue acte 
de foi dans les provinces méridionales , le sénéchal, le juge 
royal et les autres officiers dn roi , ainsi que les consuls de h 

1 En f 924; Mansi» XXIII, 590. 

s Capitula Anihaldi; Raynald., XIII. 373, liol6. 

3 Frcdéiic II, on 1i2i, Mansi, XXIII, 590. 

* Eu 1226, à P.iiiiiors; Maniai, XXIII, 21, cao. I, 

5 En 1?«9; Ordonn. de;» rois de France, I, 52. 

6 En 1302; Vaisscite, IV, preoTes, S4, p. ISO. 
' MansI, XXIIÏ, 587 et suiv. 

8 £q t2dS; OrdOAD. d«t foii de France, I, 530. — 9 Ibid., U, 40. 
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ville, étaient obligés de jurer de défendre FÉglise, de dé* 
iioneer et de liyrer ii rioquisitioD les hérétiques et leurs par- 
tisans , de n'en admettre aucun à une charge publique, d'obéir 
enfin , pour tout ce qui eonceme le saint office de Tinquisi- 
lion, «il Dieu, b TÉglise romaine et aux inquisiteurs^ » 
Lorsqu eu 1340 Louis de Poitou , comte de Die et de Valen- 
tînois , lieutenant et capitaine général du roi dans le Langue- 
doc , faisant son entrée ii Toulouse , arriva à la porte , qui 
resta fermée, il descendit de cheval , s'agenouilla , se décou- 
vrit et jura sur les Évangiles de maintenir les privilèges de 
l'inquisition. Ce n'est qu'après ce serment qu'il jura aussi de 
garder les libertés de la ville ^. Au quinzième siècle le pou- 
voir de l'inquisition dans le Languedoc était devenu tel , que 
c'étaient les inquisiteurs qui , à Toulouse, approuvaient les 
élections des capitouls; après chaque élection ils se faisaient 
transmetire les noms qui avaient oblena les suffrages des 
citoyens ; ils récusaient ceux qui no leur convenaient pas ; en 
vain osait-on en appeler de leur sentence ^ le parlement lui- 
même était impuissant contre eux^. 

En France comme en Italie, le pouvoir civil s'associail a 
l'Eglise pour provoquer, soit par des récompenses, soit par 
des menaces, k la persécution des hérétiques. «Comme il 
faut honorer et sliimiler par des présents, dit Louis IX, dans 
une ordonnance rendue en 1229 , ceux qui s'appliquent à 
découvrir et k arrêter les hérétiques , » ils recevront pour 
chaque héréliiino . pris pendant les deux premières années, 
k dater de 1 ordonnance, 2 marcs, et les années suivantes 
I marc*. Par le traité de paix conclu entre Louis IX et Ray- 
mond VII , ce dernier s'engagea a payer la prime de 2 marcs 
pendant cinq ans^. £n 1234, ce même prince ordonna que 

* lÀber imitofit* tnquitUé Tolm», 1 et soir. 

s GhroDlqmde GitUh Bardin» ehes Yaltielte, IV, preuves, p. 26. 

^ IM,, 4S8. — 4 Ordoon. 4et rois de France, I, 51. 

s Vaiiêeile, preufes, n» 184, p. 
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les babilaub de la ville , du château ou du bourg, où aurool 
été pris des hérétiques, psîeraient ehaeuD 1 marc pow 
ehaque hérétique arrêté^ Le sénateur de Rome, Anibald, 
frappa d'une amende de 20 livres ceux qui négUgeaieot de 
dénoncer les hérétiques^. 

Les peines que le pouvoir cWil décrétait contre les héré* 
tiques, étaient les mêmes que celles prescrites par rËglise^ 
rÉtat ne fit que les adopter , il les convertit en lois civiles. 
Otton TSf et Frédéric II ordonnèrent la confiscation des biens'; 
en vertu d'une loi du roi Richard, de 12o7, elle se faisait 
dans rEmpire an profit du fisc impérial^. A Rome, les biens 
confisqués étaient divisés en trois parts : l'une pour les déla- 
teurs, l'autre pour le sénateur, la troisième était destinée 
aux frais d'entretien des murs de la ville^ ; ï Venise , le magis* 
trat statua, en 1289, que les amendes imposées aux héré- 
tiques seraient au profit de la République, \\ < barge pour 
eelio^ d'en pourvoir aux frais des inquisiteurs^. Ën France, 
le comte de Toulouse ordonna d'exécuter toutes les sentences 
de conliscation rendues par l'inquisition , de manière que 
les héritiers catholiques ne pussent , en aucune manlire, 
se mettre en possession des biens. Comme pour se soustraire 
à la coniiscaiion beaucoup d'hérétiques vendaient leurs pro- 
priétés ou les aliénaient par des donations fictives, tous ces 

contrats furent déclarés nuls^. Saint l.onis apporta quelques 
exceptions aux décrets sur la coniiscaiion , pour en mitiger 
la rigueur en faveur des héritiers catholiques*. Comme eette 

1 Mansi, XXIII, S65. 

2 Ën 1331 ; Raynald., XIII, 378, no 16. 

3 Eo ISIO; Moratori, ilfiltçiiif. iuU., Y, S9. Eu ISS4; llanti, XXm, 
SS8. 

^ Raysald., XIV, Append,, p. SIS. 

« En mt ; CapittOaAniMdi, Rayntid., Xm, S7S, tt* 16. 

« im,, XlVt 417, DM S4^ 55. 

7 En iaS4; Manti, XXni« 966, m. 

B En 1S50; Ordonn. dei rois de France, 1, 61 «I ralr. 
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matière donnait lieu h de fréqQentes contestations entre les 
évêques elles priuces, qui tous piëieudaient se meure eu 
poMea&ion des biens eonOsqoës , on Unit par fiier quelques 
règles ; dans les Établissements, selon Tusage de Paris, il fut 
arrêté que la confiscation des meubles de i hérétique se ferait 
m profit du seigneur temporel* ; quant aux immeubles, ils 
étaient d*ordinaire vendus aux enchères ou donn^ en fiefà 
des seigneurs caiiiuliques ; on a vu dans notre parlie liislo- 
rique quelques détails k cet égard. Les rois de France avaient 
dans le Lsmguedoc des procureurs spéciaux dans les procès 
d'bérésiei pour counailre de louies les affaires relatives aux 
incours ou k la confiscation des biens. Malgré cela les diffé** 
rends se renouvelaient sans cesse ; encore en 1463 Louis XI 
en eut un avec révéque d'Alby -, ils s'arrangèrent en parta- 
geant par moitié le produit des amendes et des immeubles 
confisqués sur des hérétiques'. 
La démoli tiou des maisons lut ordonuée par les empereurs 
. OttonlV et Frédéric U^. £n France, pendant la croisade 
contre le Midi, cette mesure ne se pratiquait pas; dans ses 
coutumes pour legouvernemeut conquis, Simon de MoiUfort 
assigna les maisons des bérétiques au service de TÉglise , 
pour en faire deséglises etdes presbytères^. Après la croisade, 
Uaymond \II prescrivit la démolition de toutes les maisons 
ùà se serait trouvé un hérétique ; nous doutons que cet ordre 
fdt exécuté ; s*il Teût été , peu de maisons dans le comté de 
Toulouse fussent demeurées debout. Raymoud ajouta que les 
cabanes suspectes , éloignées des villes et des châteaux , dans 
les forêts, dans les montagnes ^ fussent également détruites. 
Le seigneur du domaine où, par la suite, on trouverait un 

1 En 1f70; Ordonn. détroit de Frioce, 1, 175. 

«/Wd.,XVI, 6, 7. 

3£q Muralori, Antiquit, ital.y V, 89. En 122i; Maosi, XXIll, 

590. 

^ Marléae et Durand, Thés, novus anccdoi.f l, 581 et suiv. 
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léduit (le cette espèce, serait puni ci' une amende de 25 livres^ 
Il fallut un temps bien long jusqu'à ce qu ou reconuàl 
combien cette loi de la démolition de» maisons était abaorde 
et inutile. Ce n'est qu'en 1378 que les olliciers royaux du midi 
de la France refusèrent d'exécuter cette partie des senteaees 
des inquisiteurs ; sur la représentation du roi , le pape Ur- 
bain M décida que la démolition ne devait plus être ordonnée 
que dans des cas « très-détestables et très-énormes et que, 
pour Teiécuter, il fallait le consentement du gouverneur de 
la province^. 

La mort civile prononcée par TÉglise contre les (auteurs 
el les descendants des hérétiques se retrouve aussi dans les 

lois des empereurs el des rois. Frédéric II ordonna de priver 
de tous les honneurs et offices publics les héritiers jusqu'à la 
deuxième génération , « afin , dit-il , qu'en mémoire du crime 
de leurs pères, ils soient consumés d'un chagrin couiinuel ;» 
il n'admit une exception que pour les fils « qui auraient dé* 
noncé la perfidie cachée de leurs pères' ! n Saint Louis déclara 
les fauteurs incapables d'être témoins ei de lester S et encore 
Philippe de Valois renouvela pour U France les dispodtiona 
barbares de la loi de Frédéric li^. L'emprisonnement^ quoi- 
qu1l ne dût être qu une pénitence ecclésiaslique , lut sanc- 
tionné par la même loi impériale, ainsi que par les rois de 
France. En ce dernier pays , oà Tinquisilion , comme partout 
ailleurs , avait ses prisons spéciales , les rois concédaient des 
terrains pour les y élever, ou les faisaient réparer à leurs fraisé 
Enfin , les hérétiques livrés au bras séculier étaient punis par 
lui de la peine de mort. 
Suivant les volontés de TÉglise, la punition devait avoir lieu 

1 En 1234 ; Manti. XXIII, 365.-2 Ordonn. deifoU de Frtiioe» VI, 

3 En MansI, XXIll, 587. 

4 Fn OrdoDD. dei loit de France, I, SI. 
^Ëo fSaSi iM.,II,40. 

^ Bn iSOO ; Teitiette, IV, preaves» n« 54, p* IIS. Bo ISIS ; PUlippe le 
Veloit; OrdoDa« det roto de Fiaace, If, 40. 
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aoHioiiis doq jours après ia prononciation delasenlence par 
les inqoisiteors ; STant de livrer les condannés ao supplice , 
le juge laïque devait les forcer par la torture, a comme ëlaut 
de vrais meurtriers des âmes , » k avouer leurs crimes et à 
dénoncer lenrs complices et leurs adhérents^ Frédéric II et 
Philippe-le-Bel privèrent en outre les hérétiques du droit 
d'appel^, ils livrèrent leurs sujets sans garantie et sans dé- 
fense an fanatisme de rinqnisition. Conformément an lots 
des empereurs romains, qui, au quatrième siècle, avaient 
décrété la peine de mort contre les Manichéens , le pouvoir 
eWil appli(]uait ia même peine aux hérétiques que Tl^lise 
lui abandoDuail; Tborrible supplice par le feu , employé déjà 
au onzième siècle , fut le plus généralement usité par la suite ; 
on le réserva ton! spécialement an crime d'hérésie. Frédériell 
ordonna de brûler vifs les liéréliques en présence de la foule \ 
cependant si les juges voulaient les laisser vivre pour semir 
d*esemples, il voulut qu'on leur coupât la langue^. Empres* 
sons-nous d'ajouter que le grand empereur ne fit pas exécuter 
dans ses propres États ces lois barbares qui lui furent dictées 
par des prêtres fanatiques*. Richard II décréta de nouveau 
la peine de mort, en 1257^: saint Louis lui-même la fit 
insérer dans les Établissements, selon la coutume de Pariai 
Nous avons fait remarquer déjà que FÉglise elle-même 

MnnoceDt lY, en 1-252; Mansi, X\in, 575, cap. 25. Le sénateur 
Ani!i.iM ordonna, en 1251, que la pu m lioa dût suivre dans an délai de 
huitjoufi». Ila)iiald,, 111,078, n" IG. 

2 Ed au, Mansi, XXill, 587. Ën 1298; Ordonn. des rois de France, I, 

530. 

3 £q 1224; Mansi, XXIII, 587, 589. Raynald., XUI, 5TS, n» 18. 
Regest. de Fréd. II, cbei Raamer, III, 498. 

^ Raymld., XIV, Appntd,^ SIO. 

^ Bn 1970; si TbéréUqiie Mleondtnuié |Mr réTéqoe» Vm U doit ardoir. 
OrdoDD. des rois de Franca, 1, 179. On rettoove cela JnsqoQ dans las âéf- 
éÊtM de lémsalem : Si on chertller on baion est aeensé d*étr6 Paiàlim, 
999 F$n U dovotnî jti^ à aré9r^ al fane gimi^ If «, aseMl au 
fnor par dra<r. Cap. iSS ; ohas Dacanga, Y» ISS. 
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ne prononçait pas la peine de mort contre les hérétiques. 
Elle prétendait vouloir rester pure de sang; ce n'est pas de 
ses mains, disait-elle, que devaient partir les coups; le bras 
séculier seul, armé du glaive de la justice vengeresse, re- 
tranchait de la société ceux que TÉglise rejetait de son sein. 
Mais riiistoire est la pour prouver que c'est l'Église qui diri- 
geait ce bras , que c'est elle qui ordonnait de saisir le glaive 
et qui lui indiquait les endroits où il fallait frapper ; livrer 
au bras séculier, dans la bouche des inquisiteurs, était 
synonyme de condamner à mort; malheur au juge qui Faurait 
entendu autrement! il s'attirait les colères et les analhèmes 
de rÉglise, il risquait d'être traité de défenseur des héré- 
tiques. Il est vrai que dans les premiers temps il se trouvait 
encore des hommes pieux , des prêtres animés de sentiments 
plus chrétiens , qui protestaient hautement contre la peine 
de mort appliquée à ceux dont tout le crime consistait à en- 
seigner des erreurs religieuses. Les Cathares brûlés, en i030, 
à Monteforte , périrent contre la volonté de l'archevêque de 
Milan, Héribert^ L'évêque Wazon de Liège, mort en i048, 
écrivit h son collègue, Roger de Châlons, qui Tavait consulté 
sur la peine à infliger aux Cathares pris dans son diocèse , que 
la religion chrétienne ordonne de tolérer avec patience ceux 
qui errent dans la foi ) et de ne jamais désespérer de leur 
conversion ; a souvenons-nous , dit-il , que nous qui sommes 
évêques, nous n'avons pas reçu le droit du glaive; nous 
avons été sacrés , non pour tuer les hommes, mais pour les 
amener à la vie^.» Anselme, chanoine de Liège, qui nous a 

> Heriberto nolente. Landulphus, 89. 

' Après avoir cilé les paroles de Jésas-Cbrist, S. MaUb. XIII, S9 et 50, 
il continue : Quid his verbis nisi patientiam suam Dominut ostendit, quam 
prœdicatore* suos erga errantes proximos exhibere desidcrat? Maxime 
cum hos, qui hodie zixania tuntj possibile sit, cras converti et este fn'li- 
cum... iVon eos quceramus per sœcularis potentiœ gladium huie vitœ sub- 
trahere, quibus vult idem creator et redemtor Deus^ sicut novi/, parcere, 
ut resipiscant a diaboli laqueis,. Mcminisse debemus, quàd nos qui 
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cODsenrë cette lettre de WazoD , aj<mte qa'il est impossible 
de justifier par les lois divines les suppliées des hérétiques^. 

Grégoire VU lui-même, dans une lettre adressée, en 1077, 
ï résèque de Paris, qualifia de eruaolé et d*im|Hëté le sop* 
pliee dn feo que des gens de Cambrai avait fait subir à un 
bérélique^ il chargea révêque de recherchei ei de punir les 
auteurs de ce crime^. £n ii44, le clergé de Liège saiiva des 
Cathares des mains de la foule fanatique, qui voulait les 
jeter dans les flammes^. Vers la même époque saint Ueroard 
prêchait, qu'au lieu de tuer on de bannir les hérétiques , il 
faudrait plutôt les prendre, non pas par les armes, mais 
par des arguments propres h réfuter leurs erreurs et à les 
ramener à la vraie foi, «c c'est là, dit-^il, la volonté de celui qui 
veut que lous les hommes soient sauvés et qu'ils parviennent 
à la connaissance de la vérité;» ailleurs, en parlant de la 
foule qui avait traîné des hérétiques au supplice, il s*écria : 
« j'a[)proiive le zèle, mais je ne conseille pas d'imiter le iail, 
car il faut amener les hommes à la foi par la persuasion et 
non par la force^.» Encore d'autres voix se firent entendre 
au douzième siècle pour protester contre le lanalisme qui 
tuait les hérétiques. Sainte Uildegarde, s'adressantdans une 
de ses épttres aux princes chrétiens , leur dit : « Faites sortir 
les hérétiques de l'Église, mais ne les tuez pas , car ils sont 

Sj^Ueopi didmur, gladium in ordinationê»,* nanampimuM; ideoque nm 
ad marti/ieandumt ted potius ad vivifieandim aueiore Iko immgimur, 
eum SpiêOûpp. l$9di§iuhm, SOS. 
1 1. 901. 

8 Ub. iy« ep. ao ; Hmi, XX, ^ SSS. 

3 MtrléM et Itamd, AmpUst, eotf.» h 77S. 

* Bm&M eapimtttr ptOim qvàm effugenUtr ; €OpkmtiÊr tfîe», «on or- 
mU, 99dafpÊmmtis quitus refeUant» erroné ip^onm; ipri Mrô» si fitri 
potesty reioneiUêniur eatholiccy revœeniur ad vmm ftdtm. Bm ftf «»- 

hmta$ ejui qui vult onmet homines sahos f eri, et ad agnitionem verita- 

lU venire. Sernin G l; I, 1 iSo.... Approbamus zclum, sed fnclum twn iua- 
dêmuêf quia /ides suadetuia ett, non imponenda. i>ermo ttti, p. 1499. 
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faits, comme nous , à Timage de Dieu ^ \ » et Pierre le Chauire, 
se plaigoanl de la vitesse avec laquelle on eondamnaiiet eié- 

cutail les Calhaics. s'écria : «Pourquoi leur refuse-t-on le 
délai légal pour se déleodre? pourquoi accuse-t-oo d hérésie 
des femmes bonnéles , nmquement parce qu'elles refaseolde 
consentir aux propositions honteuses de ceilaius juctre*, 
tandis qu'où reuvoie sans pénitence les hérétiques riches 
qui doonent de rargeol k leurs juges^? n 

Ces traditions se pei dirent au irci/iùme siècle; l'esprit de 
baiue, de persécution, de violence des inquisiteurs se re- 
trouve tout entier dans les écrits des docteurs de PÉglise; le 
principe de saint Bernard, qu il ne laut pas impost^r la foi, 
mais la répandre par la persuasion , n était pas du goût de 
eetle époque de croisades et de bûchers; on ne rencontre 
plus LîiRTo (ie jirrire ou de théolo^ïien assez charitable ou as- 
sez courageux pour se prononcer contre la persécution et les 
supplices des hérétiques. Au lien de demeurer fidèles à la 
théorie ijue l'Église a horreur du sang, les écrivains ecclé- 
siastiques, les uns froidement, les autres emportés par la 
ibugue de leur fanatisme, invententdes systèmes pour jasti- 
lier les horreurs eommises tant [jar les guerriers de la croii, 
que par les magistrats dociles aux ordres des inquisiteurs. 
L*évèque Luc de Tuy prouva que selon FAncien et le Nos- 
veau Testament et selon les Pères de l'Eglise, les hérétiques 
doivent être mis k mort : «Il ne faut épargner ni le pèrCf 
m le fils, ni Tépouse, ni Tami, s'ils sont infectés du poison 
(le la ni(khancel(' luTéliquc ; car lucr les impies, ce n'est pas 
commettre un homicide^.» C'est un l!«spaguoi qui pose ce 

* Vos o rri/ff, ducei, et principes ne tfftçri ckrisliani hmnin^s, qui Do* 
tiuunm liinetis f verba istn nudiir . ft f>opiilum tstum ^scit hœrriic'js': ak 
t'< I l- sià, facuîtatibtis 'HDs jn i\ a!ut)\. ('.]]>/ IfpnJn, et non nccidfndo, cffu- 
gale, quoniam forma Dei iunU Mp, ad iirœlatos Moguntinentet ; inBilà^' 
Epiit., 159. 

2 yerbum abbreviatum, 201. 

3iVbii €tt panendwm fratn oui fiUo, tuport, v$l amko tmkim ' 
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principe atroce ^ mailieureusemeai il y a des docteurs fran* 
çais qui s'eipriment d'ane maoiire analogue , avec moins 

d'ardeur sans doute; mais, pour être plus Iroids, leurs so- 
phismes n'en sont pas moins cruels. L'évéque Guillaume de 
Paris j mort en 4S49 , pour annuler l'effet des paroles de Jé- 
sus-Christ , rapportées par S. Matth. XIII, 29, 30 , paroles 
qui deux siècles auparavant avaient servi à Tëvéqae Wason 
pour prouver le devoir de la tolérance, écrivit ce qui suit : 
Jésus>Christ n'a pas voulu qu on épargnât les zizanies, 
mais seulement le froment; quand on ne peut pas épai^pier 
celles-lli sans nuire k celui-ci . il ne veut pas qu'on les épargne. 
Il en résulte que là où les impies se propagent au détriment 
do peuple de Dieu, il ne faut pas les laisser se multiplier, mais 
les extirper, et cela par la mort, quand on ue le peut autre- 
ment. Donc il faut les tuer par nécessité. Que si quelqu'un 
prétend que ceux qui aujourd'hui sont zizanies peuvent de- 
main se convertir en froment, c'est possible, mais ce n'est 
pas certain , tandis qu'il est beaucoup plus certain que ceux 
qui sont froment, se détériorent par leur contact avec les 
zizanies ; car la conversion des hérétiques est aussi dii- 
ûciie et rare , que la subversion des ûdèles est facile et fré- 
quente^.» C'est par une aussi misérable argumentation que 

eunque sit chai issimus , si fucnt infcctus lahc hœreticœ p) aviiatis... Qui 
oceidil impies^ homicidiiim ncm tommittit. Lucas Tudcnsis, 189, 

* Non voluit (Christris) parci zizaniis , sed tritico soli^ quare nuluii 
pam zizaniix in tridri detrirnnitinn. Quart' uhi non polest eii parci sine 
tritici detrimenlOy noluit eis para. Ubi ertjo ivipii in comumpiionrm po- 
puli Dei , vel diminutionem creseunt , ibi nullatenus creicere sinendi Munt 
i$d eradicandi. et hoc per corporalem mortem^ quando aliâi eradicari non 
pottunt.,. Quare oeddendi tunt «0 neeetsitate. Quèd ti qvis distrii, qtda 
ipti^modd «imt lifonia ftommi un frîftoiiiii, futa wmrii poisuntad 
«•M viHtaiiê, nmm ufique dkmU, ted quàd ûtmoërtmihÊr ef iriiiam 
fanL,» itoii ut eerfiim. Quàd auUm per ipto8 iUi çm' triHemn «ml, lijia- 
nfa font, hoe mridenier earfum uî*„ IHgkiUm «ntm adwiodum, êtraram 
«Mlnmit hmntieonm eoHotrwmÊm, faeUUmam auim» ef ereèram /Uè- 
Ikm nàvtrsfmmu ChiUlalDHH Psarli*» D$ l^HiUf cap* I» in opp*, h IS* 
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Je aavani ëvéque de Paris condnt au droil de tuer les bété' 

ligues. Le dominicain Y?onet, inquisiteur dans le Midi, vers 
1270 , soutint que 1 iiglise , eu livrant les hérétiques au hras 
séculier, n'est pas complice d*homicide; elle se iiome, se- 
lon lui , à déclarer que tel individu est hérétique , et qu'il n'y 
a plus d'espoir certaio de le voir se cooveriir^ «le magistral 
civil est ftierti que cet iadivido est condamné par TÉglise; 
s'il aime la foi chrétienne et sa réputalion, il ne duit pas 
permettre que le coupable continue k pousser les âmes à leur 
perte; car le jage qui n'exlermine pas les hérétiques, est 
considéré comme leur fauteur Le docteur qui s'est douoé 
le plus de peine pour sanctionner par une théorie scolastique, 
non*seolement la peine de mort , mais toute la pratique de 
rinquisition , est saint Thomas d'Aquiu. A la place du pria- 
cipe chrétien, posé par saint Bernard, il met le suivant: 
« Les hérétiques doivent être forcés corporellemmit h rem- 
plir les engagemeots qu'ils avaient pris vis-à-vis de l'Église 
avant d'en sortir , car si Facceptation de la foi est un lait 
de la volonté libre, le maintieD de la foi acceptée est une 
nécessité^.» Il pose ensuite la question : peut-on tolérer 
les hérétiques? il la résout, conformément k la pratique usi- 
tée, en raisonnant ainsi : « L'hérésie est un péché; ceux qui 
If* commeiieut no muritent pas seulement d être séparés de 
communion de l'Église, mais aussi d'être retranchés da 
monde par la mort. C'est un crime bien plus grand de cor- 
rompre la foi, par laquelle vivent les âmes, que de falsilier 
les monnaies , par lesquelles on se procure les choses néces* 
saîres à la vie du corps. Donc , si les faux-monnayeurs , aina 
que les autres malfaiteurs, soot juslemeul mis a mort par 
les princes séculiers, a beaucoup plus forte raison est -il 
juste de faire périr les hértiiques. Quant a l'Église, elle est 
pleine de misencorde^ elle désire la conversion de ceui qui 

* Yvonetus, 179f. 

S Summa; »ecunda wiundœ, U, 46,qiue»lio 10, arl. S. 



Digilized by Google 



l'état et les hérétiques. 2S3 

errent ; c'est pour cela qu'elle ne condamne qu'après une pre- 
mière et une deuxième admonition , selon le précepte de Ta- 
pôtre. Lorsque l'hérétique persiste avec opiniâtreté , l'Église, 
désespérant de sa conversion, et par sollicitude pour le sa- 
lut des fidèles , lexcommunie el le livre au tribunal séculier, 
pour qu'il soit mis h mort.» Saint Thomas s'efforce k son 
tour de dénaturer le sens des paroles du Sauveur qui avaient 
embarrassé Févêque Guillaume de Paris; usi les hérétiques 
sont lolalement exterminés par la mort , ce n'est pas con- 
traire à ce précepte de Jésus-Christ; car ce précepte ne s'ap- 
plique qu'au cas où les zizanies ne pourraient pas être extir- 
pées sans extirper aussi le froment lui-même*.» Le célèbre 
docteur alla jusqu'à jusiiûer par ses subtilités scolastiques, 
la prétention des papes de priver de leur puissance les 
seigneurs hérétiques^. Pour terminer ces citations, nous 
mentionnerons encore les paroles du pape Eugène IV, or- 
donnant, en 1445, k son légat en Bosnie, de faire tuer les 
hérétiques, «attendu que le crime d'hérésie est digne de 
mort'.» ' 

1 QqxsUo 1 1 , art. 3 : Utrum hœretici tint tolerandi ? Retp. dicendum , 
qudd circa hctreticos duo sunt consideranda : unum quidem ex parte ipso- 
rum, aliud verd ex parte Ecclesiœ. Ex parte quidem ipsorum est pecca- 
tum, per quod meruerunt non solùm ab Eccleiiù per exeommunicationem 
separariy »ed etiam per mortem a mundo excludi. Multà enim gravius est 
corrumpere /idem, per quam est anima vita^ quàm falsare pecuniam, per 
quam temporati vitœ subvenitur. Vnde si falsarii pecuniœ , vel alii mo" 
lefactores statim per sœculares principes juste morti traduntur : multà 
magis hœretici statim ^ ex quo de hœresi coniincunturj possunt non so- 
lum excommun i cari y sed et juste occidi. Ex parte autem Ecclesiœ est mi- 
sericordia ad errantium conversioncm ; et ideo non statim condemnatj sed 
post primam et secundam correptionem , ut Apostolus docet, Postmodum 
%>erà si adhuc pertinax inveniatur, Ecclesia de ejus conversione non spe- 
rans, aliorum saluti providet, eum ab Ecclesià separandoper excommuni- 
ealionis sententiam , et ulterius relinquit eum judicio sœculari, a mundo 
exterminandum per mortem... Si totaliter eradicentur per mortem hœre- 
tici, non est contra mandatum Domini, II, 50. 

- Qu«slio 12, art. 2, p. 52. — 3 FarlaU, IV, 257. 
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Ces citalioDs suffisent pour montrer dans quelle erreur on 
se trouve en soutenant que l'Eglise du moyen âge n'est pas 
complice de la mon des hérétiques, que Tinquisition est 
pure de sang, qu'elle n'est pas coupable des supplices hor- 
ribles dans lesquels périrent les victimes de son fanatisme. 
En justifiant théoriquement le droit de tuer ceux qui avaient 
une autre foi que celle de Rome, les docteurs célèbres que 
nous venons de nommer ont accepté la solidarité des con- 
damnations prononcées et exécutées 5 le pouvoir ecclésias- 
tique suprême, en ne pas blâmant ces doctrines, les a accep- 
. tées à son tour avec toutes leurs conséquences. Ce n'est donc 
pas quelques moines exaltés, c'est moins encore les magis- 
trats laïques qu'il faut charger seuls de la responsabilité du 
sang versé et des bûchers allumés au nom de la foi catho- 
lique, la plus grande part de cette responsabilité revient à 
l'Église du moyen âge elle-même et a ses chefs. Si plus tard 
quelques personnes , sentant tout le poids de ce fardeau , ont 
voulu en décharger l'Église, ç'a été un hommage rendu 
au progrès des siècles-, mais quelque généreuse que soit 
cette intention , il est malheureux qu'au tribunal sévère de 
rhistoire elle ne se justifie pas. Ce qui est plus triste en- 
core , c'est de voir qu'à côté de ces hommes plus charitables 
et plus éclairés, il se trouve jusque dans les temps les plus 
modernes, des écrivains qui osent défendre la légitimité de 
la persécution et du supplice des hérétiques. 
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DKUXIKME SECTION. 

POLÉMIQUE. 

Les moyens le plus ordinairement employés par TÉglise 
pour combattre les scdos , ont été ceux dont nous venons de 
tracer soccînctement le lableaa^ ils ont eu pour but et pour 
résultat bien plutôt d^eiterminer les hérétiques, que d'ex- 
tirper les hérésies ; ei si celles-ci elles-mêmes oui Uni par 
disparaître f Tindépendanee d^esprit, la liberté de pensée 
dont elles étaient des manifestations tour à tour vraies ou 
erronées, leur ont survécu j ni les croisades des princes, ni 
les bûchers de Tinquisilion n'ont pu extirper ces nobles be- 
soins du cœur de Tbomme. On pouvait enfermer ou tuer les 
corps , mais jamais subjuguer les couviclioos. Pour vaincre 
celles-ci, il fallait des raisonnements et des preuves, il faU 
hit démontrer Terreur des doctrines que l'on disait fausses, 
il iailait leur opposer la vérité appuyée sur des arguments 
inattaquables. Ce genre de lutte, moins expéditif que Tin- 
quisition et la guerre, mais pins sûr dans ses vrais résultats 
et sin iuui plus digne d'un pouvoir siMi iiucl, a aussi été es- 
sayé par l'Église romaine contre les Cathares. On a vu dans 
l'histoire que des évêques et des légats ont engagé des dis- 
cussions avec eux , que des mibsionnaires ont parcoam les 
pays pour rappeler le peuple à la foi orthodoxe par des pré- 
dications polémiques , que Tordre des frères prêcheurs a été 
tout exprès insliiué pour combattre l'hérésie par la parole; 
mais on a vu aussi que les discussions des évéques aussi 
bien que les discours des moines ont manqué le plus souvent 
leur eilet, parce qu'il leur a ffiauqué la modération , la cha- 
rité pour les personnes, le respect de la liberté de pensée, 
qui seuls donnent ï Tardeur et au zèle leur véritable eflica- 
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cité. En outre il s esl trouvé au douzième el au ireizième 
siècle des hommes qot ont écrit des ouvrages poor réfoter 
les doctrines des Cathares; des ecclésiastiqves français, ita- 
liens, allemands, espagnols se sont dévoués à celle làciie, 
ils ont composé des traités plus ou moins étendus, les mis 
eu loi me de dissertations, d*atttresen forme de dialogues; 
plusieurs oui écrit des discours, quelques-uns même des 
vers. Il nous reste a donner une esquisse rapide de cette lit- 
téruiiii e |)olëmique, d'en marquer les caractères et d^en in- 
diquer la marche. 



CHAPITRE PREMIER. 

ÉCRIVAINS QUI ONT COMBATTU LA SECTE ^ 

Le premier auteur qui en Italie eût écrit contre les Ca- 
thares, a été Bonacursus, de Milan, qui après avoir été long- 
temps ministre de la secte, s'était fait réconcilier iirÉglise et 
était devenu un de ses défenseurs cuiiue ses anciens compa- 
gnons de foi. Vers 1190, il composa un traité, en forme de 
discours adressé au peuple de Milan , et ayant pour but de le 
prémunir contre riiérésie cathare. Bonacursus, après avoir 
mentionné les deux branches de la secte, les dualistes ahso- 
lus el les dualistes mitigés, énumèredc préférence les doc- 
trines de ces derniers, en y comprenant quelques opinions 
qui, parce qu'elles ne se retrouvent guère ailleurs, paraisseoi 
a voir été locales et passagères en Lombardie. Après avoir rap- 
porté Irès-succiûctemeni les articles hérétiques, il leur op- 
pose un grand nombre de textes de l'Écriture-Sainte \ mais il 

1 Yoy. sar lei manuscrits et toi éditions des oiiTns«<^ conUre le> O 
thares, la note 16 à la fin de l'oaTrage. 
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s'abstient de toute discussion, il ne léiute rîeo. Si le discours 
de Bonacur&us, qui n'exista plus qu'en latio, aété réeliemeol 
proDOûcë devant le peuple , il a dû produire peu d'effet sur 
les esprits habitués h la réflexion; h ceux-ci il aurait tallu 
autre chose qu'un amas confus de citations de la Bible ^ il 
leur aurait fallu même plus que la simple exhortation de Bo- 
nacursus de résister vigoureusement b Diérésie, en s'ar- 
mant du glaive de Tesprit et en venant au secours de IHeu 
contre les progrès effra} anta de ses adversaires. Après avoir 
parlé des Cathares, I auteur ajoute quelques mots fort in- 
complets sur les Pasagiens et sur les Arnaldisles. 

Un traité plus important est celui d*on autre Cathare con- 
verti, de Reinerius Saccboni , de Piacenza. Après avoir été 
pendant dix-sept ans un des ministres de TÉglise hérétique, 
Reinerius revint au catholicisme, se fit recevoir dominicain, 
cl lut iiouuné iiiquisiieur de la Lombardie. Vers 1250, il 
composa sa Summa de Caiham et Leomslis, une des sources 
les plus authentiques pour la connaissance des doctrines et ^' 
des usages des Calliai l:>. Il n'y a dans ce traité ni alla(|ue ni 
discussion ^ c'est une simple exposition des principaux points 
da système cathare, mêlée de quelques détails statistiques et 
historiques fort intéressants. Quani aux Vaudois, Reinerius 
n'en dit que peu de mots. 11 parait qu il destina son livre k 
servir de manuel aux inquisiteurs, pour leur apprendre h 
conuaitre les dogmes cathares; écrit en latin, et ne réfutant 
rien , il ne pouvait avoir aucune utilité pour la conversion 
des membres mêmes de la aecte. Des copies nombreuses en 
forent faites, en Italie, en France, en Angleterre, en Alle- 
magne, pour Tusage des inquisiteurs. Suivant les besoins des 
localités, on ajoutait ces copies des morceaux plus ou moins 
étendus^ c'est ce qui fut fait surtout dans F Allemagne méri- 
dionale, ok se répandit de bonne heure un texte de Reine* 
nus, augmenté d'extraits d*autres ouvrages contre fa secte, 
et de morceaux curieux sur les Catliares alletuauds, sur les 
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Yaudois et sur quelques fractions de la secte du Libre-£s- 
prit. Les deux textes ont été imprimés h plusieurs reprises 

Vers la même époque où Rcineiius écrivit son livre, Mo- 
néla de Crémone, également dominicain et inquisiteur, 
composa son grand ouvrage contre les Cathares et les Vaa- 
dois. Versé dans la théologie et dans la philosophie, doué 
d*une sagacité égale à son zèle, Monéta , qui a aussi écrit un 
traité sur les cas de conscience et des commentaires sur h 
logique d'Aristote, a réuni dans ses cinq livres contre les Ca- 
thares les résultats de son expérience comme inquisiteur et 
tous les moyens de réfutation que lui a fournis son habileté 
comme dialecticien scolastique. Pour reproduire Tenserable 
du système cathare, il s'est servi des réponses des accusés 
qu'il avait interrogés, des déclarations des hérétiques contre 
lesquels il avait soutenu des discussions, et suiloul des 
écrits de plusieurs de leurs principaux docteurs^ ^ il cite Té- 
tricus pour le dualisme absolu' et Désidérius pour le dua- 
lisme mitigé*. Les matériaux puisés à ces différentes sources 
sont disposés avec beaucoup de méthode ^ il les a groupés 
sous un certain nombre de chefs, et en a formé une espèce 
de système. Dans son premier livre il traite principalement 
de la doctrine des dualistes absolus sur les deux principes, 
sur la création , sur la nature de Tàme *, le second livre est 
consacré aux mêmes articles, suivant le dualisme mitigé. 
Les doctrines concernant Jean-Baptiste, la Vierge, Jésu&- 
Christ, TAntéchrist et le Saint-Esprit, forment la matière 
du troisième livre 5 les sacrements, la résurrection et le ju- 
gement, celle du quatrième. Le cinquième, enfin, s'occupe 
de rÉglise catholique , de son culte et de sa hiérarchie, de 
ses principes moraux et ascétiques. C'est en ce livre qu'il est 
aussi parlé de l'opposition faite k TÉglise par la secte vau- 

1 V07» sur Aeinerios, Qoélif et Échard, I, iS4 et raiv. 

2 MoneU, 9, 4t, 94. 

a ïf -7». — 4 IKrf., M, 547, 557. 
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doise^ ; il est terminé par l'examen des doctrines de rétemttë 

du monde et de la prédcsiination \ toutes les deux sont réfu- 
tées d*nne manière approfondie et judicieuse. Dans la réfu- 
tation dn catbarisme, Monéta suit en général la marche sui- 
'vanle : Après avoir exposé une doctrine cathare, en faisant 
remarquer la différence d'opinion entre les deux branches de 
la secte, il s^appUque ii la combattre; k cet effet, il pose dV 
bord les arguments dont se servent les iiérétiques, puis il 
leur oppose les raisons tirées soit de TÉcriture, soit des 
Pères, soit de la philosophie ; la forme est fréquemment celle 
d'un dialogue entre un hérétique et un catholique ; ce der- 
nier, dans la solution qu'il donne des doutes soulevés par 
son adversaire contre l'Église de Rome, démontre en même 
temps la doctrine de celle-ci, ses usaj^es et sa discipline j 
sous ce rapport l'ouvrage de Monéta n'est pas seulement une 
source précieuse pour la connaissance dn système cathare , 
il est aussi une exposition complète du dogme catholique au 
treizième siècle. La réfutation est très-détaillée; Monéta dis- 
cute tout, il suit son adversaire dans tous les chemins et dé* 
tours, il pare tous les coups, il compare tous ses arguments, 
même les plus faibles, il va jusqu'à désarmer des objections 
dont rhérésié pmirraU se servir et que la grande sagacité de 
son esprit lui fait inventer ^ son ouvrage est un vaste arsenal 
de controverse, plein de distinctions, de subtilités, de rai- 
sonnements tour II tour frappants ou sophistiques, de cita- 
tions tantôt prises à la lettre, tantôt interprétées par des allé- 
gories. Il en résulte qu'en bien des parties on ne suit Mo- 
néta qu'avec beaucoup de peine ; ce qu^il y a de fatiguant et 
de pénible dans sa marche, aflaihlil singulièrement la iorcc 
de son argumentation , qui bien souvent aurait pu avancer 
d*une manière plus simple, et par conséquent plus concluante 
et plus énergique. Malgré ces délauts, inhérents d ailleurs ii 

1 Avant le tie livre il n'est parlé des Vaudoîs qu'à un seul endroit, a 
l'article du purgatoire, p. 371. 
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la science théologiqoe et philosophique da moyen âge, mal- 
gré le peu d'élévalioD el la couleur terne U'un style embar- 
rassé par Ja terinmologie scolastique, TooTrage de Mooéu 
est an monument très-remarquable de la controverse rdi- 
gieuso du treizième siècle. Il fait voir que Tinquisiteur de 
Crémone considérait les Cathares comme assez importants 
pour qu'il déployât contre eux toutes les ressources de sa dia- 
lectique j il n'est empreint ni de cette colère passionnée ni 
de cette affectation de mépris pour les hérétiques, qn*on 
rencontre dans la plupart des autres ouvrages polémiques de 
la même époque^ il sulUrait a lui seul pour prouver combien 
au treizième siècle et en Italie les Cathares ont été puissants, 
et combien TÉglise les a redoutés. Très-répandu an moyen 
âge, consulté par les inquisiteurs de tous les pays, copié fré- 
quemment par les moines pour les bibliothèques de leurs 
couvents , cet ouvrage important n'a été imprimé qne fort 
tard, au dix-buitième siècle. 

Le dernier ouvrage d'origine italienne, qoi soit parvenu 
jusqirh nous, a pour auteur le dominicain Grégoire, de Flo- 
rence, évéque de Fano, vers 1240^ c'est une Disputaiwn 
99Ure un catholique et un Patarin, écrite sans doute peu de 
temps après le livre de Monéla , auquel l'auteur a emprunté 
ce qu'il dit sur la doctrine de la prédestination ^ Le traite se 
compose de dix-sept chapitres sur les principaux points du 
système cathare, disposés sans ordre, et confondant sans 
cesse les opinions particulières des deux branches. L'inlonliou 
de Grégoire est de «lancer contre les hérétiques les pierres 
vives de l'autorité des Évangiles et des apôtres h cet effet 
il commence chaque fois par rappeler le dogme catholique, 
en l'appuyant d'un grand nombre de textes, choisis avec plus 
ou moins de bonheur; aj)rès cela le Palarin expose sa ma- 
nière de voir, et le catholique la réfute, d'une manière sou- 

< Dis^utatWf 1757, et MoneU, 549. 
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vent assez concluante , mais d^ordinaire en termes portant le 
cachet de la violence et de la baiuej eu employant Tinjure, 
eo donoant k ses adversaires les noms de sots , de scélérats , 
de fils du diable, il se prive d'un moyen puissant pour agir 
sur eux. Un ouvrage encore inédit) connu seulement par 
quelques fragments que Muratori en a publiés, et ayant pour 
auteur un clerc ou un moine de Dcri^ame , paraît appartenir 
k la même époque ^ il est dirigé à la lois contre les Cathares 
et contre les Pasagiens' . 

§ 2. France. 

Saint Bernard est, à vrai dire, le premier qui, en France, 
ait élevé la voix pour réfuter les Cathares. Engagé par le pré* 
vôt de Steinfelden Évervio, il consacre deux de ses homé- 
lies sur le Cantique des cantiques b prouver la fausseté des 
doctrines cathares, auxquelles il mêle quelques opinions des 
Uenriciens. C'est moins une rétulaùou propi émeut dite, 
qu'une simple exhortation au peuple catholique k se garder 
de ces erreurs. Nous avons signalé plus haut les principes 
d'humanité et de patience, qui distinguent Tabbé de Clair- 
vaux de presque tous ceux qui après lui ont combattu les hé- 
rétiques. Le premier ouvrage spécial écrit en France contre 
les CailiareS; appartient à la Flandre et à la seconde moitié 
du douzième siècle , époque à laquelle la secte a été très- 
nombreuse dans nos provinces du Nord *, Tauteur en est le 
savant grammairien Evrard de ikihuiie. Son livre , intitulé 
Liber aniihiœre$iê, est surtout destiné à prouver la fausseté 
des interprétations que les Cathares donnaient des passages 
de la Bible. Bien que beaucoup de ses objections soient lon- 
dées, surtout quand il reproche aux hérétiques de ne se ser- 
vir que de paroles détachées de leur contexte, il affaiblit sa 

I L*antear est désigné par G. Bcrgomctuis; le manuscrit se Iroiive à la 
BîblioUiequeaiiibroisieniie. JUuratori, Antiquité ilal,. Y, 151, 153« 
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réfutatioa autant par sa tendance ii interpréter toute rÉeri^ 
ture-Sainle par des allégories le plus souvent arbitraires^ 
que par la violence de ses attaques. Son style est ioeaite et 
barbare, son ton habituel est grossier, les hérétiques ne sont 
h ses yeux que des voleurs, des brigauds , des chiens, des 
bêtes à deux cornes. 

Vers la fin du douzième siècle ou au commencement da 
U elzième, un auteur nommé Ermengaud rédigea contre le 
dualisme cathare un opuscule dans lequel il se borna ii opposer 
aux doctrines de la secte un certain nombre de passages do 
Nouveau Testament, en négligeant euiièrement la réfutation 
par le moyen du raisonnement philosophique. Les savants 
auteurs de YHistùire liuéraire de la France attribuent ce 
traité k Ermengaud , abbé de Saint-Gilles de 1179 à 1195, 
auquel maître Alain a dédié un de ses ouvrages^ \ comme dans 
un manuscrit il est dit qu'Ermcngaud avait été lui-même 
hérésiarque, nous serions plus porté a croire que ce lui cet 
Ermengaud de Béziers, Cathare converti, qui, en 1210, 
est cité par Innocent III comme un des principaux compa- 
gnons de Durand de Huesca. 

L*ouvrage le plus important écrit en France contre les 
hérétiques est celui qui porte le nom de maître Alain, et le 
litre de Summa quaâripartila coniia Uœreiicos, H aldemes, 
Judœos et Paganos* Avant d*examiner de quel Alain il s'agit, 
disons quelques mots de Touvrage lui-même. Il est divisé en 
quatre livres, correspondant aux quatre sortes d'adversaires 
que Tauteur se propose de réfuter. Les hérétiques qui font 
Tobjet du premier livre sont les Cathares; conformément Ik 
l'usage du midi de la France , l'auteur les qualitie d liérétiques . 
par excellence et les distingue comme tels des Vaudois. Son 
but est de réfuter leurs erreurs tant par des arguments ra- 
tionnels, que par des autorités tirées de la Bible et des Pères ^ 

î BisL Uuér. de la France, XV, 38; XVi, 4il. 
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il josqu^k appeler à son aide les philosophes et les poètes 
de Taotiquité: Platon, Aristole, Cieéron, Virgile, Boèce. 
Le ton est souveut emphatique, le stjie trahit des préieu- 
tioDS k r^oqoence , il est plein de comparaisons mytholo- 
giques peu appropriées au sujet, mais attestant les connais- 
sances peu communes et les habitudes littéraires de Tauteur. 
La marche de sa ré^utation est simple \ il commence diaque 
fois par exposer la doctrine hërëtique, en y ajoutant les ar- 
guments et les passages de F Écriture-Sain te, sur lesquels 
la fondaient les docteurs cathares, et en la faisant suivre 
des preuves contraires et des autorités en faveur du chrislia- • 
nisme en général ^ sa discussion est claire et convaincante , 
ce n*est que çk et Ik que des allures scolastiques la rendent 
obscure ou que la marche en est embarrassée par la dilTiculié 
de défendre philosophiquement certains points du système 
orthodoxe. Quant k la réfutation des Vaudois, des Juifs 
et des Païens, les limites de notre sujet nous dispensent 
d'en parier en détail^ il sullit de remarquer qu'elle a les 
mêmes caractères et suit la même méthode que celle des 
Calhares. 

L'ouvrage entier est dédié à Guillaume, comte de Mont- 
pellier; l'auteur rappelle son seigneur*, et assure qu'il lui 
dédie son livre, parce que, entre tous les princes de son 
temps, il ne connaît que lui qui soit revêtu des armes de la 
foi, et qui, au milieu des tempêtes qui agitent TÉglise, 
n'abandonne pas la barque de saint Pierre. Le comte Guil- 
laume est sans nul doute Guillaume Vill, qui a régné de 1172 
k iâ02, et qui , de tous les seigneurs méridionaux de son 
époque . a été le seul k ne pas protéger les hérétiques. Vers 
la même époque un maître Alain , que rien ne nous empêche 
d'identifier avec l'auteur du traité contre les hérétiques , dédia 
un ouvrage théologique k Ermengaud , abbé de Saint-Gilles 

^ AmmUiuimodomUwsuo WUMmOt DHgraHàM<mti$pe9tukMiprin-> 
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depuis 1179 ju6qu*en 1185^ Ces circonsUnees sont née pre* 
inière indication pour examiner la question de Fauteur, le- 
quel , dans les manuscrits, n'est désigné que par les mots de 
magUter Àkum, Comme le mattre Alain le plus célèbre 
du moyen fige est Alain de Lille , le docteur universel , c'est 
^ celui-là que l'ouvrage coiUre les iiéréliques a été le plus 
généralement attribué. Oo a peu de reoseignements sur h 
vie de cet homme aussi remarquable par la profondeur qoe 
par retondue de ses connaissances. Ce qui augmente h dil&- 
culté d'arriver au clair sur son compte, c'est reuslence 
contemporaine de plusieurs autres écrivains portant le même 
nom , et tout aussi peu connus que lui quant aui événements 
de leur vie. Deux choses sont cerlaines, c'est qu'Alain de 
Lille a été un Flamand et qu'il n passé la plus grande partie 
de sa vie en Angleterre. Quoi qu'il en soit du reste de ses 
destinées , il nous paraîtrait difficile d'admettre, qu'étranger 
au midi de la l i atico, il ail dédier un de ses ouvrages à 
un comte de Montpellier , comme U son seigneur, et un autre 
à Fabbé d*un couvent de Saint-Gilles. Le livre contre les { 

hérétiques ne peut avoir été écrit que daub midi de lâ | 
France; il ne désigne les Cathares que sous le nom d'béré- ! 
tiques ; cet usage qui a été commun en Provence, nous oe 
Pavons retrouvé dans aucun aiiire pays^ le ton général 
révèle un homme vivant au milieu même des adversaires 
qu'il veut réfuter; il fait mention de doctrines qui paraissent 
avoir été particulièrement poimlaires parmi les Cathares albi- 
geois , comme celle de la transmigration des âmes , doni il 
est parlé très-fréquemment dans les procès-verbaux de Tin- 
qnisiiion de Toulouse et de Carcassonne. T! nous semble 
donc que Fauteur ne peut pas être Alain de Lille -, maître 

1 Cet oavrage o*«tlsle qii*eo mamiieril» Dtnê lêiàîIMniilM copiai il 
porto diflérooto titros ; Ovulm, Ùraetthm icr^hirm sacra, ^quwoca, «le; , 
raotoiir oft déligné par Alanu dietut magiMcr. Bist. HUéf. d^taWrmUf 
%Yl, 4SI. 
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Alain doit être an honmie da Midi ; peat-ètre est-ce le maître 

Âlain du Puy, dont il existe un manuscrit ihéologiquc à la 
bibliothèque de ia ville d'Avranehes^ 

Un essai de réfutation on plutôt de simple énumëratton des 
erreurs des hérétiques frauçais du treizième siècle a été fait 
par Etienne de Bourbon on de Beltevilie, dominicain à Lyon, 
yers 1230 , et plus tard inquisiteur ; il mourut en 1961 . Ce 
moine, qui déjà daus les premières années du siècle avait 
prêché contre les hérétiques k Valence , et qui k de certaines 
connaissances tbéologiques joignait beaucoup de crédulité^ 
inséra dans son grand ouvrage encore inédit sur les sept dons 
du Saint-Esprit , des morceaux fort remarquables sur les 
Cathares et sur les Vaudois. Il déclare qu*il eipose les erreurs 
de ces sectes, telles qu'il les a apprises par les interrogatoires 
des accusés et les dépositions des témoins qui avaient corn-- 
paru devant lui en sa qualité dinquisiteur; k ces détails il 
ajoute des anecdules qu'il a entendu raconter à des moines 
de son ordre , des bruits répandus parmi le peuple catholique, 
des faits dont il a été témoin lui-même; et quelle que soit 
Vexagéralion de plusieurs de ces rapports, ils ne laissent pas 
d*étre fort intéressants. De ce qu'il dit sur les Vaudois de Lyon, 
il résulte le fait important que ces sectaires avaient adopté 
quelques-unes des doctrines des Frères du Libre-Esprit. 

Nous rappelons ici que vers la fin du douzième siècle, un 
troubadour, Pierre Raimond, de Toulouse, composa, en 
langue provençale, un traité contre Terreur des Cathares, 
ou comme il les appelait , des Ariens. Ce traité n'a pas encore 
été retrouvé^. Ndus possédons d*un autre poète provençal 
une pièce de près de liuit-cents vers, racontant leseflbrls 

< G*e8t rbypoihése de M. RavainoD, d«DS flooi Rapport sur Ua BiUûh 
thèqueiâêl'ùuestt Piris, IS41 , p. 157. Lemanuscrileitda douzième iiéela, 
et porte le n* iSIS ; il conlieDl plmleara tnllda ; eelnl de Maf • Alanof de 
Podio traUe dp dif erns matiérea moraleSi des vicea, dea vertoa, de la pé- 

nilcnco. etc. 

2 Ht*/, lillcr, de la France^ XV, 4 ùO. 
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iaiu par un moine pour rameoer au calholicisme au des 
principaux prédicateurs caUiares. C'est le poème d'Isani, sur 

la conversion de Sicai cl de Figuéras. Isani, que l'on quali- 
* fiait communémeul de domÎDicaiD , parait avoir été ce même 
prieur de Vieux-Muret , dont il est fait meotion dans le gimd 
poëme de duillaume de Tudèle. Il réfute les docLrlDes cathares 
sur la création du monde par un Dieu mauvais , sur le ma- 
riage , sur le baptême, sur la rësurrectioo des eorps el sur 

la iialuie el la u aiismigration des âmes , les unes de ses 
preuves sont émioemmeot triviales et vulgaires, les autres 
n'ont aucune force concluante. Nous n'en citerons comme 
exem|>le qno celle contre la doctrine cathare concernant la 
résurrection: «Tu prétends, toi, hérétique, que les âmes 
de ceux qui doivent être sauvés , prendront une nouvelle 

chair. C'est une grande imposture Que deviendrait la 

parole de Dieu , qui a promis des récompenses k ceux qui 
feront le bien , si une nouvelle cbair , n'ayant aucune part aux 
lioiiiM's aciions de Taulro, venait la [)river des récompenses 
qu'elle doit avoir? Cela ne peut être, puisque les promesses 
de Dieu sont infaillibles. Supposons encore pour on moment 
que lu aies raison en ce point. Je renverserai ta doctrine par 
un autre argument. Si les hommes ont une nouvelle cbair, 
et que Dieu veuille les punir du mal qu'ils auront commis, 
ne poui lont-ils pas dire qu'ils n'ont point une chair avec la- 
quelle ils aient pu visiter les pauvres , faire des aumônes el 
autres bonnes œuvres? A qui donc s*en prendra-t-il? Il en 
sera de même des rc'compenses; a qui seront-elles appli- 
quées? Réponds, docteur hérétique ! 11 n'y a poiutt d'avocat 
assez subtil pour te tirer de'ce'mauvais pas.» C 

La pièce se termine par la déclaration de Sicard de I i^ué- 
ras de vouloir se convertirait devenir un persécuteur de ses 
anciens frères. Millot pense ique célai doit être pris k la lettre, 
comme un lait Instorique; nous croyons plutôt que c^ n'est 
qu'un artilice pieux pour mieux gagner les croyants , en leur 



Digitized by Gopgle 



iGUTAms ODi mt oombattu la sbctb. S3 7 

laisaDt accroire qu'un de leurs prioci^ux cbefo s'étail lui* 
même eonyerti. 

Nous avons trouvé enliu quelques pièces encore inédites , 
qui paraisseol appartenir au midi de la France. Elles sont de 
peu dMmportance, tant sous le rapport historique que sous 
celui de la controverse; aussi nous boruerous-uous k les 
caractériser par peu de mots. L'une est un traité sur les vices 
et les rases des Albigeois , en forme de commentaire sur 
quelques mauvais vers latins dans lesquels 1 auteur a résumé 
ces vices-, le style en est barbare, le ton violent et grossier ^ 
Dans one autre pièce, intitulée Quœdam objectiùneê hœrêti' 
corum et responsiones Llinaiianorum, on allègue sans ordre 
quelques-uns des dogmes catbares, qu'on réfute en prouvant 
en même temps la vérité de la doctrine orthodoxe au moyen 
de passages de rÉcriture-Saiiite j la réfutation est longue el 
diffuse; cependant elle ne manque pas de force^. Enfin nous 
avons remarqué deux sermons contre les Albigeois, ayant 
pour sujet la coinparaisou des hérétiques avec les renards 
qui dévastent la vigne du Seigneur*, comme Tautenr parle 
avec effroi de la multitude des dévastateurs et du petit nombre 
des défenseurs, il parait appartenir aux premières années du 
treizième siècle; il adresse aux Cathares les reproches les 
plus véhéments ; ses discours sont plus faits pour exciter le 
fanatisme des catholiques que pour convertir leurs adver- 
saires'. 

1 Arch, de VInquitit, de Carcoêtonnei Doai, XXXVI» f» 35 et soiv« 
Voici CQS Ters : 

Bit (xeecatus hœrêticus et reprobaiut, 
PetHfnr, tn/lafuf « iiwiida«, laqmiê eumuiatut ; 
Eêt excMUvê, anatmnaU eommaeuiatuê, 
Fm» depramtttUf wirui MCfit agitatm ; 
Sê$ quia vemnatui livore rimiê êtimulatut» 
Sêt odimafaif rUro, eonfimêf mat» natuê, 
MarHr maeiaiuM âoiKana, I«jmt ut êeeUrahUf 
Bmiiim, danmatu», eupiéiu, eità prœeipHaHu, 
9 iftid., ^ 91 êt saiv. — 3 IM.; ^ St4 et lalv. 
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11 peut paraître étonuaiii qu'aucun des grands docteurs 
8Colaâliques qui au treizième siècle odI fleuri en France, n'ait 
songé à consacrer sa science et ses talents à la réfatatioa 
d'une hérésie qui remplissait la moitié du pays, cl qui inspi- 
rait au pouvoir ecclésiastique des inquiétudes assez vives 
pour qu'il dirigeât contre elle toutes les haines du peuple ei 
toutes les fonos de la puibsaiico béculière. Aucun scolasliqiie 
n'a mis sa dialectique au service du système de l Eglise contre 
les hérétiques* Uniquement préoccupés de leurs discussioBS 
logiques , ils ne s'apercevaient pas de I hérésie: ils la mépri- 
saient , ils la dédaignaient peut-être , et cependant cette har- 
die métaphysique populaire qui , loin de rester dans les abs* 
îiaclions, se traduisait dans la pratique en opposition ii l'É- 
glise et qui exerçait une si puissante influence sur le peuple, 
n'eût pas été indigne de leur attention , ils ne se seraient pis 
déshonorés en descendant dans Tarène cou lu elle. Simou de 
Tournay , lui-même accusé d'hérésie, a meutiouué dans sa 
Somme théologique encore inédite, le dualisme des ancieiiB 
Manichéens et l a combattu par quelques arguments philo- 
sophiques^ maïs rien n'indique qu'il ait eu en vue les Ca- 
ihares^ Il en est de même de saint Thomas, que sess^ouis 
en France et en Italie et sa qualité de dominicain auraiciU pu 
mettre en état de connaître et de réfuter les Cathares; il a 
consacré, il est vrai, un chapitre de sa Somme h défendre 
avec une grande puissance de raison le monothéisme coniic 
le principe dualiste^ mais sa discussion se tient tellement 
dans les régions de la généralité , qu'on ne saurait dire s'il 
ne s'adresse pas plutôt aux Manichéens anciens qu aux Ca« 
thares de son temps^. 

1 Sunma thêologica. MaDuicrlt, ln->fol.» Bibliothéqoe nallonale, Ibadi 
Colberl, 43U; ^ et suiv. Yoy. iiir Simoo, Biif. lUtér, ék la Fram, 
XYI,388. 

s P. I, qoMlIo 48» irt 5, p. 163. 
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§ 3. Allemagne. 

Le seul ouvrage contre les Calhares que nous possédions 
d'un auleur allemand est celui d'Eckbert , écrit après H68. 
Eckbert ^ frère de sainte Elisabeth de Sclionau , célèbre pour 
sa piété, a été d'abord chanoine k Bonn, sur le Rhin, où il 
eut souvent des discussions avec des partisans des Cathares 
de ces contrées. C'est par là , ainsi que par les rapports d'hé- 
rétiques convertis, qu'il acquit une connaissance assez 
exacte du système de la secte; mais frappé des analogies 
entre ce système et celui des Manichéens, il crut devoir 
attribuer aux Cathares tout ce que dans les écrits de saint 
Augustin il avait appris sur les doctrines et sur les usages 
des disciples de Manès. Lorsqu'en 1163 l'archevêque Régi- 
nald de Cologne eut fait arrêter les Cathares de cette ville et 
ceux de Bonn , il fit venir Eckbert . qui s'était retiré dans 
l'abbaye des bénédictins de Saint-Florent à Schônau , dans le 
diocèse de Trêves. Le savant moine fut chargé de confondre 
les hérétiques prisonniers par son éloquence et par sa dia- 
lectique. Plus tard Hildelin , abbé de son couvent et son ami, 
l'invita k faire profiter l'Église de sa connaissance du système 
des Calhares, et à écrire un ouvrage contre eux. Eckbert 
obéit; son livre, dédié h l'archevêque Réginald, se compose 
de treize morceaux, en forme de discours, adressés, à 
l'exception du premier, aux hérétiques , et destinés à réfuter 
plusieurs de leurs doctrines, placées sans suite les unes ii 
côté des autres. Vivement prévenu contre les Cathares, Eck- 
bert ne voit pas même dans leur système une liaison logique; 
il n'est à ses yeux qu'un assemblage confus d'erreurs et de 
malices. Sa méthode d'argumentation est en général la même 
que celle des auteurs caractérisés plus haut; il s'attache sur- 
tout à prouver la fausseté des interprétations que les Cathares 
donnaient des passages du Nouveau Testament sur lesquels 
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ils prélendaient fonder leurs principes; ses raisonnemeols 
tantôt subtils, tantôt appuyés sur le simple bon sens, ont 
souvent beaucoup de force; quelquefois cependant ils sont 
plus faibles que ceux qu'ils doivent renverser, et presque 
toujours ils sont présentés sous une forme moins propre k 
convaincre qu'a irriter. D'ailleurs Eckbert dit lui-même qu'il 
a écrit pour le peuple catholique , et non pas pour les héré- 
tiques qu'il estime incorrigibles; en parlant de ces derniers, 
il prend le rôle d'un accusateur indigné qui veut prou- 
ver la culpabilité de grands criminels; ils sont pour lui des 
hommes pervers^ des ennemis de Dieu qu'il faut combattre 
à outrance, sans miséricorde; c'est plutôt, dit-il, «a coups 
de verges et de bâtons» qu'il faudrait les réfuter, que par 
des arguments -, il se permet même de cruels jeux de mots 
sur ceux qui avaient été brûlés sous ses yeux. Son style est 
inculte et grossier au dernier point; il s'en excuse lui-même, 
disant qu'il s'est efforcé de s'exprimer simpUciter et quo- 
dammodo grosse^n aûn que le simple peuple pût comprendre 
son langage, et se mettre h Fabri de la séduction des héré- 
tiques. Faudrait-il conclure de l'a que les discours d'Eckbert 
ont été écrits primitivement en langue vulgaire? 

L'inquisiteur allemand qui a fait les additions à Fouvrage 
de Reincrius Sacchoni, cite, comme source authentique pour 
la connaissance de l'hérésie des Cathares, une Somme du 
frère Tonso , ou , suivant une variante , Torso*. L'auteur de 
ce livre complètement inconnu , serait-ce peut-être le domi- 
nicain Torso ou Droso qui, complice des excès fanatiques 
de Conrad de Marbourg , fut tué îi Strasbourg, en 1233, par 
le sire Henri de MiUnheim^? 

' Si peifecte ni cognoscere errorem Patrinorum^ respice Summatn fra- 
trii Tonsonis. Var. lect. Torsonis. Addit. à Reinerius, chez Grelser, 31, 

2 Gesta Archiepp. Trevir., 242. Chronicon Erfordietise, 94. Specklin, 
ColUctanea in usum chronici Argentoratemis ] manascriti la Bibliolbèquo 
de Strasbourg, 1, 91>'. 
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$ 4. Espagne, 

Nous avons parié ea soo lieu de Luc, qui, d'abord diacre 
h Léon , puis ëvéqoe de Tuy eu Galice, a persécuté les Ca- 

iliai es espagnols avec la double ai deui de l'homme du Midi et 
du prêtre, aussi coo vaincu delà vérité e&clu&ivedesa foi que 
de la coupable méchanceté des hérétiques. Après aToir com- 
pilé une cliioiiicjue d'Espagne, Luc écrivit une biographie 
de saint Isidore, dont il consacra la seconde partie à la ré- 
futation de quelques doctrines et de quelques usages cathares. 
Celte partie a été publiée, en 1612 , par le jésuite Jean Ma- 
riana, qui a avoué lui-même que ce n'est qu'une masse in- 
forme, sans ordre et sans suite, « rtidM tnâigHtaqm moiet.» 
Luc nt' lionne pas un aperru du système de ses adversaires, 
il prend au hasard l'un ou Tautre de leurs principes, qu'il ne 
discute pas, mais au(]ue1 il oppose une série d'extraits des 
Pères*, mêlés de quelcjui s passages de la Bible, et destinés 
k prouver Torthodoxie catholique quant k l'état des âmes 
après la mort, aux devoirs des vivants par rapport ii ces 
âmes, aux sacrements, au culte, et aux œuvres pieuses. 
Luc se trompait s'il croyait avancer par là la conversion des 
hérétiques. Pour arriver à ce but il aurait fallu réfuter sé- 
rieuseraeuL les doctrines fondamentales de la secte, au lieu 
de perdre le temps à prouver que la croix doit avoir quatre 
branches , que Jésus-Christ y a été 6xé avec quatre clous et 
tourué vers TOccident parce que lloiae est à l'Occident de 
la Palestine, qu'il faut faire le signe de la croix de la gauche 
à la droite, etc. La peine que se donne Févéque de Tuy pour 
démontrer tout cela, atteste l'ardeur de son zèle orthodoxe, 
mais ne témoigne guère en faveur de la profondeur de son 

1 n cite prefqii*ezoliuif emeot Grégoire-le-Grand et Isidore de Sé? Ule ; 
on dirait qii*n ne ooniMiitait qoe cet deai toleon ; U a un chapitre par- 
licalier, 11t. II, cha|». 6, p. 79, De €mmr4iàGn§0Tii9ti»iéorù 
n. *« 
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intelligeoce, de même que le ion passionné et injarienx de 

sa polémique et son insistance à réclamer contre les héré- 
tiques la peine de mort, accusent de sa part un manque ab- 
solu de charité. Comme il arrive d'ordinaire, nne grande 
crédulité s'unissait chez lui à ce fanatisme-, il raconte sur le 
compte des Cathares les fables les plus ridicules, inventées 
par la soperstition du peuple. 



CHAPITRE 11. 

CARACTÈRE GKiNÉiiAL DS LA rOLÉMIQUB. 

Presque tous les auteurs polémiques dont nous Tenons de 

faire une mculion rapide, ont écrit en latin, dans la langue 
savante el ecclésiastique du moyen âge. Leurs ouvrages . par 
conséquent, ont dft rester inaccessibles tant au peuple fidèle 

qu'a celui qui adhérait aux hérétiques, sous ce rapport, ils 
n'ont pas pu atteindre leur but d'arrêter parmi les laïques 
les progrès de Tbérésie. Tout Teffet qu'ils pouvaient pio^ 
duire, c'était de ran'erinii dans l'orthodoxie les clercs qui 
savaient le latin , de leur donner une connaissance plus ou 
moins eiacte de la secte, et de leur fournir k la fois les 
moyens de défendre T Kg lise contre les reproches de ses ad- 
versaires et d'attaquer ceux-ci dans leurs principes et dans 
leurs mœurs. Comme les Cathares fondaient leurs doctrines 
sur deux classes d'arguments, sur des preuves philosophiques 
et sur des passages du Nouveau Testament interprétés dans 
leur sens , la polémique les suivait sur ce double terrain , elle 
combnUàiL Ilui système comme aussi contraire a la philo- 
sopiiie qu au christianisme ^ Un cherchait à détruire la va* 

i InnooMil m avait ^rbitomeiil noomaa q«a l« doaliiaie «rthm mm 
ioUm ab orthodûwm fdti veHMêf «srAni t Kom a fMlMNtrofMiiîà jéiM» 
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laur de leurs argomeoU raliouaels, ea les représeolant 
comme ÎDeoodlîableg soit avec les lois de la logique ott de la 

nature, soit avec les doiiuées delà révélaliou positive; k 
leur interprétaiiOQ de rÉcriUire, on opposait celle de TÉ* 
gUse, tour ii leur littérale ou allégorique. On sait que les 
Cathares ne reconnaissaient ni Tantorité de l'Ancien Testa- 
ment, ni celle des Pères ; il faut rendre cette justice à la plu- 
part de leurs adversaires, qu'ils nW voulu les combattre 
qu avec des armes et sur on terrain (ju ils acceptaient eux- 
mêmes ) la polémii|ue a fait peu d'usage des moyens d'at- 
taque ou de défense qu^auraient pu lui fournir les livres de 
Taocienne alliance et les ouvrages des écrivains de l'Eglise. 
La manière des Cathares d'interpréter la Bible, les faits et 
les idées du christianisme, n'étant qu'une applioalion de 
leurs doctrines fondamentales, dans rinteniion de revêtir 
celles-ci de formes chrétiennes, il nous parait inutile de 
nous arrêter k cette partie de la polémique qui consiste à dé- 
montrer la fausseté de Texégèse cathare. 11 suilira de jeter 
un coup d'œil sur les moyens de réfutation employés par les 
auteurs ecclésiastiques contre la base philosophique de la 
secte et contre les principales conséquences morales qu'elle 
en déduisait. D'ordinaire, il est vrai , on se contentait d'op- 
poser au dualisme la doctrine monothéiste du christianisme, 
et supposant la vérité absolue de cette dernière, on en con- 
cluait h la fausseté du dogme cathare ; cependant il s'est aussi 
trouvé quelques écrivains , qui ont essayé de détruire par 
des raisonnements le charme que le principe dualiste pou- 
vait avoir pour les esprits peu habitués k la réflexion. 

Aux raisons tirées par les Cathares de Timperfeclion et de 
la variabilité du moude, et à leur conclusion de l'œuvre im- 

estpenitus alienum... Non solùm ewmgelicam veriiatem impugnat, verùtn 
«fÛMi philosophicam doctrinam everHi, fum tradit^ umm este untverfo- 
mm tamviiibiUumt quàmiwvinbiHmn cnatorm. Lib. «p, 54f Ualoi., 
II, S6. 
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parfaite au créateur imparfait, du résultai imparfait à la cause 
imparfaite, maître Alaia répondit : Dieu a eu selon sa puis- 
sance le pouvoir de faire le monde immuable, mais e^esluu 
eilet de sa sagesse de l'avoir fait variable 5 car le spectacle des 
variations fait naître en nous l'idée da repos, de Hmmutabi- 
lité parfaite. L'exislence de ce qui est variable nous fait sup- 
poser un être immuable^ c'est donc pour que nous cher- 
chions Dieu, pour que nous nous élevions k lui , qu*il a fait 
le monde le! qu'il est, afin qu'en voyant la variabilité du 
monde, et ue nous en trouvant pas satisfaits , nous arrivions 
à lui qui seul est immuable^ 

Cet arjjUiment sans doute n'élait pas Irès-forl^ il a\ait la 
même faiblesse que tous ceux qui se fondent sur des inten- 
tions de Dieu, et qui ne considèrent toutes ces œuvres que 
par rapport nii\ hommes; cepeiidant il pouvait exercer uu 
certain effet sur les esprits religieux. Un raisonnement plus 
concluant était le suivant du même auteur. Comme les Ca- 
thares disaiciU que TefTet étant variable et imparlait, la cause 
doit rétre aussi , Alain leur objecta avec raison que cette 
conclusion est trop hardie; car rien n'oblige d'admettre une 
iiienlilédo ualure eutre la cause et l'effet. Dieu est la «eause 
eOiciente» de tout; il n'en suit nullement que si une qualité 
est attribuée k l'ouvrier, la même doive aussi être attribuée 
& son œuvre ^. Quant au mal dans le iiiuude, il ne saurait 
être une preuve contre Funité de Dieu , le seul mal réel est 
le mal moral , le péché, et ce n'est pas Dieu , disent Alain et 
Monéla, qui est Fauteur de ce mal, il ne vient que de 
l'homme lui-même, il est un effet de son libre arbitre^. Si 
les Cathares prétendaient quil y avait des créatures nui- 
sibles, et qu'elles accusaient un créateur mauvais , on leur 
répondait «qu'il n^y a pas un seul être qui n'ait eon utilité, 

1 A la nus, 12. 
1 Ibidem, 

1 Jbid., 13. MoaeU, 3S ei soir., 65 et saiv. 
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sa raison d'existence; les uns sont crëës pour la nourriture 
de rhomme , d'autres pour le soulager dans des travaux pé- 
niUes, quelques-uns même pour Thumilier; de ce nombre 
sont les animaux venimeux:, qui fout sentira riiommo sa 
faiblesse et qui lui appreunent k se courber sous la puissaole 
main de Dieu; il y a des créatures qui existent pour exercer 
rhomme a la jjaUencc, d'autres pour le réjouir et pour Té- 
lever k son auteur invisible; il n'y a rien, en un mot, qui 
n'ait été créé pour quelque bon usage ^ » 

Quant au mauvais principe lui-même, ou prouvait, contre 
les dualistes absolus, qui! ne saurait être éternel; car s'il 
l'était, le bon principe serait éternellement limité par lui 
dans sa puissance, et uc si:iaii plus la perfection absolue , 
infinie'^. Maître Alain ajoutait d'autres considérations : si 
une des propriétés do Dieu mauvais, disait-il , est la muta- 
bilité, et si la Huilabililé n*est autre cliose que la piopriélé 
d'un être de perdre l'une ou l'autre de ses qualités et d'en 
prendre de nouvelles, cet être et par conséquent le Dieu 
mauvais seraient composés , et selon une saine philosophie, 
chaque être composé ne saurait être lui-même le principe, 
la cause de son existence'. Si le Dieu mauvais a fait le 
monde, il Ta fait soit dans une mauvaise inteuiiou , soit dans 
une bonne; or ce dernier argument n'est pas admissible, autre- 
ment le Dieu mauvais ne serait plus ce qu'il doit être ; mats s'il 
a fait le monde par uialit e. puuKiuoi l'a-t-il arrangé avec tant 
d'ordre, pourquoi y voit-on tant de preuves de bonté et de 
sagesse^? Enfin maître Alain etHonéta s'attachent démon- 
trer qu'il est logiquement impossible d admettre on prin- 
cipe absolument mauvais et opposé par nature au bon prin- 
cipe-, si dans le bon principe il n'y a aucun mal , il faut ad- 

1 Alanus, 14. Moneia, 116, 126 etsuiv. 
- Alanus, 21. 

3 Alanus, f(>. Goittp* Monela, ti, ^5. 
-» Alanus, 22. 
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mellrc par opposition (jup dans le iiiauvais il n'y a aucun 
bien ^ donc le mal n'a pas d'exislence propre j car rexiâtence, 
l'élre est on bien , nne perfeetion; le mal n'étant que b né- 
gation de tout bien, est aussi la négation de rêlre. el dès 
qu'il aurait une existence pour lui-même , il aurait une per- 
fection , il ne serait plus le mal sapréme, absolu^. 

Quant îi la nature de rhoinine, Alain pose aux Cathares 
le dilemme suivant : si le démon a créé le corps ^ et Dieu 
Tâme, on doit se demander comment il se fait qne ces deux 
créatures d origine si opposée sont si intimement unies Tune 
à l'autre ) ou bien Dieu et le démon se sont concertés pour 
cela, ce qui est inadmissible, attendu qu'il y a lutte, con- 
tradiction éternelle euiie les deux principes j ou bieu Dieu a 
simplement permis qne l'àme fût unie au corps , ce qn'oo se 
peut pas admettre davantage, parce que de cette manière il 
faudrait faire remonter la cause du péché jusqu à Dieu; or le 
pécbé ne saurait être attribué au principe de tont bien; il 
n'a son origine et sa cause que dans le libre arbitre^. Mo- 
néta, après avoir réfuté d une manière singulièrement dif- 
fose et par des preuves nullement philosophiques, Topinion 

éliaiigc des dualistes absolus que les âmes sonl des esprits 
célestes déchus et qu'elles passent de corps en corps , com- 
bat le traducianismedes dualistes mitigés par le moyen d*une 
argumentation fort longue, qui se réduit a ceci : Tâme, étant 
une substance incorporelle, ne saurait être engendrée de la 
même manière qne le corps; la génération se fait en ceqo*an 
nouveau corps se forme d'une partie d'un autre ; il laudrait 
donc que l'àme k son tour fût formée d'une partie d'une 
ftme antérieure*, or si Tâme était divisible en parties, elle 
aurait une propriété inhérente aux corps, elle ne serait pas 
de natnre purement spirituelle. 

i ibid., 23. MoneU, 25. 
1 Àlanus, 23, 24. 



Digitized by Google 



Nous le répétons ^ nous pawons sous silence loot ce qni 
deiis la polémique de TÉgiise ne consiste qu'à prouver la 
fausseté de l'exégèse iiérélique; cela nous conduirait ïuùni- 
ment loin et ne présenterait aujourd'hui qu'un intérêt fort 

médiocre Nous eussions dësiré de pouvoir nous anêler plus 
longtemps k la partie puremeul philosophique de la rélula- 
tioo ; nais pour ajouter encore quelque chose i ce que noua 
avoiis dit ci-dessus, il nous laudiaÎL suivre surtout Monéla 
dans des discussions trop compliquées et trop obscures pour 
qu'elles ne dussent pas btiguer le lecteur du dix^neuyitee 
siècle. 

Après avoir démontré la fausseté de la base do système 
cathare, c'est-b-dire do dualisme, la polémique contre les 

autres doctrines ne devait plus présenter de grandes diùiçui' 
tés. Il (allait montrer comment toutes les autres doctrines 
He sont que des conséquences , des applications des prUi- 
eipes fondamentaux, des iiueipréiaiious des idées et des 
hits du christianisme pour les accommoder au système ca- 
thare. Les auteurs catholiques ont généralement négligé de 
rameuer les conséquences aux principes ; ils ont combattu 
en détail chaque point en particulieri en Tisolant, en le dé- 
tachant de tout Tenseroble. Cela a dû affaiblir beaucoup la 
force de leur réfutation , et c'est aussi ce qui a douué à leurs 
ouTrages ce caractère décousu y incohérent qui en rend la 
lecture souvent si fastidieuse. Quant h nous , il nous semble 
inutile de suivre la polémique daus ces détails; dans Fexposé 
de la doctrine nous avons tâché de montrer Tenchalnement 
systématique qui existe entre toutes les parties do eatha- 
risme^ il s ensuit que la base renversée, tout l'édifice doit 
crouler avec elle. Nous nous bornerons h indiquer en deui 
mots la marche de cette partie de la polémique. 

On réfutait sans peine les mythes sur la création et sur la 
chute des esprits célestes, Topinion que le Dieu de VAmcibu 
Testament est le Dieu mauvais , ainsi que les doctrines sur 
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Marie et Jean-Baptisle , et même sur le dokétismc de Jé- 
sus-Christ. On pouvait se borner à insister sur l'impossibi- 
lité physique et rationnelle de ces opinions, et à en appeler 
au sens clair et positif de TEcriture^ Il en était h peu près de 
mèine quant aux applications pratiques, au mariage, a Tu- 
sage des viandes, etc. Cependant ici la réfutation elle-même 
n^ëtait pas toujours libre d'erreurs. Maître Alain soutient que 
rétat de virginité est préférable au mariage, parce que ce- 
lui-ci , à cause se ses embarras et de ses soucis , est moins 
propre a faire avancer les hommes dans le bien*, toutefois il 
convient que le mariage a son utilité, car il sanctionne le 
a commercium naturalen qui hors du mariage est, il est 
vrai , de droit naturel , mais devient un péché quand il n'a 
lieu que pour la satisfaction brutale de la chair^. Suivant 
Monéta , le mariage, quoiqu'il ne soit pas un précepte, mais 
une simple concession faite aux hommes, est bon pour deux 
causes : il sert à éviter un grand vice, et à perpétuer l'es- 
pèce humaine a l'honneur de Dieu^. On sent ici l'embarras 
des théologiens catholiques, obligés de défendre contre les 
Cathares une institution que l'Église elle-même considérait 
comme moins parfaite que le célibat j la même remarque 
s'applique k la réfutation des préceptes hérétiques concer- 
nant l'usage des viandes ; Eckbert, Alain , Monéta prouvent 
que la religion ne défend nullement de prendre de la nour- 
riture animale, mais, à cause des jeûnes, ils sont obligés 
d'apporter à leurs preuves des restrictions , qui devaient les 
rendre beaucoup moins puissantes sur l'esprit des héré- 
tiques*. 

La partie la plus faible de la réfutation est celle qui a pour 
but de repousser les attaques dirigées par les Cathares contre 

< Eckbertos, 936. Alanas, 38 et suiv., G9 et suiv. Monela. 234 et sair. 

2 Alanas, 147. 

3 Moneta, 330 et suiv. 

Ëckberlus, !)0€. Alauus, 170 et suiv. Monela, 138 et suiv. 
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eerlains abus qai s*ëiaieDi iotrodoiu dans le culte et cootre 
les Yices d'une eertaîoe partie da clergé de l'Église de Rome. 
Les accusatioQS des hérétiques causaieut aux écrivains or- 
thodoxes un embarras, qui ne se trahit que trop dans les 
sopbismes dont ils se servaient pour se défendre ; ils eussent 
été plus forts si, au lieu d'excuser, de jusiilier même les 
abos et les vices , ils les avaient avoués et condamnés eux- 
ménies , pour ne défendre que les principes et les instituUons. 
^îous les suivrons d'autant moins dans tous les détails de 
cette partie de leur polémique , que les moyens employés par 
eux sont en général les mêmes que ceux dont TÉglise ca- 
tiiolique s'est toujours servie , et se sert maintes fois encore 
aujourd'hui contre ceux qui lui reprochent de ne pas consentir 
2i rintrodoction de certaines réformes. Nous nous bornerons 
k deux ou trois exemples, pour faire voir la faiblesse de plu- 
sieurs des arguments invoqués. C'est surtout Timmoralitédu 
clergé qui arrache quelquefois aux défenseurs de l'Église des 
aveux naïfs, des raisonnements d'une maladresse étonnante. 
Les Cathares disaient que la foi des prêtres pécheurs est 
morte; voici comment Eckbert repousse ce reproche: «Je 
u'ai pas à vous répondre, dit-il, sur la foi, parce que vous 
êtes en dehors de la foi catholique \ je n'ai pas davantage k 
réfuter le reproche que nous commettons des péchés , parce 
que vous en commettez de beaucoup plus graods, et que d ail- 
leurs tous les hommes sont pécheurs ; au surplus , les péchés 
que nous commettons , nous les rachetons par une satisfae- 
tiou quotidienne, par nos bonnes œuvres^ par conséquent 
notre foi n'est pas morte. La foi des prêtres qui mènent une 
mauvaise vie peut profiler aux fidèles, quand même elle est 
stérile pour les prêtres eux-mêmes; ceux-ci peuvent donc 
administrer les sacrements , quelqu'immorale que soit leur 
conduite, sans que cela tire h conséquence pour les brebis 
contiées à leurs soins, llien n'empêche un mauvais prêtre de 
distribuer le corps de Jésus-Christ ^ Pilate, Tinfidèle, n'a*t-il 
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pas eu le pouvoir de donner le corps du crucifie à qui il a 
voulu , et ne Ta-Uil pas dooné au fidèle Joseph? Or, Dieu 
souffre encore toujours la même chose*.» Muuéla dislingue; 
. celui, dil-il, qui ne suii pas Jésus-Christ, n'est paa son mi- 
. ntetre , en ce en quoi il ne le suit pas ; mais il peut Tètre en 
d*antres choses^ avant la communication du Sainl-Esprii , 
les apôtres n'étaient pas encore tout k lait bons , et cependant 
Jésus-Christ leur donna le pouvoir de prêcher, de baptiser, 
et même celui «le laire des miracles : il en est de même des 
prêtres « ils peuvent avoir une conduite mauvaise, et néan- 
moins remplir leur mission apostolique. Voici des distinc-* 
tions et des sophismes plus forts encore : le mauvais prêtre 
peut aussi bien oûicier dans la messe que le bon) car il ne 
dit pas : j*o8re , mais nom offrons ; nous ; c*est-)Hlire TÉgUse, 
et dès lors les mérites et les prières de TÉglise remplacent et 
compensent ce qui manque au prêtre^. 

La simonie elle-même est excusée : « un prêtre demande 
à acheter un bénéûce pour les proflls temporels qui } sont 
attachés \ il demande ainsi deux choses : d'abord des profits 
temporels, et en second lieu, un office ecclésiastique , nn 
bien spirituel; mais ce dernier, il ne le demande que pour 
avoir les premiers. Le profit temporel , il Tadiète, le bien 
spirituel lui est conféré par Dieu , non parce qu*îl en est 
digne, mais par un eQet de la miséricorde divine envers les 
fidèles, pour qu'ils ne soient point privés, k cause du péché 
personnel de ce prêtre, des sacrements nécessaires au salut 
de leurs âmes. » Dieu tolère enfin les simoniaques et les 
mauvais prêtres , à cause de la méchanceté du peuple , et pour 
avoir d'autant plus de motifs de les condamner un jour, s'ils 
ne se repentent pas^. 

De tous les arguments mployés contre les Cathares , ceux- 

1 EekbertQiy 90S, 9S4. 
< Uonett, 435 et raiv* 
3 Ecltbertiii, Stl 0I tniv. 
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Bi ont dA faire sur eux le moins d*iinpress!on *, ce n^ëtait pas 

sur ce lerraio que le débal pouvait s'engager avec des chances 
de snecès pour TEglise \ elle aurait dû avoir le courage d'aban- 
donner la défense des prêtres immoraux. En voulant sauver 
ce qui était mauvais ebez elle-inêmc, elle aiïaiblissait la 
force de sa propre attaque contre le système cathare , aussi 
faux dans sa base que dans ses eonséquenees. Cependant , la 
polénoiique , par les écrils et par la discussion , aurait produit 
sans doute des résultats moins rares , si , 3i côté de ces moyens 
légitimes et pacifiques . l'Église du moyen âge n^en avait pas 
employé d'autres qui, loiu de convertir, ne provoi|uaicût 
que des résistances plus opiniâtres, des luttes plus acharnées ; 
l'inquisition commença par rendre la controverse impuis- 
sante, elle finit par la remplacer compidtoment Depuis la fin 
du treizième siècle, l'Eglise ne discutait plus avec les héré- 
tiques ; pour leur arracher l'aveu de leur crime , elle les met- 
tait à la torture, et pour obtenir leur coitversion, elle les 
menaçait du feu. Plus tard elle rentra dans des voies plus 
justes ] grâce aux progrès universels de Tesprit humain , elle 
renonça aux rigueurs du nioveu àge^ elle reconnut qu'uae 
puissance spirituelle ne doit avoir qu'un seul moyen pour 
propager et pour défendre ses principes ; ce moyen , plus 
triomphant que tous les autres, c'est la parole. 
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NOTE PREMIËBE. 

gOA UES DlFFliRlkKTSS OPllIlOIfS QU'oN A ÉMISSS SUR L'OUGIHB DU 

CATHAUâ. 

If est inotile de feifiie ici coiiilnep l'origine de la flecte des Gfttliiies est 
obscnie. Stos cette obecnrité nom n'anrions pas èl6 réduit noi»*nitee à 

ne proposer qu'une conjecture qui j tout misemblable qu'elle noas paraît , 
ne veut cepeudaut pas prétendre h être élevée au-dessus do tous les doutes. 
Nous n'avons cru devoir recourir à une nouvelle ciniibiiiaison, que jiart e 
que les opinions émises jusqu'à ce jour nous paraissent iasuûisantes pour 
expliquer et concilier tons les faits, et que d'ailleurs elles sont exposées k 
des objections qui, ce nous semble, ne pounraient pas s^adresser à noire . 
propre manière de voir. Ces opinions sont très-diverses , et souTeot même 
contradictoires , de sorte qn'îl est presque permis de dire qu'au lieu de dé- 
brouiller la question, elles n'ont contribué qu'à augmenter Tin certitude et 
Ik rendre la < ( illusion plus inextricable. Nous allons les exposer en les ac- 
compagnant de nos obsei'vations critiques ; les arguments par lesquels nous 
ofoyons devoir les combattre, serviront en même temps k justifier notie * 
oonjectore particulière. > 

Les opinions qui , 3i différentes époques , ont été émises sur Forigine des - 
Cathares, peuvent être groupées sous différents cbefs : 
I. Les Cathares sont les successeurs directs des aneitm MamkkUmt, 
lo Un certain nombre d'auteurs se bornent leur donner en général la 
qualiiication de Manichéens , et h les confondr»' avec cette secte, sans en- 
trer dans des détails sur le genre des rapports bistoriques qui devraient 
prouver la filiation des deax hérésies. C'est là l'opinion commune du moyen 
ftge; presque b toulité des auteurs de oetle période ne voit dans les Ca- 
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tharcs que des Manichéens ; ils portent ce nom déjà dans plusieurs des 
plus anciens témoignages sur leur existence en Occident. Au onzième 
siècle ils sont ainsi appelés par le moine Âdémar de Chabanois (p. 159), 
par l'évéque Roger de Ch&lons {Gesta Episcopp. Leodiens., 899), par 
Hermann le Contrefait (p. i33), etc.; au douzième siècle par Haoul Ardent, 
prédicateur du duc d'Aquitaine (p. 9), par l'abbé Guibert de Nogent (p. 520), 
par le moine Henri, auteur des Fastes de Curbie (p. 77), par les prélats 
assemblés au concile de Reims, en 1157 (Mansi, XXI, 843), par le moine 
Eckbert de Schônau (p. 899, 900), etc. La même coutume règne encore 
au treizième siècle, où non-seulement Innocent ill (lib. X, ep. 54; Baluz., 
H, 26), les Annales de l'abbaye d'Anchin (p. 536), la Chronique d'Albérîc 
de Trois-Fontaines (p. 570), mais surtout plusieurs auteurs qui ont écrit 
contre eux, tels que Monéta de Crémone (p. 4H), Luc de Tuy (p. 94), 
Éliennc de Belleville (p. 90), etc., les dérivent du manichéisme ; encore au 
quinzième siècle les chroniqueurs et les documents sur les Cathares slaves, 
leur assignent cette origine*. Peu d'auteurs seulement s'expriment d'une 
manière un peu plus explicite , en disant (juc le système cathai-e contient 
aussi des éléments pris ailleurs que dans le manichéisme ; Eckberl l'assure 
en termes tout h fait généraux Césaire d'Heisterbach pense que ces hé- 
rétiques ont mêlé h la doctrine de Manès , outre leurs propres inventions , 
quelques erreurs empruntées à Origènc, où il a peut-être en vue leur opi- 
nion sur la nature des âmes humaines , analogue à celle de ce Père sur la 
préexistence de ces imes*^; Monéta, enfin, donne toute une liste d'anciens 
philosophes et sectaires , réels et fabuleux , réunis au hasard , dont les Ca- 
thares, selon lui, auraient renouvelé les erreurs en les alliant au mani- 
chéisme*. 

Cette opinion que les Cathares sont des Manichéens a aussi trouvé des 
partisans parmi les historiens et les théologiens plus modernes , qui , ne 
croyant pas trouver des différences essentielles entre les systèmes des deux 
sectes, les ont identifiées, sans s'expliquer mieux que les écrivains du 
moyen âge, sur les liens historiques qui doivent rattacher les Cathares aux 

J Surtout Eugène IV dans sa lettre au Icjjat en Bosnie, i4'i5 ; chez Farlati, IV, aS;. 

> Sciendum veto est et non celandum ab auribus vulgi, quoniam indubitanter secta 
eorum... originem accepit h Manic/ta'o hœresiareltà,.. Multa tamen pemiixta habent 
doctnnae magistri sui, qua: inter hœieses illius non inveniuniur. P. 89Q. 

3 Quœdam hœresiarchx eoivm coUegerant puncta ex dogmate Manichcti , qiuxdam 
ex erroiibus, qnœ in Periarchon scripsisse fertur Origenes, plurima etiam, qute de suo 
corde Jinxerant adjicientes. P. 3So. 

^ Pjtbagorc, les mages fabuleux Zardès et Arpbaiat, les Saducéens, Tatirn, le gnos* 
tique Yalentia. P. 4ii* 
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MauichéeQS. Kiccliiui , le savant éditeur de Monéta , dit que , pour peu que 
l'on considère l'analogie des doctrines , des mœurs et de la discipline , on 
ne saurait douter de l'identité des deux sectes (p. 13). Plusieurs historiens 
de la croisade contre les Albigeois , tels que les jésuites Benoist et Lan- 
glois , sont d'un avis semblable ; Benoist ne voit dans le système des Albi- 
geois que le manichéisme mêlé à des erreurs ariennes , et il le distingue de 
la doctrine des Pétrobrusiens et des Vaudois (I, 4), tandis que Langlois 
prétend que Pierre de Bruis et son disciple Henri ont eux-mêmes re- 
nouvelé l'hérésie de Manès et sont devenus les premiers chefs des Al- 
bigeois (p. 2). Ces manières de voir se sont perpétuées jusqu'il nos • 
jours ; elles sont partagées même par des écrivains que la spécialité de 
leurs études historiques ou philosophiques aurait dû conduire des ré- 
sultats moins contestables. M. Capofigue, par exemple, assure que Ton 
découvre facilement le système des Manichéens dans celui des Cathares 
{Hist. de Phil. Auguste, IH , 21). MM. Roger et Compayré, deux 
historiens du pays albigeois, Rattachent la secte à Pierre de Bruis et \ 
Henri, lesquels, selon eux, n'auraient enseigné que le manichéisme 
[Arch. hitt. de l'Albigeois, 64; Études hist. sur l'Albigeois^ 35). Nous de- 
vons mentionner enfin deux auteurs allemands, dont l'un s'est occupé spé- 
cialement (lu manichéisme ancien , et l'autre de ce qu'il appelle le mani- 
chéisme moderne , et qui tous les deux sont d'accord \i rattacher les deux 
systèmes l'un ii l'autre. Suivant M. Baur, de Tùbingue, toute la différence 
consiste en ce que les Cathares ont mitigé certaines doctrines de Manès, et 
qu'ils ont ramené tout le système à une apparence plus chrétienne (p. 402) j 
suivant M. llalm, auteur peu critique qui ne traite de l'origine des Cathares 
qu'en passant et avec une inconcevable négligence , le dualisme du moyen 
&ge n'est ({u'une répétition du manichéisme ancien , et les additions ou les 
modifications qui le distinguent de ce dernier, s'expliquent tout naturelle- 
ment par l'action de circonstances locales ou temporaires (p. 146, note), 
n est à regretter que cet écrivain n'ait pas cru devoir donner cette cxpU- 
cation , qui lui parait si naturelle. 

2° H est des auteurs qui , ne se bornant pas h donner aux Cathares le 
nom de Manichéens, font un pas plus loin , et restreignent la secte à l'Oc- 
cident de l'Europe; ils admettent que le catharisme s'est développé de 
germes manichéens conservés principalement en Itahe. Déjà Pierre de 
Marca {Hist. de Béam, 728) pense que l'hérésie des Albigeois vient d'an- 
ciens souvenii-s manichéens, ranimés et développés de nouveau par les 
communications que les Occidentaux , surtout les Français , eurent avec 
les Bulgares depuis la conquête de Jérusalem. Selon Hurler, l'auteur de la 
Vie d'Innocent III, ces germes auraient été vivifiés par des Pauliciens qui, 
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dès la fin du onzi^me siècle, auraient élé conduits en Italie soit dàns l'inté- 
rêt de leur commerce, soit h l'occasion des croisades (11, 221 et suiv.)*. 
Une opinion analogue a été défendue tout récemment par le savant histo- 
rien de rÉ^'lise, M. Gieseler, de Gœttingue. Après avoir hésité dans les 
premières éditions de son célèbre ouvrage, h s'explicjuer d'une manière 
forme Ile sur une question aussi obscure qiie celle de l'origine des Cathares, Jj^ 
il s'arrête dans sa quatrième édition à l'hypothèse que celte hérésie n'est 
autre chose que le manichéisme qui , jusqu'au onzième siècle , s'était niaiu':^ 
tenu sans interruption en Italie; quant aux différences entre les deux sys^* • 
tèmes, M. Gieseler les explique en admettant que les Cathares du moyen 
ftge ont modifié en quelques points la doctrine primitive, dont ils n'avaient 
plus que des souvenirs incomplets. Comme on aurait pu opposera M. Gie- 
seler les traditions et les faits historiques relatifs aux rapports entre les 
Cathares occidentaux et les dualistes slaves et grecs, il pense qu'à l'occa- ,mf 
si on des croisades les deux sectes ont appris à se connaître, et que dès lors 
les Cathares , qui avaient oublié leur véritable origine , se sont formé la 
fausse opinion qu'ils étaient venus primitivement des pays orientaux (II, I, 
404 et suiv.). ^ • ^ ^ 

3" Plusieurs auteurs enfin font venir les Cathares précisément de ces 
pays orientaux, et les rattachent à des Manichéens établis en Bulgarie. C'est 
de là que les dérive Bossuet ; selon lui le manichéisme aurait été introduit 
en Bulgarie par les Pauliciens, et leur système aurait été prêché en France 
d'abord par Pierre de Bruis et par son disciple Henri {Uist. des variât., II, 
168 et suiv., 206 et suiv.). Un écrivain suisse, qui dans le dernier siècle a 
jeté beaucoup de lumière sur l'histoire des sectes du moyen âge, Filslin, 
admet comme une chose connue, mais sans en fournir la preuve, que les 
Maoichéens se sont répandus au neuvième siècle en Bulgarie , au dixième 
en Italie, et au onzième en France et en Allemagne (I, et un savant 
Italien , J. Lami , qui a contribué à faire mieux connaître les Cathares en 
publiant des documents tirés des archives de l'inquisition de Florence, 
pense qu'on a tout lieu de croire qu'au dixième siècle il y a eu des établis- 
sements manichéens en Bulgarie, et que c'est de h que l'hérésie s'est pro- 
pagée dans le reste de l'Europe (II, i79). Notre historien des croisades, 
M. Michaud, s'est rangé du même avis (III, 426 et suiv.). Nous devons 
enfin citer de nouveau M. Ilahn, qui dit quelque part, en passant, que les 
sectes manichéennes du moyen âge sont venues d'Orient en Occident, où 
elles ont trouvé un point de contact dans d'anciennes réminiscences ariennes 
(p. 11, 47). 

1 Nous ajouterons ici que Ilurter fait descendre les fraocs>maçoiu des Cutbaret. 
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ExaminoDs luainteDanl celte opinion qui n'envisage le catharisine que 
comme un manicbéisme intégralement renouvelé , ou modiGé seulement en 
quelques-unes de ses parties. Nous ferons d'abord une remarque , qui du 
reste peut paraître assez superflue, c'est que nous attacherons peu d'impor- 
tance au témoignage des auteurs du jnoyen âge qui donnent aux Cathares 
le uoni de Manichéens. L'tglise orthodoxe de celte période ne les a con- 
fondus avec cette secte, que parce qu'ils ont cru à deux dieux; on avait 
l'habiiude de ramener toutes les hérésies dualistes îi la plus célèbre d^ 
toutes, à celle de Manès ; on trouvait ainsi en même temps un prétexte pour 
appliquer aux partisans de ces doctrines toute la rigueur des lois portées 
^ par les empereurs romains contre les disciples du manichéisme. Maiscetl^ 
analogie générale du dualisme peul-ellc suflire pour nous autoriser à con- 
fondre les deux sectes en une seule ? Pour n'poiidre 11 cette question, il im- 
porte de comparer les deux systèmes quant ii leurs principaux points. 

Au premier coup d'œil les différences entre le manichéisme et le catha- 
risrae paraissent moin.s saillantes que les doctrines qui sont communes aux 
deux hérésies. Ces doctrines communes sont le dualisme, le rejet de l'An- 
cien Testament, la condamnation du mariage, le dokétisme quant a la per- 
sonne de Jésus-Christ, la tendance ascétique et rigoriste-, le traducianisme 
et la métempsycose enseignés par l'une des écoles cathares se retrouvent 
également dans le manichéisme ; enfln , la division des Cathares en parfaits 
et en croyants rappelle celle des Manichéens en élus et en auditeurs. C'est 
sur ces analogies que se sont fondés les savants modernes, qui ont soutenu 
l'opinion que le catharisme dérive du manichéisme. Cependant il y a des 
différences qui ne sont pas moins considérables , et qu'il serait difficile* 
d'expliquer en admettant l'identité des deux sectes. Avant tout le catha- 
risme est beaucoup plus simple que le système philosophique et religieux 
de Manès ; quoiqu'à la vérité il ne soit pas dépourvu de mythes , il lui 
manque pourtant cette forme mythologique si remarquable qui est particu - 
lière au manichéisme ; il ne sait rien de ces emprunts a la religion de la 
Perse , et notamment de ces fables astronomiques et cosmogoniques dont 
Manès a enrichi son système , et sous l'enveloppe desquelles il a su cacher 
quelquefois des idées métaphysiques et profondes , étrangères à la spécula- 
tion plus populaire des Cathares. C'est en vain que l'on cherche dans la 
doctrine de ceux-ci les idées gnosliques de la matière , oXr„ en lutte avei^ 
la divinité, de la '^/ïi aTiavTwv émanée de Dieu pour soutenir le combat 
contre le mauvais principe; du Jésus patibilis ; du Christ étant la substance 
pure de la lumière et ayant son séjour dans le soleil. Suivant le manichéisme, 
la création , dans laquelle le bien est mcMé au mal , est le résultat de l'union 
de l'âme du monde avec la matière, tandis que les Cathares envisagent le 
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■MNide, <^est-à-dire It ciéatioii nitéruHe UnH eotièie, comme édol «nié- 
m e men t Vœurn du prindpe mnmus el émngère pir sa nitoie à tmrt 
hum. Le «Mime etthare porte l'empreinte dTwie spécahtSoii peu appfo> 

fondie sur l'origine do mal, tandis que Tauteiir du manichéisme a employé 
les ressources d'un génie profond et subtil à allier la relitîiou elnt lionne à 
Vanlique mythoio^if des Pei se>. 11 ne faut pas un talent métaphysique bien 
extraordinaire pour aboutir au dualisme ; une réflexion imparfaite et supcr- 
icieUe sur les rapports entre Dieu et le monde et sur Torigioe du mal penl 
sans peme arriver à la doctrine de deux piiocipes opposés, doot Toq est 
Pamear des esprits et dn bien, et Paatie ceint de la matière et dit mal; k 
on point de me inférieor de la pensée philosophique^ cette doctrine parait 
même être la solution la plus simple des problèmes qui surgissent devant 
Tesprit, pour peu qu'il médite sur les causes l i ^ le toutes choses; en un 
mot j le dualisme nous pm iît être une conclusion trop naturelle, pour qw 
chaque fois qu'il apparaît dans l'histoire, nous dussions le ramener à la 
aoHclie manicbèenne , si nous n'y sommes pas forcés par des faits histo> 
lignes incontestables. Le dnaUsme une fois admis comme premier principe, 
les conaéipieiioes et les applications en découlent d'ellea-mêmea ; si b ma- 
tiève est nne création du mauvais Dien , il s'ensuit <|06 tout contact avec 
eHe est coupable et funeste , et que par conséquent la règle suprême pour 
la vie doit être de renonct r au monde, d'éviter toute communication quel- 
conque avec les corps. Les dogmes théoriques, de mèiiii* que les préceptes 
moraux des Cathares, ne sont en effet pas autre chose que de simples con- 
séquences logiques ou des applications tout U lait inévitables du principe 
dualiste. S'il est donc possible que ce principe a pu être posé indépendam- 
ment do manicbéisme, on peut aussi admettre quToD a pu en déduire des 
conséquences analogues k celles de ce système. 

Si le catharisme venait directement du maniebéisme , nous ne pourrions 
guère nous expliquer pourquoi il aurait renoncé au caractère symbolique 
parliculitr à celui-ci. A moins de ne voir dans le système cathare, tri que 
nous le connaissons, (ju'une enveloppe populaire d'idées iiH i;i[>li}bi(|ues 
plus profondes, il nous parait impossible de l'envisager comme identique 
avec le système manichéen ; mais sa forme , aussi bien que son esprit et 
tonte sa tendance, nous empêchent de lui attribuer une signification allégo- 
rique d'une portée plus haute. Dn reste, cfest toujours une entreprise d'un 
succès fort douteux que d'essayer une interprétation philosophique de doo» 
trines dont le sens est clair, ou de mythes qui fort souvent n'ont pas de 
sens du tout ; on se laisse entraîner volontiers a l iiii' trop d'honncui :i di s 
propositions qui ne sont que le résiilLa d'une rédexion impaiLiite, ou a des 
fables mjrtboiogiques inventées par une imagination peu spiriuialiste. Une 
11. tT 
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inleffiéialiiNi de ce genre ne peut antoritée, œ bou Mobie, ^ 
liMrsqn'îl est pnwfé par dee ténieigiiagw eartiins que le f^ttkn» qie'e» wm 
ÎBiefprétef e'eH eo efiét qa^yne fome , caduat bous aoii enrcloppe qail» 
que noyau méUphysique iimsible à des yenx oïdioatfei} antraMSl ea 
risqwi d^attrilmer aux aotevra tm an partisans d'une telle doetrioe qm 
puissance dialectiqut; et xmc iKiuieur speculaiac , uu,\(|utUes ils u'aviieiu 
jamais pensé eux-mêmes. ( h , nous sommes persuadé que les Cathares ne 
savaicni absolument rieu d'un sens philosophique plus profond de certaines 
parties de leur système ; celui-ci n'a été qu'un ^&ai plutôt religieia qae 
nétaphyaiqaey -voitié diiétîsn et OMiitié païen , de lépendie à plnsienn 
questions qoi se présentent tout natareUement à l'esprit de l'iioonse. 

Quant aux rapporta airee le christianisme, ilest éfidenl que les Csthswi 
ont fiUt plus d'efforts que les Manichéens pour adapter leurs dodrines aux 
ensei^nemenls de Jésus-Christ; ils en appelleut plus souveul aui paroles do 
iSouveaii Tt siament, et, comme nous l'avons déjà remarqué, les formes 
mythologiques (|uc Mauès avait empruntées à la religion de la Perse , sa 
patrie, leur sont inconnues; leurs propres mythes sont presque tous basés 
sur des récits bibliques , ce sont des interprétations tour à tour lilténiss 
ou allégoriques des traditions de la Genèse et de ceitainea parabelea de 
Jésus-Christ j ce n'est que dans les pays orientaux de l'Europe , que qnelp 
ques éléments gnostiqnes ont pénétré dans la cosmogonie cathave. 

Une autre diOërence entre les Cathares et les Manichéens est celle qui 
résulte de leurs opinions respectives sur le Saint-Esprit. Ïa' dogme do 
L ousolamentnm a été parliculier aux Cathares; rien ne prouva (jiu- les Ma- 
nichéens, quoiqu'ils rejetassent le baptèoie d'eau , aient eu un rite d'ini- 
tiation semblable à celui des dualistes du moyen Ige*. Le CmmUÊÊnmtmm 
d'ailleurs a une place tellement n é ces s a ir e et essentielle dans lo«t 
nisme dn qraiéme cathare, qu'on ne peut guèn le prendre pour une 
simple addition postérieure h l'anden manichéîsmej il est le centre, Papo- 
gée de toute b religion des Cathsres , il fsut donc qu'il soit né atee eOe, 
et comme rien d'analogue ne se trouve chez les Blanichéens, c'est une 
preuve de plus que le catharisme a eu son origine indépendante. 

Nous attacherons moins d'importance à quelques différences dans les 
préceptes ascétiques , quoiqu'elles tiennent également à feaaenoe même 

1 BeAusuLre , II, 7i5 e! siiiv., veut prouver que U s MaQichecns baplisairot commt 
len vhrpùcn^ , et qu'ils b.iplisaiccl même les enfauts. Oicsi 1er, dan» les Theolot^ Shafien 
uHti KniiAen, i8u8, livr., 6*io et suiv., pcoie qu'ils avaient aa moins un nte (»ar le- 
quel 00 était admis au nombr* de* élus. Mais les passages des anciens soot à cet c^ard si 
p«o préris M ai CMtfftdicioirca , q«c la €kmt doit«i«»iatfCtlir fart ëMlMts. Ytf . 
Istr, 973 il MÎv. 
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des deux s|8lèaies, eoame par aenple l'opinioo sur Tusage éa fb; 1m 
GalhaieBlepeniiettuait, uadk qwe lat ManichécM »*€n liiwtenaieiit ligi»- 
mnemeat, disant que le tin «at le fiel des démons. Une eoaaîdéraliOB 
beaneoQp plus grave nous parait être la snivante : Nous n'a?eiis liwné 

mille part une trace parfaitement certaiue d'une vénération que les Cathares 
aiii;iitiit \out;e au îiouvemr de Mants. Le miun»' Ki'kbert dit. il t.si vrai, 
«ju iii, a\ai« iit consacré h la raôiuoiie de cel iiert'biarcjue une fêle M iiiljlaljlo 
au Bèma des Maaichéeoâi nous reuvoyous 2k ce au dtafMtre 5 du livre 
troisièiiie de la seconde partie. 11 ssât de ee que noos avons dit à cet en- 
dnkil, que ce passage d'Edktet ne pem pas earvir h ptonw qu'ils «ioat 
professé pour lianès une vénéfalion perticolièie. Manès, dn leste» s^ett 
donné à loHnéme nne place très-importante dans son système , il sTest dé> 
daré le Paraclèt, le Saint-Esprit promis par Jésus-Christ à ses disciples, 
cl le& Maaichéens Vont ()i(>l rudement vénéré comme tel; rien de pareil ne 
se trouve vhez les Caliiares, Une seule fois, il est vrai, au onzième 
Siècle y il est dit qu'ils crojraieot que Manès était le Saint-Esprit nais 
comme aoaw des auteurs qui ont écrit avec une pleine connaissance de 
cause contre le système cathare ne confirme cette assertion, nous croyons 
pouTOÎr la ranger au nombre des suppositions que l'on faisait à une époque 
où cette béiésie n'était encore connue que dTune manière très- vague, et où 
les écrivams ecdésiastiqiies se croyaient aotorisés , par l'analogie dn dua- 
lisme, à attribuer aux Catl»ares toutes les doctrines des Mauicliéons. 11 y a 
plus; nous avons lait \<iii Ijus l'exposition du système cathare (}ue la par- 
lie la plus auciennc de la îiecte, les dualistes absolus avaient sur TEsprit 
Paraclèt une doctrine tout à fait particulière, étrangère au manichéisme; 
suivant eux il n'y avait pas aeutanentmi esprit saint ou consolateur, mais 
chaque Ame avait le sien, avec lequel elle se réunissait dn nouvean pur 
Fade dn C!diifolomenfiM»; dws les dualisles mitigés» quoiqu'ils nonsidé* 
ressent le Saint-Esprit comme la troisième personne de la divinité, il ne 
se trouve pas davantage une trace de l'opinion qu'il aurait été incarné dans 
le célèbre lieivtique de la Perse. Nous remarquerons en outre (|ue chez 
prcs({ue toutes les sectes, loudécb par quelque homme remarquable, on peut 
être sûr de rencontrer pour celui-ci nne vénération proionde ; si donc les 
Cathares étaient des Manichéens, nous anrions de la peine à comprendre 
pourquoi ib n'auraient pas eu pour Manès le même respect enthousiset e , 

* ,.,Per sacrilegtiin /Uiinmini imposiHontfn d\ui Siuntum ^-nncatru nu ntirntes, qufnl 
.-non alias a Deo missum, quant in hœresutrcha suo M.i/ii[(juast, mhii aimdsil Mânes 
nisi Sfiiifa^- sanrtnt) fihi\sime do^nahzarent. I>i tire de RogCT, éféqoc dcCbiloOt, à 
WuoO| cvi^ue «le Liège \ Gtsta EpUct^p* Leod. , 89^. 
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le mfiaie eahe qtic ses dÎMiples véritaUeB^ «moui nous ne comptendiMt 
pas poniqwri ils n'imou ptt égsleaMBt enseigné qne Ifmès est fcm 
pour cefliplécer et acbeter It léféMon de Dies par lém-ChriaL Un a«- 
lenr qui certes niérile toute notre oonflanoe, H. Gieseler, dit, il eet^rrai, 
ifue Hanès a ]oni d'une Innle estime ehei les Cathares de rO(?ddeot (II, I, 
i(HI) -. nous rp*îrf»!lons de ne pas pouvoir êlro d'accord en ci* point avec un 
inslorifu .«usM eiuiiicnl ; car. nuus le répétons, outre les pii^siÉge^. tie 
l'év^^e Hoger, de Châlons, au onzième siècle, et du nioiue Eckbcrt aa 
donsiènie, passages basés sur des suppositions on sur des mm», boos 
n'afons lîen trmtfé qni nous fovçftt à renoncer à notre opinion. Noms afon- 
ferons qne si réeUenent les Catlwres aTsient vénéré Manès, on nnrait di 
i^sMendre 1 voir leurs adversaires, et snrtoot les inquisiteurs , leur repra- 
eberee cuHe rends I un hérésiarque aussi détesté , comme on crime cpri k 
lui seul aurait sulli à les faire condamner; et nulle pari cependant, ni dans 
les ouvrages puK iiiii|iihs »''rr!t< i tiiiiii' i it\ ]i;ir <ies auteurs qui les connais- 
saient h fond, et dont plusieurs avaient eui-mémcs lait partie de la secte, ni 
dans les oonkbreuses procédures ioqoisitoriales que nous avons pu con- 
sulter, nous n'svons rencontré nu reprodie de ce genre. Ou fondraît-îl 
admetliu que les Cathares du troisième et du qnateniènieaièeleavuieniutt- 
blié lenr fondateur? Ceit ne nous parait pas prahaUe; nous ne sanrions 
croire qu'un parti rsBgieui fondé par un honune éminent , eftt pu perdre II 
ce point le souvenir de son cbef, surtout quand ce chef avait assigné dans 
suu système tm ranp miiMirtant à sa propre personne; Manès n'était pas 
seidement pour ses discijdes un personnage historique; la crovancie à lui, 
comme iDcamatioo du Saint-Ësprity était en m^me temps un de leurs 
principaux dogmes. Les Cathares, en ouhliant Manès, auraient donc anaii 
ouhUé le Paradèt acberant le chtistianiane; or, œb nous peratinit vu- 
possible. Il nous semUe donc que l'absence de lianès dans leur qrsièBe 
ne doit pas éire attribuée b un eubli, mais qu'elle confirme plutdt nelie 
opinion que le catharine n'est pas la suite immédiate ou la reproduction 
du iiianicbéisme. 

One si, pour prouver la connexion liisloiiquc des deux sectes, l'on se 
fonde sur les germes manichéens consenrés en Italie , nous ne nierons pas 
l'existence de ces germes depuis le cinquième siècle , non<; pensons même 
que des restes semblables ont pu se conserver dsns le midi de la France; 
de sorte qne si l'on voulait arguer de ces faits, on pourrait tout aussi bien 
prouver que le catbarisnm est dTorigine française, et cela avec «fautant 
plus d'apparence de raison , qne les premiers Cathares forent découverts en 
"France, et non pas eu Italie, et qu'une tradition répandue encore au 
treizième siècle, faisait remonter l'origine de la secte en France à tm Mani- 
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Mm flhiflaé ifAfirîqve (Albericas, 570). Mais tovjoitn est-il qn'ami tout 
Il tedrtHdémonuier ridentilé des deox dcNïtrines; si enite lectthsrisiiie et 
le mantehéiffiBe il y « des diflérenees teOes , que Piid doit sfétre formé in- 
dépendamment de l'autre, les germes en question n'ont pu contribuer, là 
où ils ont t'xi^li , qu'h «ne pi ('[u^'iiiion jdus rapide de la nouvelle secte. 
Cest ce que nous admettons j nous pensons méoie que des réminiscences 
manichéennes dans les couvents gréco-slaves ont pu coopénr à la oaia- 
saBce de l'hérésie catbafe. Mais c'est là toute la part «pe Deos croyons de- 
voir assigner an nanicbéîsne dana l'histoife de Forigiae de notre secte. 51 
ficfcbert prétend que les Cathares ont afonéeuxHDênes leur déritation des 
Manichéens, et qa'fls ont même aecoaé saint Avgnstin d'avoir trahi leurs 
secrets^, on ne peut rien en inférer, si ce n'est qu'au douzième siècle il y 
a eu h Colojçnc ou i Ixuiti des Cathares qui, aussi désireux de s'attribuer 
l'honneur d'une haute aiUiquité, qu'ignorants de leur irérilablc online, ont 
cherché à se rattacher m. anciens Manichéens , dont ils avaient peui-étre 
puisé une connaissance pins on moins imparfaite dans les écrits de révêqne 
d'Hippone'. 

n. On fût fonb les Cathares soit de sectes gnostiqnes, soit de sedes 
dnalisteS) dilfêrenles des Manichéens. 

i° Ils viennent des Priscillianistes. 

Celte opinion a été proposée par les aiilt urs de Y Hhtoire génfrah du 
Langtiedor (I, 118)3; j„.jis çH,. ^^<^l réfutée d'un eôté par les diÛérences 
entre les deux doctnues , qui n'ont d'analogue que l<s points les plus sail- 
lants , communs h peu près h tous les systî-mes dualistes ; et de l'antiie par 
lo fait que les Cathares ne sont pas sortis de l'Ëspsgne on de la France pour 
se répandre vers TEst, mms que, suivant les indications historiques , ils se 
sont propagés dans le sens précisément inverse. 

2* Ils viennent des Paulicicns. 

Muratori est. auLiut ^y\f\ nous sachions, le premier iiistmieii qui ait i.iit 
venir les Cathares ilirecteiiieiit des PauHciens {AntiqnU. liai. med. (n^i, V, 
Après lui , celte opinion tut défendue avec talent [)ar Mo^heim , un d(^s 
plus savants théologiens de T Allemagne an dix<huiiième siècle*, il admet 
que les Cathares ont été des Fauticiens qui, venant de là Bulgarie et de la 
Tbraoe, ont répandu leurs doctrines en Italie, et de Ih dans le reste de l'Oc* 
cident(lii«l<|y||. Mit. mxles., 379 ; FentieA Hner MaeryascAIsMe, 369}. 
Vers le même temps , Gibbon essaya de prouver que la doctrine pauUdenne 

1 Pnnknt mOem êêmelift*M ^«M tùu dt tmn Manichmi, m êOg qubd dkên tident, 
fmod B. Aagutamê pnéiéerit stcrttm. ««nmi. P. ^99. 

• Col ti a«ri ro|Moion ût Neamlcr, Kirek^t^tekiekie, Y« ^63» aole. 
^ T. lU, p. 1, ib toM ni» m npport plot direct ivee Im MiaidbéeiM. 
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a été propagée dans l'Europe occidentale, tant par la voie du commerce 
aiHe Fhalie el la Dabnatie, par àes pèieriDi et dos croisés qui, suivauit 
h rmile 4a Daimbe, étaient mas en contact avec les ^ Bol- 
gane et de b Thiaee (1, 77 et buîv.). Beanoonp dTantiea anteais, tels qne 
Rieehini (p. 14 etmhr.), Bos8aet(II, f68et saiv.), le Danois Fièd. Scbmid 
(p. 3i et suiv.)^ Hahn fp. 51)^ MaHland (p. 83}, Julia fp. 66), suivent la 
m^me opinion. D'après l'exemple de Pierre de Sicile p. 2), la plujMri de 
ces historiens roTitonJt'nt les Pauliciens el les Manidn i iis , el rallaclient 
ainsi les Cathares eux-inémes à cette dernière secte. Mais les Pauiiciens et 
les Manichéens n'ont de commos qne les analogies générales , n^snltaat àm 
principe fondamental dualiste; à côté de cesanalo^ies^ il j a desdiflèrasees 
tellement essentielles , qn*on est forcé de considérer les Ptefideas, q|ni 
allaient jusqn'ik maudire h mémoire de Haaèa*, eomme indépendants des 
Maiddiéens ; ce qui parait le plus probable , c'est qalls y i enne nt d'an parti 
gnostiquc de la Syrie (vov. Gieseler, Untertuch, Uber die ùeschichie der 
Pauiicianer, 102 el suiv.). 

Quant à l'opinion que les Cathares se raliacbeoi aux Panlidens, elle ne 
pouvait élie qne le résultat d'une companeson incomplète entre les ^s- 
tèmes de ces deox sectes. Les difièrenoes sont ici pins frappantes enceie 
qu'entre le catbarisme et le manichéisme. Le point de contact ne consiste 
qne dans la base dualiste, et dans quelques conséquences qui endéoonleot; 
pour tout le reste, les deux systèmes s'éloignent complètement l'un de 
l'autre j les Paulicii-ns rejetaient toute espèce de culte, Us céïébiaieut le 
baptême et la cène, auxquels lis (ionnai»înt un auli t s^ns que les Caibarej», 
sans éléments matériels , sans acte symbolique , par rooique récitation des 
psroles sacramentelles; les Cathares, an contraire, avaient nn culte, des 
oasges sjmboliqaes, dn pain bénît auquel ila attachaient une grande isB- 
portance, des cérémonies accompagnant le baptême spirituel. Cba ks 
PftuKciens on ne renoontre aucune trace d'organisstion eodésiastîque ni de 
hiérarchie, tandis que les Cathares possédaient l'une et l'autre à un degré 
très-remarquable. I.'asrétisrne cathare était 6aaU'nient étranger ati\ Pauli- 
cieiis, qui ne condamuaient ni le mariage ni l'usage des fiaiides. Or^ d'oà 

t Wtéd. Scbmid corÏMgf l«t Catbtm tvmmc tdlcaeat Hknliqoet avec lc«Pw1id«H> 

■ 

qv'il te tcri mène d« kttr «jiième povr e wnpWler eolm de coi «Imicni. 

* Hslui 4gC même ^*«a Fisate et «a Ilali* m denaait ans CiUnrat ami le a«m de 
PiaUeieaa. Om les appelait, il est mi» PoUioasIe, eeffni|ilion fna^ÎM dn a«B de fwn' 
lidcai; SMÎt pat on «evl tnleor ne donne wn dtharee ce dernier aeni Im-niênie. 

TÎjc xouciac Y^Y®^^ ^PX^lf^'^^* Peum Sicoltu» 3a. 

\ 
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Yîendraîeni ces di(r«''ronr<^<; mdicaîes. si le catharisme n'était que le pauii- 
cianisme transplanté en Occident ? U faudrait pouvoir prouver qu'à une cer- 
taine éfwpie ce dernier système a subi une transformation complue ; mais 
OQMeancimindliœliistoriq^neiévëleDii^^ il auiait 

été tnoafiHnné, il est beaucmip phis aiinple de lenonoer k une bjpodièse 
qm a cootie éUe une aussi profonde diflitaice des doctrines. 
> 1b tiennent des Bogorailes. 

Le premier historien qui considère les Calhar«î comme descendant de 
Bogomilës, réfugiés en Bulgarie, nous parait être Farlati, le savant auteur 
de ïlHifria sacra (l 44). Cette opinion qui , k cause de la grande confor- 
mité des deux systèmes , paratt an premier coup d'œil très-plausible , a été 
«Mlemie dans les dernieis temps par pinsieun écrifains distingoés. M. Mal- 
ter, dans son ff<ilolri du GmoêiMmê, admet eemme éfident que les Ca* 
tiiareB du douiième et du tieisième siècle se rattachent aux Bogomiles; il 
croit trouver chez eux un gnosticisme u très-reconnaissable ; » le système 
cathare n*est « qu'une sorte de résumé tronqué , de traduction occiden- 
tale» des doctrines bogomilës ^IH, 257, 206, 300, 311/. ^ious devons faire 
k ce siyei plusieurs lemaïqucs. D'abord il nous semble que ce n'est pas 
sans lui Uàst quelque vioknee, qu'on poniratt découvrir un gnostîcisaM 
tite-iecoonaissaUedansle système catliare; s*3 y ades analosîes entra lui 
et la théologie des gnostiques , elles sont fortuites, et, lob d'aoonser une 
filiation historique , elles ne proviennent , comme les analogies avec le ma- 
nichéisme et le paulicianisme , qtie de la communauté du point de depaii, 
de la spéculation sur l'origine du aialj le catharisme a pu arriver par lui 
même à des idées semblables à des idées gnostiques. Si M. Matler dit , par 
exemple, p. que la doctrine de la création du monde par le démon , 
est empruntée au gnosticisme , cda ne peut être prouvé par sncun témoi- 
gnage bistorique; cette doctrine n'est que la première conséquence inévi- 
table du principe dualiste. Ensuite nous ne pensons pas que le catharisme 
puiss<> être envisagé comme le résumé tronqué de quelque autre système, 
nolaiiiriH'itt de celui des Bogomll* >,. S! nous ne nous sommes pas trompé 
dans la manière dont nous avons cru devoir exposer le système cathare, en 
suivant fidèlement les sources ^ nous y voyons bien plutôt un tout complet 
et dont les parties sont logiquement liées entre elles, qu'un résumé tronqué, 
c^eslpè-dire présentant des lacunes; du moins ne savons-nous pss quelle 
partie en aurait été retranchée. Le catharisme du donsième et du treixième 
siècle , époque de son développement le plus remarquable, forme un $ys- 
tèjue auquel il ne manque rien; s'il v ;i une doctrine iiK omiilde , e e^t 
bien plutôt celle des Bogomilës; c'est de celle-ci que i on pourrait dire, 
avec plus de raison, qu'on n'en possède plus qu'un résumé tronqué , car 
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on n'en fait a peu près que ce qui en a été recueilli ^ U hlle |Mr tm ladif- 

graphe , assistant à l'enlrevue de l'empereur Âlexis avec le chef de la secte 
(Anna (^onioeua, 488). 

D'ailleurs, pour prouver que telle est l'origine des Catiiares , il faudrait 
prouver aussi que les fiogomiles aoni aniérieurs au oezième siècle , c est>à- 
dire amérieurs à la prenièie apparition da dualisme cathare en Occidenli 
or, oek ne se peut guère; le système bogonile, tel que nous le conoaiasonai 
96 se montre que depuis la seconde moitié du oniième sîèclet tandis ipe 
dès la fin du dixième siècle on décoime des traces cathares en France. Ceb 
n*a pas pu échapper h M. Malteri aussi ndmct-il que les Cathares du 
onzième siède viennent des Pauliciens, et que seulement ceux des siècles 
postérieurs se rattachent aux Bogomiles (p. 257). Pour justUier cette double 
origine, il se fonde sur le fait que les Cathares occidentaux ont professé 
jusque vers le milieu du douzième siëde un dualisme absob, el que depuis 
cette époque on rencontre h côté des partisans de ce système, de nooduan 
sectateurs d'un dualisme mitigé. Noos sommes d'accord avec H. HaUer flffl 
allribuc l'jiiUoduction en Occident de cette allcralion du cathaiisme |niuii- 
Uf , à une influence des dualistes mitigés ou des iiogomiles des pays oneu- 
taux , mais cette iulluence ne porta que sur la théologie et la cosmogonie» 
en laistet intacts les préceptes moraux , la liturgie et les principes d'otga* 
nisation ecclésiastique, de sorte qu'il ne s'agit pas d'un système «oinwu» 
qui linl s'établir k cété d'un système ancien, mais d'une simple modifies* 
lion que subit celui-ci. Pour expliquer les parties communes an dualisme 
absolu et au dualisme mitigé, il faudrait admettre que non-seuleme&t les 
Cathares, niais les Bogomiles eux-mèraes descendent des Tauliciens; c'est 
là, il est viai , l'opinion de M. Matter (p. 247) ; mais c'c^ une opinion que 
nous croyons réfutée par ce que nous avons dit d-dessus sur les diiTérences 
entre la doctrine paulicienne et celle des Galbares, dont les Bogomiles 
n'ont été qu'une brandie. 

Une opinion semblable ^ celle de l'auteur de fHUtoUrt 4u Gn99tieimft 
a été défendue par un savaiU de Berlin, M. iS'éaiidei. 11 lui j>;ii.iit impos- 
sible, dit-il, de ne jïas reconnaître dans les Cathares occidentaux d«'pui> le 
onxième siècle, des descendants des Bogomiles (IV, 457). Pour le démon- 
trer, il ne se fonde pas sur des laits historiques, msis sur la seule analogie 
de la doctrine. Nous derona signaler id une contradiction qui est échappée 
h cet historien tfordindre si judideux; rien, oomnm nous lemms de le 
dire, ne lui parait plus certain qu'un rapport de filiation entre les Gatharas 
et les Bogomiles; ces derniers, selon lui (V, 743), n'ont absolument rien 
de commun avec les Cnosiiques, et «juclqiies pages plu.> lom il assur»» qu'en 
beaucoup de points le système cathare porte une telle empreinte de gnosti- 
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CMMie, que cela ne peut s'eipliquer que par noe origine orieDCale (p. 761). 

Or, si les Cathares ont de si grands rapporls avec les Gnostiques, eommcnt 
vitiimeol-ils des Bogomîîes qui n'en ont pas du tout? ii est vrai qu'inimé- 
tltatement après M. ^iéander restreint, comme M. Matter, sou opinion aux 
Catbarei qui ont professé un dualisnie mitigé (p. 762} ; ceux-ci seuls , dit- 
il , TMDBenl des BogomileSi tandis que les dualistes absolus viennent des 
PftulidMis. Mais, nous le réfiéCoDS, comnie à Texcepiioit de la dîflffireaee 
dsDS la Boaiiièfe d'envisager les rapports entre le bon et le mauvais prin- 
cipe ; et dans les conaéquenees qui en découlent pour la création du monde 
et la nature des Ames, les deux partis c-tthares cnseij^ntMit les mônics doc- 
trines , pratiquent le même ascétisme et ont le même cuite et la même hié- 
rarebie^ il resterait à expliquer comment ils auraient pu se rencontrer en 
ees points si essentiels , s'ils descendaient de deux sources si diflérentes} il 
est vrai que soivant M. Méander la différence entre ces deui sources est 
peQ importante; il admet à son tour que les Bogomiles sont également des 
descendants des Paulidens (p. 743). 

Après ce que nous avons dit tant dans la partie historique de cet ou- 
vrage, que dans l'exposilKm du dualisnie ratharc , il est siiperllu de rap- 
peler ici notre opinion sur le genre de connexion qui nous paraît exister 
entre les Bogomiles et les Catbares proprement dits. I^ous nous bornons à 
oliserver que, par les molift que nous venons d'alléguer contre le sysièmé 
de m. Uatter et Néander, nous ne pouvons pas considérer les Cathares 
comme venant des Bogomiles, mais que^ guidé par des considérations 
tirées et de rhistoire et de l'analogie des doctrines , nous envisageons le 
bogomîlisme comme une hrancho, une njodilicati^m du thialibiiu' cathare 
primitif. Les autres opinions proposées pour expliquer l'origine des Bogo- 
miles, ne nous paraissent pas snflisantes. Leurs contemporains les ratta- 
chaient tantôt aux Manichéens, tantôt à l'ancienne secte des Euchètes ou 
Messaliens (Pséllus, S. EnthjmiuSj Narratio dê Bogom., AnnaCom- 
nSena, 486. Cedrenus, I, 514); beaucoup d'antres ont suivi depuis cette 
dennère manière de voir (comp. Walch , III, 48i et sniv.) • elle a été dé* 
fendue surtout par Wolf, professeur k Witlemberg, (pii a publié au com- 
mencement du dernier si^cle une histoire des Bogomiles (1712, in- 1"), et 
en dernier heu pur Engcliiardl , professeur h Erlangcn , qui voit dans le 
système de cette secte un mélange de la doctrine des anciens Euchètes 
avec le gnoslidsme tymiifÊe{Kir€h$iÊ0ueMehtiiehe ÀàhantUungen, IGâ et 
sniv., 191 el sniv.); cependant ce savant est lui-même forcé de dire qu'on 
ne peut guère s'expliquer comment ce mélange a pu se former au onsième 
siècle, et surtout comment il serait venu en Thrace. Selon M. Matter, les 
Uogouulc^ bout une seclc ci»scaûcilciQeiit gnostique} avec quelques cieuienls 
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luaniclu^ens i IIÎ, 294 et suiv.), UndU que selon Néander ils n'ont absoln- 
ment ri**ii tie commun avec le çrnosticisme , la |»ai li<.ulaijir lio lour docinik 
se réiluisaui à une espèce de « démonologie plus trauscendanle , » taoée 
sor le pauliciaiiisino (V, 743). Un autre écrivain aUemand, SchnUaBri lei 
faîl naître au onzième siècle d'une des trois brandies dwilwiat dool pHli 
PseUus, laquelle auraît fini par abaoïber les dem antiea (M gwWim, 
183 cl SUIT.)* pfwre combien tontes ces <|u<fltiaBi aoat ohac— 
<fest que tandis que H. Sclmîtxer a^eflbroe ^. 177^ d'établir une dî i W wc e 
fondamentilc entre les Enchètes du onzième siècle et ceux du quatrième, 
(.it s. ler tâche de déuioiilrer I, -iOtî cl suiv.) que les Euchcli s aiiciea>, 
après avo'u* été chassés de l'Asie, se sont conservés dans la Xhrace jas« 
qtt*an onzième siècle; c'est d'eux, suivant celbialorien, que sont venus les 
Bogomilesy qui se sont formé lenr système, ea ijomam à oeloi des fia- 
chèles quelques doctrines empruntées aux Cathares de FOecident, 

Noos ne mentionnerons que pour mémoire l'opiniott sente— o mi d etmg 
siècle par plusieurs écrivains protestants, notannnent par t. L. CEder que 
les Bogomiles, loin d'avoir enseigne une do< ti iut' finaliste, ont professé le 
christianisme dans sa j uivié primitive, et n'ont été accusé» (i'ikuresie que 
par la mauvaise foi de leun^ adversaires. 

Quant à nous y nous ne pouvons après tout cela que nwyttf4*B?r notre 
propre STis, «posé dans notre partie bistoriqoei cft qui eoosisie à m 
dans les Bogomiles des Cathares daw, professant un ^M'iang nitiBé et 
modifié partiellement en Thraoe par le contaa avee des Enchètee, dent 
reiislenoe I cette époque et en ce pays nous parait prouvée par les té- 
moignages historiques allégués par M. Gieseler. L'élyniologie du uum de 
Hojîomiles nous oblige de placer puiun ïe> Slaves la preuuerc origine de la 
secte clie-méme, et la circonstance que les élus parmi les Eucbètes n'étaient 
pas astreints k se priver d'une nourriture quelconque^, nous ank^u^Êt 
d'identifier complètement avec eux les Bogomiles, lesquels snivaicnC sens 
oe rapport le rigorisme séfère des dualistes cathares; tout enfin ^ nous le 
rèpélons, nous prouve d!abord que les Cathares ooeidentanx et les Bogo- 
miles de la Thrace ont en une origine , une souche coasmunes, et en se- 
cond lieu que la doctrine de ces derniers , loin d'avoir subi une influence 
(lu (luîdisme mitigé de l'Occident, a pluiui contribué cUe-niéuif i ci n<' hr»- 
dificntion du systiMue primiiif de la secte; les Cathares de l'Occidenl o'oot 
pas agi sur ceux des psjFS orientaux, nuis cent-à ont agi sur ceux de 
rOccideot. 

* Prodromus historiar Bngtmilorum criticœ , dans Ueumaoa « iVova sjrUogt éisêertÊ» 
ft'oAicm. Roslock, 1754, lu-S ', t. II. ].. ^yieUuiv. 

' ...MYjxtTi 8fl96ai Xoiicov yi)9T<û(<. Gedreovf » 1, 5i5. 
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in. n y a enfin une sArie d* auteurs qui soutiennent l'opinion que let 
Cathares n'ont pas ét<'i dualistes. Celte opiuiou n'a guère bcsoi» de réfu- 
tation ^p(Vir)1(' : nous nous bornerous à mentionner les principaux écriYains 
qui l'ont défendue. 

|o Oatre «luelques auteurs du moyen &ge, pour qui rarifnisnie était ane 
hMm» tout an» dâtevuible qœ le maBicbéianie» el qpi ont tppdé les €•• 
UMMft dos Ariens, soit psree qu'ils ne oonnsissiieBt qu'imparfaitiineiit 
lenr système , soit parce que ce systiinie sobordoonsit le Fils tu JPèie (Ro- 
ger de HoTeden, 5.H,^. 573. Atmalet Aipiietnet.f 536, etc.), il s*est trouvé 
quelques historiens plll^ modernes qui ont également prétendu les Cu- 
lliares n'ont enseigné que l'hérésie d'Arius. I^e socinien Clinslo^»he San- 
dius s'est donné beaucoup de peine et a déployé un grand luxe d'érudilioo, 
pour démontrer i'identilé dn cs&hsrtsme et de rariaoisme, parce qœ œ 
demior est à ses yens le seul système vraiment chrétien , et qu'il a voulu 
trouver ce système cbes tous les adversaires de l'Église romaine au moyen 
ège [Smelêîiê kt$L seeMotl., 386, 396). U est inutile d'observer qu'on n'a 
pas besoin de ramener à une origine arienne la doctrine cathare de le 
subordination du Fils, attendu qu'elle découle tout naturellement du dua- 
lisme lui-m<Vme. Si [)Iusieurs auteurs qui ont écrit sur l'histoire de la croi- 
sade contre les Albigeois, tels que le jésuite Benoist (I, 4), M. Parclelaine 
(p. il), MM. Barrau et Darragon>, et tout récemment M. Uabn (p. 47), ont 
ivincè que rbérèsie calbare doit son origine non-seulement aux PauUciens 
ou à d'autres sectes dualistes, mais aussi à des restes ariens conservés en 
Ûcddenty ils ont négligé d'en administrer les preuves. Ils ont pensé sans 
doute à rsrianisme établi dans le midi de la FVaoce par les Tisigotbs ; mais 
l'immense différence entre ce sysli nie vi le dualisme défend d'admettre que 
l'un adonné iKus^ain e à l'autre; tout < <■ (jn'on ju ui dire, c'est que le long 
règne de Tt^gUsc arienue a dû contribuer a perpétuer dans les provinces 
méridionales de la FVanceun esprit anti-catholiqne, et à favoriser ainsi les 
progrès d'une hérésie nouvelle. 

Une opmiott qui encore aujounfbui est répandue , consiste è identi- 
lier les Cathares avec les Yaudois. Elle a été soutenue de préférence par 
des auteurs protestants qui , dans l'intention d'augmenter le nombre des 
précurseurs de la réforme, sont efTorcés de justifier les Calhaieb du re- 
proche d'avoir enseigné une doclriuo ausî>i auli-chrélienne que le dualisme 
(Chassanion, et suiv. Percin, 1 et suiv. Léger, I, 18j. Suivant ces au- 
teurs I cette hérésie ne leur a été imputée que pour les calonmier, pour les 

I n L'albigéisrac était divise en [ilusitrurs camps obf Htant chacaQ à on clicf [lariK ulier.. 
Ji y .!> jit la (les Arien*, des l'anthtistes, presque d^•^ Mui^iilmius... Detu crovaocei pré* 
doaiaauot... : Ja doclrioe BMoicbéeDae et U doctruie vaudoue.* I, p. 4* 
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noircir aux y ou X du peu^^le calliolique. Bossuet (II, i(>0 et suiv.) ei Vkm 
(XV, 384, furent des premiers à soutenir Ja diifôreoce entre les V»- 
dois et les Cathares. Us ironvèNot noe forta oppositioB de la part des |iif> 
tesunts français AUii (p. 149 et suit.), Ba8iiag0(II, 1386 et satf .)S Afct* 
die (I, 338 et SUIT.), etc., qui reprochèrent notammeiit h Tèfêqae ds 
Meaux une partialité, dont h cet endroit \h étaient bien moins libm ^ 
lui. Ils soulinreui que les Albigeois elles Vaudois avaieut t i Ir^ iJoLtû- 
dants dos piemières ^'!glises chrétiennes, fondées dans îa llauLe-Italie cl 
daus les Gaules, qu'ils avaieut conservé la pureté de la doctniie, qu'ils 
avaient en une saccession non interrompue de ministres remontant jus- 
qu'aux apéCres , et que par conséquent elles avaient été l'Église vériiihle 
i côté de TÊglise de Rome dégénérée. Le célèbre autour de VïïUioitw ds 
Man4ehH$m$, Beaosobre lui-même considérait les Albifi^is «comme uk 
société chrétienne que la Niolcnce des évt^ques avait luicée de se ^«pattr 
(le l'Église'-.» Celte opinion prolestanle fut aussi défendue par Voltaire qui. 
soit par passion contre l'Église dominante, soit par ignorance, préieiKiit, 
dans son E$tai tur Us nutun »i Vêiprit des naU(m$, p. 282, que tks 
Manichéens , depuis appelés Albigeois, Taudois , Liollara , ont été les mtes 
des premiers chrétiens des Gaules. » 

La réfutation d'opinions aussi hasardées était peu difficile ; il snflisait de 
se soumettre U l'évidenee des faits historiques et de se débarrasser de 
toute prévention de parti. C'est ee que firent au donner siècle les «Kivanb 
historiens protestants Mosheiœ {Institut, hist. ecclesiast.^ 551) et Fibiia 
(II, 161); convaincus que, pour légitimer sa séparation de Rome, le pro- 
testantisme n'a pas besoin de fermer les yeux h Thisloire , ils firent voir h 
distance profonde qui sépare les Cathares dualistes des Vaudois mono- 
théistes. L'Église du moyen ftge, d'ailleurs, n'est pas coupable d'avoir 
donné lieu à la confusion ; à peu d'exeeplions près, les auteurs qui ont ré- 
futé les deux sectes, les conciles, les inquisiteurs eux-mêmes ont toujours 
distingué entre les Patarins et les Vaudois, entre les Albigeois cl les 
Pauvres de Lyon; dans les premiers temps ces derniers furent même eoa- 
sidérés comme beaucoup moins hérétiques que les Cathares. Les adver- 
saires des Vaudois sont d'accord avec les propres écrits de ceux-ci sur le 
caractère monothéiste de leur doctrine , sur leur intention de ramener h 
foi, la vie, le culte et la forme de TÊglise à la simplicité du siècle aposto* 

1 basQAgc admet qit'il y a eu au mojco âge des dnali/des, mais il enexolat les Aibigfots. 

2 T. l, préfiice, p. 3. T. Il, p. 6, il est dit qnp Beausobre loiua en nunoscrit dai tnitii 
hiltoriqmt «nr 1m PsuUcmm, loi Bogooilct, lei Vandoit et le» Albifeoie. lU «'«M |M n 
le jour. 
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lique. Chez eux point de spéculations aventureuses sur les rapports entre 
Dieu et le monde , mais une soumission exclusive ^ l'enseignement de la 
Bible; point d'ascétisme enthousiaste et contraire à la nature, mais une 
conduite austère , conforme en presque tous ses points aux préceptes de 
l'Évangile ; point de dogmes rappelant le paganisme, mais des efforts sé- 
rieux de réaliser l'Église de Jésus-Christ. Si dans des circonstances graves, 
comme pendant la croisade contre le midi de la France , les Vaudois firent 
cause commune avec les Cathares pour la défense de leur liberté religieuse 
et de leur indépendance nationale, ils ne renoncèrent jamais à leur carac- 
tère distinclif ; loin de fondre leurs doctrines avec le dualisme, ils le com- 
battaient plutôt avec une ardeur, attestée par les écrivains catholiques con- 
temporains eux-mêmes ^ Les Vaudois enfin, fondés sur une base plus vraie, 
ont subsisté, tandis que la secte cathare a dû s'éteindre dès que les pro- 
grès de l'esprit humain l'eurent dépassée. Il est permis de s'étonner que 
malgré ces faits si positifs, il se soit rencontré encore dans les temps les 
plus récents, des auteurs qui ont confondu les Vaudois et les Cathares. 
Nous ne voulons pas parler ici de Henri Schmid, deJéna, lequel (p. 387 
et suiv.) voit dans ces derniers une secte mystique qui , pour avoir mêlé au 
christianisme quelques éléments manichéens , n'en avait pas moins pour 
but de ramener les chrétiens ii la piété intérieure et au mépris du monde 
et dos formes; car malgré cela cet écrivain est un des premiers qui aient 
donné une idée plus claire et plus complète des Cathares jusqu'au douzième 
siècle^. Nous avons surtout en vue quelques historiens anglais, tels que 
Jones, Blair, Stanley Faber, etc., chez lesquels règne au plus haut degré 
la confusion que nous signalons. En Angleterre cette confusion est deve- 
nue pour ainsi dire un article de foi ; on sait que la High-Church a la pré- 
tention de se rattacher directement à l'Église apostolique, par une série r 
d'évéques régulièrement consacrés ; seulement il est malheureux que cette 
prétention , depuis longtemps abandonnée par les protestants plus éclai- 
rés du continent , soit obligée de se fonder sur une base aussi chimérique 
que la pureté de la foi des Pauliciens de la Crèce et de l'Arménie, des Pa- 
iarios de l'Italie et des Albigeois de la France. Parmi les auteurs que nous 

I ff^aldenses contra altos (scil. Albigetiset) acutissime disputabant Guili.de Podio 
Laurcnlii, 666. tf^aUeiues reprobant ^ imo nauseant Runcaros (Cathares de l'Alle- 
magne), et Beghardos et Luci/erianos et alios dtversos. Pclrus de Pilicbdorf, Tractatus 
adversut H^aUenses ; dans la Biblioût. Patrum, Col., XIII, 3x5. 

^ Ont opioioD semblable est soutenue par Flnlbe, I, ai7 et suir., avec la diiïérenco 
qu'au lieu d'ëlémenls inanicliccns, qu'il nie, il trouve chez les Calbarca dcc restes de 
gaosticiimc , et qu'il expose son système d'uoc lEaaièrc plus confuse et moins impartiale 
que II Scbmid. 
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feooi» de nommer^ c'mI snrlout Sttol^ Faber fni se donne «ne pcnc 
infinie pour démonlier qoe les CaUiues «mt été feoM^^ 

lîsme. Cependant la vérité commence aussi à se faire jour en Angktem- 
Al.iithiiMi a publié un gros volume , destiné à prouver lu lUiférence entr* le 
Vaudois eL les Albi^^'oois j quoiqu'il ne soit pas lilu'e d'erreurs, cet ouvraf^ 
est un acte de courage scientifique , car il tend à détniire un des préjag& 
fatom de la tbéologie anglaise. Un onvrage plus solide est la dissertnin 
qui a été publiée, en 1834, par nn savant Hollandais^ II. las, étAmm- 
dam, qui, par une critique judidense des doctrines el des fints, iHl h 
difli^renee entre les deux sectes à Tabri de toute objection. 

Nous terminerons cette revue en cilant encore les opinious il** qN< l ; jv> 
écrivaius lian».aib lie nos jours. M. MustOQ, tout en distinguant enirt ifo 
Vaudois et les Albigeois dualistes , prétend (p. 84 et suiv., 28G et am^ 
que les Paurins de laLombardie n'ont pas &it partie de la aeeteealhBe, 
mais ont professé depuis les premieis siècles le cfaristianisme évas^ilifw. 
Cest nne enenr, pardonnable à nn auteor qui , Vaudois Im-méne, ooit 
rendre no senîee li son Église , en revendiquant pour elle une plus baste 
anli(|uil(.''. Il en est de même de M. Monaslier, suivant lequel (î, 71 et sniT.l 
les noms dr Cathares, d^ Manichéens, d'Albigeois, etc., n'eut ele que des 
drnominatious soit injurieuses, soit locales de la secte des Vaudois. 
M. Mary-Lafon, dans son Ifistoirê du midi dê lo Fratu», déclare (U, 391) 
qu'il veut s essayer de faire connattie rbérésie albigeoise tout entière,» 
et il assure (p. 404} qu'elle «se réduit an tond» aux seuls points dak 
doctrine irandoise, et que les Albigeois n'ont été que a des réformatem 
un peu trop mystiques, un peu trop égarés dans l'idéal des croyances chré- 
piiuiiLives! *> M. Juliu, (]iti ;t puMié une histoire de Béziers d'ailleurs 
fort reconuuaudable, et qui recounall le dualisme des Albigeois, dit (p. 72] 
néanmoins que «leurs croyances avaient la plus grande analogie avec celks 
des prolestants de nos jours. » Cest montrer une asset singoBère igMK 
ranoe dn proteatantime, quand après afobr dit que les crojanoes aibi- 
geoises oot été manichéennes, dualistes, dokétisles, etc., on sontâeat 
qu'elles ne difi^rent pas de celles des protestants! Quelque beoreux qae 
nous eussions été de trouver les Cathares d*arcord avec notre foi , el de les 
défendre contre les accusations de leurs adversaires , nous avons du uuu^ 
soumettre avant tout k la térité bistorique , et si au nom de la liberté et 
de l'humanité nous prolestons contre les Tîoleooes par lesqudks fti/Sat 
dn moyen ftge a combattu la secte, nous detons reconnaître anaai eombiei 
le système de celle*ci a été contraire b la rdigion chrétienne et h la iéri> 
taUe philosophie. 
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NOTE DEUXIEME. 

»mBD¥Bf QVm LIS CAtaAEBS SONT l»'0A161|fB QaACO-»LATB. 

y«ici les principales raisons sur lesquelles se fonde no^ o[^nîon que les 
Cndiares «ont if origîoe griethilave : 

i*» Le nom de Cathares alleste une orij^Mnc gret qut?; 

2° Les versions de la l^ible dont se sei vaieut les Cathares en îulie et eu 
France , D'étakot pas failcs sur la Vulgate , mais sur un texte original grec , 
k méflie qui âfsil servi k la versioD slave faite par Méiliodiiiset Cyrille ^ les 
l&ms npocrypte reçus dans la secte étaient également d^ciMgôpè greeqoe 
(TOf« ct-n|Mrèslanole9"). 

> Le paaiage de Padlns sur les dnaUsSes de la Thnce (voj. I'* partie, 

p. 9); ' 

4<» Le nom slave des Bogomiles ; 

5" Les traditions cons< nées dans la secte (voy. 1** partie, p. 2, note IJ; 

6p L'espèce de prépondérance exercée par le catbarisme slave sur celui 
des antres paya : les trois principaux ordres ou écoles parmi les Cathares 
portaient des nooM sbves : ordre de Tragurînm en Dalmatie, ordre de 
Bulgarie et ordre d'Eadarooie (voy . 1 " partie, p. 56 et suiv.) ; an eondle de 
Sûnt-Félix , en 1i67, les Cathares français et italiens se soumirent aux dé- 
cisions de l'évôque cLiihare de Constant! nople, parce qu'il avait ie mieux 
conaerré les traditions àe» Eglises primitives (toj. t^., p. 14). 



NOTE TROISIÊIIE. 

SUR LE I>CALISMfi UAKS L£ PAGAiflSMB SLAVE. 



Ce dualisme est constaté par un passage fort remarquable de la diro- 
iiqoe des ^ves par le prêtre Helmoid, de Bosow prés de Lobeck, mort 
leis il70. Voici ce qu'il dit, p. m : 

i...JEff ssrsni Simtorum mirMUê êrrar, nom In eon»Mi$ 9t «oui- 
pùtittUfMiÊê 9^ pat9r<m eimimferunt , in qucm eonfgrunt, non 41- 
cam coti-secradonis , &ed execralionis verba sub nomine DeuiMm, boni 
iciiie€i atque mali, omn«m proiperam fortunam a àono Dto, aUvêr* 
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sam a malo dirigi profitentes ; ideo etiam malum Deum suà lingud Diê- 
bol site Zcernebog , td est nigrum Deum appellant.v Comp. Giesder, 
Ueber den Dualismus der Slaven, p. 357 et suiv. — Ce n'est qtf« 
douzième siècle, il est vrai, h une époque où la seclo cathare enîslait déjà, 
qu'il est fait mention de celle modilicalion du paganisme slave. Mais si oe 
n'esl qu'à celle époque <|u*elle fut reconnue par le prùlre Ilelmold , pendaat 
ses voyages dans les pays slaves , cela ne prouve pas qu elle n'ait pas es 
lieu déjà avant ce temps, et rien n'empêche d'admettre que le principe dua- 
liste a pu être introduit dans la mythologie de ces peuples, longtemps 
avant le douzième siècle. 11 se pourrait du reste aussi que le Diabol loi- 
même dt\t être attribué à une influence cathare -, mais cela ne changenil 
rien à ce que nous avons dit dans le texte; le paganisme slave, ainsi mo- 
difié, dut toujours rendre la propagalion du calharisme plus facile. Uf 
fait qui vient à l'appui de cela , c'est que le culte rendu par les Slaves 
païens au mauvais principe, se retrouve chez une branche des Slaves ca- 
thares, chez les Bogomiles, et plus grossièrement chez les Lucifériens. 

V 

NOTE QUATRIÈME. ; 

LE CATUARISME PRIMITIF. 

Pour reconstituer le calharisme primitif, il doit être permis de recher- 
cher dans les témoignages historiques depuis le dixième jusqu'au commen- 
cement du douzième siècle, les points que les dualistes que l'on ren- 
contre en Occident , ont de commun entre eux , ainsi que les points que 
les dualistes slaves , notamment les Bogomiles , ont de commun avec les 
occidentaux. La somme de ces points peut être considérée comme for- 
mant le dualisme cathare primitif. H est vrai , toutes ces doctrines ne sont 
pas mentionnées également par tous les auteurs que nous voulons citët. 
Cela provient soit des chroniqueurs qui ne savaient pas tout , soit des ac- 
cusés qui ne disaient pas tout. Il se peut aussi que dans les premiers temps 
les Cathares aient eu une espèce de doctrine secrète, à laquelle apparte- 
nait surtout le principe dualiste; beaucoup de gens ne connaissaient peut- 
être du calharisme que les pratiques, et celles-ci leur paraissaient d'auiaoi 
moins suspectes, qu'elles avaient toute l'apparence de n'être qu'un ascé- 
tisme plus rigoureux que celui de l'i'^glise. Les doctrines primitives 
étaient : 
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i"" La distinciiou entre ua bon et uu mau?aîs principe : Cathares dti 
diocèse de Reims, 9ÎM ; profession de foi de Gerbert, chez Bouqnet X, 
409; — Gaihwea de rAqoitaîDe, i018> et d'Ortéans, 1022; Ademari 
CkromScan^ i54, 459; — Githues de Ghllons, i042; €eêia Epiê- 
eapp» lêodiem., 899; — Cathures d'Age!!, liOl ; Rad. Ardena, 9. — 
Ce dnaKsine primitif était absolu; cTest ce qne nons eonclaons : l** Des 
paroles (iti Gerbert, rlis uii dans sa profession de foi qu'il croit a Diabolum 
non per condition km , sed per arbitri\nn factum esst matum;» les 
dualistes absolus parmi les Cathares croyaient que le diable est mauvais 
par nolurt, et les dualistes miiii^As, quMI ne Test devenu que par un 
meu 4ê sa 9oiant4; ^ des paroles de Raoul Ardent : « Du9$ priBêieant 
remm aogtoris;» les dualistes mitigés n'admettaient qu'un auteur de 
tout; Dieu, selon eux, a aussi créé la matière, mais le démon l'a arran* 
gée , formée. Enfin Reinerios dit , p. 1774 , que le dualisme absolu a été 
le système de toutes les Églises cathares ancienii! s <' de ultra mare.» 

2° La condamnation de l'Ancien lèNiament connue teuvre du démon : 
Cathares de Reims, 9*11 ; /. c. -, — Leutard, an 1000, chez Glaber Ha- 
dalpb., 23; — Cathares d'Arras, 1025; Mansi, XIX, 425; - Cathaies 
d'Agen , liOl ; I. e. ; — les Bogomiles. 

5» L'opinion que Jéans^Sirîst n'a en qu'un corps apparent : Cathares de 
Reims, 991; I. c; — Cathares d'Orléans, 1022; D^Achéry, I,C05; - 
Cathares de Soissons, 4144; Goibertns Novigent., 519. 

4*> Le rejet du baptOme d'eau : Calliares de l'Aquitaine, 1018 j Adcmar., 
/. r.; — Cathares d'Orléans, 102:2; D'Achéry, Le; — Cathares d'Ar- 
ras, 102o; Mansi, XIX, 423; - Cailiares d'Agen, 1101 j Uad. Ardens, 
/. e. ; — Cathares de Soisaons, 1114; Guîbertus Novigent., I. 0.; — les 
Bogomiles. 

5^ La communication du Saint-Esprit par l'imposition des mains : Ca- 
thares d'Oiléans, 4022; D'Achéry, I. c. ; ~ Cathares de Chàlons, 4042; 
I. e. ; — les Bogomiles. 

0»La condamnation du mariage : Cathares de Reims, 991 ; /. e ; — 
Leutard, de Vertus, chez Glaber Uadulph., /. c. ; -- Cathares d'Orléans ; 
Bouquet, X, 212; — Cathares d'Arras; /. c. ; — Cathares de Monteforte, 
1030; Landulpbus senior, 89; — Cathares de Ch&lons ;/.<;.; — Cathares 
d'Agen ; I. e. ; — Cathares de Soissona; /. 0. ; — • les Bogomiles. 

70 La condamnation de la nourriture animale : Cathares de Reims ; L c; 
— de Monteforte ; I. e. ; — de Chftions; I. ; — de Go&lar, 40S2; Her- 
mannus Contractus, 5S5; Guta Epùcopp. Lwdfênê^y 902; — d'Agen ; 
I. c. ; — de Soissons; /. r. ; — les Bogomiles. 

8<» Le refus de croire k la présence de Jésus-Christ dans lu sainte cène : Ca- 
11. 18 
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thares d'Orléans; D'Aoliôry, /. c. ; — d*Arras; l.c. \ — les Bogomilcs. 

90 Le refus de vénérer les images ei l:i ( t «ux : LeuUrd, de Vertus, i. c; 
— Cftibares d'Àrras} l, c. ^ — les Bogomiies. 



NOT£ CINQUIÈME. 

SDK LSI TIKSIom Dl LA MBLI IT SUR tSt LlVlli AFOClTMIBf 

KBÇtJS DANS LA ttCTt. 

f. Veniofu. 1» Dans les NoaTetu Testaments cathares, usités en 

France et en Italie , l'Oraison dominicale se terminait par ces mois : - Car 
à loi apparliennenl le rèuiîe, la puissance et la gloire h jamais » (Moueta , 
445. Arch. de l'inquUit. de Carcassonne; Doat, XXV, f". 17). On sait 
que ces mots ne se troaveoi pas dansla Valgate; les Tenions cathares n'ont 
donc fH» été faites sur ce teite. Les motsdtés setroOTent dans U venîoB 
slave , faite par Gjrille et Néthodius sur des mamiscrlts grecs d'origine hj- 
santine (Dobiowsky, Uê&mr di» ilmtUekê Uebtnttmmg ên Hntm Atr«- 
mêntif IS9, 164 ; Griesi>ach, Commênt. eriHeusy I, 68 etsoiY.)* 

2° Pour prouver que Jésus-Christ est une créature , les Cathares citaient 
le passage Proveil>es VIII, '2,2 (.Muueia, 205). 11 faut d'après cela qu'ils 
aient lu en cet endroit ^xrtore au lieu de ^xn^saxo. U était facile de con- 
fondre ces deoK mots, quand on songe que très-probablement le ^ était 
prononcé oonme un u SaintJérome etlaVulgale, adoptant la leçon bex^nxo, 
ioirodaite par les Septante, tradoîsent par <( potmMmê,» tandb que les 
principaux manuscrits et beaucoiip de Pères gie > eut extice. 

Ces deux faits prouvent que les versions cathares ne sont pas faites sat 
le texte occidental, mais qu'elles se rattachent à des manuscrits grecs, et 
comme nous croyons devoir placer l'origine de la secte dans les pays slaves, 
il se peut trè»-blen que les versions italiennes et francises aient été finies 
sur la version slave. 

II. ApocTffphM, L'ancienne version éthiopienne de la Vision d'Isaïe 
fut publiée pour la première fois, et accompagnée d'une traduciion bime 
et d'une traduciRHi inglaisc par le docteur Rich. Lawrence, Oxford, 1819, 
in-H*». L'ancienne version latine avait déjà elé imprimée k Venise, en 15iâ, 
in-8», avec d'autres opuscules -, voici le titre de ce recueil eArénemaMC 
rare : Mer groHm 9pirUu«Ui$ rtnelationiim B. MfdUUék «<ryM|. 
Xvang9HumB.Nieo4mnid9paiÊion9ChritH<wdw9miam^ «n- 
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feras, hpuiola l fii(uh ad Homanos de peraonâ et effigie et mofi^Uê 
Chfitti, Visio Isaiœ propheffp , trinKaîm arcana et redemptionem ge^ 
nmrU humani manifestans, etc. Uue preuve que celle version (ut faile au 
moyeo ^6 en Italie, c'est le mot AonormUto (cap. VII, t. 9, p. 1i, ed. 
GieMler), de l'îlaUen konoranMa (comp. Docinge , Ul, 6d4|. U penlt 
^'il j eut encore une antie ? enion lépandne en Italie } te fingmenti en 
ont été pobUés par Ang. MAI , dans sa Seriptorum vêtênm nom col* 
lectio e Vaticanii eodM^ tdita; Rome, i9ÈA, in-4p; 111 , Il , 238 et 
suiv. La version , iK j j publiée en 1522, fut de nouveau publiée par le pro- 
fesseur (lieseier, avec uue iuLi oduction , des notes et les fragmenU de Haï, 
Gœttiog., 1832, iu-i»; par le professeur Engelhardt, qui j ajoula la tra~ 
dnction latine de Lawrence, dans ses KirchengeteMehtUehâ Âbhamd- 
tungm, 900 et snit. i et par le piofeasevr Gfrœrer, avec les notes et la 
tradnction de Lawrence et 1m firagments de Mal , dans son reeoeil te 
Prophêtm vetmrn pitudepigrapM; Stnttg., 1840, in^, p. I et sniv. 
Nous nous servons de l'édition de Gieseler. 

A la l)iljliothèque de Saint M;irc à Venise on conserve nn manuscrit {?rec 
du seizième siècle, sous le liuo <1( Surrati') apocryplm de interrogatui- 
tMw iancti Johannis et de respomionibus Christ i Dominé. C'est sans 
nul doute l'original dont une versioii Intinp !>e trouve aux archives de fin» 
qnisition de Garcassonne} Dont, XXXVl, fol. 26 et snir., en donne une 
copie. A la fin de celte Tersion on lit la noie : Boe 9tt âeenhm Emmi- 
eorum dt Coneomio, porttUum de Bulgarià Naiario tuo Epiâeopo, 
plénum erroribus. C'est d'après le manuscrit de Garcassonne que la pièce 
a été publiée par Benoist, I, Preuves, 283 et suiv. Thilo l'a insérée dans 
son CodêX apocryphui îiovi Testamenti, I, 884 et suiv. 



NOTE SIXIEME. 

SVn IBS NOMS DONlfiS AUX CATBAMS. 

Dans les documents du moyen fige, les Cathare: sont fréquemment dé- 
signés SOUS te noms divers. Cette diversité a été pour quelcjues auteurs 
postérieurs une raison pour admettre autant de sectes difTéreoies qu'on 
rencontre de noms; mais b simple comparaison des doctrines et le rap- 
prodiement te faits suffiraient pour prouver qu'il s'agit toujours de la 
même hérésie, si les auteurs contemporains eux-mêmes ne disaient pas 
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oiaioles fois que tous ces noms n'apptrliennent qo'l nne aenfe et mèm 

secte. L'origine de ces dénomioations diverses est en partie obscure ; on 
n'a pns toujours; été d'accord sur la manière de les expliquer; il importe 
donc de les soumettre à notre examen ^ 

io Cathares. Nous n'avons pas rencoDlié ce nom avant h seconde 
moitié du dooiième siècle; Ëckbert est le premier qni s^en sem; seki 
lui, G^étsit le nom nâlé en Allemagne : « Bo§ nottra GermatUa Gavhaios... 
appêllat , » p. 898. On le reironve en ce pays encore sn treixième siède : 
« DUmntuT. . . a TheuttmMi Kathahi ; » Steph. de BelltviUà , 90. Siâfant 
le concile du Latran, de 1179 (can. 27, Mansi, XXII, 232), et suivani 
Innocent 111 (Lib. X, ep. 54 } Balui., II, 26), iï était ti^s-commutî en Iulie; 
Reinerius et Monéta n'en emploient pas d'autre ^ au commencement du 
treixième siècle on le connaissait en France {Cknnol, Robertî Altissiod., 
249) , ob cependant il ne partit pas tYoir été d'nn nsage trfe94réqiient 

Ce nom de Cathares est sans doute celui que la secte eUe-méme ^mt 
primitivement donné; dériré du grec , il remonte jusqu'à Porigine de cette 
hérésie dans des couvents gréco-slaves ; il désignait ceux qui dans l'Occi- 
dent s'ri})[ie!aient les parfaits par excellence, i! indiquait K m ]»rélenlioQà 
la pureté morale, à la sainteté au milieu d'un monde souiile de vices*. En 
Italie I Cathari se prononçait Cazari ou Gazari : udieuntur a Lombardis 
Gaiaui; » (Sieph. de BeUavillà, 90; Muralori» ÀnUqièit. iiai, , V, 124- 
4S7). Muratori pense que le peuple a ainsi corrompu par dérisimi le usm 
qu'ils se donnaient eux-mêmes (Seriptt, iw. italie^f IX , 475). Cest une 
erreur ; cette forme s'explique tout naturellement par la prononciation du 0 
grec^. Cette pi (uiouciation donna lieu en Allemagne au mot de Ketzct^ 
par lequel on iinit par désigner en ce pays tous les hérétiques eu gé- 
néral*. 

Nous ne pouvons nous empêcher de dire un mot des étymologies singi- 
lières que plusieurs écrivains ont données du nom de Caibares, étjmelo- 

I Conp. rar tout eea boom !«• explicationt, ea partie iDCOMplétea, d*Uiicnw, io6 cl 
•uiv., dtt Kietliag» «t Mrtottt de Im, 3a et eoiv. 

Ce«t déjà Topiftioa d'Cdibrrt» 900, 904; de Trifliemae» Ammattt Minm§,, h 
4S0 ; et pitti.lard de Rieebini, XIII ; de FOeUe, I, Sg, de. 

d LiiDi, II, 4^0, est égeleeienl de cet avis 

4 Oberiio, 780; I. Griniai.eur Berlhold, ^17. Le jésuite Givieer, }f. 9, eewie y>k 
■ot eliemand JTefMr cet le net primitif e:r fw Mee ttribmisê Cetilarar / ww ifci —* 
Kiceiiag, |x 19, pertege celte opiaioo btMrre; eeloa loi JTeHer vieat d*» certeie vcd* 
tUcMud Aaneii» eigaifiial teean, scm/kn, parée qae les Mr^oet EtéUnmm i*f^ 
t$t teinémt ei ^mmn sécant/ de Xetier l«e iatint annient alort bit Caïkamt, Ce ■•■ 
petee luaiî deai le len|M poleaaiie, Kmc9f%, dtat eclic dé te Behêae, JT^e^* etc. 
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gieft qui tlteatent antint dTigDoniice que de haine fanatique et oédnle 
pour les béiétiqnes. Sid^aot milCTe Alaîn (p. 444) nâteuniwr Cathau» 
id est difPuentes per vitia, a Catha quod est fluctut ; vel CATHAmt, 

qucuicasii, quia se justos et castOM fiKiunt ; vel Catari dicuntur a 
CatO) guia osculantur posteriora cati , in cujus speae , ut dtcunt , ni)- 
pont êii Lucifer. » Le francûcaia bavarois Beitkold (p. 302) dérive le 
mol Kmm' de Xolie, chat, pafoe que, dit-il, à l'exemple de ces ani- 
maux, les héféliqaas s'insinuent par des caiesaea pour mieux surpiendie 
ceux qu'Us veulent perdre. Ces absunlllâs que l'on peut excuser jusqu'à un 
certain point clies des moines du treisième siède, ont trouvé un partisan 
dans uo des rédacteurs des Actes des saints. Le révérend père Henschen 
dit {Âcta SS., 48 avril, p. 595) que le uoiu de Cathares vient Uu mol 
allemand Kattr^ malou. et qu'il :i t't<i donné aux hérétiques h cause de 
iem réunions uoctumes ; ^CrediàUius est, a vulgo gennanico propter 
nociwmat coitiones, conium»Hm emssà, dietos Katsus, id ut fêtes seu 
Ummeê, t Ce qui est plus étonnant que ces explications aventureuses, c'est 
que rétymologie la plus naturelle, la plus conforme au sena du sçystème ca- 
thare et à Phistoire, ait été reietée par un des plus savants historîens de 
l'Église, par Mosheim. Dans son Versu^ einer KettergeteMchte , p. 357 
et suiv., cet écrivain fait de grands efforts d'érudiiiuii pour rechercher To- 
rigine du nom de Cathares ; il rejette toutes les opinions proposées jus- 
qu'à lui pour s'arrêter îi une nouvelle, qui , tout ingénieuse qu'elle est, ne 
peut pas se fonder sur des données historiques» Prenant la forme Gwari 
pour la forme primitive, et celle de Catkari pour la fonne corrompue , il 
croit que le nom vient de la Gsiarie ou Cliasarie, Pancienne Chersonèae 
tannque , plus tard la petite Tartane on presqu'île de Crimée. Déjà Usse- 
rius (p. avait pensé que le nom de Chaznres devait être dérivé du 
nom d'un peuple; Riesling (p. 20) voulait cherclier ce peuple, non pas 
en Orient, mais en France; selon lui les Gaxari étaient les habitants d'un 
certain lieu non loin de Toulouse, appelé GaMèrCf mais parfaitement in- 
connu. Plusieurs liisloriens modernes sont revenus à l'opinion de Mosheim ^ 
Néander surtout (V, 760) ne veut pas que Pou confonde les Cathares avec 
les Gasarea, ces derniers étant originaires delà Grimée. Mais rien du tout 
ne prouve qu'il y ait en des dualistes cathares en ces contrées; Moshom 
lui-même se voit forcé d'avouer qu'on ne peut que le supposer, à cause du 
voisinage de la Gazarie avec la Tbrace. Et puis, comment ces Gaxares se- 
raient-ils venus en Italie , s'établir h coté des Cathares^ avec les mêmes 
doctrines et le même culte ? qu'est-ee qui les distinguait ? Pourquoi donc 
compliquer encore davantage et sans aucune raison historique , une histoire 
dont les origines n'ont pas besoin qu'on en augmente Pobseurilé? pourquoi 
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torioni se nfiiser k adoiellre une eiplicaiion qui t !'■? aulafa d'élie ntlo- 
reUe et nmple? 

3° Paiarim. Ce nosB , donné au Cithiret , ne se reneontre pas tvint 

la seconde moitié du douzième siècle; en 1179, le concile du Lair<éo s'en 
sert : rtquùt... al\% i^TRinos vacant» (can. 27, Mansi , XXII, ^i}); 
et en 1207, Innocent 1(1 : «qui se... Patkre^os appellanti) (Lib. X, 
ep. 54^ Baluz., U, 26). Au treizième siècle il deiinl en Italie très-ooin* 
mm (roy. la Biêputatio M«r CatMieum «f JPaiartmm) ; il linil par y 
éCra pria ponr synonyme dlièrètiqve en général ; on i^en servait mène en- 
core an qvatorsièine aiède pour désigner les adversaires pofitkines dn 
pape , les Gibelins ^. Il était écrit de dilérentes manières : PatrkU , Patt- 
rini , l'iKereni, Paiareni , Pathariétœ , Patarelli, Patarœi , etc. Trans- 
porté eu France dès le commencement du treizième siècle [Chronol. Ro- 
berti Âltissiod., 249; Sliph. dcBellavillâ, 8G; Ducange, V, 158;, on lui 
donna la forme de PaterinSf FaUlim, PaiaHmt, etc. Il passa môroe en 
Bosnie, où on l'employait encore an qoaloniéroe siècle (Hamanns, VIT), 
L'origine en est asseï obsenre \ on a essayé de l'eipBqner de diftreiitSB 
manières. Dncange (V, 137) dte on passage dfnne cbronkine itafiemie, oi 
le» Patarins sont dérivés d'un certain Plitemns Romanns , qni aorsiC ré- 
pandu son hérésie en Bosnie et en Iialie; si cet indifidu a réellement 
exi'^tt , l< nom de Paternus aurait dû donner lieu plulAt h Patemiani qa*k 
Patareni ou Paterini ; il se peut aussi que Paternus Rumanus ne sigoi- 
lie antre cbose que Paiêrtmêi Romanus, un Patarin de Rome. Qnelqaes 
aoiears ont prétendu qn'on appelait les Cathaies de ce nom, pnroe qaTils 
n'adoraient que le Pére (voy. Klesling, 25). Void feipKcalion qui nons 
parait la plus natnrelle. Le terme de Paiarins parait pour la pfemière fois 
vers le railîen dn onsième siècle; c^est vers cDtte époque , qu'au dire posi- 
tif de quelques auteurs contemporains , il fut imaginé pour désigner d'a- 
hiinl les partisans du diacre milnrtais Ariald , adversaire fanatique du ma- 
riage des prêtres, et auteur de troubles et de révoltes contre les clercs mariés j 
eenx qni lui adbénûent, forent appelés ironiquement et par suite d'un bu- 
sard PolsHnt «JronlMj... nankténêtrià, sed eanut (AmulphnSy Mf . 
m»âM„ 39). Plus urd le même nom liit donné an partisans de Grégoire Vil 
par ses adversaires, qui appliquèrent b tons les défenseurs du eélibsl dss 
prêtres, le terme injurieux inventé par le peuple de Milan ^. Les contem- 

* B.ig{;iolini et Kronc prétendent, mais à tort, que c'est le non |*articulier des pirU- 
fUi de Oolciao; il ett vr.ii qu'on appelait quelquefois ce* derniers Pmtarw, Biitee fol 
h l'époque où ce nom avait déjà re^vaiittMgoi&cation [dos éleodue. 

3 Si fnw étsH fui €n^9n» ec mm Ê nU^ éu^,-.. kk kmmiemst é sêu m eêa t n^, ^, et 
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porains expliquèreol ce nom d'une manière assez singulière ; le chruiiiqueur 
Aruoulplie le dérive du grec Pathos, quod iaiine liicHur pt^rlut ùatto , ii 
cause des troubles suscités pu Ahald; Hugues de Flavigny pense , et 
Duciase (V, 157} le penie avec lui , que les adhérents de Grégoire VU 
ont été apfpelés maù, perce qu'ils donneieiii à ce pape le nom de Pattr» 
L'oplicalion des Bénédictine» dans leurs addittoos an glossaîie de Du- 
cange , nous paiatl être la seule mie ; suivant en les partisans d'Ariald 
se réunissaient en 1058 k Milan dans un endroit mal famé , appelé Pa/a- 
n'a; de la li' {leiiple, qui préférait encore les prêtres mariés au\ céliba- 
taires, leur duuna par dérision le suruoiii de Palarins. Par une transition 
facile, le même surnom fut donné dès lors noa-seulement aux partisans 
de («régoire VU, qui avait déiendo à jamais le mariage des piéifeS} mais 
anaii aux Cathares, qui cmkdamnaknt le mariage en général ; cette partie 
de leur doctrine était une de celles qui happaient le pins Peiprît de la 
foole. Le quartier de la Pataria était eekû des chiSbnnisrs et des ftipiers; 
encore vers 1276 ces industriels s'appelaient Patari dans plusieurs villes 
italiennes, comme à Milan , à P;irme, k Pavie; h Pavie ils foi ni;ii( ml même 
une corporation ayant ses statuts particnliet s (Kroae, 21 , note cinquième). 
A Rifflini il y avait une rue des Patarins y vietu Paiarima; il y a encore 
aujourd'hui dans quelques viUes de l'Italie des mes on quartiers de ce 
nom; nn dernier siècle la Pnf^orfa on Confroda dt* PtOtmi à Milan eiis- 
tsft encoie (Krone, I. e. Ducange, V, 137). Ce mot menait dTnne cxpteesion 
partienBère aux patois nMdionaax , patm, signifiant fieux Knge (Pier- 

quin, 1%). 

Celle opinion a été ailo)itéi' j.ar plusieurs des puncipaux histo! i» du 
dernier siècle et de nos jours ^. 11 parait que vers le commencement du 
tieiiièase siècle les Cathares d'Italie adoptèrent eux-mêmes le nom de Pa- 
tarinSy et que, n'en con n aissant pas l'origine, ila l'interprétèrent en leur 
fateur $ nons nous appelona: Patarins, dissent-ils dès lors, parce que nous 
sommes eiposés tous les joorslipâllr pour notre foi, et à laisser notre vie 

fmodnm mSmMmlitiù mnhm PATiamoi Se§àaàir, Hugo Piaviotac.,998. Bcnto, étéque 
d'Albe, eo Italie, partiiM ardcDldc retapersnr Etori IV, dît d*AIcuiidre II, <|oe c'est 
fan qui primiAg Patasiam itufenUf «t de Grégoire VII t congregavit PATASiKoe «r vus 
«f SÊfibtUt tff r^kmt Mam tnram urtUù êt «lywtiw, Qm éethnU nom en Mu- 
jRèm, mem «êt 9aeêréolÊmm$. m^âtimm m^tn^abmu Haèik m tgM ùum , (Pan^gynau 
m Hmmam iF, p. io34, ici64)< 

I Msfttori» Am^iuU, àdL, Y, 84 et mît. FtteliSf I» 45. Moehei» , innUai. 
kUt, êtdtt, Mlif, H ncêmL, 359, aote m, Gleeeler, Diêsenat, sur ReiaenuA, 17. 
fvf, wmA Jm, 37 , et Rcttèerg, dam Encb et Gmber, jUiigtmêiitê Eac^chp., leet. III, 
t Xin t {>. ado. 
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pour elle : ffi 9xemphm martyrwn, qui pro fide catholitâ martyria ««' 
èitjrunt , PatakeiNos se nominan( , vehtt espusitos pussiuni tlMi de Fré- 
déric II, an. 1224^ Mansi, XXIH, 58H^j. Celle explication, qui a sèénii 
mâne quelques auteurs uioderoes, De peut se justilier ni historiquement, 
ni gnumnaticalemeal. Suivant quelques écrifains^ comme ÂlUx, BUir, 
Mttfiton, ete., le nom de Pâtirins ne doit dééigiier que les Vandok d*IteUe; 
cTest uneeneiir» léfntée per tons les anciens documents} les dnalistes sont 
indifféremment appelés Cathares on Patarins, et loiqonfs eipreiagicnt 
distingués des Vaudois. 

3 ' Poblicans. T'est le nom que les Cathares ont eu surioui dans le nord 
de la France et en Angl« i*'m» , depuis le milieu du douzième siècle; en 
i 167 : « DeonariiêeuFnuACAHi 'jM tiiit, Vizeliac. Uonatt.^ 343 ; en 1 179 : 
cr Quos alii PuBUCAROs vocotut;» concile dn Latran, Menai XJLUj 23% 
à Tannée 1180 : t lUornfn ^tiot PuiucaroSi «el..« Povoucahos «oeont, 
hœmitf » CAronol. Roberti Aitîssiod., 248 j « Omoê PofsucAHOS on^nri 
nomine dkwUiniSmlh Brito, lOt; Albericus, II, 420; ^ «GaIUm ffta» 
dtctmttir 9b €Mqvih»9 PoraucAm-;» Stepb. de Bella?iUl , 90 ; — « Mmr- 
veille est cornent hotns devient Popelica>»;» Roman de Cbantepleure, 
nis chez iJucauge, V, 350. — £n Angleterre: Guiil. Neubrig., 135} 
hadulpb. Coggeshale , 92. 

Ce nom fut introduit sans doute par les croisés qui , ajant tronfé en 
Grèce et en Asie des Panliciens , donnèrent » b ienr retour en Occident , le 
même nom aux dualistes cathares, qu'ils confondaient avec les dnalistee 
orientaux. llauXixtavol ou IIauXtXttvo\ était prononcé parles Grecs Poia- 
{ikani, dont les Français ont pu faire lacilemeiil PoôUcaus ^ lequel nom 
n*esl ainsi que la prononciation française de Pauliciens. Cela est prouvé 
par ViUebardouio (chez Buchon , 111, 156) , qui appelle les Pauliciens qu'il 
avait rencontrés en Orient, Popelicam; par Tudebod (Hist. de Hiêtotù- 
iymii. IKnere, cbes Buchesne, IV, 78S), qui les appelle IHiéKMiii. CeUe 
explication dn nom de Poblicans donné atn Cathares , est ceUo de Dncange 
(V, 350) ) de Mosbeûn (Imtitut. MU, 9cet$$,, 380) ; de Maitland (91). Ce 
dernier auteur a Tonlu en inférer que les Cathares ont été identiques avec 
les Pauliciens 3 maib outre qu'il faudrait prouver qu'ils se sont eux-mêmes 

i De ttloidflFMd^ll eda pM duw Im Amms de Gbwlei I«r île Sicile.- lime* 
de eeMu êon* eonm em Umr nmmu nome, et ne emeuleM me fm'Ue eeiemi qp* 
pelé par hmr propre non», mme s'eppeUent Patcbim, pmr menme e teeeU e neet et 
etoendent fne Paterine wmt muant eeme ekœe nbandennée « een/yHrposeiem en 
i'eeeemMe du martyrs, qui emJHrent torment pour le teinte fojr. Ghee Dectagr, 
Yt tS7. Celle ppinion ht adoptée par Kieslingi p. aa, et même per Simeadi, ffiet» de 
Franee, VI,$7o, 
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doiwé ce nom a?aut les croisades , il faudrait aussi déi&oairer l'idenlilé de 
la doctrine , et Tun est aussi impossible que Tautie. 

D'Argentin (1, SI) dérive asaos biiammeiit le nom de Poblieam de la 
N999mpopfÊtmilêf d^aatres, eemnie las (35) , et Halm (51) , pensent qne 
c^ealtni sobriquet donné à des hérétiques qni n'étaient en gteéral que des 
honmes du peuple, popuUeamis d^antres eneone, comme Néander (Y, 
761), s'imaginent que c'est une allusion aux publicaios de mauTaise vie, 
dont il est parlé dans les Lvaiigilcs^ Toutes ces opinion,>î suni (it-montrées 
fausses par les passages des histoneus des croisades, qui ont appelé 
Poblicans les Pauliciens. 

En Flandre les Cathares étaient appelés au douzième et au treizième 
siècle, Piphles ou Piphilet; en 1157 : « IHphiUt» (Concile deBeims; 
Menai, XXI, 843); en 1165 : «ITot... Ftan^ PipkiUÊ , . . app$iktf 
(Ecfcbeit 88^; p. 911 il dit jn^iMiet; en 1236 : t . . ,qi»9iqMam voca- 
hmu... Pifiot • ((;Arofi.5.jrMMI, 491). H. Sefamid (437), Halm (51), etc., 
ont cru devoir dériver ce nom du mot allemand F8éel, populace ^ ; fl nous 
paraît plutôt que ce n'est qu'une corruption de Poblicans. 

Dans VUistoire du mofiastére de Vézelay , publiée pai D'Aclu i v , on 
trouve le nom de Deop^aku seu Poblkaui; dans la seconde édition du 
Spicilége (il , 560} , Deonarii est corrigé par Telonarii; Doro Bouquet 
(Xll, 343) a rétabli la première forme^, quoiqu'on n'en sache pas le sens. 
11 se peut que l^sonarM soit corrompu pour Telonarii, et que ee nom soit 
nne mtefpiéiation tentée par l'historien de Véielayi lequel, ne connaissant 
ni le sens ni l'origine dn mot de PoUican, crut que c^étaii ^onjme de 
pobBcain on pca^ r, et désignait des gens réprouvés. 

4r En fVance , tant dans le Midi que dans le Nord, et surtout au douzième 
siècle, les Calbares étaient litjquemment appelés Tisserands , Texerants, 
à cause du grand nombre de partisans que la secu* avait parmi les ouvriers 
exerçant ce métier. «Textores» (Gaulridi Epist., in S. Bern. 0pp. Il, 
1208}. tifot... GaUiaTKLMAÂKJ, aé «tu t»xmdi, appêUai» (Ëckbeitus 
898). 

5^ An commencement dn treizième sièdeil y avait en Italie des Cathares 
auqueb on donnait le nom de SranonisTjn (voj. la loi de Frédéric II, an. 
Ifi4, chei Mansi, XXin, 590); de là ce nom passa dans l'oovrage 
d'Ëiienne de Belleville (p. 86) , et dans les sermons dn moine Betthold, 

1 Néaidar adatt d'ailleare toutes les opiaioas à la fois sur l'origine du nom de Po- 
Micaaa. 

' Sdhttid croit que Poblicsas vient du latin Publicani, par quoi on ■ voulu rendre 
PipkS : e*ftt aller k rebours. 

' Ducange, II, 8o3, n'a pss la variante. 
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lequel en ijt Sportr ip. 302). Gieseler (II, II, 597, note f) suppoMjque 
ce liom yient d'uo métier (faiseiir d'éperons) , de mAme qu'oo appeUît les 
Cathares TiiaeniMii. U eal plus Daturel d'admeiire que les Cathares » tiaâ 
appelés, étsisiit <le8 ailUiBBts pMioilieis dei'éféqne RolMHds SpetOM, 
sa dooBèiiie stède. U nom de Speroqe se fslioafe «m 
enltsUe; les IMttIsfiMf . pMés sb à Yeoiae, psrSpemeSperai, 
forent mis I Piadei psr FiiqnlsitieB (M$a Mrorum prakibit., Gesèie, 
1G19 , in 4 , p. 76i). Selon Léger (l , 455) , Robert de Sperone aurait éié 
le disciple elle continuateur d'Arnauld de Brescia. Cette asserLion n'est 
fondée sur aucune donnée lii^iurique. Comme l'Église cathare françai-^e en 
Italie , dont Robert de Sperone était évéque , revint avec lui au diialisoie 
abeehi| en peut admettre que le nom de Spéronistes dit déiigaor cent 
des nenbies de oeile ÊgUse qei restèrent fidèles à ce ^stème, lonqne 
pies tard elle adopu quelques opînioiM de la btendie de Bsgnoio. 

0» Bnlgmê, Ce nessy q«i à pWeofS Ustetiens a seni de piincipsle 
pfeeve en &fev de l'origîBe slaw m an meîns eriemaie dn cadtaiiMe, 
n'a été employé ni avant le treizième siècle , ni ailleurs qu'en France. Il 
fut apporté en ce pays sans doute par des croisés qui, en Thrace et en 
Bulgarie, avaient rencouti-é des bérétiquf»s professant les dogmos dualistes; 
il devint plus général , lorsqu'on eut connaissance des reblioas que tes 
Cathares slaves chercbaieatè rétablir s?ec ceudu Languedoc. « BracARi, 
fnto lofiMnni •onim ^Motolt ut ^ Jurgrarta» (Stepli. de BeOaviUa, 
86, 90); tBvLeAaamvv torsttes (CAranol. ReècHi Aldsàod.» S74); 
«...Celf ds BoLeAiia...s (Goill. de Tudèle, p. 48) ; « Qiêm fMam 
«oeoftanf BuMASOS...» (CAnon. S. Mêimêi, 491)$ «BoLeu «Im Boi^ 
OAM » (Albericus, II, 569). Le nom de Bulgare, contracté et corrompu en 
Bougre devint très-commun en France. « Bugares... Bugre...>j (Matlh. 
Paris, 236), «Bouri d iChron. lobienne ^ 14271. Les RoroRES en Aubi- 
geoiê {Vie de iaint Louis ^ par le coolésseur de la reine Marguerite, chex 
Bouquet, XX, 63). Villehardonin (cfaesBuchon, in , 17Î, etc.) avait déjà 
appelé la Bulgarie Bimgrit (toj. anssi Docange, \, 800, 80i). De asème 
qie Patarin en Italie, Boogie fiait par désigner lealMliqnsa en gteéial, 
et de mdme qv'an mol Msm% eo Allemagne, et anmolfmMibIs» eo Fnnee« 
00 hiî donna quelquefois an sens phis dètestaUe encore , en iTen seraat 
pour qualifier un crime horrible et contre nature ; on voulait que le même 
mot flétri i a la fois l'eïcès le plus honteux que l'homme pût commettre et 
le relus de croire au catholicisme ^ 

...<SW «Mww êtt tmupêeolum* A aooovaa»'.. Ét»MiiiiMgaù ttloa r«Mfc 4k 
Pafii. OfdbM. dtg roit di Fmnce, I, 175, cliap. 85. lei le a«t mvm parait «yoooyiM 
d'bérétiqMt ea géaéral. Disa !• tapplicatioa ilu peuple de Fraoec u rai chaire 
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7« Mous awBS parlé ifaos feiponlMNi de la doctrine, tant da doo de 
BomÊ k mmm, par lequel le peaple déaigMit lea paiftila el que lea écri- 
nna catboHqœs appliquaient cpidqiiefoia k la secte VM entière , que de 
eM ifEérUiqmi par eiedlenee, par lequel danale midi de la France oi| 

distinguait les Cailiares des Vaudois. Quant au nom à*AlbigeoU, que plu- 
sieurs auteurs postérieur^ éiriuleni .ui\ (laihares de tous les pays, il se 
trouve pour la première lois chez 1«' nioiue Gaufrid, auteur de la Chronique 
du wkonoitère de Vigeoiâ , et vivant vers la iio du douxième siècle. U s'en 
sertà fanaéellSI (p. 448)^ pour déaigiBer lea Galbaieadapajra albigeois 

BOBi De defint général que depvia k coranieBeenMBt dn tieiiièaM ai 
aoiteat depvia laerelaade; à celle épeqaeon af habitua à appeler Albigeoîa 
tona lea advemirea dea croiséa : Gatharea, Vandoia, catholiques ; oo le 
fit f parce que sous le nom d'Albigeois on comprenait une grande partie 
de la Fr^ince iiiéridionale Plus lard ce nom fut réservé aux m'uIs Cathares, 
que parfois ou se bornait aussi k appeler les hérétiqueM touiousaint ou 
provençaux. 

8^ Un nom particulier se trouve dans la Chronique de Lambert Petit , 
oMMoede Liège, k l'année 1210 (p. 37), BmretU AbnoUarum, Jaa (p. 31) 
croit que cela fient étEHomiitœ et qiie ce eoot lea Paaagieoa; mais ce qui 
eat dit de celte héiéaie prouve qu'il a'agil de Catharea. A moina que 
«oA» ne floit une erreur de oopiaie, uoua iguorona ce que pourrait signi- 
fia ce nom. 

9» En Allemagne il y avait au treizième siècle un parti hérétique, 
appelé Runcariem : RtJifCARu (addil. à Ueirierius , chez Gretser, 27 j 
manuscrit d'Yvonelus, k la Bibliothèque de Strasbourg , cod. G, 30} \ Hcn- 
CHAKii (ibid., cod. A, 178)^ Runoarii fibid., cod. B, 174)^ Rumcari (Pe- 
inia de Pilichdorf, 315) } Rvukulbe (Berthold» 302). Os paraiaaent avoir été 
des Catharea'; U» Vaudoia les réprouvaient : WaMBM9$ rwprohmu, imo 

BoaifAcc YIII (Buiaeus, IV, i5), ce pape est appelé liéréliqup rt Rnulgare t clic 
roi <• défenseur de la foy, dcstroctetir des Btmlgnss- (Ductnge, i, 8ui). 

1 Coup. Vaitiette III, note i3, p. 553 et suiv., et Jm, 69 et suiv. 

8 Dicii tutu A1.BIQSII&U T propter hoc , quia iliam partem Provinciœ , qum est 
versus Tohsam et Àgennensem ur^m, einm fitvmm AUnum, primà m Pnmacià 
mfecenuu. Steph. ét, iUlUviUà , ^ 

3 On Mit lrès>peu sur les doctrin«6 des Ruocaricas, et ce que i'oa es sait est assea 
CMlradielMre. L'ioterpalatew RctMrîiis dit, p. 3o, que Rumcarit in magna 
pëfte MnemCofll cmm PAttumWÊ, mim fnoii àicunt (tcil Pattini) quoj a emgnlo 
dêortum no» etaÊtmOKliut magêah peceMUm (Mat. XT. 19) ; ...item quia noiuat 
mentiri; ideo mtmfmm dtutt rectos responsionet,,.. mùUÊÙtr ttquivalentiis et aliis fal- 
faeiis... Umh me^M eantela lutbcnJa est in eomm iwyo«tfl'a«aîiwa. SpiTant ua traité 
des liMic«« «umicriti la BibUoth«<|tte de Strasbourg^ eod B, 174, ^ iU ««raient 
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nauseant Runcaros fPctr. de PiUchdorf, /. €.). Quiin a roiipno <ie ce 
nom, nous ih' baurion'^ en j);^il-'r avec certitude. l/intor[i(ilMieur alieiuand 
de Reiuerius Sacchooi dit seulement : vocantur Runcarii a villà (p. 40). 
Gomme la loi do Fiédério II cootre les sectes (Manâ XXIU , 590) les ap- 
pelle RonearoU, Gieiaer en a eonda (p. Il) que le nom fiant da boug 
deHofieoU près de PlaisaDee. Gieader, aa eontraîie , penebe à mire (S, 
II, 897 , note f) qu'il dérite de quelque TÎUage aBenMBMl nonuné Bm M , 
JaoqoesGrimm enfin, surBerthoId (p. 215), fondrait le tamenei^ a la con» 
tumedp quelques hérétique^ d'AIkmagae de porter des poignarda j FaMSan 
mot germanique Runco sigoiiiait coutelas. 



NOTE SEPTIÈME. 

SLR LKS NOMS UU QUELQUES BRAIfCUBS DE LA SECTE. 

Les BogamUeê, Selon Euthymins, Narratio de Bogom.y p. 5, ce nom 
est composé des mots bulgares Bog^ qui signifie Dieu, et MUmij qui signifie 
aie pitié, de sorte qu'un Bogomile est un bomme qui implore la misériooide 
de Dien. Cette explication a été longtemps généralement adoptée; on a 
cru que les Bogomiles afaicnt reçu ce nom, parce qu'ils afaient la coutome 
de répéter souvent dans leurs piibres la fui juule : Dieu , aie pitié de nous. 
Mais, comme l'observe Gieseler dans son édition d'Eutbymius , celte élv- 
molo^ie n'est pas conforme aux usages de la langue slave. En effet , Bogo- 
mil veut dire un homme qui aime Dieu ; on trouve et là dans d^ docu- 
ments relatifs à l'histoire des natioos slaves, le nom de Bogomil ou de Bo- 
bomil comme sjnonjme de Théophile (voj. Gieseler, édit. d'fiutfaymiua, 
p. 8, note S). Entbymlus, qui ignorait sans doute la langue sla?e, mais 
qui af^t entendu peut-être la formule pomilui, aie pitié (la fonmle eom- 

M des dodiincf en partie sntloiMt à cdict il« Vamtoub Apiéi ivoir rapporté cet 
dcmiéffM , ce mBaicrit eoatiaaat BMitearU tSemu idtm ptr «mimi (aavair ^ ka 
Vaadoia). Ami dEowtf tOUm ftAi hof^imu tmoêrioéu tsi ti e iu i » tm ptccât» met' 
iaU mon vaUt» tt H baptisent ipsos patros, ai ipsonum smcerJMèm* n hmfi iMm 

litm muMQ JIM ftotU é^fiutelit, ïltm m» tiwkmt faèé p^f^t ^isccfig «rl 
êocênloigê é§ «arma Uetitlik pottint dan» iméi^gtmht at mdoniammp al». 8«>- 
vaat Giaacler, DùsêrtâU aor Rdaerios, p. tt3. /iMaimr fn BÊUtemwt^ mt mé 
féffrat «ar aJ Pf^akkmtet propterea refemnt , quH M êoim Smimmi AaMarianà.. 
êMmm mmHo JSmt, 
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plèUî est Gospodine pomtlni, Seigneur, aie pilié), a pu croire qu'elle était 
l'origine de Bogonui. Aujourd'hui il est certain que ce mot isigaiiit' ami île 
Dieu j plusieurs sectes hérétiques du moyeu âge, entre autres les Catliares 
occidentaux eiix-iiiéaies , aimaient à se donner oe oom. 

Les àibammm, Reinerius (p. 17^) donne ce non eux dualistes sImo- 
faie; ib l'ont waaA dans la loi de Fréd6rie II, tendoe, en llBé« contre 
]eshér6tiqoes (Mansi, XXIII, S86). On pouirait rattacher oe nom à la ville 
d'AIbano, en Italie; nais rien ne pronve qu'il y ait jamais en en cette 
ville des Cathares, tandis qu'encore au quatorzième siècle ils remplissaient 
toute la [lioviiice de l'Albanie (Farlati, IV, 382). 

Les Concortsemes. Les dualistes mitigés sont appelés par Ueinerius 
CoAcorrtsmMf ^ M de Conoorresio. Il y a beanconp de variantes de ce 
nom : ConeomnMei (Reinerins, L 9,, C^/rroemun, Goraiênm (loi de 
Frédéric H, L e.); Cmwhm (Vignier, p. B68} ; /< d$ CarmUtf ComHi 
(Gmdo de Perpignan , 78^^ c^est ane fuite sans donte pour Ji d$ Cor»- 
wto). Noos ne oonni^ssons en Italie anenn endroit qui eM pn donner lieo 1 
ce nom , à moins que ce ne soit Corregio, dans le duché de Modéne ; mais 
il nous semble plus raliuinK l de préférer une étyniologie qui nous ramène 
sur l'autre bord de l'Adriatique. Or, d^s le dixième siècle il y avait en Dal- 
matie une riUe florissante, nommée CoHxé, Goriza on Gorieia, I>ès 978 
on IroOTe Gorteu on GoHmu (SchafilMik, H, 344)j dans une chaite de 1001, 
on lit : ...v<lto, fua êlavimieà Hnguà vocaiwr Gomiia (De Rnbeis, Ma- 
nuÊnenta, etc., p. 489); en 1078 le nom est écrit CoHmb (SdisArik, II, 
298). C'est aujourd'hui Gœrtz ou Goricie. On dira peut-être que dans ce 
nom inanque la syllabe préfixe ron, qui [)aralt dans la forme emplovée par 
Reinerius-, mais la même dillieulLé se présentera il si l'on voulait faire déri- 
ver ce nom de Cerreggio. D'ailleurs, il y a des variantes qui n'ont pas cette 
préfixe. 

Si Ton nous observe que Reinerius, qui a énnméré les principales 
Églises cathares slaves, italiennes et françaises, ne dit rien d'une Église 
de Cerise ni d'une d'Albanie, nous pouvons répondre qu'il y a aussi 
d'autres Églises importantes qu'il n'a pas mentionnées. Du reste, nous ne 

faisons ici <|u' mie conjecture 5 nous ne nous y arrêtons qu'U défaut d'une expli- 
cation plus haiiidaisanle des nouis de deux branches. Monéla ne se sert d'au- 
cun de CCS deux noms ; en outre ils paraissent avoir été inconnus en France. 

Les Bagnolensei. Une branche des dualistes mitigés , se rattachant à 
rofdre d'Esdavonie, était appelée la sede de Bagnoto, Reinerius (p. 1761} 
les appelle Bagnaktuêi; Yignier (p. 968} parie de Bagnolo; d'après une 
variante de Reinerius, il faudrait lire B^nfolmun; dans la loi de Frédéric II, 
L c, on trouve Bagnaroli; et chez Guido de Perpin., 76* : Ji de Ba- 
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ntlo. n y « en littie plnsiews endroîls da nom de Bignolo y on dent le 

Milanais, un autre dans le royaume de Naples, à la source du Calore. Il est 
à sup[M)ser qu'il s'agit de la petite viiie lombarde. 



NOTE HUITIEME. 

1V0M8 QUI DAMS LA HACTE-ITALIE RAPPELLENT LA PRÉ8BHCB DBS BUL- 
GARES. 

En iiA9 on trouve dans le diocèse de VercelU un châii au de Bnh/nro 
{Hiêtoriiv patriit tiwnum , (iart., I, 794) ; en 120:2 on rencontre nu 
gneur liainerius , en \Wd un si igoeur Falco , et en 1231 im seigneur 
GaïUtnine de Bulgare (l. 1087, 4162, 1315). 

Dans le diooèie de Im^j^aBUaSiwiam, il j a, dès 1047, un endrait 
nommé Bulgan (J. e., {fOl; anaiî m il90 et «d 1146, p. 744, 786). Ee 
1180 U eathédrale de Tarie possède «ne eMrfit tf« JM§aH (f. e., 816|. 
Une famille noble de Turin, en 1116, s'appelle les Bulgartllo {l. e., 741). 
Vers 1160 vivait a liolo^'iie un jurisconsulte renommé, app^é Bulgaru* de 
Bulgarie. {SfAxszno Bulgarim , di- Sienne , était égalmont un juriscon- 
sulte, vers ItHJÛ. Encore aujourd'hui il y a des B^garim eu itaiiei en 
1845 Alêuimdm Bulgarimi publia è Floienee un roman historique. 

Cet noms pronvent qn'au oommenoement du onaième siède déjjà , il y a 
en non-senlement des relations frégnentes entre le Bulgarie et ritaKe, attis 
quTil s'est même formé en ee pays des établissements et des funiUes bol- 
gares. Krone (p. 20) a voulu en conclure que c'est par ces familles que le 
manichéisme cathare a été introduit en Ii;irie, mais personne ne peut 
prouver qu'elles aient été hérétiques. Il nnns M)tVii d'avoir en ces noms une 
preuve évidente des rapports entre lea populations slaves et celles de la 
Haute-Italie -, déterminer tes personnes qui ont apporté le catbarisme am 
Italiens, c'est là nne cbose impossible. 



NOTE NEUVIÈME. 

onmoiif on Qumutvm Atnuns vwnnAwn sim us CAnAns n'en- 

LtARS, i^'abias, vrc. 

Caihttru d'0rl4mif, lOSS. Basaage(ffter. 4ê rÉgliu, il, 1388 et sniv.) 
essaie de proniwr qne ces hérétiques, loin d'avoir été des dualistes, ont 



Digitized by Google 



SUR l'origine ors VàUDOIS. 287 

enaeigiié ime doetiioe conforme b eeUe desproteattots. Qnaad on se np- 
pelte que Btsntge est du nombre» de ceux qui prétendent que le reprodie 

de dualisme fait b des hérétiques quelconques du moyeu à^e n'est qu'une 
calomnie, et que c'est chez lui un parti pris de faire passer U plupart de ces 
béféUqueft pour des chrétiens, précurseurs de la Réforme, on ne s'arréten 
Iitf k son opinion. Suivant Moiheûi {imUm, ki»i, ê0Ckiia$t^ 391), et 
•nnnt SdracUi (XXOl, 333) , les bértliqaes d'Orléinsontèlé dei mjs* 
tiqnee, non minichéen fl , asaei «emMable» m FMne dn Bbie equrh; pour 
H. Seiniid, en oontnire (p. 413), ils oui été des mystiques maidiéeos. 
Cette diversité de jugements se comprend par le peu de rensei^ements 
que l'on possède sur le svstème de ces sectaires j nous avons tâché de prou- 
ver par le rapprocheiuent des faits comme par l'analogie des doctrines» 
qu'ils ont été réellement des membres de. la secte < nthnre 

Cathares d'Arras , 1025. Pour Besnage (II, 1390), Uosbeim (381), 
Sdiffosckh (XliU, 348), ees béiétiqnee ont été des cluétiens évan«éiiqQee 
non minlchèens. Le lemsnine qne nons venons de iatie au siqetdes héré- 
tiqaes d'Oiléina, s'applique enisi k oenz d'Anes, ainsi qu'h ceux de Mon- 
leforte, de Goslar, etc., qu'on a également wén défendre contre l'aoea- 
âaLioQ de duahsme. Il est inutile de nous y arrêter davantage. 



NOTE DIXIEME. 

SUR L UBliil.XE UES VAUOUlS. 

La plupart des auteurs qui se sont occupés de l'histoire des Vaudois, ont 
assigné h celle secte une origine antérieure à Pierre Waldo. Je ne pois 
pas admettre cette opinion, et voici pourquoi. Les raisons sur lesquelles 
on la fonde peuvent se réduire au nombre de trois : les traditions , les noms 
el les écrits des Vaudois. 

!« On dit, d'après Reinerins (p. 4775), Pierre de Pilichdorr (dens la 
Ml. FP., GoL, Xni , 3iS;, et d'antres , qne de bonne heure les Yandois 
ont prétendu que leor origine date des temps do pape SilTestre I*'; on va 
plus loin , et on assure qu'ils sont les successeurs directs des premières 
COmmuD'jult's ( hiviieiiues t lahlies soit dans les vallées du Piémont soit dans 
le midi de la France j ils auraient conservé ainsi la succession et la tradi- 
tion apostoliques, au milieu de l'Église romaine, dans des siècles où celle-ci 
se déiecfaait de plus en plus de la pureté de la doctrine primitÎTe. C'est 
l'opimon de Léger, «^Allix, de Beensobre, de Basnage, de la plupart des 
historiens anglais, et en donner lien de HM. Ifnston , Monastier et Hehn. 
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Il est vrai, on ne peut pas prouver relie opinion par des faits positifs, mais 
à défaut de témoipnaaes hisloriques on a recours a îles ii}poihèses. On pose 
en principe la postiàilité d'une opposition faite dès les premiers siècles par 
certaines commnnantés piémontaises aux abus qui commençaient à se glis- 
ser dui8 rSglise, et on M hftte de ooadnre de la poieikiilité i la réalité. 
Mais, je le demande, eal-ee Ik na procédé qne la eritiqae Ustoiîqiie pniaw 
adinettie? Snfitpfl de dire, une eboae a été poanUe, dose die a éié 
réelle? le ne le pense pas. On die) il est mi, Fexemple de Claude de Tu* 
rin; on va môme jusqu'U en appeler î» A«obard de Lvon; on ne saurait 
penser, dit M M niastier (t. I, p. 31 et mhv \ ijue ( laude de Turin n'eût 
pas laissé de nombreux partisans, appartenant aux Vaudois du l^iémoutj à 
réféque Âgobard , TÏvant au neuvième siècle , le môme auteur rattache 
Pieire Waldo, vivant trois siècles plus lard. Mais ni Claude ni Agofaard 
ne se sont séparés de VÉf^se; le nom de ce dernier surtout est invoqué 
d'une manière tout à fait gratuite; si l'on ne saurait nier Pénergie et la fé- 
bémence avec lesquelles Claude de Turin a attaqué certains abus , on ne 
sait rien d'une opposition pareille qu'atnrait faite Âgobard. Ou veut-on 
parler de son opinion sur le culte <les images? Mais cette ( j in on »''tait au 
neuvième siècle celle du clergé franc tout entier, ellf n émii \) as cii consente 
au diocèse de Lyon , on ne voit donc pas pourquoi elle aurait pu devenir, 
dans cette seule localité , un point d'attache pour une opposition beau- 
coup plus énergique et plus complète , qui a éclaté dans cette ville trois 
sièdes plus tard, ta conneiion entre les Vaudois du douiîème siède et les 
évoques Gaude et Agobard est une pure siuposition } il n*y a pas le moindre 
Aiit historique qui pût prouver resistenoe de partisans que ces prélsts 
eussent lai$<<és soit dans le Piémont soit b Lyon. La tradition des Vaudois, 
qu'ils retiiiiuiênl jusqu'aux temps de Silvestre, ne peut pas être alléjni'V ; 
il n'en est pas fait Uieulion ;nanl le treizième siècle; elle ne doit sans doute 
son origine qu'à la polémique de l'Église qui , reprocliaut aux Vaudois leur 
nouveauté, les engagea eux-mêmes à cbercber leur point de départ <bns des 
temps plus reculés; cela est d'autant pbis probable, que presque tontes les 
sectes du moyen âge avaient oublié leur véritable origine. On invoque, il 
est vrai, un passage de la Nobia Ltymn, mais à tort, car dans ce passage 
il est simplement dit que depuis Silvestre, les papes et les ecdésiastiqnes en 
gciicral ont perdu le pouvoir de pardonner les péchés (vers 400 et suiv.) : 

Tntl It popn qtÊê fanm d$ SOmHn snfro en ofues I. 
BhdtH cardinal sf tmii H vetqmê ê tmti H aba, 
IWf a^niffi enMNip non hm fan dê potuia, 
Qm Uk poisson psrdbnnr «n wl jMcen morfol 
MomanC Dio ptrémut, qw nuire «on ko po far. 
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Comme on n*a pas pu ^ eiiipùcher de st ulir la laiblesse d'uue liypo- 
ibêse dénuée de toute espèce de fondement historiqoe, on a cru trouTer 
dm le M» det Vaadois nn irgoment iniaiUiltle pour proofer leur «it^ 
liorilé k Pierre Waldo. Ce iieiii, dilHNi, âgnie babUaMa des vaUéee. 
M. HahB flanmit) dana le second Tolune de son BUtttfê diw moUê êm 
mofm àff9, se donne beaneonp de peine pour dénontier que eette signifi- 
cation est la seule admissible. Il se fonde d'abord sur des passages de deux 
auteurs de la tin du douzième siècle, d'Ébrard de Brihune et de Ilei iKud de 
Irontcande; Ébrard (p. 177) dit que les V audois portent ce oooi , e& quàd 
in valle laehrymarum maneani; selon Bernard iftaaont ainsi appelés a 
vaUe diiuà, ao fitdd profkndit a f dmms errarum l a wèrt t HnwivmUur 
{CmUraWMêmmf diei Grelser^XD, 11^ 19^. On ponnsit fouler en- 
core le psMage soinnt, tiré d'an mannterit dn 4|oilORièfne siède , appar- 
tenant k la Kbliotbèqae de Slrasbonig : WtOéênêêÊ dkmmtur a «nIAfo 
mago, vel a valle , ut alii dieunt j quia in valle orti sunt. Mais ces pas- 
sades prouvent-ils en efl'et 4jueU]ue chose? Il me semble que non. car les 
deux premiers ne donnent que des élyntologies arbitraires, Puiie allégo- 
rique, rentre polémique; celui du manuscrit de Strasbopig esi trop vague 
el date d'une époque trop éloignée de Torigine de la secte, pour qu'il soit 
pemus d'en tirer une induction. M. Habn înioque ensuite le témoignage de 
L^er, snifant lequel le canton de Vand a'est appelé jadis soniMnfiif ITol- 
émêiê; je pourrais citer aussi une einrte de Pannée 4146, dans les Monu- 
menta hiêtoriœ patrim publiés à Turin (t. 1, p. ii7), où le même nom est 
donné au val d'Aoste. Mais le canton de Vaud qu*a-t-il de commun avec la 
S4»cte de!5 Vaudois? et que prouve la charte de 1118 , si îi celte époque la 
secte n'a pas encore existé? Deux remarques me paraîtront ici suffisantes : 
c'est d'abord que dans le temps de la premièfe ap|Mritioii publique de la 
secte, à la fin du donsième sièelOi on n'a jamais dérifé son nom de Yan« 
dob de Yallées oH elle aurait habité et d'o4l elle serait sortie; (^eet eosnite 
que f étymologie qui fait tenir Taudois de faillit ne peut pas se justifier. Si 
vallis était h racine, ou aiir :iil Vallcfiscs au lieu de Waldenses ; il est vrai 
(|ne le Flamand Ebrard s*e>i soi vi lu terme de Vallenses, mais il l'a fait ar- 
bitrairement, dans l'intérêt de son explication allégorique du nom. D'où 
viendrait) du reste, que les habitants de quelques vallées du Piémont 
eussent reçu de préférence h d'autrea le nom d'iiabitanu de ▼alléea? Dans 
l'anden irançais ?andois ne signifie jsmais habitant if une vallée; YmMê 
(Mto layvion, vers 37^ et FalMt (Guillaume de Tudèle, vers 3508)| 
dans la langue provençale, n'ont pas non plus ce sens. Si la nom devait 
être dérivé d'un mot latin ou français usité au moyen âge , je ne compren- 
drais pas comment, en 1192, l'évéque de Toul eût pu parler d hérétiques 

il. 19 
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qui tHteaniur Wadoys (Mansi , XXII , 6£^), ni comment César «THeislar- 

bach eût pu signaler à Metz les progrès d'une hœresis Waldoâiana (p. 379). 
KviilemiiKMU ces formes-lb ne sont pas l i\.)i:\hles h la dérivation du mot 
VaudoU du mot iatiu vallis. Ou i)ieii le uoin serait-il d'origine iiaiieoue? 
Mais alors ce serait Vallegiani au lieu de Valdesi. (Comp. aussi les Miê- 
ehênkfâ kiêiariqmê, de M. Ghtrvaz, iur to iiéHtatle ori^nê én Fn»- 
M», Paris» 1836, in*^, p. 130 et suif.) 

9* Un troisième ugnment <|oi doit être pins décisif encore, et sans leqael 
peat-êtpe on n'eftt pas songé à nne étymologie insoelenable, esttifé des 
écrits des Vaudois et principalement de la Sobla Leyexon. On sait que 
plubieuis de ces documimls poilenl dus dates remonliint jusqu'aux 
niièrcs années du douzième siècle. Cependant il me parait hors de doute 
que le manuscrit le plus ancien, conservé à Genève, est d'une époque pl«s 
récente. J'ignore d'où viennent les dates de ilâO^ li^, etc., mais po«r 
peu qu'on se soit occupé d'anciens manuaerits , on saura qu'on ne peut pas 
toujours se fier k de pareilles dates ; elles proviennent tiès-soufent de sup- 
positions postérieures. Gda me paraît élie le cas pour les écrits des Vaudots. 
L'erreur provient évidemment d'un passage mal compris de la Nobla l.eyc^ 
ton. Dès les premiers vers, ce poëme parle d'une période de 1100 ans; on 
en acoQclUi qu'il a été écrit vers l'an IlUO. Voici le passage, vers 6 et suit. ; 

Ban ha mU a eanf unes eompii mHÊtWÊmit 
Qu$ fé wùHpta Vara carsmal éUri$r Un^; 
Poû dêoHm eHélfiir,car asn al famanaiil» 

On le voit , le poète dit siuipleiuent que mille et cent ans sont accom- 
plis depuis que fut écrite l'heure du dernier temps, c'est^Mire de la fin du 
inonde. L'époque où lut écrite cette heure, peut-elle le rapporter à la 
naissance de Jésus-Gbrist? Il est vrai que selon Raynouard la date de Fan 
1100 mérite toute confiance (II, p. 14^; maia quoiqu'il m'en coite de 
contredire une autorité aussi respectable que celle d'un des plus savants 
connaisseurs des langues romanes, je ne puis adopter celte opinion -, je crois 
devoir me ran^f i [ hiiAt du cùlé de M. Gieseler, quand il admet (l. lî, 
p. 2, p. 561), (pie dans les vers susmentionnés, le poêle ne compttî pas de- 
puis la naissance du Christ, mais depuis la rédaction de l'Apocalypse , oii 
il est parié du règne de mille ans et de la lin du monde (p. ex. cbap. XX); cela 
nous conduit, pour l'époque de la composition de la ifoéta fayeioii, ù la 
fin du dousiènie siècle. Et, en efiét , ce poëme ne me parait pas avoir été 
écrit plus tét ; il date éridemment d'une époque où la doctrine vaudoiae 
ne iTétait pas encore dégagée entièrement du dogme catholique , mais où la 
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secte était déjli exposée des persécutioDs -, celte époque, c'est la fin éa 
douzième siècle. On sait que daos l'origioe les Vandois n'avaieDt aaciiDé- 
meDt Pintentioii éù se déladier eompléteiiient de Rome; eda eat provfé par 
leur déoMKhe auprès d'Âleiandre 111 a« concile da Latran de il79; or, 
dans la Kobta LtyoMon il y a encore dos traces de doctrines catholiqiies; 
elle parle de la Sonda Uaria , de la Nintra Dana {pattêm)^ elle enseigne 
(vers 42() et suiv.i quo los pénitences, les jeûnes, les aumônes, les prières 
sont des inoyeiis par lesquels «l'ànie trouve son saliil;» elle appartient 
donc aux premiers temps de la secte. Lu même temps elle se prononce avec 
éueifie contre les persécuteurs de ceux «upii voudraient montrer aux 
liommes dn temps présent la voie de lésus-Christ ; m « tant sont peraécatés , 
dît^eUa, qn'à peine le peuvent faire « (vers 358, 9S0). Il en lésnlla qu'elle 
a été écrite à «n temps où les Yandois étaient déjà l'oljet d'nne peraécn» 
tïon. Pour admettre qu'elle remonte jusqu*^ l'an 1100, il faudrait pouvoir 
prouver par des faits historiques qu'à cette époque les Vaudois ont été per- 
sécutés 3 or, cela est iinpossibie, k moins <ju'on ne veuille , contrairâneot à 
l'évidence , confondre les Vaudois avec les Cathares. ' 

A Targument basé sur les mille et cent ans, on en ajoutait un autre que 
l*on erojait plus péiemptoiie encore \ c^est la mention dn nom de Yandois 
dans la NMa i«yef on. On lUsait ce raisonnonent : ce poteedate de 1100, 
or il nomme les Yandois, donc ceui-ci ont eiisté k la même épo<|ne. Rien 
de plus naturel que ce raisonnement , si les mille et cent ans n'admettaient 
pas, comme on vient de le voir, une tout autre explication. La mention 
du uoiji (le Vaudois est h mon asis une preuve de plus eu iaveur de la ré- 
daction plus récente du poewe. Il y est dit (vers dUS ^ suiv.) : 

Quê êi n'i a aleun bon que ame e tema Tesku Xiriêt, 

Qitê non voUm moÊtdir^ nijmrar ni mmUr, 

Ni awmirar ni ameir ni pmn 4ê Vmiirujff 

Ni vinjar 99 de U uo tnsmif , 

ilh dim qu^$$ Yaupis e d§gn$ âê fimiir^ 

S H trohan cayi on en mocMOt^a $ mgan» 

Je le répète, rbisloirc ne sait rien d'une persécution des Vaudois avant 
la tin du doosième siècle; comment ce passage, et tout le poëroe qui le 
contient, poorrsient-ils donc être aniérieors à cette époque? — Je dois 
mentionner ici une étjmologie nouvelle dn nom de Yandds, imaginée par 
M. Monaatier et basée sur le passage qui vient d'être cité. Selon lui (I, 84), 
Yandois ne vient ni de Pierre Waldo ni de vallée; on voit , ditpil, par ces 
vei's de la ^oùla Lcyczon que c'était originairement im terme de mépris. 
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signifiant sorcier, et donné par les populations catholiques aux adrersaires 
de FÉglise pour les stigmatiser. M. Mnnaslicr a niison on disant qu* ic iifiii 
de Vaudois a él»'! employé (juehjUfrois pour di'sij^ner les fjons accust's de 
sorcellerie ; on s'en est servi m^me pour qualifier des crimes beaacoop 
pins honteux et plus réels que Texercice de la magie. Mais il a tort en w- 
fiitnnt qa*un nom donné d'abord à des criminels mis ou imaginiires, n 
élé donné ensuite nosaî aux hérétiques; c'est le contraire qui est tnl. Le 
nom des liérétiques Tsudois , devenu pour le peuple cstholique un oljet de 
haine , fut employé par lui pour désigner des crimes détestables; les termes 
de Cathares, de Ketser en Allemagne, et de Bulgares (Bougres] en France, 
ont eu le même sort. Ce détournement du sens primiiil du mot nous ren- 
voie à une époque où celui-ci était très-connu du peuple, etoii le secte qoi 
le portait était généralement haie et persécutée. Cette époque ne peut pas 
être celle de l'origine de l'Église vandoiae; M. Monastier ignore sans doute 
que ce n*ost pas avant le quinxième siècle que les tenues de FoimM, Fou- 
âMe, Vauidoyeri^ paraissent avoir été employés comme synonymes de 
sorcellerie et d'un autre crime abominable (voy. Ducange, VI, 725). Tout 
ce que l'auteur de la Nobla leycmn a \ nilu dire, c'est qtie le elergé com- 
mençait h qualifier de Vaudois toute personne qui censurait les désordres 
commis par beaucoup de clercs, et qui s'appliquait à mener une vie oon> 
forme \k celle des apélies. En donnant à quelqu'un le nom de Vaudotti on 
voulait lui imprimer un bttme , on le désignait comme hérétique, c'est de 
ceb que le poêle a cru devoir se plaindre* Cette plainte est une nouvelle 
preuve que ce poète a écrit h une époque où les Vaudois croyaient eneoie 
pouvoir rester dans le sein de l'Église de Rome , c'est-à-dire vers la fin du 
«iouzième siècle. Quant aux iniies anciens écrits des Vaudois. portant les 
dates de 1 120, 1 1:20, etc., ils suiiL dc-Nliiies en général à développer la doe- 
trine de la secte et à faire de la controverse contre le catholicisme ^ on y 
rencontre sous ce rapport des traces trop évidentes d'un âge plus récent, 
pour qu'il soit possible de considérer lesdiles années comme authentiques 
fcomp. Gieseler, D, H, 561). 

A ces arguments en faveur de Tantiquité de la secte vaudoise, argumeois 
dont je viens d'essayer la réfutation , on peut opposer enfin un fait histo- 
I npie , attesté par 11* témoignaj^e positif de contemporains qui ont élé eû 
position de connaître la vérité, et dont les récits sont d'aecord dans les 
principaux détails. Pourquoi leur refuser la créance quand on n'a à leur 
opposer que des hypothèses? Le Français maître Alain (p. i75), l'Anglais 
lean de Saliahuiy (dans ses Hugm Curialhm, ches Dsserius, Hé dbNif. 
JITeelM. nuiemUmê, p. h la fin du donsîème siècle» l'Italieii lionéia 
(p. 408), rintefpolateur aOenand de Reinerius (chex Grelser, p. tt), hs 
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Fmnrâis Pierre de Veux-Cenay (p. 887) et Ëtienne de BeUevîNe fp. 87), 
dans la première moitié du treizième siècle, sont unanimes pour déclarer 
que le fondateur de ia secte a élu Pierre Waîdfi ; je ne vois pus pourquoi 
je n'admettrais pas cela comme un fait, aussi longtemps que les objections 
aux arguments invoqués par ceux qui sont d'une opinion conireire, n'au- 
ront pas été Tictorieusemenl réfutées , et eela , non pas par des supposi- 
tionS) mais par des Mts patenta ansai clairs que oeax <fû conoenieiit Pierre 
Waido et ses premiers disciples. 



NOTE ONZIÈME. 

LIS ARKOLDISTIS I LIS FASAfilINS, RC. 

Les Àmoidisiei, C'est ainsi qu'on appela les disciples d'Amaold de 

Brescia , qui , après la mort du maître , restèrent fidèles à sa doctrine et 
continuèrent de la iciKimlie principalement dans la ilaule-îlalie. lis sont 
nommés et condamné> pour la première fois par le pape Lucius III, au 
concile de Vérone, co 1184 (Mansi , 476). Peu de temps après, 

Bonacursus les mentionne dans le discours que^ Ters 4190, il adressa au 
peuple de Milan, pour le détourner des Cathares; la seule doctrine qu'il 
leur attribue, et qui est asses d'accord avec les tendances pratiques d*Ar- 
nanld, est d'avoir enseigné pro maiiHà eïêHeorum ioeramenta Eeeluim 
esse vitanda (D'Achéry, 1, 214}. Prateolus (p. 66} et quelques autres 
écrivains du même genre accusent les Arnoldisles de certaines erreurs 
doguialiqiies et scolastiques , dont l'histoire ne sait rien. S'il est très- 
prol>able que vers i rx), trente ans après la mort d'Arnauld , il y a eu 
encore des adversaires de ia hiérarchie, portant le nom du réformateur de 
Brescia , il est asses douteux qu'une pareille secte ait continué à subsister 
plus tard, quoique le nom d'Âmoldistes reparaisse encore plusieurs fois 
dans la suite, notamment dans la loi rendue, en 1224, par Frédéric il 
(Mansi, XX 111, 586). Comme h cette dernière époque il n'y a plus aucune 
irace positive de l'existence d'ime secte nrnoldiste , on peut admettre que 
l'empereur a pris ce nom, comme plusieurs autres, dans le décret de 
Lucius III, alin de condamner tous les partis hérétiques sans exception. 
De la loi de Frédéric 11 , le nom passa dans les buUes de quelques papes , 
ainsi que dans les ouTrages de quelques auteurs qui ont écrit ou prêché 
contre les sectes; il se trouve par exemple ches Étienne de Bellerille 
(p. 86), ches Berthold (p. 30t, Amolder) , dans deux manuscrits dnfvo- 
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netafl coBserrés t It Bibliothèque de Scnabourg. On t cm poofoirem* 

dure de BerlhoKl qu'il y a eu des Arnoldistes i'd Alleuiagne cncon* dans 
la seconde moitié du treizième siècle; mais, nous le r^'pi^^ioiis, ce moine 
bavarois oe parait avoir coodu œ nom , ainsi que pluMcurs autres, que 
par la loi de Frédéric H. Dans Y\m des deux maituacrils meoUonDés, le 
nomesiéohiiffMifiMf, dâiisriiilrelrfio»rti«f«, prenne évideole qu'ose 
lecie d'imoMteiM él«ii iBconme sur k» bovds dn Rhin ; antreneat les 
copistes n'auraient certainemeut pas substitué li ce deraSer nom des ftows 
qui n'ont pas de sens. La secte disparut probablement comme tdie dès 
le commenceinenl du l^eiri^mv siècle ; les disciples d'Aruaukl se perdirent 
parmi les callioliquesou se ciuiliiiKÎirenL avec les Vaudois , mais lesgeniies 
d'opposition et de réForuie coutiauerent à couver secrètement dans le paysj 
il n'est pas impossible que les rapides progrès de Ségarelli et de Dokino 
doifeut être attribuée à des souTCnirs des prindpea arnoldistes. 

Lea PoÊOgiing, On sait très-peu sur celte secte. Elle est mentionnée 
pour la première fois par le concile de Vérone» en 1184 : Postoffnl 
(Mann, XXII, 477). Bonacursas (p. 212)^ qui les nomme PoMagii, prétend 
qu'ils ont enseigné : tiuôd Mosaica lex sit ad litterain observanda , et 
qunil Sdhfinfff m et cirrumcisio et aliœ lefjnifs ohsrrr- ant nv adhuc haàere 
stcUum debeant ; quùd Pater et Filius et Spirituâ sanctus , istœ tre$ 
pênanm non Hnt unu$ D§u$ 9t vna tubëtamtia*,, ; omiMt Ecetêêim dao* 
toTÊt ei wUvenalitâr ioiam Eeelukan remanam judfcant H co udsi' 
fumi. Suivant G. de Bergame , qui écrivit tera 1230 (Sjpaefnieii opvmmH 
wmtra Catharoê tt Foëogkm, cbes Muratori, ÀnHfiÊiit. iîal. mêêUmoi, 
V, i5i|, ils disaient Ch/rittum 9ue primam et puram erêotnram, et vttut 
Testamentum esse obscrvandum in soleunibus et in cirrumct'sione et in 
ûiborum perceptione et in aliis fcrc omnibus , e.rreplis sacri/irtis. La loi 
de Frédéric 11, 4224 (Mansi, XX 111, 586) les appeUe aussi Circumcisi. 
Luc de Tuy (p. 459} paratt faire allusion à ces sectaires, en parlant d'béré* 
tiques qui dnnmeUkmtur et êub epede Judmarum ^noii jfraiià tfbpu* 
tanâi 0d Ckrittianoi vantutir et hmetieat fumetionei prûpvnmmt. Ik 
paraissent avoir subsisté jusque dans la seconde moitié du treiiième sièele. 
Clément IV, en 1Î67, et Grégoire X, en 1274, ordouoeot aux inquisiteurs 
de traiter comme hérétiques (iiunnpiiirimos chHstiGnoi ^ui . . . se 
ritum Judaicum . . . transtulerunt (Itipoll, I, 489, 517). 

Fûslin (1, 4G} et Uurter (11, 223, note 367) prétendent que le nom de 
Pasagiens est un nom particulier des Cathares : c'est tme eneur, les Cathares 
rejetaient de la manière la plus absolue la loi de Mclfte^ tandia que les 
Ps sa g i e ae voulaient la consemr, Dncange (V, It0> etptiqoe ce nom par 
vutf^ioç, tièa-aaint; nous crojons plutôt avec Fûslio (I, 46} etias (p. 30 
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qu'il signifie pas&i^ ji > , voyageurs , vagabundi; en ce sens il s^applique- 
nit |>arfutement à des hèrétiqties jndalsants , allant, comme jadis les 
Juifs, de lieu en li it . n' i\ tnL pas d'habilaliou fixe. 

La loi déjh j lusi- m s H i-, montionnée de Fi^déricll nomme encore plu- 
sieurs sectes, doQl, lauU) de données historiques, il nous est impossible 
de déterminer le canctèie ; ce sont les JateppitUj les Fratècitci, les Wa- 
rM, les liérétiques d$ aquà niffrà. Les ÙriHUntet sonl ODe finetîon des 
Ffères do libre esprit; quant aux autres noms qui figurent dans ladite 
loi, nous a?ons essayé de les expliquer dans le cours du présent ouvrage. 



NOTE DOUZIÈME. 

lOGiMiins ni nsvx bistombrs gatholiqqbs sdr laceoisadb comtib 

us ALBtunois. 

Sdon Benoîst (II , 6î) la croisade a été «la cause du monde la plus 
juste; >» elle a été à la lois «un projet nécessaire et av ifilageux a l'Eglise, 
et un moyen juste et infaillible pour les rois de France de réunir h leur 
couronne ces provinces partagées en autant de petits souverains qu'il y 
avait de comtes , qu'un esprit de fraction et de cabale en avaient S4>parées, 
pour les rendre béréditûres à leurs successeurs, quoiqu'originairement 
elles fussent amovibles et passagères.» Si les bérétiques osent taxer cela 
de violence et d'injustice, ail est encore beaucoup plus violent et plus in- 
juste d'opprimer l'Église et de conspirer contre l'État monarchique et de 
se soustraire à la domination des légitimes souverains.» 

Fleur}' eii juge autrement. Dans son quatrième discours sur l'Histoire 
ecclésiastique (t. XVI, p. 24) il dit : "Quand je vuis les évéques et les 
abbés de Qteaux k la téle de ces armées qui faisaient un si grand carnage 
des béfétiqueSi comme k la prise de Béziers ; quand je vois Tabbé de Qleaux 
désirer la mort des hérétiques de MinerbOi quoiqu'il n'osât les y condam- 
ner ouvertement , parce qu'il était moine et prêtre , et les croisés brûler 
ces malheureux avec grande joie , comme dit le moine de Vaux-Cemay en 
plusieurs endroits de son histoire, en tout cela je ne reconnais plus l'esprit 
de l'Église.» 

I! faut remarquer ici que Renoist a été un jésuite, et que l'ouvrage de 
Fleury a été mis k Tiadex par l'Église de Rome. 
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NOTE TREIZIÈME, 



•um ui AVTtirM qvt ont tekn loft la cmoiiAoi cohtis lbs aiai- 

«lois. 

La croisade coiure les Albigeois trouva des hisloriens déjà au treizième 
si<''cle ; elle fut décrite alors tant par des témoins oculaires , <|ue par d«'S 
tM>miues qui avaient recueilli les souvcoirs cucore vivants des acteurs et des 
victimes de cette grr^nde iniquité poUti<iue et religieuse. Plos tard, an milie«t 
des monveiMiits de URéfonne m Fianee, pendant les guerres dn seintee 
siècle comme pendant les perBécotions ordonnées par Louis XIV contre les 
prolestants, la croisade contre les Albigeois fat racontée )i pinsieurs reprises 
perdes auteurs placés aux picots de Toe les plus opposés. On s'en est oc- 
cupé aussi de nos jours; gr;\ce aux proj^rès des lumières et de la liberté, 
il ne se trouve plus de défenseurs publics de la croisade ; les modei nés fils 
des croisés eux-mêmes n'oseraient pas s*avouer les champions d'un abbé 
Amauld ou d'un Simon de Mootfort. Nous passerons rapidement en renie 
les piincipaui lûstoriens de la guerre. 

1* Plsrrs de Faua»-Céniay ^. Cislerden de Tabbaje de Taux-Ceraay dins 
le diocèse de Paris, noYeu de Guy, sbbé de ce courent, Pierre accompagna 
ce prélat en ProTenoe , en 11 fbt dès lors témoin oculaire des prin- 
cipaux événements -, h l'aide de ses souvenirs et des reiisi-igncnients de son 
oncle, depuis 1211 évèque de Carca^^soime, il entreprit, en 1218, d'écrire 
fhistoirc de la croisade , heureux de voir la Provence « arrachée des 
grifiés et des gueules des bétes féroces • (de ore leonum ei de butiarum 
manibus). Il dédia son Urre à Innocent lll. Son récit commence en 1203, 
par l'euToi des légats Pierre de Gastelnau et Raoul j il n jusqu'il la mort 
de Simon de Montfort, en 4218. Au chapitre deunème, Pierre donne quel- 
ques détails sur la doctrine des Csthares; il sait qu'il y a deui partis de 
dualistes, il connatt assez exactement plusieurs de leurs dogmes, mais rap- 
porte ■mi.û quelques bruits populaires sans iomlrnipnt, et pamU ù\oii nul 
compris l'une ou l'autre des croyances de la secte. 11 ajoute quelques mots 
sur les Vaudois, selon lui beaucoup moins pervers que les Albigeois. Pierre 
de VauxyCemay est aussi hostile aux hérétiques et au comte de Toulouse 
qu'il est admirateur enthousiaste de Simon de Montfort. Raymond VI est 
pour lui un ennemi de la paix et de la foi, un tyran, un paijure, un mt- 

< Tèy. nr lii l*aitidls d« MuBadel émVm^ Uttir. ée ht^meee, rfUiiiS 
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Bistre du démoo, UDdii qne Ioiib las actes des croisés soDt las résnlCsls 
d*inspiiations difines, leurs esploits les phn bsibares» leurs firandes, leofs 
perfidies, tout est juste, pieux, agréable li Dieu. Dom Vaissette dit lui* 

même (t. 111, avertissement, p. lî) qu'a cause (k» aA-à «il osl dillicilc de 
souleiiir patieminenl la lecture de cet, historien. » l-cpeiniaui l'ouvrage de 
Pierre A'eo est pas moins une source très-imporUnte; il donne non-seule- 
ment des récits fort détaillés des combats et des sièges, buûs précisément 
k cause de sa partialité passioDiiée pour les croisés et leurs cbefs, il dé- 
eoom sans scmpole les ressorts des intrigues , et met à jour les ÎDjustices 
et les trahisons commises contre Raymond par les légats du pape et par 
Simon de Montfort. Le style historique du moine est d'une simplicité inculte, 
d'une rudesse naïve j il ne tombe dans la decianiation que lorsqu'il se livre 
k ses réflexions en général très-passionnées. 

L'oumge fut publié d'abord à Troyes , par Nicolas Camusat , chanoine 
em cette ville ; il loi donna le titra de Hittaria Àlbigemium (1615, in-8o). 
Diaprés celte édition, qu'il ooUatioiiiia sur na manuscrit appartenant à Dom 
Maitîa Marier, veligieox deSaint-Hartia àPSiis, DachesBe inséra le liwe dans 
fappendioe du tome Y de ses Seriptorei Mttoriœ frwM.; 0 se trouve aussi 
dans la Bihliothera Patrum Cisterc, t. VII, et dans le tome XIX du /{<»- 
rueil des hisft>rii'ns de la France. Un manuscrit sur vclin, in-4**, est con- 
servé à la Bibliothèque de Reims (Hacnel, 407) ; un autre, dit-on , k Sainl- 
Omer. V Histoire littéraire de laFratue (%.\\\ ^ 252) fait mention d'un ma- 
nuscrit qui ne se retrouve plus, contenant : Fram* Boaldi in PetH V. S, 
40 Mlo A^igemiim ktêtoriam eommemariarum UM duo. L'histoire de 
Pierre deVaux-Cemay fut debonne beuie traduite en français ; une traduction 
anonyme, faite vers l4Si6, se trouve k la Bibliothèque nationale, collection 
d*Urfé, 63; une autre par Guillaume IVllicier, évéque de Montpellier, 
sous le titre à^ïlistoire du comte de Monlforl , également inédite, à la 
même bibliothèque, ainsi qu'à celle de Sainte-(>éne?iève. Chassanion, qui 
écrivit à la fin du seizième siècle, eut sous les jeux une traduction «en vieil 
fteçois. » Une nouvelle traduction fut faite, en 1568, par Arnaud Sorbin 
de Sainte-Fof , prêtre de Hontech, plus tard évéque do Nevers ; il la publia 
sous le titre d'IKsIo^ dee AlUgeoU et geetee dê nobie Simon de Jfoaf- 
fortf Paris, tn-8^, et de nouveau en IS69, revue sur un manuscrit 
du texte latin, plus complet que celui qui avait servi à la première édition. 
Cette traduction est dédiée à Henri de Valois , duc d'Anjou et de Bourbon- 
nais j Sorbin dit qu'il Uaduit la chronique pour fournir au prince un 
eiemple de la manière dont il faut extermioer les hérétiques modernes qui 
sont en tout point semblables aux Albigeois. Il est admirateur de la « sain- 
teté des prélats et de la probité de la bonne noblesse» qui étaient k la 
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téle de b croisade. La tradaclkm qui parut en 1585 (PatU, in-^}, soai 
le titre d'IFiffoIr» de la liyue iaintît faietê il y a 380 anSj etc., eomtn 

les Albigeois, par Des ValU-es-Cernay^ esl sans doute la intime que c€^e 
dt' loGH; elle parut chez le même éditeur, Chaudière. Il parait le livre 
de Sorbiu , publié plus de quarautc aos avant la première publication da 
texlflilaliD, fut reçu avec joie {»ar les catholiques du temps. U est accoio- 
pagné de plusiears pièces de vers , faisant Téloge du traducteur, et leipi- 
nnt la vengeance contre les réfonnés'. Une traduction plus fidèle se troove 
dans la CoUteHon é$ mAnofret r^aHfi à Vkktoiu ds f^ranos^ pobl. par 
H. Gnisot (t. XIV; Paris, 1824, in-S»). 

2° Guillaume de Puy-Laurens. Cet historien était chapelain du conte 
Ra3rmoud Vil. Il écrivit longtemps après la fin de la guerre, duuL U u\i\ait 
que des souvenirs d' enfance. Sans ûtre impartial , il n'est cependant p. s 
fanatique comme Pieiie de Vaux-Cemay j sa narration , sèche et teroe , 
rachète ces défauts par nne grande sincérité. U continue Thisloire du Midi 
jusqu'en 1272; dans la dernière partie, dont ii fiit conteoiponitt, U est 
plus étendn que dans rhistoire de la croisade eUe-nfime; celle-ci toolefob 
contient des détatb précieux , servant soit k compléter le moine de Taui- 
Cernay soit à rectilier ses ju^jernenls. 

I/ouvrage de (kiillaiime de Puy-Laurens fut publié d'abord, d'après trois 
manuscrits, par Guillaume Catil , conseiller au parlement de Toulouse, à la 
suite de son Miitoire des comtes de Tolose (appendice, p. 4U et suiv.). 

De Ik il passa dansBudiesne, Sûr^tores Mst. fi'tmc. [L appendice, 
p. 666 et suiv.), sous le titio de Chnmiea JtqMr Mstorià tiêgotU FrmiM- 
mm adittnûs Alàigmu^s. 

La partie jusqu'en 1^0 se trouve dans le tome XIX du ^eeueUdeskù' 
loriens de la France^ le reste dans le tome XX. TraduiL en frao^aii» dans 
le tome XV de la Collection de mémoires, publiée par M. Ijuizot. 

Z° Histoire de la croisade contre les hérétiques albigeois, écrite en 
vers provençaux par un poëte cewfvmpomit». Ce poème a été publié pour 
la première fois par Fauriel, d'aprèsle manuscrit unique de la BiUioilièqse 
nationale, pet. in-fol., parcbemin, de la seconde moitié du tMîiièaB 
siècle, fonds La Yallière, n*9i. Paurid Ta fait précéder d'une intfodse- 
tioQ historique et littéraire, reproduite k la suite du t. 111 de soa histoire 

• Le mèss» Soibio UnutniiU aoni , tnr un lUMMcrit ét CareMwnm eu trèt-Mmii 
itMif Us actet des cttodkt d« Toaldote, BMctt et NarbouM* «tnfi que Ici •rdoMMM 
d9 Rajnond lUs centre les bMtiqiM, poor doavcr an Modèle « «à cet peiuct •■ » 
tiird le mejes propre peer Tcttiriiitieii de l*bëréMé et dee ilNii» (Pteie, iS6gi «- 
8*1 ecdlnainBeet joni à li tftdaeliMi de le cfcraniqM), Ceat dMé à OMtt a« 
pour tel earvir de le^ eeaire lei Hog«eaett« 

e 
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de la poésie provençale. Âprfes ce tnvtîl , 9 nous siérait mal de refaire 
l'analyse du pornie ou d'en porter à noire tour ua jugemrnl; tout ce 
que nous deirinridons , r'o'st la permission de dire en peu de mots les rai- 
sons qui nous empêchent de parlager l'opinion de Fauriel sur l'auteur du 
poème et sur aas intentions. Ce n'est pas sans liésitâlion qoe nous osons 
ooDtrediie Fantorilé d'un homme dont la Fiance aimera lonflempsè gnr- 
der la mémoiie; nous espirone qœ nos doutes pronwoni an moins «lue 
nous avons étudié avee une égale attention et le poëme loi-oiéoie et Fin- 
Irodoction de son aidant éditeur. 

L'histoire po/'tique de la croisade est remarquable à beaucoup de titres ; 
elle l'^sl surtout h cause de l'esprit qui l'anime. Si le moine français Picire 
de Vaux-Ccmay est le panégyriste du chel des croisés , de Simon de Moul> 
fort, le poète provençal est l'admirateur du comte de Toulouse; c'est le 
même dévouement » le même enthousiasme, meis chei le poète ces senti- 
nneots soBi plus nohles, car ils sont inspirés par une cause plus juste. Son 
ouvrage est dTun boni I rautre Veipression vive et énergique de l'indlgnap 
lion que provoquai^t chez tons les honnêtes gens les violences et les 
perfidies de la croisade. Ce n'est pas que l'auteur soit hérétique; il est ca- 
lhuli(|ue, il veut le triomphe de l'Église sur l'hérésie; mais il a en horreur 
le fanatisme ) qui au lieu de convertir e.xteruunc. Les hérétiques ne sont 
pas pour lui des criminels qu'il âiut à tout prix faire disparaître de la terre, 
c'est une gent égarée, gmi êtbaya, dont il plaint l'obstination (p. 6, 
V. 54). Il est dévoué au comte de Toulouse et h ses anus; dès le début il 
ne cache pas ses sympathies pour Raymond et pour le vicomte de Béliers; 
tl eiahe leun vertos chevaleresques et proteste qu'ils sont bons catho- 
liques, il en donne « pour jurants maint clerc et maint chanoine mangeant 
au réfectoire)) (p. 26, v. 3i7 et suiv.). Il ne sait point cacher sa com- 
passion pour les victimes, ni retenir son indignation contre «les misé- 
rables» qui massacrent les habitants innocents (p. 3Q. 

Comme il le dit lui-même, il commença à écrire en mai iâlO, h Mon- 
tanbon , qui h cette époque était encore au pouvoir du comte de Toulouse 
(pH6, V. SOietsoiv.}. 

Depuis la bataille de Muret (42 sept. 4243) , jusqu'au départ do comte 
Raymond pour In l"i;ince (aviil 1215), il y a une intemiption. Le poëte 
passe en deux mots sur lo temps inlennédiaire. U est peul-élre permis de 
conclure de là que pendant ce temps il vécut caché j attaché peut-être à la 
suite du comte, il s'était sans doute retiré avec lui à Toulouse après le 
désastre de Muret. Cest depuis rentrée de Simon et du prince Louis à 
Toulouse et la démolition des murs en 4249, qoe son ressentiment éclate 
plus ouvertement, en voyait In cioiside sTncbaner à la perte de Ray- 
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îTiond, « fjuî n*a « onitiiis ni lorl ni faute , ei qu'un veut tJéuuire unique- 
ment parce que c'est ie plaisir de ses euoeniis» (p. 498, V. 2770 et suit ]. 
Tl parle des o fausses prédications » qui firent perdre an comte son héri- 
tage (p. 224) y* 3137 et sui?.), et expriine sa pensée qoe Sîbmhi et mb 
frère seront tués, parée «qu'ils ne sont pas asses lUnsties poornsue 
terre t (p. 224, v. 3146-51 47} . Désormais Montfort est poor Un le Mm 
des barons, celui «que dettruî fot ftorot» (p. S($8, t. 3792|', il le* 
proche franclieincnt à l'Église ei au i»ape leurs loris conlre Haymomi 
(p. 268) ; l'évêque Foulques de i oulouse est un évéque « félon • (p. â50, 
?. 7830). 

Cest le jeune comte de Tooloose qui est son héros ; il en parle aiee a- 
thousiasme, il est le lestanrateor 4e b noblesse, le vainqueur d*erga(i 
(p. 658, 9805), c^est une briUante étoile, la flamme sur b montagne 

(p. 530, V. 70 li); c*est lui «qui fait reverdir b monde, qui répand h h* 
mîère dans les ténèbres» (p. 592, v 8781). C'est lui qui revient resui- 
rer saleur et courtoisie, tandis que Simou ne songe qu'îi abattre le droit 
pour faire triompher le lorl /"p i^8) ; Dieu et justice mainiiemienl le comte 
(p. 442j. Lorsqu'cDlio , en 1219, le priuce Louis met le siège devant Tou- 
buse , il s'écrie qu'il a bon espoir. Dieu , le droit , la force , les saints et le 
jeune comte défendront el sauveront b viUe (p. 642, v. 9577, 9578); 
c^eat par ces mots qu'il termine son poëme. Fauriel parb d'une révélation 
qui se serait opérée dans les sentiments de l'auteur, depub b bataille de 
Muret. Jusque-là il est Kprôneur enthousiaste de la croisade;» aprè<;, 
celle-ci est une eulreprise de violence. Pour l'expliiiuer. l :iuii«'l diia^fc 
raison , que dans cetu? seconde partie , la croisade n'est plus aux yeux du 
poëte une affaire de foi, mais une grande iniquité politique. Malgré cela 
nous ne voyons pas dans l'esprit du poëte un changement tel qu'on poar- 
rait se laisser aller jusqu'à penser que le poème se compose de deux par- 
ties de deux auteurs dilfêrents. H ne faut pas oublier un fmt principa], c'est 
que l'auteur est partisan dévoué du comte de Toulouse, et qu'il suit en 
tout ses sentiments. Ainsi, jusqu'à la bataille de Muret, le comte ne ctssi 
de faire des efforts pour se réconcilier avec les légats el pour deioumer de 
sou pays les horreurs de la croisade, tandis que plus tard c'est UOe guerre 
décidée , une lutte à mort entre lui et ses spoliateurs. 

C'est à cause de ce dévouement enthousiaste du poète pour le eoaMe de 
Toulouse, que Fauriel doute qu'il ait porté léeUement b nom qu'A se 
donne dans son ouvrage. P. 2 , v. 2 et 3 il se nomme maître Guîttanme, 
derc , de Ttedèle en Navarre ; il se donne une seconde fois ce nom , p. 16. 
Malgré ces assertions si positives, Fauriel (Introduction, p. XVII et suit.) 
ne croit pas qu'il faille les prendre à la lettre. Car d'abord, dit il, Goil- 
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Iinme est repvésemé comme an nécmumcien qai avait piévn et prédit les 
évéïieiiieots de la croisade^ fl en eondnt qiie le poëme n'étant évidemment 

pas Tœuvr»' d'un cnchanleurj il n'a pas |iu «Hre composé parle magicien 
Gnillaunu'. Ensuite k' poëme est «dans uii idioiiie a^se/, iiiconetl et assez 
grossier, mais au fond provençal» (XVI II) ; peut-il doue être composé 
m par un clerc oavarrais, dans une liUe de la Navarre?» Ajoutez à cela sod 
attacheiiieiit aa comte de Toulouae et son admiration pour cette ville; com- 
ment un étranger amraît-il po avoir ces sentiments? Selon Fauriel , l'antenr 
serait donc nn Français da Midi, et le nom qv^il se donne» un nom sup- 
posé. C'est anssi l'opinion de M. Yillemain (ï , TÈâ), 

Cependant il nous semble qu'il n't >.i pas inipossible de défendre la th^se 
que Fauteur s'est réellement appelé Guillaume et qu'il a été de Tudele. 
Voici nos arguments. P. 10, v. il2 et suiv. , l'auteur parle d'un fait qui 
lai a été raconté par mailre Pons de Mêla, envoyé par le roi d'Aragon, « k 
qui appartient Todële.» Pourquoi parlersit-il h cet endroit de Tudèle , en 
ces termes , si cette ville lui était indifiérente? Y, 418 et suiv. il psrie de 
la batailie de lluradal , gagnée en 1218 par les rots d'Espagne sur les 
Hanres, et dit qn'il espère en faire bona eanêo novêla, sur beau parche- 
min. N'est-ce pas aussi une preuve qu'il est d'origine espagnole? Aurait- il 
autrement pris nn si grand iutérél à celle bataille? P. 02, v. H:')-! « t suiv. il 
cite encore sans aucune nécessité le Portugal et le royaume de Léon , d'une 
manière qui prouve qu'il est du pays. Après avoir fait l'éloge delà bravoure 
de Simon de Montfort et de Guillaume d'Ëncontre, un des principaux 
chefs de la croisade» il ajoute que si les royaumes de Portugal et de Léon 
avaient des chefs pareils à ceux-Ui , ils seraient mieui gouvernés qu^lls ne le 
sont par «ces insensés bandits qui en sont rois, • et qu'il ne prise tpas 
un bouton.» Selon Fauriel (p. XXIV), «on ne sait trop comment expliquer 
une boutade (\m éclate si vivement et si Iioin de propos. » Sans doute, 
pour l'expliquer, il uc sullit pas d'adniellre que le poëte avait voyagé au delà 
des Pyrénées et qu'iiy avait contracté des relations qui lui inspiraient de l'in- 
térêt pour ces psys. L'intérêt qui se manifeste en cette boutade est trop 
vif pour ne pas être un intérêt patriotique, c'est nn souvenir de sa pairie 
qui lui vient àTesprit, et qui explique parfaitement ses paroles, elles hiî 
sont dictées par la douleur de voir une partie de l'Espagne agiiée pir des 
discordes civiles. Pourquoi donc supposer ((u'il a été un Français qui a 
voyagé en Espagne , contraireauîiu i sa déclaration positive qu'il est de 
Tudèle? N'est-îl pas plus simple de penser qu'il a été un Navarrais , vivant 
à ta cour du comte de Toulouse ? 

La drvonstance qu'il parle de Toulouse avec admiration , avec un tnlé- 
lêt enthousiaste, ne prouve pas nécessairement qu'il y soit né $ elle s'ex- 
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piiqoe fort bien en adiiK*tlaiit qu'il y avait véoi longlerops et qu'il y tnà 
pris des habitndes qui Im étaient devenues chères. 

S'il ciie liogri iU^TUMÛ, lils du comle de coiûiue etaul u celui qai 

me dore et me metea splendeur» (p. 486, t. 71^}, ce iie&i pasnoD 
pku une preoTe cootre son origiae mkiunoÊti ceU démontre qa'il aoi- 
hnÊté le parti de Toiikmse, lum-seoleiMiil p«r on seoteent ^hMam, 
mÊU 9mÂ pw recomiiîwMiee. S'fl «mil fféqneoniaii qsut ks tnobi- 
domdebPioVenoealbialtmoovrsdeNaifirre, deGaslille,d'Aiatoi, 
on peot admettre aussi qae des troubadours naramos t^iMaefaiieBt m 
cours provençales. Faune! a\uuc lui-même qiie ridiome est incorrect; c'est 
une raison de plus pour admettre que l'auteur n'a pas été jiioven<.al J'on- 
giue. EnGn, pour ce qui concerne la géomancie , par le moven de laqueik 
l'auteur piéimd avoir piém les horreurs de la croisade, c'est on oroeniefli 
poétîqae, comme fl s'en leneoiilieqiielqiielmscfaes les Mbado^ 
ner plos de ciédH à leora poëmes. Faiiriel conchit : Le poëme ne pomt 
pas avoir pour auieoran enehantenr, GoUlanme ne saurait être eetsBMVï 
il m résulte que pour Fauriel , Guillaume a été un «ichantenr et que raf" 
tcur anouuue s'est arbitrairement servi de son nom. Cv lai-oimemenl ne 
nous parait pas juste. Si Guillatniie se dit versé dans la géomancie, Uis- 
sons-lui cet honneur j ne se peul-il pas qu'en sa qualité de troubadour, de 
jongleur, il se soit aussi mâlé de prédire l'avenir? Nous sommes Irèi4ûia 
de croire qn'il ait réeUemeot prédit la croisade; noos le répétons, nonsns 
prenons son assertion qne pour nn ornement poéiiqpie anqnel il ne ftni 
pas attacher d*importanoe. 

l^ailleiirs, quant ^ sa prétention d'avoir prévu la croisade ^ nSRre 
Guillaume la ( onlredit h chaque instant, lorsqu'il cite ses sources et stts 
autorités; en iiliisif uis endroits il parie d'une ciiausou où il a puisé ses 
faits: cum ditz lacamo (p. 14, V. i85j p. 71, v. 974; p. 114, v. Ui79, 
etc.); ailleurs il allègue le Hfie, lo libres (p. 104, v. 1445; p. 116, 
V. 1619, etc.} , ailleurs c'est une histoire, la guia (p. 42, 566} p. 58, 

806); on l^tt il assure que tel événement lui a été raconté par os 
derc (p. Ii2, v. 1554) , tel autre par don Isam , prieur du vieui Moret 
(p. 194, T. 4887)*, des particularités du siège de Casteinao, en 1211 , lui 
sont rapportées pd ^ son ^land ami maître Nicolas, » qui en a été témoin 
oculaire (p ] >>. v J1')T et suiv.); p. 10, v. 112 et suiv. c'est maître 
Pons de Mcla qui lui raconte un fait; p. 182, v. i5i7 c'e&lie àaUet, le 
prévôt du comte Baudouin ; p. 54, v. 741 c'est un prêtre. 

Cest par ces difiérentes raisons que nous croyons devoir attriboer k 
poème h maître Guillaume de Tudèle. 

L'ouvrage s'accorde presque en tout point avec les autres récits de b 
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croimle. Ce qui le distingue , c'est une foule de particularités, de détails 
cy r i eu» , de fiûls d'aimés de dievaiiefs français et tookmaîas^ c'est en 
ottlve la ?ifacilé de la fonne^ l'animation d'on style pittoresque el drama- 
tiqne; ^est félévation des vues, la franchise des eipreesiofis ; c'est enfin 

la connaissance profonde qu'avail l'auteiu tia caractère, tleb in tentions, 
clos passions des juiiH ipaux personnages qu'il met en sc^nc, et auxquels 
il pr<>te souvent des discours qui, s'ils ne sont pas auliientiques , sont au 
moins couças avec une intelli^'ence admirable. 

C'est sur ce poëne ipie fut faite l'bistoire de la croisade en prose, en 
idiome dn Baa*Langaedoc, dont il y a deux mannscrits, l'un k la Biblio^ 
thèqne nationale, n» 9646, l'antre k Carpentras; ce dernier est le plus 
MKsien. Ge texte en prose est une version plus libre, souvent abrégée du 
poëme. 11 fut publié par D. Vaisselle, dans V Histoire générale du Lan- 
guedoc, t. III, f rriives n" I , p. i et suiv., dans le vo! XIX du Recueil 
des historiens de la France, cl traduit en t'rauçais moderne dans la Col- 
lection de mémoires relatifs à VMsioirs d» Francs, publiée par M. Guizot, 
i. XV, p. 1 etsni?. D. Vaissette démontre (Avertissement , p. IV) que l'an- 
lear dn texte en prose a dû vivre dans la première moitié dn quatonîème 
siècle et qn'il a dû être de Toulouse ou dn voisinage. Faurîel (Introdue- 
tiOBy p. VII) ajoute que probablement il a été juriste de profession, ii 
cause de sou prologue philosophique et de quelques citations latines de 
droit. 

Ce Uîxie en prose a été connu de la plupart des écrivains du Midi qui 
ont écrit sur la croisade \ Cbassanion et Calel en ont eu des manuscrits. 

4/* Nous ajonterons encore: PnBclara Franeonm faeinora, vulgô 
Ckramk^n Simonis Mantisfortiê, rapportant beaucoup de bits de la croi- 
flide et continuant l'UstoIre dn Midi^ de 1901 jusqu'en 1311. Suivant 
Vaissette (Avertiss. , p. TV) , l'auteur est le dommicain Bernard de la 
Guionie, inquisiteur à Toulouse, puis évèque do Lodùve, mort en iîî31. 
L'ouvrage se trouve chez Duchesne, Scriptt. hi$t. franc. , t. V, Appeitd. , 
p. 764 et suiv. ; traduit en français dans le t. XV de la Collection de 
mémoires, publiée par M. Guisot. 

t^Les^«fifsJPofifl/lcumBomaiionM% parAmaaryAugier, prieur des au> 
gusiins de Sainte-Marie de Apriano, diocèse d'Elne, chapelain d'Urbain V, 
vers 1962. 

Cet ouvrage, tiré de plus de deui cents chromques anciennes, renferme 

dans la Vie d'Innocent 111 une histoire sommaire de la croisade contre les 
Albigeois, qui, h côté de quelques inexaciiludes , contient plusieurs dé- 
tails intéressants qui ne se retrouvent pas ailleurs. C'est une source qui 
doit être consultée quand on veut faire une histoire très-détaillée des opé> 
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rations mililaires de la croisade. Il fut pabUé par Eccnd dans son Corpu* 

hUtorir. medii œf i, t. Il ; le texte fourmille de fautes dans les noms de 
pei Nctnues et de lieux ; le copiste a été sans doute étranger tant à la France 
qu'h Thisloire de la croisade. 

Qfi Jean du Tillêt, secrétaire de la cooronoe de France, ((leftier du par- 
lemenl de Paris ^ aalear de qaeli|aes ouvrages concemaal Phîsioire de 
Fmace, écrivit^ vers on résamé de l'idstoife de fat croisade, et 
grande partie d'après les documents conservés an Trésor des Chariee. Il le 
présenta h Catherine de Médicis , pour lui montrer par Texeinple de Phi- 
lîppe-Augusie et de saint Louis , comment il fallait s'y prendre pour l'ex- 
teruiinatiou des hérétiques. Son tîls, Liie du Tillet, publia le liTre en 
1590, à Paris, sous le titre de Sommaire de la guerre faite contre ie$ 
hérétiqueê alMgwii, line tradaction latine, faite par Henri Albert, de Pa- 
ris, ne fut pas imprisoée alors; envoyée an pape , elle liit déposée à In BS- 
Uiothèipie dn Vatican, où elle se trouve aojonrd'bni sous le n» MS. 
C'est d'après ce mannserit qne M. A. Dressel l'a publiée récemment b Ber- 
lin: Hittoriœ belli contra Âlbigeuses initi rompendiuin, lv>L), iii-iS"^. C'est 
un récit sommaire des principaux événements de la guerre, depuis 1206 
jusqu'en 1234; on n'y apprend rien de nouveau; mais on y trouve de fort 
bons textes de ]>1usieurs actes officiels, surtout des coutumes de Simon de 
Montfort, 1212, de l'oidonnanoe de saint Louis, 1228, et des statuts de 
Raymond VIT, 1234. 

7<» Jean Cha$êaii^Um, delionistrot en Velay, ministre protestant, puUb, 
en 189.*$, et dédia à ta princesse de Navarre , Catherine , sœur du rm, sou 
Histoire dt\s Albigeois, touchant leur doctrine et religion, contre les faux 
bruits qui oui esté semés d'eujr, et les écris dont on les <t à tort diffamés ; 
et de la cruelle et longue guerre qui leur a esté faite, pour ravir les (cn t's 
et iêigneuries d* autrui^ sous couleur de vouloir extirper l'hérésie; en 4 
livres ^. 1., chez Pierre de Sainct-André, in-16). Chassanion s'est servi 
principalement de deni manuscrits; Pun «en langage du Languedoc , • et 
contenant la version en prose du poème de Goilbume de Tudèle, Tautre 
«en vieil françois,» tradaction de la chronique de Pierre de Vaux-Cernay. 
Ces deux documents lui avaient été communiqués parle geniilli'Muaie Phi- 
lippe Lebrun, qui les avait fait copier sur des nianuserits trouver h Béziers 
par un conseiller au parlement de Toulouse. Grâce h ces sources, Chassanion 
put écrire la première histoire complète de la croisade. U n'est pas impair 
tial; il veut faire passer les Albigeoià pour des Vaodob, « des martyrs et 
témoins de la vérité ; » son style inculte, empreint des passions religieuses 
du seizième siècle , s'élève quand l'auteur s'abandonne k sa légitime indi- 
gnation provoquée par le souvenir des cruautés et des iniquités commises 
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pendant l:i guerre; ii i (larfaitement raison, en exprimant l'idée que les 
chefs de la croisade oni prrs^^cin*^ le comte de ïoalouse plutôt pour s'em- 
parer de ses terres que pour extirper T hérésie. 

8* Un oumge conçu dans un esprit analogue, esi l'HiMoire dm Ckret- 
liMW oift^volr, pw /(MM-Pota P«rff^, de Ljrm , pi 
pliiiié; €ettèTe, 1618, te-8<». Petéa ne foit égiieîiieDt 4tm les Altifeois 
eUfams qie des Vendois. Son Kfie a le mérite de eobtenir plmieuis ftile 
irfe^femap i iea Mea , qtftm ne t^ve point ailleiin; il a eu k aa disposition 
Hos chroniques et des documents manuscrits, aujourd'hui inconnus, uotâm- 
ment ont* ancienne relation de ia conférence dn Montréal, en 1206. 

9^ Apres ces deux auteurs pro lestants, presqu'un siècle se passa jusqu'à 
ce q«'on s'occup&t de aoureeu de l'histoife de la oniitade. Lee p reB Û er a qni 
a'eaip irt iwiit de Mfeaa de ee ai^et, fcwwi deu moiiiee du tenpa de 
Le«ii XIV; c^eit<&«iaM» dm qvel esprit lewoOTiigea ont été lédigée. 
Si It pictiaBlé de Chaasaeïon et de Perrin peut ittwmf d'me part par 
Fnbaence de eomes sof la doeifine des Albigeois , et de Faotre par one 
pfénéreusc compassion pour les victimes, h p;irtialilé dn dominicain Bc- 
noist et du Jésuite F.anglois esi moins excns:itilo et moins nnhle. 

Benoiti publia, en 1691, une Histoire deu Albigeois et des Vaudois ou 
Barbets (^toI., avec une carte des iraMées vaudoises; Plnris, in-iS). Dans 
ne dédieaee k Lovis XIV, pleine de loinoges emphati^pies fonr les meswes 
ofdoiMiées eomre les Vaadoie et les Hognenols, FaMewr assnre qn'tl a 
entvepris son ontra^ h la demande même dn rai. Le léeit, Ait dTapièa les 
sonroee orifpaaies , est asseï eomplet \ Beneist a sartout le mérite <f avoir 
publié quelques documents jnsque-l^ inconnus et fort importants, tels que 
l'tvan^Mle njinctviilic tl(^ s:i"!nt Jean, et quelques pièces relatives tant à ia 
croisndi' (\\\ :\ l'inquisition ♦lu >tiiii. \a lecture do livre lui-m^me est fati- 
guante, c est une œurre de parti, de fanatisme religieux et politique ; il a 
le double but de joetîAer les peraéevtioiui de Lovia XIV contre les Vaudois 
et tes Réformés, en représentant oeoi-d comme les descendants des Mani- 
diéens et des Ariens slliigeois, et de fidre passer Lents XIV ponr plas 
frmd qne les croisés du traiaièaw sMe, parée cp/il léossk k eiterminer 
en très-peu de temps des hérétiques que les croisés avaient eembaltns pen- 
dant vingt .ins sans pouvoir les extirper. 

10 Ouflcpu^'^ années îtprès lîenoist, le H. V. Jean-Bnpt. LamjJoix fit 
paraître une Histoire des croisades contre tes Albigeois^ divisée en huit 
Kvres; Paris, 1703, in-1!2. Langlois reproche à son prtdéoesseor de man- 
quer d'ordre et d'élre ineomplet; il est vrai qne sots ce rapport le iésoile 
vantndeniqne le dominicain; il a recueilK les Irits avec plas de soin et les 
a mîeaK coordonnés; maïs feeprit est le même, et qaelque désagréable 

11. 20 
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que soit le slylc de Lkiiuisl, celui de Langlois est plus sec, plus lerne, 
plus aride , il n'a pas même les élans d'ardeur pa&siOQuée qui iûlerrompeot 
la moDotouie de l'ouvrage qu'il veut remplacer. 

Nous ne devons pas oublier ici les livres XIX à XXV de VHistoirt 
généralê du Languêdoe, par les béoédiclim Clinde Leiic et iomçh Vait- 
fetie (I. III). C'est Thistoire la pliis eomplèlei et on peut bien dite nm 
1i plus fidèle de la croisade, sauf quelques erreors sur l'origiDe des Al- 
bigeois et sar les doctrines de la secte. On y letroave la profonde érudi- 
tion et la noble impartialité qui distinguaient les bénédictins de Saint- 
Maur. Ouoi(|iH catholiques, ils se mettent en ^arde couUe loui uniuTement 
passionne d'intolérance et de fanatisme. Ils ne m«>lenl a leur récit que peu 
de léflexious , ils se bornent a rapporter les faits; mais on volt asiex (fit 
leurs sympathies sont bien plutôt pour le comte de TooloQSe qnepoarlei 
cbefs de la croisade; çà et là même ib ne peuvent s*einpèdier de tnlur 
rindignatioD qoe leur inspire une enlreprisoi où le r61e le moins chrétien se 
fut pas joué par les hommes de guerre, mais par les ministres de la refi- 
gion. Les jésuites de TVéfoux (Joumai d« ïWtJOua?, aoftt 1740) accosènol 
les auteurs de partialité pour les Albigeois et pour le comte llnvnîond, et 
leur reproclièrent de n'avoir pas fait comme plusieiii ;» auleui s caiiioiiqui^, 
c'est-k-dire de ne pas s'être conformés n au gros des écrivains eo^ésias- 
tiques» qui dans cette histoire avaient suivi « une tradition de 5 à 600 
ans. » Dom Vaîsaette se défend avec beaucoup de franchise et de soenee 
contre cette accusation , qui ne prouve que l'ignorance et le fiuiatisne des 
Rév. Pèrea (voy. t. IV, avertissement, p. Set suiv.}. 

Siimanâi a consacré le terne VI de son Biatotm âm FrmpaU à m 
tableau complet , exact , fidèle de la croisade contre les Albigeois. Les fûts 
politiques et militaires y occupent le premier rang; ils sont gronpés avec 
le talpnt, ol appréciés avec l'esprit phîloso[ilii<|ue ([ui oui été particuliers à 
cet historien célèbre. Cet épisode de son grand ouvrage a été traduit en 
allemand, et publié avec une introduction, par un anonjme, sons le titre: 
M Krmtzûffê dit àlhi§€nwr lu» drsMIfilni Jtokrkmdêrtê; Leip- 
sig , 4889, in*12. Nous croyons nous souvenir qu'il y en a aussi une in- 
duction anglaise. 

13» G, de Paret9lttin€f BitMredê la guerre contre let AlUgeoit; Pa- 
ris, idSdy in-8o. Cet ouvrage porte le cachet d'une noble irauchisc et d'une 
généreuse indignation, qui çà et là seulement s'eiîprinie en itMim < nn peu 
trop énergiques. Les Albigeois . solon l'auteur, ont fait «le prtniiri - iTort 
pour a(Tranchir l'esprit humain du joug absurde et intolérable du dergê du 
moyen âge , el pour déchirer l'épais bandeau que Rome et sou Église s'ef- 
forçaient d'appesantir sur toute la chrétienté. » Ce qu'il dit sur les doeUÉws 
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et Tongine te hârétiques albigeoises! tout k fait erroné. Qoaot su fédt, 
fidèlement puisé snx sources , il est eo général simple et attachant; il le 
serait ern (iro (hivaiiiage sans les réOexious et les exclamations dont il est 
trop rréqurriiiitcnt entrecoupé. 

I l" /. /. Barrau et B. Darragon, Uùtoire des croisades cofUn lêt 
^iô^soif; 2fd.; Paris, 1843, ïït-dfi. Disciples d'une école hislorique qui 
fort soavenl atlnime les éfénemeiitft à des esuses issagiiiains, et qoi hs- 
sttde des jugements qo'ancim Ait avéré, aucun témoignage anthentîqpie 
ne joflliflent, les aolenn ToienA dans la question des Albigeois deux faces , 
Pane politique, l'antre religieQse. Gda est mî; mais ee qui l'est moins, 
c'est de dire que le Nord, qui tendait h Tuiuté, aspuailà s assimiler le 
Midi qui tendait au fédéralisme ; que le génie poliiKjue du Nord pressentait 
cette destinée, mais que pour l'accomplir il a dû attendre jusqu'au treizième 
siècle ; ce n'est cpi'alors , disent les auteurs , qu'il trouva un prétexte , 
l'héiésie, el un auxiliaire , la papauté. Sans doute il j a en une période 
dans la' croisade oli f extirpation de l'héiésle n^a pins été que le piétexlOi 
elod les papes ont soutenu les piétenCîons poétiques des rois de France; 
mais fl ne serait pas exaet d'en condure que l'entreprise tout enUèie a 
été provoquée uniquement par le génie du Nord ; elle l'a été par les papes ; 
les rois plus Uid se bornèrent ^ en profiter. Qu;iiii i la face religieuse de 
la croisade , MM Barrau el Darragon l'ont négligée; ils n'ont pas sullisam- 
ment fait ressortir la part prise par les chefs de l'Église et par leurs mi» 
niatKS} ils ont surtout passé sous nlenoe l'histoire môme de la secte, dont 
d'ailleufs ils n'ont que très-inexactement jugé le caradère et lea dogmes. 
La pensée de Cure leur lim leur vint sans doute après la pubiicalion du 
poëme de GmOaume de Tndde -, on peut presque dire qu'ils se sont bornés 
à arranger ce poëme en prose, en le complétant par Vllisiowc générale 
du Languedoc. Leur ou^Tage, très- intéressant, plein «l'iinn^^inaiion et de 
nobles sentiments, est plutét un roman historique qu'un livre d'bistoire 
praptement dit. 



NOTE QUAlOhZlÈME, 

SUR LSS CAOOTS. 

Ce n'est pas une hypothèse nouvelle quand nous prétendons que les Ca- 
gots descendent des Albigeois. Plusieurs auteurs anciens et modernes leur 
ont assigné cette origine, mais sans l'expliquer. Nous pensons que ce que 
nous SYOns dit sur les pénitents cathares , rend notre opinion fort vraisem- 
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blable. Dans uue requête aciressée ^ Léon X, eu 15i4, le& Lagots de li 
Haote-Nifirra disent eux-mêmes que leur» anoAlnt avuent été ÉJUq^m, 
puCtsaM dn oenle RajiBoad de Toiloaw : f«M AmImm aM||é- 

f«9 «rprofffiilltfre» adkmiêruiÊi oitdam eomM Mwgmmui» 4ê Mma^ firf 
oMéi f jiM y <i fiaftelKMiMi /Mtat dMMr XoilM» Imm»*, ^ fMt 
Htfmamiw PowH/tow» a frw w i o 5. Vsirii XSmM» iegregaH MMèmtmr 
(Fr. Michel , 11, 220). Dans son oumge fort remarquable, M. Fr. Micbel 
se prononce conlrc celle origine des Cagots (l, 283). mais par des rti- 
sons qui ne nous paraissent prîs siifTisanios ; il dit que ies Cagots ont été 
plus anciens que les Âlbig^oia, el pour le prouver il cite P. de Maica, ipû 
dil (p. 7S) : f Les Albigeois commencèrent k peioiatie en Langiadoe eonnii 
rannée 1180, et ftuent ramée l'en iSI5, et nétetaMiw lee Cm^éb mÊtim 
TeeoMNU aoQs le dom de Qneilieiis, dèe l'en 1000, aiiiiî qof m iMae^ 
daii le Ceifolaife de Tablnje de Lne; et rende» Fer de Neierfe, qoi 9m 
compilé Tan i074, fait mention de œs gens sous le nom de Gaffos.» Oeant 
î» ce dernier fait, M. Fr. Michel prouve lui-même (1, 174) que cVbt um» 
erreur, les Gaffos n'ayant été que àos lépreux. Dans le passage du Cartu- 
laire de Luc (i, ^1^) il est parlé de la maison d'un chrétien cédée à cette 
ebfaeje. Maie riea dn tout ne eoea force à aànettre que par ce rhaéiii a il 
raille enlendreuaCagot, aiiendn qae k nom de Geeatiaaa donné à oeiM 
ne parait que beaoconp phntnd.Nooa n'ianitoiis passer la doehle eiiev 
de De Haica, que lee Albigeoia ne le innt nennés que depnia iiOO et eat 
éléeilemhiéaen 1115. M. Pr. MicMijenleqne eifafraffitioaiettadiaat 
les Cagols aux Albigeois eût été exacte , elle etU régné de préférence daus 
les lifux avaient été le Ihéàtn; de la croisade. «Or, dit-il. nous ne sa- 
Tona pas qu'il en ait été ainsi > Mais la tradition peut s'être perdue de 
benne benfe^ an moins les docuroeiits, s'il y en a en, n'eûsteni plusi. 
Sana la leqnAle des Cagota navairab à Léon IL, on ne saoraH pas non 
plue qae la tradiliQn a'était oonaerfée cheaeit jwqn'au eiiiiéBM siède; 



NOTE QUINZIÊIIE. 

f nMctvAiJZ ovTiAna aun L'inommov. 

Le leeoeil le plna complet sur la légialation et la jnrispnidenoe conlie 
lee hérétiques, eat eeW de Nieoiaa EjfMfieia, Mtnié 

titorum . 

Le dominicain Nicolas Eymerici , né l\ diroua en Catalogne, a été îa- 
quisitettr en Aragon et en Catalogne, depuis 1358. S'étaot tendu ^ la 
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ooor de Gfégoiie Xi à AvigD«Mi , il fut élevé ptr ce pape k la cfigoilé de 
chapelaîii de sa maisoA; il maanlL k Girans en 1993. U a éerit dURnols 
omages, sur U phjaîqae e( la logique, dea coanMntairea nr ka Éfan- 
giles^ dee aeniMMif, m ttaiié mt le adntBM; tout ceb eneore «M anaerit. 

En 1378, sur l'ordre de Clénienl VII, il écrivit à Avignon son Manuel 
pour iei inquUiteurs. C*est nne compilation tirée des décrélaleh des papes, 
des lois des empereurs , des canons des conciles , des privilèges accordés 
an iaqnsiteiiiSi etc., sur tout ce qai conoerae l'eiefcioe de rioquisitioa. 
Dtna la prawiDio parlia U danae «m espèce d'eipositioik de la foi ottho- 
dMBa, ain qna l'on sadie biao m dkù^pm f liéiésie. Dana la seconde il 
vènak les doownsrta pomificaoi coacenant ka hérétiques, ei donne les 
earadèras et les dooiriaes des principales héfésies. La troisiènié partie 
enfin contient les instnictioos les plus détaillées sur Tcxercice des fonc- 
tions d'inquisitt'ur, sar les procédures, les témoins, les punitions, sur les 
qualités et les privilèges des inquisiteurs, etc. C'est pour cette matière 
l'owrage le plus complet et le plus autheotique. Une pieaiiëffe édition en 
psm à Barcelone an iSOS. En 1587 François Pegna, docteur en théologie 
et en droit h Rome, en pnbfia nne nonreUe, avec des commentaires très* 
éiendné, d'aprèa FédiiMm de Baicdooe et Unis mannscrits; Rome, in*fol. 
Henel (p. 59) cile un mannscrit de cet ouvrage à Avignon , sous le titre : 
Troctatut ad Karetieoi et tekUmoHew. 

L'histoire de l'inquisition a ùté écriLc ^iriucipalement par : 

Ludov. de Paramo, archidiacre à Borox [»rèsde Tolèd»^, puis inquisiteur 
en Sicile , De origine, de offieio et de progreu» t, Inqumtionit libri 3. 
Madrid, 1598, in-fol.; Anvers, 1619, in-fol. 

Fhil. a Umborch, professenr de théolcgie à Amsterdam, mcit en 1713» 
Binwrim i mptli Mmlt , Amstard., 1608, is-M. Nonsi^ioiiteions Pouviage 
conmi de Uorsnte, cpioiqiie d'un dMé il ne soit pas tmqoors très-critique, 
et qne de l'autre U ne s^occope presque eidosifeuMul que de l'Espagne. 



MUIË SEIZIÈME. 

MANUàCHirë ET KDiriOKS DES OUVRAGES COUTRE LES CATUARES ; QUBS- 
TIOKS RBLAT1VK8 AUX ACTBUR8 DB QUBLQUBft-UIf 8 DB CBS OUVRAGBS. 

BotKKurtut. Son discours fut publié pour la première fois sous le titre 
de HarUfeetatio hœresû Catharorum quam fecit Bonacurtus... coram 
populo, par d'Achéry, d'après un manuscrit de Ciieaux; Spicil., 1, ^8 et 
sniv. Piuaieuis chapitres qni manquaient dans ce manuscrit furent publiés 
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plus tard, d'après un manuscrit complet, dans l'éditioii que doua Miwi 
àeBMiêceUanêaéiBtlkùid, 11, 5dl etsoÎY. 

JBtfiMrte* SacchiOtU, Le texte primitif, anUteatlque, a été publié, d'a- 
près m naBuscrii des dominicaiiis de Reoen, aiqoard*hm à Pirii, par 
Hartèiie et Durand, Tkm, ntumê muedùt.^ \, i19è et sniv. Saifam Har- 
tène, ce manuscrit est iptiut auetorit œlate ê^aratut; suivant Echxrd, 
Scrtptt, ordtn. prœdiicat., I, 154, il ne stiait écrit (jue vers 1300. 11 est 
aussi publié chez d'Ârgentré, Coll. judic. de novis error., !, i8 et sui*. 
Le m^^me texte , à quelques variantes près , se retrouve dans un manuscrit 
des dominicaios de Oermeol, aiqoiiid'hni à Caen; et dans la coli«^tioa 
Doat, XXXVI, f» 67 et sûv., eopîé sur im manoscrit des aieUvesderiu- 
qnisition deCsicaMoiue. Ëchard, I. 1, 154, décrit oo manuscrit de Du- 
blin, reproduisant le même texte. Un autre doit se tnmver au Viiic»; 
Eyniericus, 276. Les manuscrits de Rouen , de Clermont et de Ihibyn ont 
chacun des appendices différents, relatifs h Teitercice de rinqiiisiuua. 

Quant au texte interpolé, augmenté de parties conc^ant IWlIemagoe, 
il fat publié d'abord par le jésuite Jacques Gretser, sous le faux titre Uber 
eotUra ITaMMWM, Ingolstsdt, 1643, in-4», d'aprte un manuscrit bsvs- 
rois admoéiÊm vUioH ccarofiim; Gratser sjovta des lariantesd'spiès un 
manuscrit plus correct, du couvent de Lambedi en Autriche. Ce texte Ist 
SQSsi publié dsns Is BibHoth. Patnm maatma, XXV, M et suif., dass 
celle de Coloijne, XUI, 297 et suiv., et linalement dans les œu\Tes com- 
plètes de Cu i.M'i, XII, II, %i et suiv. Cette dernière éditiuu a r;iv;tni.4i:e 
de présenter à chaque page les variantes , qui dans les autres sont rt>je(ees 
à la fin du teite. Outre les détails relatifi aux hérétiques allemands, ce 
texte de Reinerius contient un Irsgment eitrsitde la JHêputmtiùiÊUmrCm' 
tkoUeim st Poisrlniiss, commençant par ces mots PmNHnmê éMt (édit. 
dans les cenTres de Gretser, p. 39); Il die une Swmma frairiê Tùnêmtt» 
inooonne; il sjoute des instructions pour les inquisiteurs, et termine par 
uu fragment intitulé : Catalogus in quo variorum hœreticorum délira- 
menta, amas confus d'i*neurs et de superstitions attribuées à des s^l^ 
de différents siècles. Des fragments de ce texte interpolé se trouvent, tirés 
de divers manuscrits , dans un traité écrit en 1415 contre Jacques de Misa, 
chap. 3, chez V. de Hardt, BUt. ewneiKi Comtant.y i, IQ, p. 663^ ds» 
Flacius, Cotai* fetfitim verit,, Francf., 1606, in-4^, p. 641 et suiv.; dans 
Freherus, Jtsmm bohmidearum êeriptûm, Hanau, 4602, îa-fol., p. W 
et SUIT. Di i e rw » opinions ont été émises sur les rapports qui esstenl eutie 
les deux textes. Marlèue (prélace de son édition] croit que le texte de 
Gretser, qu'il n'a pas vu, est un li\ iv jMiiiculier, différent de relui contre 
les Cathares, et dirigé contre iei> V audoisj il a été induit en erreur par k 
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fmuiL litre de Greiser. EcUard (p. 1^5} peose que Heinehus a lui-même 
dettx Ibis revu son texte , oo que I» version plus courte e&i un extrait foit 
par un antre. Sai?uit d'Argentié (1, 47), Reinenus aurait composé «m oih 
▼rage en deux panies k deax époques difltaitea. L'opinion la pbn natu- 
relle et la plus probable noot paialt être celle qui a été défekppôe par 
Gieeeier; dans aa dissertation sar Rein^ns. Cette opinion est que le texte 
plus court est l'original, et que les additions proviennent d'un auteur alle- 
mand , qui a voulu adapter l'ouvrage aux bèsom» bjn t i iu\ de hou pays. 
On dit qu'il existe à la Bibliothèque de Strasbourg un mauuscrit de Heine- 
rios ; je n'ai pas encore pu le voir. 

Monéta» U y avait des manuscrits de son outrage b Bologne, à Naples, 
à Maibonne (aqonrd'bni an Yatican), b Paris , Yélin, iD-fol.| andeo 
48tt (voy. IFÂigentfè, 1, 47, 84$ Êcbard, 423); an couvent de Saintp 
Enomeram près de Ratisbonne. L'ouvrage o^a été publié qu'une seule fois, 
en 1743, parle dominicain Tbomas-Âugustin Ricchini, d'après les ma- 
liusLiii^ <lu Vatican, de Bologne et de Naples. I.c savant éditeur a mis en 
lêle deux dissertations fort instructives sur les. Cathares el sur les Vau- 
dois, et ajouté un grand nombre dénotes. U ht sa publication moins dans 
un intérêt historique, que parce qu'il pensait qu'à cause de l'analogie des 
anoiemies béfésies avec les modernes, les arguments de Monéta pourraient 
aussi être très-utiles contre les Luthériens. 

Grégoir». Mailbne et Durand ont publié dans leur TAef aurus nevia 
cMMCdor., V, 1703 et suit., une Ditputatio intêr Cothotieum 9t Pat9ri^ 
f in rn , d'après deux manuscrits, l'un des dominicains de Clermont, l'autre 
de la collection Colbort. Un troisième est mentionné aux archives de l'in- 
quisition de Carcassonne, copié dans la collection Doat, XAXVl , f« 242 
et suiv. L'auteur n'est nommé dans aucun de ces manuscrits. Un 
quatrième se trouve b la Bibliotbèqne ambroisieniie; llurstori en a pu- 
Mié un spécimen dans ses Ànti^. Uai. mtdU mvi, V, 449, 150. Ce 
n'est qne dans ce dernier manuscrit qu'il est lait mention du nom de 
l'auteur; U est appelé Grégoire. C'est sans aucun doute le frère Gré- 
goire de Florence , évêque de Fano dans la marche d'Ancône , qui sui- 
vant \^uétif et Écbard (I, 110) a écrit grande volumen €ulvêrsûâ futreses 
sui temporU. 

Evrard de Bétkunê, Son Liber antihœresis fut publié d'abord par Gret- 
ser, d'après un manuscrit du collège des jésuites de Bruges, sous le faux 
titre Confra Waldênm, dans la Moê êcHptwum aéoenùê Waidênm; 
Ingolstadt, 1614, in-4»; puis dans la mbUûth, Patrum nuurtma, XXIV, 
1895 et soit., et dans les oeuvres complètes de Gretscr, XII , Il , 111 el 
suiv. J/ouvragc est terminé j apré!> quelques mots sur les Vaudois, par un 
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catalogue d'une loule d'iiérésies anciennes, tiré dt^s Onyincs d'Isidore de 
Sé^ille, iib. YIU^ cap. 5. Une Diipmiatio contra lesiuiis fonne un ap* 

dtmmt «f «Tfiftmr w win J mi i iifiim H o w mta vMHtta mum mm m Dm 
faeta, md a êttéoh* U Ait pnblié par Gvottwry dans aa THoê mripiofmm 

advertûê Waldentes, d'après un manuscrit du collège des jésoites de 
Eniges, toujours sous le faux titre Contra Waldenses. Le R. P GicLs^r 
Toulait à tout prix confoodrc les Yaudois avec les Cathares , ei ies luire 
liasaer pour Manicbêcns. Le traité d'Ërmengaud passa dans la Bibléoth, 
PaUmn «KHBfHui» XXIV, i602^sui?., eiiiAtéuàfnmbmtém^km 
danalM<Biifvea<leGfetaar,XII, II, ttS et a»? . Uo amn aianaGril» aan* 
nom dfaatair, apparlaiiail à François d'Anbolae; il ftil poUiè dM les 
flBUTies «f Abélard, Paris, 1916, in-4o, p. 4M el aniv., sons le noaa de 
ce célèbre docli^ur scobstique. Les docteurs de la Sorbonne chargés de la 
censure do celte édition d'AWdard , remarquèrent déjà qiie le traité contre 
les hérétiques avait tout uu autre style el trahissait tout un aulro genre 
d'esprit que les ouvrages authentiques d'Abélard. L'Ui$tair€ èitiérairt d« 
la France (XII, 137) est du même 8Tis. Au teite de Gielaer, eommh 
eehn de François d'AndaPoiaei il manque la fin; il parait dfapite cain fee 
l'an des dem mannaerits est nne eopie de fanlie. 

âkiim. Les deux premlen Unes de ronmge dTAhin perarant pow In 
prendèie fois par les soins de J. Hasson, areUdiacra de Meox, d'aînée 
un manuscrit très-défectueux , appartenant » Papire Massou , suu frère . 
Paris, 1G1!2, în-8o. Us furent publiés plus correctement par Ch. de Visch, 
dans son édition des œuvres d'Alain de Lille; Anvers, in- fol., p. 199 
et suiv. Les deux derniers Utras furent également publiés par Ch. de Visch, 
dans sa Biblioth. Mr^omm CUmnêmukm: Cologne, 1656, in-df, 
p. 411 et sniT.U fiibliodièqne nationale poaaède un amnnaait des 4pial»e 
lims, u» 5MS$ on entra se tronfe à eelle de BAIe. irAifentié, 1, 83, 
font pfouver que rauienr est Alsb de Lille, le seolastiqne. CiKfe, BUt&Ha 
Htt. scriptorum eeclesicul.^ Genève, 1720, in-fol., dislingue entre Alain 
de Lille, évéque d'Auxerre, mort à Clairvaux , auteur d'une Vie de saint 
Bernard (p. 586) et Alain de Lille, le docteur universel, moine de Cltcauk, 
mort selon lui vers ^215, et auteur de tous les ouvrages connus eons le 
nom d'Alain (p. 6S4). Lea anteon de VEiataiM §Mrai» énUmguêim 
(III, 149 et SOIT.) ne font de ces deox Alain qo^nn aenl. Cens an eoninira 
de VBiiiain tittéroên de ta Framm (XVI, 396 et sniv.) disungu^ de 
nonraau entra FMqne d*Anzerra et le doeleor nmferai4. Ib eomblnant 
d'une manière très-ingénieuse des éléments épars ci contradictoires , pour 
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eu faire la biographie <Je ce dernier : né à LÎUe, peu avant H28 , il mou- 
rut ( Il 1202 ; il commença à écrire des livres en Angleterre j sa réputation 
l'attira eo Sicile, ou il fut fait chanoine de Bénéveot ; à l'époque de l'ei- 
pulfflon des Français, en 1169» il retoma en Angleterre, oit fl se fit moine 
à Ginlarbaiy; en ilTSil tceonpagnt aun dente raidiefêqne de Gmer- 
bny an condk dn LMnn ^ oii le pipe le ébtigea dfécrira contra les liéK^ 
tiqnee. Il lelonma k Canterimiy, ob 9 Ait ftil prienr; anr la fin de ta 
fie» Il refint en FVance et retourna à Clteaux oh il mourut. Cette com- 
hhiaison nous parait assez hasardée ; sans ancnn dente elle réunit en un 
seul tableau les événements de la vi*? de plusieurs personnages différents 
qui n'avaient de commun entre eux que le nom. Pour prouver qoe cet 
Alain a pu écrira contre les Cathares du midi de te F^ranoe» on a recours 
h de sbnples suppositions ; ausis kmgtanps qaTon n'a pas de preu? es plus 
sOras, nous croyons que la oonjecura qœ nous avons eiprimée en son 
lien, est eipoaée It beaucoup moins de dilBcollés qoe celle qui attribue 
romrrage à Alain de Lille. 

Étienne de BeUevUle ou de Bourbon. Ln manuscrit de sou ouvrage iné- 
dit De geptem donit tpiritùs iancli se trouve h la Bibliothèque de la Sor- 
bonoe,n<> 938. Quétif et Échard (1, 184, 185) mentionnent encora d'autres 
nanuscrils b Paris » à Marseille, & Tolède, m Angleterre. Les passages 
sur les bérélifnes, tirés de te partie IV, 49 dono fortUudkUij tit. 7, de 
mp^rM, cap. 90 et suIt., f> 990 et suif., ont 6lé publiés par d'Argen- 
tré, 1, 89 et suif.) et plus complètement par Qnétif et Schard, I, 190 et 
suiv. Cette partie se trouvait aussi manuscrite aux arcUves de Tinquisition 
de Carcassonne; copie, collection Doat, XXXVI, 1^ 44 et suit. 

Tsarn. Le pôëme de ce moioe se trouve en manuscrit à h BibliolliLMjutî 
nationale^ quelques fragments de l'original ont été publiés par Kaynouard, 
dans son Ckoimâepoéiiet originale* du troubadourSf Y, 228 et smv.j te 
pièce entière est traduite cfaes MUlot, ttittoin UtHrttSn dè» ft^adov», 
n, 43 et suif. Nous partageons Pavte de Faniiel (Introduction b son M- 
tien du poème sur te croisade, p. SSQ qœ l'auteur est te même don Isam 
dont il est fait mention dans ce poSme, et qui y est quaHfié de prieur du 
Vieux Muret, Yielh Mores (p. 134, v. 1887). Ce moiiie assista, en 1211 , 
au supplice des hérétiijues pris au château de Casser (ibid.). Dans les pro- 
tocoles de l'inquisition on trouve souvent les noms de Vielh Mores, Vietu: 
Moréuf û ce n'est pas Ik le même endroit que Viliemur ou V ielmur, ob il 
y afait une ancienne abbaye de fenunes, te position géographique nous en 
est inconnue. Fauriel , dans son MiêtMm ds te poM provenpoto (111 , 
147), place te Vieux Muret dans te oomié de Foix. Cependant ViUemur nous 
parait mériter la préférance. Si l'auteur du poème est en effet te même que 
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le prieur don Isara, il n'était pas dominicain, comme on l'a dit communé- 
ment. Éméric-David , dans Vllùtoire littér. de la France, XIX, j79 el 
suiv., le place évidemment irop lard , entre l-<)0 et 1280; il pense qu'il 
doit être postérieur à Foulques de Marseille, oiurt en 123t, »câr celui-ci 
aurait probaUement parié de lui , dans sod catalogue des troubadours , 
i^il eAt pa le cooiialtie. » Mais cela prouve senlemeDl qu^Isain écrivit sa 
pièce après 1931 ; la manièra dont il fait mention du meurtie des iaqoiai- 
teurs à Atignonet, en 1212 (chei MUlot, L e,, 57), puDuve qu'il doit nvoir 
composé son OMim peu de temps après cet événement. Il n'est d'ullenn 
guère impossible qu'un homme qui vers 1242 fit encore un poëme, ait déjà 
été prieur en 1211 j isarn dit lui-même qu'en s' occupant delà conversion 
de Sicard de Figuéras, il éUut déjà très-avancé en âge ; il dit ironiquement 
(chez MiUot, p. 63) que sou àme ne peut pas être de celles qui, selon les 
Cathares, furent précipitées da ciel, il j a cinq mille ans, puisque tout àfé 
qu'il est, il n'a pas même encore soiiante-dix ans. Si l'on trouviit surpve- 
nint qn'im vieux moine eût encore fait des vers» nous ifipondrons que 
ces vers ne portent aucune trioe de sentiment poétique , d'iniagiuatien de 
jeune homme ; il n'y règne qu'une passion , le fimatisme , et l'on sait que 
celui-ci ne diminue pas avec l'âge. 

Eckbcrt. Cet auteur a ajouté à ses discours contre les Cathares uu Ex- 
cerptum de Manichœis, tiré des écrits de saint Augustin cet extrait vieot 
îi l'appui de notre opinion qn'fickberty parce qu'il connaissait le mani- 
diéiame par saint Angustani et qu'il trouvait des points de contact entra œ 
i^slème et cdui des Cathares, s'est cru autorisé à attribuer à ces deraien 
tout ce qui est dit desManicbéens, en im mot h confondre les deux sectes 
en une seule. Son ouvrage parut d'abord k Cologne , i 5^0, in-8° ; nous ne 
connaisboiis jkis cette édition. Elle servit <Jc ba^c au texte ins«'ré djiis la 
Biblioth. l'ail um maxima, XXIIJ, (iOii ci suiv., et dans celle de Cologne, 
XIT, I, 898 et suiv. Lckbert a publié encore d'autres ouvrages, pour 
la plupart ascétiques j le principal en est la Vie de sa sœur, sainte Êli- 
sabeth» 

Itie â0 Tuy, On connaissait deux manuscrits de la Vie de saint Isidore 
par Lue de Tuj ; Fun, opm ouf o|prapAiim, laissé par l'auteur luinnéme au 
monastère de Saint-Isidore è Léon, et venu de là dans la Bibliothèque d'Aï- 
cala, fondée par le cardinal de Ximénès j l'autre , copie de celui-U , dans le 
même couvent à Léon. Marianj |»uMia, d'après le manuserit d'Aleala , la 
partie relaiivo aux hérétiques, sous le titre , assez m il < huisi , de UOri lll 
de aitera vitn fideique controversiis adversHts Albigmsium errores^ In- 
golstadl , 1()1 3, în-4<». Mariana fit la publication , parce qu'il la croyait utile 
pour la réfutation des Luthériens et des Calvinistes, lesqueb, selon lui , 
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n'afaieoi fait que renoaveler l'hérésie des Albigeois. C'est lui qui divisa 
Fonnaga 6B Unes et en chapitres j il Sai léiniprimé dans la Biblioth. Pa- 
trmm maximal XXV, IB8 et sair., et dana celle de Cologne, XOI, iSS 
et SOIT. Qaaiii à la diroDM|ue de Luc, eUe aélé poUiée par André Schott, 
en li Fianefoil, b-fol. 



PIN. 
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